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0 âme crie à .'iuwage de Diu., rachetée de
sang de lésus-Chrit, épôose de la foi, dolé.
par le Saint-Esprit, orne par les rtus, misa
lu rang des anges, aime celui t'a tant aime;
peose celui qui ne i'oablie jamai; cherche e-
lui qui te cherche; donne-toi tout entière à celui
qui ae donne tout entier à toi.
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*A1NNALES -

L'OIWIE DE SIJISUI
CONTNUnATION DES MIMES DU I0UE INSTIUT.

DEPUIS' 185e s u'& NOS JOURS

Avec unie-Pr€aee pa le R. P. PCOLOBIER, S. J.

O lme créée lPimagede Didù, racletes da
sang de lJsus-Chrism, épouse de la foi, dote
par le Saint-Esprit, ornée par les vertus, Misé
au rang-des nges, aime celui t'a tant aime;
pense à celui quine t'oablie jamais-"cherthe ce.
lui qui te cberche; donne-toi tout entière eli
qui se donne tout entier à toi.
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Yi PRÉFACE.

Un peu avant la Révolution parut un livre qui, plus

sérieusement fa, êurait pu remplaer le précédent ou

du moins lui servir de complémént.- L'auteur n'a. pas

non plus inscrit son nom en tète de son Ristoire de

l'Ordre de Sainte-Ursule. Le Dictionnaire des anony-

mes nous apRrend qu'il s'appelait Bacelet, ce qui'n'a-

joute pas.beaucoup à nos connaissances sur sa -per-

sonne. Pour son oeuvre;elle est lon d'avoir leàérite

de la précédénte. Conçue dans le goût du emps, elle.

ne répond pas d tout à l'idéal que nousnoustformons

aujourd'hui d'un livre historique.:Faute de:meuice-

pendant, les Ur2ilities de Clermont ont dfûle preîdre

pour point de départ quand elles ont rassemblé les

souvenirs de presque tous leurs Monastères de France,

en 1856. Les deux volumes.qu'elles publièrent à cette

époque,'racontent-les derniers jours de leurs anciennes
Communautés, les souffrances endurées par les reli-

gieuses durant la Révolution, et les glorieuses fatigues

de celles qui ont rétabli leurs Maisons, proscrites par

l'impiété et le dspotisme. Ils .nous disent P"héroïsme,
la-patience, le dévouement de tant de nobles et saintes

femmes, dont les unes ont afftrontë lemartyre; les au-

tres supporté de longues*et dares privations et subi les
tracasseries'd'utr pouvoir qui, lui aussi, voyait dans le

cléricalisme l'ennemi tle plu rédoôùa6lä.

Aujourd'hui, après vingt-trois ans, les Ursulines de

Clermont ont encore pris l'initiative d'une nourvelle
continuation je leurs Chroniques. En-troius n eùx
volumes, elles ont rasseniblélIes récits fo-uris pirFlers

0.

,Îâý ý- ý .1 mi cem



sours dela Franeedeh 'êtranger:11ssont:desunés &
oneodrémiee énretqiont allarqué
esterseendeers Manuftêis data-oette«rioderla-

tiYteen almnaismoinspour leplusraud:a'ambre
d'eatraneur On:nos ;permeUra dée itérquin

¢e tiebr£ d¥ Maissearne r4poixdant pasi à
l'appel:dit rendwincomiplète l'oeuvre enitreprise pour
l'hotneut.de Ieur Ordréetl'édifcaiin du publie(4).

Çeluiquiche6aitdans (esMndesd VOrdrøde

Sasint- uLdesi 856 jusqu'à nsajous i t des faits
émouvants,. des !avent~ee drairatiques, ne trouverait

pas toujours la satisfaction de sa cùriosité. On;y ren-
contre cependant pIusmaur4cit pel½itans d'intérAt,
soitduans lesvies des .vénérables religieuses qiiont
vécu durant l&Terreur, soit dansrhitoiredes Mnas-
tères d'Italie et d'Alemíagne qui ont <subf la ipersécu-.
tion, et se sont même vus condamés à, l'exil.:

Misicequi domine, e'estle tableaanni et paisible
d'une eXistence patientepieuse,dEvtmée et 'féconde

pujrje M~n. LesI pêripétiJs sont à-peu près toujours
1esemêes chaque Wnastère sefonde dans la pau-

vreté, lasouffragve, les fatigues, et souvent la còntra-
diction. Pijstpar es prodiges d'beégation et de sa-

gessaaque établissemert:A lnitL pargeonqu€¡fIJa.
facult4 de yivre m4estemient,,et dise ,iivrer-aikt
principade,.leur lastitut: 'édúcation eille saitdaa

(1) Il est évident que la proscription qui a frapéles covents qAII-
znagne, n'a pu permettre de relations détaillées pour un cértain nombre.
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X PRÉFACE.

voirajouterMun dernier .not destiné à ceux qui ne
conatraient T'Ordre des Ursulie que par ces pré-
senti iôlames. Cet Ordre né e alie aXVI siècle
tran é en vence quelques ännées avant l'an

1600 , 1i sa orf finitivée en France presque si-
maflEn#mtit das quatre grandes iles differentes,

Paris,0ulose, BordeauxetfLyon->e1, dins lOrdre,

quatre' bl'andes princiles,, unies enréelles par, les
liensde la charité, et par le même but, mais ir
le îes7â s%à. û tä!Sšf d'es dff nees, erf igféëâfrt-ð

secèdaMs"+Si ,assigneff ååem e
bráèé Ifeio riëlia bulle dérecfiô,n, On dira'

que l'Côùgrétieg n de Paris a été fondée en 1612, celle.
de Touloüse en" 1615,'celle-e Bordeux en 1618, celle
de Lyon enfin,,en 1619. Ces quatre familles se sont
relevées après la Révolution et comnptent aujourd'hui
PlMdë dent Maisons réparties dans quarante-cinq dé-
parieentî!

Puisse l'Ordre de Sainte-Ursule qui, pendant si long
teripslä etel( le premier rang pamia les institutrices
desjc fîéslfies en'France, continuer à prospérer et à
prendre une large part au bien qui se fait dans rotrê
pays Usgrilles ftjvrà ceux<qui ne le connaissent

pas.'Mais qu'on lise cesnnal, et l'on verra qu der
rièreesgriles s'abriten ave la-vertu '<des ceurs dé
vouéset' 7des lìinieuiués.

H. 1. COLOMB s
2Oc *7M9b our ds Salints AMges Ga.dilis

0
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LLeS sont enlla terminées ces
çlésirées depuis si lonevs povotre lepatienceimais vous excuser leur retard en song.geant au travail que ces trois volumes on ema nd.Cependant, nous nous båtons e les ot sdemandé.

sont otre ouvrer ans.avons dû seulmdiretouchers lques passages, et' abréger c a elaens rt er quels
pour entrer dans notre cadre. r rop étenduesLes- Maisons-qui n'ont
adresser leur notice, 'is qur ont fites raisons,n ous
laire, ne seront pas é e t ouere eus Crcu-
dans ces pagesn i nous ep eût trouver quelque er
donner une place dans ces.arc té de nepas leur
gieuse. s aives denotre fmie reli-

Nu resavons suvi pour ces relationsTordre alphabétique
sainte Ursule est notre Vu l'nion de toutes les filles de
afectio n, les otreati le plus cher, et que pour notre eafetolsCongrégations diverses ne Sont que les rameuxd'un même tronc.es

(1) Pour obéir à des désirs
Pauvre de 1856; miais o oeetepienu avons consenti à reprendrecoule dep 18s,;était nous nous somnms Pr mptement aperues que cette période
Proche de nous Pour ne pas e unsidérable pour offrir beaucoup d'intért, et trop

p ronc nos ourn e ps gner la francbise de la plume. Cependant, nous respé-r nos monastères tr uveront dans ces pa es plaisir et édiscation. Qu'on euile
nous Pardonner les inexatitudes qui auront pu se glisser dans la tanseipjeune fois encore d'avoir abrégé des relations quiconsena s lberacrption etAnnales particulières qu'à une bistoire a e aucoupPlus à des



xi

Après avoir parlé dans les deux premiers volumes de nos
Monastères de France, nous faisons dans le troisième une
excursion à l'étranger, tout en regrettant de ne donner qu'un
aperçu incomplet de la situation actuelle de l'Ordre dans
chaque pays. Nous visitons tour à tour nos vaillantes Sours
d'Italie et d'Allemagne.si courageuses dans l'épreuve; celles
de la Belgique, dela catholique IrJinde, et»oufli,9 ssons ce
voyage eitÎéen chez'nos Missiatesdë T'ré ipel. Re-
prenant notre marche, nous allons au Canada, où nous ap-
pelle le souvenir de notre vénérable Mère Marie de l'Incar-
nation; aux Etats-Unis qai possèden.t plusieurs Monastères
florissants; à la Guyane, où le zèle a donduit nos.&e'rs Ir-

rapid leles.v

elgiqe Ta•Hb1 llnde' lfi géie ie&rre ré t4enn -
fîeIe gu.rieuxétendrdde'sainte TruIé.

En'ifl rôh t't inen& et u geu pariantde îqeiques
'événements qui sont diun iùtfé i é ale 1òaí
qué ces vingt dernières années.

Que saiit' ugùstin notre iorieèux r dèn iffige bé-
nie ouvre des volimes,'eflamri 6tcfds leillec déses
âdivines arêûùrs, et qï'il i'è -eélie9 i arialie$ la:pe-
nilère Nrecominaidätiön de sa Iè idio oés choses,

ëés 't 1-chr soeurs,'aimezilu el piss ódteprcÄAù.

OltOore-1879. Fête fe notreillùst-e Pà renné,sàiteU'rsole.

0
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ANNA-LES

L'ORDRE DE SAINTEmURSULE
DE 1856 JUSQU'A NOS JOURS.

MONASTÈRE D'AIRE-SUR-L'ADOUR.

Congwrgation de Bordeaux.

ES Ursulines d'Aire-sur-1'Adour
invitées, ily a vingt ans, à four-
nir une relation sur leur Monas-

* tère, répondirent avec joie à
cet appel. Cependant la mo-
destie de nos Mères vénérées
se refusa à dire, et la part
qu'elles avaient prise aux pé-
nibles travaux de notre Mère
Fondatrice, et ce qu'elles ont
fait elles-mêmes depuis sa

mort pour perpétuer son ouvre. Ce fut avec regret
que nous vîmes consigner dans les Annales de l'Ordre
un récit incomplet. Aussi bénissons-nous l'occasion
qui nous est aujourd'hui offerte d'accomplir un acte de
justice, et d'acquitter la dette de nos cœurs, en rap-



2 ücoNràTÈ -

pelant les ouvres et les éminentes vertus de celles
qu'à bon droit nous nommons nos Mères et nos mo-
dèles.

DU reste, pqur 6voquer ces souvenirs, nous n'avors
pas à remonter trophaut, puisq en 1857la Commu-
nauté avait le bonheur de posséder encore quatre

religieuses fornées à l'école de l vénérable Mère
Marie-Louise Marsan, et coopératrices de ses derniers
travaux: c'étaient les Mères Sainte-Ursule, Louise-
Marie, Sainte-Angèle et Saint-Joseph. Toutes quatre
avaient vieilli dans les fatigues de l'enseignement et
dans la pI-atique fidèle des vertus religieuses; toutes
quatre étaient richesen mérites, en expérience et bril-
laient au milieu de nous comme des flambeaux lumi-
neux qui nous guidaient sûrement dans les voies du
travail, de l'abnégation et du sacrifice.

Disons quelques mots sur chacune d'elles:

La Mère LoUisE-MARIE-DECAÙL . - Les souvenirs
que cette bôrie Mre consèrvait de sa première en-
fance se rattachent à Iépôque désastreuse de notre
Révolution, alors quedans nos contrées, les Pinet,
les Cavagnae et autres se faisaient un jeu barbare
d'enlever 'aux faiilles leurs chefs, aux enfants les-pro-
tecteurs naturels de-leur faiblesse. Monsieur et Ma-
dame de Cauna, détenus dans lès prisons de Saint-
Sever, sollicitèrent-la faveur de voir, une fois au
moins, leurs six enfants, confiés par la nation à des
mains mercenaires. Ony consentit. Les pauvres enfants
furent donc amenés; mais dans quel état! Leurs vête-
ments tombaient en lambeaux; des sabots qu'ils traI-
naient'à grand'peine chaussaient leurs pieds nui; en-
fln, tout annonçait leur délaisseinent. Après que les



D'AIntLaADOUR.

malheureux parentsles eurent couverts de leurs bai-
sers et de leurs-larmes, on lées reconduisit au chàteau.
Emilie avait alors six ans Jiaais cette dbuloureuse
scène ne seftaçaïde samémoire.

Cette.enfant manifesta, très..jeune encore, un-goût
prononcé pour la prière, pour les exercices de piété
et surtout pour les oeuvres de zèle,: « Ma fille-, c'est
un missionnaire, disait le baron de ,auna; il a féllu
lui céder une.des grandes sallesdu chAteau pour- y
faire le catéchisme aux enfants et aux femmes -de la
campagne. -Cette même ouvre a fait ses délices-dans
la Religion; elle y a constamment instruit des vérités
saintes, soit les pauvres femmes de la campagne,
soit les enfants de notre classe gratuite , soit; enfin
les pensionnaires qui se disposaient à leur première
Communion. Elle parlait de Dieu avecbeaucoup d'onc-
tion, et sa parole facile et persuasive instruisait et
touchait à la fois. Elle a formé pour toutes les classes
de la·société des femmes solidement vertueuses, dont
un grand nombre reconnaissent devoir à ses instruc-
tions le bonheur de leur vie.

Entrée dans la Communauté dans des temps diffi-
ciles, la Mère Louise-Marie y rendit d'importants ser-
vices par sa rare aptitude aux affaires son admirable
énergie et son. dévouement sans bornes. Quatre fois les
suffrages de ses soeurs l'élurent Supérieure; toujours
elle remplit dignement et courageusement les pénibles
devoirs de cette charge. Il serait difficile de raconter
tout le bien qu'elle a fait, surtout durant le temps
de son administration. Divers points de la Règle re-
mis en vigueur, achats, constructions, améliorations
à l'intérieur pour faciliter aux religieuses l'exercice
de leurs emplois; moyens d'émulation pour favoriser



4 MONASTÈRE

les progrès des élèves; érection d'un beau mionument
en mémoire des bienfaits de la très-sainte Vierge
établissement des Congrégations des Saints-Anges, et
des Enfants de Marie, dans le but de ranimer et d'af-
fermir la piété du pensionnat : tels sont en partie les
travaux de son administration. Elle se multipliait en
quelque sorte pour procurer la gloire de Dieu et le bien
de la Communauté.

Une foi vive et ardente animait les actions et les
travaux de cette bonne Mère. Sa confiance en Dieu
était inébranlable et se manifestait en toute circons-
tance; sa piété était tendre, mais en même temps forte
et éclairée. Jamais elle ne sacrifia un devoir à son
amour pour l'oraison et la prière. Modèle d'exactitude
à nos saints exercices, elle y volait au premier son de
li cloche, rarement plus tôt, disant qu'un des grands
mérites de nos actions, c'est d'être faites au moment
précis où Dieu les demande de nous.

Son exquise sensibilité lui faisait ressentir presque
à l'égal des siennes les peines et les afflictions d'autrui.
Aussi, non-seulement ses filles, mais encore les per-
sonnes du dehors venaient déposer dans son cœur leurs
inquiétudes etleurs chagrins, assurées d'être comprises,
fortifiées par ses conseils. Mais ses meilleures paroles
furent toujours pour les pauvres qu'elle aimait d'un
amour de prédilection. Pour tous d'ailleurs son esprit
pénétrant lui faisait facilement trouver le côté acces-
sible. Elle avait le secret de découvrir , à travers mille
défauts, une qualité heureuse, et savait en tirer partie.
Aussi n'a-t-elle jamais désespéré d'une enfant, quelque
défectueuse qu'elle fût.

La Mère Louise-Marie mourut, âgée de 72 ans, en
1858.

if



D'AIRE-SUR"L'ADoUR.

La Mère SANTE-URsULE DE SAINT-FÉLIX ap-
partenait à une honorable famille de la ville d'Aire.
A l'age de -12 ans, elle était deux fois orpheline~et si
enfant, disait-elle, qu'elle sentait fort peu son malheur.
C'était aux-t-istes jours de la Terreur: les révolution-
naires s'occupaient du choix impie d'une déesse .le la
Raison ; leur choix tombait déjà sur Mademoiselle de
Saint-Félix. Mais Dieu ne permit pas que celle qu'il
destinait à devenir son épouse eût jamais à déplorer
le malheur d'avoir reçu l'encens d'une foule insensée.

Un des commissionnaires délégués rompit la délibéra-
tion par ces mots: « Elle est trop jeune. » Et Made-
inoiselle Mélanie qui n'entrevoyait qu'une joyeuse
fête dans l'ovation et les honneurs qui lui étaient pro"-
mis, se sentit fort mortifiée d'être considérée comme
une enfant... Ah! combien elle en a depuis béni la
Providence.

Quelques années plus tard, sa grand'mère, fort
avancée en âge, la vit avec bonheur suivre assidûment
la classe que les Ursulines ouvraient en 1797, et dans
ses derniers jours, elle lui redisait souvent : « Mon en-
fant , quand je ne serai plus, retire-toi près des Mères
Ursulines; tu ne seras bien que là. » Docile à cet avis

suprême, et pénétrée d'ailleurs d'admiration et de re-w
connaissance pour ces dignes institutrices, Mademoi-
selle-de Saint-Félix se présenta et fut reçue à titre d'
pensionnaire. Bientôt elleleur vint en aide dans l'ensei-
gnement, et se sentit vivement pressée de s'associer à
leur vie.'En vain, lui représentait-on que l'avenir ins-
piait bien des craintes; que personne n'osait se hasar.-

der à embrassersétat religieux. « Eh bien! je serai la
première",» répondait-elle avec calme... Elle fut en effet
la première professe dans notre province ecclésiastique.



6 MoNASTÈRE

Désignée à la Communauté par la Mère Marsan pour
remplir, après sa-mort, les fonctiòns de Supérieure,
1a Mère:Sainte-Ursule s'en acquitta avec tant de sagesse
et de bonheur que par deux fois encore, les:suffrages
unanimes l'appelaient-au gouvernement de la Com-
munauté; et lorsquelle n'exerçait point l'autorité, elle
étaifspus le titre d'Assistante , le bras droit de la Mère
Louise-Marie. Il serait trop long d'énumérer ici:les
vertus de notre vénérée Mère- Sainte-Ursule , nous
nous bornerons donc à signaler celles qui brillèrent
-en elle d'un plus vif éclat: la simplicité et l'humi-
lité. Simplicité admirable, parfaiLe, qui s'alliait à un
discernement très-clair, à .ane grande justesse d'ap-
préciation; elle-recevait volontiers un avis, et écoutait
avec l'attention la plus bienveillante ce que souvent
elle possédait beaucoup mieux que la, personne qui
semblait l'éclairer. Son savoir et son mérite étaient ap-
préciés non-seulement de la Communauté mais encore
des personnes du dehors.: Pour elle, s'ignorant elle-
même, elle se-plaisait à reconnaitre la supériorité des
autres. Un trait la peindra au naturel sous ce rapport.
Une dame à quiellefaisait visiter l'établissement,lui dit

avec assez peu-de tact: « Etes-vous cette religieusesi
distinguée et dont on parle tant? » INon, Madametré-.
pondit simplementla bonne Mère, maisje vais vois la
présenter. Et avisant une sour : « Allez, lui dit-elle,
prier la Mère Marie-Louise de venir jusqu'ici; »

La simplicité se fait toujours l'inséparable com-
pagne des talents et-des vertus; ést-éile autre« chose
que l'humilité semontrant sous sa forme la plus ai-
mable?,Oui, nous l'avons déjàdit,;otrebonne Mère
4taithumble:r elle se méfiait de son jugement etde ses
lumières; elle spportaitqu'on la contredit,: qu'on la
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lamat,. ~t elle donnait toujorqade causeà ui
osait le faire. Pour l'obliger à parler d'elle et de oe
,qu'elle avait faitpwur leien:de la Maison, il fallait la
mettresuri voie et l'y.maintenir par une sorte de ruse.

LaM re Sait4rsulemourut en 61. Elleçomptait
ß$ansde-professon; religieuse.

Melqes mois après,. Ja Communauté perdait laMèreMarie-Efsabeth-ui avait, elle aussi, porté quel-
que temps le.faideau de la·Supériorité. Etant encoreéIève, elle s'était acqui sestimne et on u-rait dire le
respect de ses compagnes tant sa piété semýntrait sé-
rieuse et profonde. Appelée à la vie religieuse, onla
vit s'élever sans effortne perfection peu commune.
C'était une nme d'oraison. Aussi Dieu lui a-t-ilménagé
dans une courte existence le bonheur de souffrir
beaucoup. Elle sut apprécier cette grac, et nous l'avons
vue patiente et résignée jusqu'à,'Ihéroïsme, dans ladouloureuse maladie gui xit fin ses jours

La Mère SANTE-AN GLE CAPDEVJLLE. Orphe-line* presque e naissant;elle sut de bonne heure
que'ses vertueux parents avaient expressément recom-
mandéde la fae élever par eleuses,et souvent
elie rappela à son tuteur, leur supreme volonté. A
force d'instances, elle jut confiée à nos Mères; elle-avait alors, douze ans etne.devait plus uitter l'asile
sacre ouvert à soninnocence.,Six ans plus tard, attirée
pr la .grâce et vivement iipressionnée par l'exempleademoelle SaintFélx, elle entrevit le bon-

a vie pat+re et. dévouée de ses institutri-
ces. L'Istejce lumble, et pure de Mère Saint An-

e'ffre rien de; saillant, ce.semble, mais que de
mérites amassés durantcinquateeinan s une
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vie constamment obéissante, occupée, silencieuse et
toute cachée en Dieu!

La Mère Sainte-Angèle avait un zèle calme, mais
constant. Elle était pour nous une règle vivante,
très-exacte observatrice de la loi du silence, grave sans
affectation dans sa démarche et dans tous ses mouve-
ments, si attentive sur elle-même que jamais nous ne
lui avons entendu dire une parole trop prompte, ni
porter un jugement précipité. Nous ne l'avons pas vue
non plus, même en récréation, prendre une position
commode. Les novices qu'elle dirigeait pendant ses
dernières années,. ne se lassaient pas d'admirer leur
vénérable Mère, toujours. la première aux exercices,
toujours unie à Dieu, toujours laborieuse; son repos,
en effet, consistait dans le changement du travail,
jamais dans l'inaction.

Sous des apparences un peu sévères, la Mère Sainte-
Angèle cachait un cœur parfait qui lui fournissait à
propos des encouragements, de bons et affectueux
conseils, et souvent elle surprenait par une aimable
attention celle qui la jugeait peu susceptible de géné-
reux procédés. Très-sersible en la confiance qu'on lui
accordait, elle y répondait par une discrétion à toute
épreuve et -un dévouement sans bornes. Elle appré-
ciait vivement le bien qu'on faisait à la Communauté,
comme aussi les petits services. qu'on pouvait lui
rendre à elle-même, et elle était ingénieuse à trouver
les moyens de témoigner sa gratitude. Ce. fut pendant
sa dernière maladie qu'elle nous fit encore mieux
connaitre la bonté et la générosité de son cœur. La
santé des infirmières la préoccupait sans cesse: elle
voulait qu'elles allassent prendre: l'air, se distraire;
et dans son admirable pauvreté, elle sut trouver des
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ressources pour leur laisser, avec la permission la
Mère Supérieure, de petits gages de sa reconnaissane
Mais ce qu'elle ressentait de douces émotions pour les
bienfaits de son Dieu, elle seule eût pu nous l'ap-
prendre: les communions en viatique la laissaient
dans une sorte de ravissement; elle n'avait que des
larmes pour exprimer son bonheur.

La Mère Sainte-Angèle mourut en 1865, à l'4ge
de 77 ans, dont 55 de professiongreligieuse.

La Mère SANT-JosEPH BRÉTHOUS- LASSÉRRE

fut la fille ardemment désirée et tendrement chérie
d'une excellente famille de Saint-Sever ; son père était
président du tribunal de cette ville. Monsieur Lasserre,
bien qu'il fût imbu des principes philosophiques, était
un magistrat intègre, et sa fille reçut de lui et de sa ver-.
tueuse mère les sentiments profondément chrétiens

qui devaient la distinguer un jour dans la vie religieuse.

A l'époque où Désirée se trouvait en âge de faire sa
première Communion, nos églises étaient détruites,
profanées ou desservies par des prêtres assermentés ;
il fallait donc souvent aller bien loin pour avoir le
bonheur d'assister et de participer aux saints mystères.
Un soir, on vint discrètement avertir la famille-Lasserre
que le lendemain, avant le jour, une messe se dirait
dans une grange assez éloignée de la ville. Ce fut le
jour et le lieu où Désirée fit sa première Communion.
Et qui sait si ce ne fut pas en cette circonstance que le
Seigneur lui inspira le désir de se consacrer irrévoca-
blement à lui?...

Quoi qu'il en soit, Mademoiselle Lasserre étant venue
assister à la cérémonie de véture de sa pieuse amie,
Mademoiselle de Cauna, elle déclara à son père qui
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l'acwompagnait, qu'elle était,,résolue de se consacrer,à
Dieu et de ne plus quitter leMonastère.Grandefut la
dlsolation de, ses bons perents! Quant à la pieuse as-
pirante, elle entra à Sainte-Ursule sans autre ajnbition
que d'y vivre.oubliée à l'ombre du sanctuaire.

La Mère Saint-Joseph s'associa de tout cœ.ur aux
peines et aux travaux de nos premières Mères; elle
leur procura des ressources pour faire des achats et en-
treprendre des constructions devenues indispensables.
Dès son début dans la carrière religieuse, elle acquit
parmi-ses sSurs et parmi les élèves une réputation de
vertu et de sainteté qui s'accrut à mesure que ladigne
Mère croissait elle-même en humilité, en mortification,
en amour de nos saintes observances.

Pour la perfectionner et pour nous- instruire, Dieu
se plut à l'exercer de diverses manières. Etantjeune
religieuse, elle fut affligée, c'est le mot, d'un besoin
presque continuel de prendre de la nourriture. Dès le
réveil, la faim se faisait sentir, et, cédant à une.néces-
sité impérieuse, elle subissait la privation la pluspénible
à son cœur, celle de la sainte Communion. Mais pour
reprendre, en quelque sorte, sur son corps la satisfac-
tion qu'elle était contrainte de lui donner, ellele
punissait dans sa délicatesse. Ainsi, au lieude couper
un morceau de. pain, elle recueillait les restes qu'elle
pouvait trouver sur les tables ou dans les armoires de
la cuisine,. Plus tard, oni'asouvent surprise renouvelant
cet acte de morfifilation.

L'obéissance extérieure de cette bonne Mère fut
parfaite ; parfaite aussi la soumission de son cœur et
de son jugement. Et, disons-le, cette disposition qui
avait fait le bonheur de;sa vie. assura--le calme etJa
tranquillitédle sesderniers jours.,En effet, habituée aux
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douceurs:dla.oommunigaî tidienne; elle réalamnait
instamment cetLaliinentisacré dansdeslangueurs de la
maladietet cependant, elen'avalait plus que des•li,

quides. Onui:disaitadonc, pour répondre.sesinutiles>
instances: «'La Mère supérieureeme juge.pas à propos
que vous commuunez encore »; et la, faimet lWsoif
qu'elle.avaitde son Dieu paraissaient aussitôtse calmer.

L'ennemi essaya de troubler la paix decette belle
Ame. Un jour, elle appela l'infirmière, et lui-dit avec
une certaine agitation: « Ma Sour; priezpour moi
je crains tQut ! je:crains beaucoupque Dieu ne:m'ait
point remis mes péchés.-Ma Mère,:soyeztranquille,
Dieu vous les a pardonnés; il y a si longtemps .que
vous l'en priez!-Eh bien! si vous le croyez, ainsi
soit-il. »

Elle fermal les: yeux et.s'endormit d'un sommeil
paisible; c'était le sommeil qui n'a'de réveil que dans
l'éternité.

La eMère$aint.Joseph mourut âgée-de82- ans, le
8 Juinu1868.

Après avoir payéun-tribut à ces chères mémoires,
reprenons notrepremière.date de 1857.

Le 12 mai de cette; année fut un beau jour pour le
Diocèse et pour la ville d'Aire; Monseigneur Hiraboure,
de douce, et.angélique mémoire, venait prendre pos-
session de son siégenépiscopal.Or, dès longtemps, les
échos de l'Adout redisaient les vertus. du Pasteur qui
nous étaitdonné :. on savait saibonté, sa grande mo-
destie, son parfait dévouement--Aussi tous les cours
volèrent-ls à saIrendontre. Son arrivée fut une vaie
fête -efamille;4iren'avait reçu.aucun de ses vèques
avec tanvde démonstrations La Communautéqui savait
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les prédilections du saint Prélat pour les Ursulines, ne
resta pas étrangère aux manifestations publiques la
façade du couvent fut pavoisée, ornée d'inscriptions
et d'emblèmes. Le pensionnat, conduit par quelques
dames dela ville et précédé de la bannière de Marie
Immaculée, alla se réunir au cortège qui se formait à
l'entrée de la cité. Les élèves étaient vêtues de blanc
et couvertes de leurs longs voiles retenus par une sim-
ple couronne de myosotis. Elles occupèrent des places
réservées dans la tribune de la Cathédrale. Quant aux

religieuses, placées par petits groupes derrière Jeurs
croisées, elles attendaient, impatientes, la venue de
leur Père. Elles l'aperçurent enfin : il bénissait
avec effusion la foule qui s'était portée au-devant
de lui. Lorsqu'il se vit près de nos murs , ses re-
gards et ses bénédictions se reportèrent sur nous, et

ce premier témoignage de bienveillance nous fit
comprendre toute la bonté de son cœur.

Après avoir assisté aux belles cérémonies de l'ins-
tallation, et entendu le premier discours de Monsei-

gneur, nos élèves suivent le cortége jusqu'au Palais
épiscopal. Après s'être dispersées quelques instants
dans le parc, elle se réunirent sous les fenêtres du
salon, pour nous revenir en bon ordre.

Monseigeur les aperçut, et ouvrant aussitôt une
-croisée': Voilà mes enfants de Sainte-Ursule », dit-il,
et ilHeur parla longtemps, avec une extrême bienveil-
lance; il leur dit qu'avant de les voir il avait vu et béni
leurs Mères, et il promit de venir sans retard visiter la
Communauté. L'heureuse nouvelle fut immédiatement
apportée au Couvent, où se faisaient les préparatifs de
l'illumination. Pour la première fois,il fut permis aux
élèves de sortir le -soir. Confiées à la vigilance des
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mères de famille, elles allèrent, par petits groupes, voir
les brillantes illuminations qui surgissaient de toutes
parts, comme par enchantement.

Le lendemain, nous reçûmes la visite tant désirée.
Inutile de le dire, Monseigneur fut accueilli, compli-
menté, fêté, et il se prêta à notre manifestation, avec
une affabilité et une grâce dont nous fûmes charmées.
Du reste, il ne l'ignorait pas, le saint Évêque, nos coeurs
avaient besoin de se dilater, et cela dépendait de lui
désormais. Avant même que de commencer la tournée
de son diocèse , il nous fit sa visite pastorale, et nous
laissa hegreuses et pleinement rassurées.

Mais, disons-le, l'enfance eut toujours les prédilec-
tions de Mgr Hiraboure. Dans un épiscopat de douze
ans et trois Mois, son zèle infatigable l'a transporté sur
tous les points de son vaste diocèse : il a tout vu, il a
tout vivifié par sa parole d'apôtre et par les actes de son
ineffable charité. Or partout, après les fatigues des
plus longues cérémonies, il trouvait un moment pour
réunir autour de lui les enfants, les catéchiser, les bé-
nir. Un trait délicieux, tout étranger qu'il est à notre
sujet, s'échappe ici de notre cœur. Après une double
cérémonie de première Communion et de Confirma-
tion; les fidèles et le clergé lui-même avaient quitté
l'église; seul, l'essaim des.petits enfants entourait en-
core l'autel. Monseigneur vient prendre place au milieu
d'eux, il les interroge, les écoute. Mais bientôt il aper-
çoit à l'écart une femme qui, les yeux pleins de larmes,
retenait auprès d'elle son enfant, dont la figure était
couverte de mal. Monseigneur fait signe à cette pau-
vre mère d'approcher: il prend l'enfant, le caresse
et pendant toute la séance le tient affectueusement

appuyé sur ses genoux; le cœur de la pauvre mère
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en iuému-et consolé, et:le sort de son cher eflfant
envié de tous.

« Monseigneur est bônpourtous, disaient nosëlèves;
cependant,, il faui bien quon'eniconvienne, il est:sr-
tout bon pour nous. » Faisait-il une absence ? au: d&-

part, au retour, ilmontait au couvent pour voir:les
Mères, sans'doute, mais aussiles enfants, ou au moins
quelques élèves dont la position ou le caractère lui:pa-
raissait exiger une particulière attention. Quelquefois il
venait lessurprendre vers la:fin d'une étude qu'il comi-

plétait par une causerie aussi instructive quattachante.
Assez souvent ilproclamaitle tableau dhonneur: alors,
il mélait à l'éloge des victorieuses, des encouragements
pleins d'espérance pour celles qui avaient.obtenu moine
de succès, et se faisait même caution du bon vouloir

des paresseuses.
De leur côté, les enfants répondaient, avec tout

l'abandon de leur âge, à cette paternelle bienveillance.
Un jour, c'était la fête des Rois, Monseigneur était
venu célébrer la sainte Messe, et, selon son habitude,
il voulut voir le Pensionnat après son déjeûner. Il

41 causa longuement de piété, d'étude, de bonne éduca-
tion, et lorsque le temps qu'il s'était prescrit futécoulé:
«'Eh bien! mes enfants, leur dit-il, nous voilà con-
tents les uns des autres. Je puis me retirer. - Oh!
non, Monseigneur, non. - Qu'y a-t-il donc à faire
encore? - C'est qe vous n'avez pas prêché aujour-
d'hui à la Messe: il nous faudrait un sermon. » Le
bon Évêque sourit, reprit son siège, et fit une belle
instruction sur la fidélité à la grâce.

Presque tóujours ces visites se terminaient par une
distribution de gravures. « C'est trop, Monseigneur,
lui dîmes-nous un jour, confuses d'être comprises,

ÎP
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nous aussi, dans cette distribution. « Tant que les
enfants sentent des b9nbons dans leurs pOëhes, ré-
pondit-il, ils y portent la main. Je fais comme eux à
l'endroit des gravures : je ne puis les garder. »

Le saint Évêque retenu'au Palais, ou parti pour ses
tournées pastorales, ne përdait pas*de vue ses-enfants
de Sainte-tUrsule. Quelquefois, il provoquait leurs let-
tres, toujours il répondtit à celles qu& lui adréssàit
le Pensionnat. On lira sans doute, avec plaisir, quel-
ques fragments de ces lettres , où se manifestent sibien
la sollicitude du Pontife et la tendresse du père. Après
avoir répondu aux voeux de bonne année et répondu de
la manière la plus bienveillante à une invitation pour
la loterie au profit des pauvres, Mgr Hiraboure ajoute:
« Mais, à mon tour, que ne dois-je-pas me promettre
« de labonté de votre coeur et de l'excellent esprit
« qui vous anime! Comme vous allez porter dans
« l'accomplissement de vos devoirs un redoublement
« d'application et de zèle! Comme vous allez croître
« en sagesse, en obéissance, en modestie, en dou-
« ceur , en piété! Comme voùs allez charmer les re-
« gards de Dieu par la pureté de votre âme et l'inno-
« cence de votre vie, réjouir le cœur de vos parents
« par la douceur et la bonté de votre caractère; être
« la joie et la coisolation de vos maîtresses, par vo-
« tre amour de l'étude et du travail, par votre reli-
« gieuse fidélité au Règlement! Et en répondant ainsi
« aux grâces dont votre Père céleste se plaît à vous
« combler, en justifiant les espérances que vos fa-
«. milles aiment à placer en vous, en rendant heu-
« reux tous ceux qui vous sont chers, comme vous
« serez heureuses vous-mêmes !... Ce que vous me
« promettez, mes enfants, c'est précisément ce que
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je désirais pour vous en vous donnant la retraite.
« J'espérais que, retrempées et fortifiées par cette
« grâce, vous travailleriez toutes avec une sainte ému-
« lation à devenir prus douces, plus pieuses, plus
« agréables aux yeux de Dieu, plus chères à son cour,
« plus dignes de ses grâces et de ses bénédictions. Je
« ne l'espérais pas en vain et, dans huit jours, lors-
« que je me trouverai enfin au milieu de vous, on me
« dira de vous, j'en suis sûr, les plus aimables ,.les
« plus consolantes choses, et je n'aurai qu'à vous
« adresser des félicitations et des éloges... -- C'est le
« mardi soir que je rentre à Aire. Je veux vous revoir
« dès le mercredi matin. C'est vous qui aurez ma
« première visite et mes premières bénédictions. C'est
« auprès de vous, après une longue fatigue, que je
« chercherai, que je trouverai mes premiers délasse-
« ments, mes premières joies, mes plus douces con-
« solations. »

Monseigneur n'avait pu nous faire une visite qu'il
avait annoncée. Il écrit à ce sujet:

« Mes bien chères enfants, vous m'avez peut-être
« attendu vendredi dernier, et attendu en vain. J'a-
« vais l'intention et le désir de vous faire une de ces
« petites visites particulières et paternelles, qui 3snt
« pour moi une consolation, et dont je voudrais faire
« pour vous un encouragement et une récompense.

« Croiriez-vous que je n'ai trouvé personne pour
« m'accompagner? M. Dhers partait, etc... Plaignez-
« mof d'être Evêque, mes enfants, et consolez-vous
« de ne pouvoir sortir sans être accompagnées. On ne
«· compte, vous le voyez, ni sur vous ni sur moi, et
« l'on nous croit capables, si nous étions seuls et livrés
« à nous-mêmes, de nous égarer et de nous perdre.
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« Que l'on nous juge mal, et qu'on a tort de s'alar-
« mer et de craindre! Ce n'est pas nous qui abandon-
« nerons les voies de la sagesse et de la vérité, pour
« rechercher le mensonge et la' vanité. Aidé de vos
« bonnes prières,j'arriverai, j'espère, à n'être pas

«trop méchant; entourées de si tendres soins et de si
« douces leçons, soutenues par mes encouragements
« et mes conseils, vous,. vous deviendrez toujours
« meilleures; et, heureuses par la' piété et par les
« aimables vertus qu'elle inspire, vous serez la joie et
« la consolation de tous ceux qui vous sont chers. »

Monseigneur, il y avait peu de jours, était venu au
moment de l'instruction, avait pris le surplis du caté-
chiste, et donné d'excellents avis sur la conduite à te-
nir à la fin d'une année scolaire et pendant les vacan-
ces. Aussi il ajoutait : « N'oubliez pas mes dernières

«recommandations, et de ces derniers jours de l'an-,
« née consacrés par la piété, l'obéissance et le tra-
« vail , faites tout ensemble un témoignage de fecon-
« naissance pour les grâces reçues, un 'Moyen de ré-
« paration pour les fautes commises, une préparation

« de douces et saintes vacances et mêmne à tout un
« avenir de vertu et de bonheur.

« Je pars, mes enfants, avec le regret de ne vous
« avoir pas vues; mais avec le désir et l'espoir de vous
« voir et de vous bénir avant ou du moins pendant la
« solennité de votre distribution de -prix. En atten-
« dant, et en cas d'obstacles insurmontables, j'ai voulu,
« mes bien chères enfants, vous adresser quelques-
« unes de ces paroles que vous ýaccueillez toujours
« si bien, et vous envoyer une de -ces bénédictions
« de, Pasteur et de Père, ýuxquel1es vous savez atta-
« cher un si grand prix.

«2

««



« Je vous réunis, je vous vois toutes par la pensée,
« et avec vos besoins, vos craintes, vos espérances,
« vos résolutions. Je vous recommande au divin Cour
« de Jésus, au Coeur immaçulé de Marie. Je vous
« désire.des vacances pleines de piété, d'innocence,
« de jouissances pures, de légitimes plaisirs. Je vous

« promets un fidèle souvenir dans mes prières, une
« place choisie dans mon coeur, je vous donne avec
« toute la tendresse d'un Père, la plus douce, la plus
« efficace, la plus féconde, la plus sanctifiante de mes
« bénédictions. »

« † PRosPER, évéque d'Aire et de Dax. »

A l'occasion de la cinquantaine de notre digne
Mère Sainte-Ursule, Monseigneur Hiraboure permit
l'entrée du couvent aux anciennes élèves. Lui-même
voulut bien recevoir les voux de notre vénérable jubi-
laire et accomplir les cérémonies d'usage. Il prêcha,
s'inspirant des diverses inscriptions qui ornaient le
sanctuaire et le chœur. Quelques mois auparavant, le
saint Évêque avait consolé les souffrances de la Mère
Louise-Marie. Il avait conçu pour cette bonne Mère une
vénération toute paternelle; il aimait à la visiter et lui
parlait avec une onction touchante du bonheur d'aller se
reposer en Dieu. Qu'il y avait de conviction dans sa pa-
role! Quels pieux désirs se mêlaient à ses exhortations!

Quelques mois plus tard, le 6 juin 1859, il mou-
rait lui-même des suites d'un accident terrible il
mourait comme meurent les saints, et ce coup inat-
tendu plongeait tout son Diocèse dans un deuil pro-
fond (1). Les paroisses, les pensionnats, les familles,

(1) Monseigneur Hiraboure mourut des suites d'une chute.
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tous déploraient la perte du Pasteur charitable, du
Père dévoué qui leur était sitôt ravi.

Le 8 décembre de cette même année, Monseigneur
Épivent prenait, sous la protection de Marie Imma-
culée, possession du siége d'Aire. Un nuage de tristesse
planait encore sur le Pensionnai; et les élève's, en al-
lant à la rencontre du nouvel Evêque, témoignaient
peu d'empressement.:Cependant, elles disaient à leur
retour: Cet Evêque est aussi bien bon! et nous ne
tardâmes pas à redire avec elles: Cet Evêque est bien
bon!

En effet, le lendemain de son arrivée, dès qu'il eut
célébré la sainte Messe, il voulut visiter tous les
pensiônnats de la ville; à onze heures il était chez
nous. O-, la Mère supérieure était malade, et, ce jour-
là, c'était sortie générale du Pensionnat. L'embarras
était grand. Une douzaine d'enfants nous restaient;
nous les envoyons à la hâte revêtir le costume. Pendant
ce temps, les portes s'ouvrent, l'Evêque est au milieu
de nous. Puis, avec sa gaieté et son entrain bretons, il
parcourt la salle et parle à chaque religieuse comme a
de vieilles connaissances. Les enfants se présentèrent
joyeuses, bien qu'un peu intimidées. Elles formaient
un demi-cercle fort gracieux mais trop régulier sans
douteaau gré de Monseigneur qui leur tendit les bras
en s'écriant : « Approchez, mes chers petits agneaux:
venez ici tout près de moi. Est-ce que votre Evêque
breton vous effrayerait ? - Non, Monseigneur. » Et

le petit troupeau s'approcha. L'Evéque fit diverses
questions sur le catéchisme et sur l'histoire sainte, d'où
il passa au récit de quelques jolies histoires, et termina
en donnant un congé. Nous lui exprimâmes le désir de
lui faire une réception plus convenable en lui présen-
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tant le Pensionnat au complet. Il fixa le surlendemain;
et ce jour-là fut vraiment un jour de grande fête pour
la Communauté. Rien n'avait été négligé pour l'or-
nement des salles et des promenades. Monseigneur
répondit par un très-beau discours aux compliments
qui lui furent adressés; puis, il visita l'enclos. Le
cérémonial fut observé de part et d'autre: c'était pour
la dernière fois. Depuis, et dans chacune de ses visites,
le bon Père voulait tout son monde pressé autour de
lui. Au milieu de ce cercle compacte et animé, il se
sentait à l'aise, caressait, bénissait, et disait les plus
utiles et à la fois les plus aimables paroles.

Comme le saint Prélat qui l'avait précédé, Monsei-
gneur Épivent aimait à faire nos.cérémônies de vêture
et de profession Lui aussi eut une cinquantaine à fêter:
ce fut celle de la Mère Sainte-Angèle. D'après ce qu'on
lui avait dit de cette bonne Mère, il parla en termes
magnifiques du bonheur de la vie cachée en Dieu, et
fit contraste à ce tableau par une énuiération presque
effrayaite des dangers et des périls qui compromettent
le salut dans le monde. Il nous montra les religieuses
paisiblement et sûrement assises sur les rivages d'un
fleuve impétueux, tandis que d'insouciantes jeunes
filles, méprisant les écueils, se précipitent dans les
flots. Plus loin,-des mères de famille ballottées, hale-
tantes, parvenant àgrand'peine, etsouventneparvenant

pas, à dérober à la tempête ce qu'elles ont de plus cher
et à se sauver elles-mêmes. Monseigneur Epivent avait
permis, lui aussi, l'entrée du cloître aux anciennes
élèves, et celles-ci étaient accourues en grand nombre.
- « Ces jeunes filles, nous disait ensuite Monseigneur,
ont aujourd'hui un grand exemple sous les yeux;
bien plus, vous avez entendu ce que je leur ai dit
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des périls qui les menacent : eh bien, vous le verrez
cependant, toutes voudront se jeter à la nage. »

Monseigneur présidait chaque année et avec un
intérêt tout paternel notre distribution des prix.
Dans ces circonstances, son discours était le plus
souvent un éloquent commentaire du simple dialogue
récité par nos élèves. Bien que son accent breton
très-prononcé déplût au premier abord, on était
irrésistiblement entraîné par son éloquence, et l'on
ne songeait plus qu'à écouter avec admiration cette
parole à la fois noble, imagée et brillante.

C'est le 22 juillet de l'année 1876, que nous avons
eu la douleur de perdre notre vénéré Pontife. Une
maladie longue et très-douloureuse a laissé à ses en-
fants désolés tout le temps d'apprécier les nobles
sentiments et les éminentes vertus de cette grande
âme.

En 1865, nous fûmes honorées de la visite de Don
Pedro Villaumbrosia, chanoine de Saragosse, ami dé-
voué de notre saint Ordre. Ce digne prêtre nous parla
avec effusion de sa dévotion à sainte Angèle, et du désir
extrême qu'il avait de rendre quelques bons offices aux
filles de cette grande Sainte, notamment aux deux mo-
nastères d'Ursulines que possède l'Espagne. Il vérifia
chez nous, avec la précision espagnole, les notes que
nous lui avions déjà envoyées sur notre établissement;
il en prit de nouvelles, et nous laissa fort édifiées.

En 1867 et pendant les années suivantes, la Commu-
nauté expérimenta le pouvoir auprès de Dieu de notre
vénérable Mère Marie de l'Incarnation. Nous achevions
de lire son admirable vie, lorsque nous parvinrent les
premiers avis de Monsieur l'Aumônier de Blois, tou-
chant les démarches qui déjà se faisaient pour l'intro-
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duction de la cause de notre Mère. D'abord, nous
demandâmes en particulier plusieurs grâces spirituel-
les; ensuite, encouragées par le succès,nous ne mîmes
plus de bornes à notre confiance, et nous allâmes
jusqu'à lui demander des choses qui nous paraissaient
naturellement impossibles. De ce nombre fut la gué-
rison de notre chère Soeur Marie-Agnès; guérison que
la science se déclarait impuissante à opérer et dont on
a pu lire les détails dans La femme chrétienne. Aussi
avec quelle joie avons-nous accueilli l'heureuse nou-
velle de la reprise de la cause, et avec quelle ardeur
nous en souhaitons le succès!

Le 21 octobre 1818, la Communauté fêtait sainte
.Ursule. Après la Messe chantée, M. l'abbé Lalanne,
notre fondateur, communiqua à la Mère Marsan la
demande qui lui était faite par M. Mathieu d'assister
aux vêpres du couvent. M. Mathieu, qui gérait en pro-
vince les domaines de la famille de Montmorency, était
un jeune homme d'une piété exemplaire; mais c'était
un séculier. La Mère Marsan protesta contre l'innova-
tion: jamais un laïque n'avait fait partie du chour dans
notre chapelle. - « Mais remarquez, ma Mère, que ce
laïque est un saint. - Fût-il encore plus saint, je n'in-
troduirai pas en sa faveur ce que je crois être un abus.
Je ne veux voir que des surplis dans le 'sanctuaire. »
M. Lalanne se retira sans répliquer. Mais aux vêpres
on comptait un chantre de plus, un chantre qui édifia
tout le monde par sa modestie et sa piété: c'était
M. Mathieu, qui avait pris la soutane et le surplis, et
qui fut dès lors l'abbé Mathieu. Ses rares vertus et son
mérite le firent monter rapidement, on le sait, les
degrés de la hiérarchie ecclésiastique. Promu à l'Ar-
chevêché de Besançon en 1857,. le saint Prélat dit la
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sainte Messe et prêcha dans notre chapelle. Sa visite se
renouvela en novembre 1868, et sa Grandeur- rappela
avec bonheur que, dans cette même chapelle, il avait
reçu la grâce de la vocation à l'état ecclésiastique, il y
avait juste cinquante ans. Le sermon qu'il nqus adressa
pendant la sainte Messe fut d'abord un hymne de joie
et de reconnaissance; puis une éloquente exhortation
à la piété, et par elle à la pratique de toutes les vertus
religieuses. Dans la matinée, il voulut voir de nouveau
la Communauté réunie, la félicita des progrès qu'il
avait constatés dans notre établissement, et nous promit
un souvenir quotidien devant Dieu. Enfin il termina
en nous disant, avec un accent d'humilité qui nous
toucha profondément: « Pour moi, mes chères sours,
souffrez que je me tienne en esprit, comme un men-
diant, au bas de votre escalier; et lorsque vous irez et
viendrez, jetez parfois, à titre d'aumône, un A ve Maria
dans ma pauvre écuelle. »

Quelques mois plus tard, en avril 1869, nous per-
dions M. Lafosse, l'ami etle protect ur denotre Maison,
dont il fut l'aumônier pendant 44 ans. Il était né pen-
dant la Révolution; son père passait même pour un
des meilleurs patriotes de sa petite ville. Aussi, y eut-il
des fêtes exceptionnelles à la naissance du petit Hip-
polyte: il reçut le baptême républicain, et son berceau
fut placé sous l'ombre de la Liberté en présence des
Représentants du peuple. Un orateur de l'époque
pérora et prophétisa que cet.enfant serait un grand
patriote!... Mais l'orateur et ceux qui lui applaudi-
rent comptaient probablement sans la grâce de Dieu,
et sans le concours de sa pieuse mère qui était une
vraie sainte. M" Lafosse fit donner à son fils une bonne
éducation, et les excellents principes que cet enfant
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reçut dans son jeune âge ne furent point perdus: il
devint un excellent prêtre. Il acheva ses études théolo-
giques et reçut les Ordres sacrés à Saint-Sulpice. Ren-
tré dans le Diocèse, il fut successivement Supérieur du

grand-séminaire de Dax, Chanoine du chapitre d'Aire,
Vicaire-général honoraire, et notre Aumônier de 1827
à 1868. Nous ne saurions trop louer son zèle pour les

progrès de notre Maison, et le concours précieux qu'il
prêta constamment à nos Mères. Dans ses voyages, il
visitait les institutions religieuses ou laïques quijouis-
saient de quelque renommée, s'informait des règle-
ments, des usages, du mode d'enseignement ,heureux
lorsqu'il nous rapportait l'idée d'une amélioration, ou
les moyens de rendre notre tâche plus facile. Souvent
il mettait à contribution le savoir et la bonne volonté
de Messieurs les Professeurs du collége et du sémi-
naire, soit pour apprendre aux religieuses les langues
étrangères, soit pour les perfectionner dans quelques
branches de l'enseignement..

M. Lafosse était un directeur un peu sévère, mais
toujours paternel: il aimait sincèrement les âmes, et
ne négligeait rien pour procurer leur avancement, lors
même qu'il n'en était plus directement chargé. Des
élèves lui inspiraient-elles des craintes pour leur persé-
vérance dans le bien, il appelait sur elles, à leur entrée
dans le monde, l'attention et la sollicitude de leurs Pas-
teurs, et leur continuait, autant qu'il dépendait de lui,
ses conseils et tous les témoignages de son paternel in-
térêt.

On trouvait en M. Lafosse un esprit conciliant, un
cœur éminemment charitable: il donnait souvent au-
delà de ses ressources, et Dieu seul a le secret des
bonnes ouvres qu'il a faites. Ce Dieu qui ne se laisse
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point vaincre en générosité, lui donna à son tour une
grâce infiniment précieuse: M. Lafosse avait toujours
redouté la mort, et il semblait que l'âge ne faisait
qu'ajouter à ses appréhensions; cependant sa fin fut
calme, et il passa dans l'éternité avec la sérénité du
juste, qui va recevoir sa récompense et jouir de son
Dieu.

Des améliorations assez notalles ont été faites dans
ces vingt dernières années. D'abord, on a construit un
grand corps de logis qui relie le Pensionnat à la Com-
munauté. Nous avons fait plusieurs acquisitions, entre
autres celle d'un grand jardin et d'une maison qui est
devenue l'Aumônerie. Enfin nous avons fait l'achat
de quelques pièces de terre qui se trouvaient à notre
convenance, et qui nous sont aujourd'hui fort utiles.
De plus, la Communauté possédait depuis de Ion-
gues années au-delà de la promenade ordinaire,.
nommée le Calvaire, un vaste terrain disposé à grands
frais en prairie et planté d'arbres fruitiers. La prairie
était belle, les arbres en plein rapport formaient des
allées bien ombragées. Nous y menions souvent le
Pensionnat, mais rien ne nous y retenait: il nous
manquait un abri. En 1862, nous érigeâmes, tout
à fait sur la hauteur et en face du couvent, une con-
struction simple, mais commode, assez vaste pour

contenir le Pensionnat. M. Lafosse la bénit solen-
nellement, le 25 mai 1862, et le lendemain, fête de
la Mère Supérieure, on y dina pour la première fois.

Cette journée, passée aux champs, laissa desi bons sou-
venirs qu'on ne manque pas de la renouveler chaque
année.

A l'une des extrémités de l'édifice, décoré du nom

de Belvédère, un petit sanctuaire fut réservé pour

qu'
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Marie, dont nous aimons à retrouver partout la douce
image. Le 20 novembrê de la même année, après les
cérémonies de la Présentation, une procession se
déroula, croix et bannière en tête, précédant une jolie
statue de MarieImmaculée. La sainte image fut déposée
au chant du Magnificat, sur son piédestal entouré de
fleurs et de lumières. Mais, ni nos fréquentes visites,
ni le soin que nous prenions d'entretenir la propreté
dans le cher sanctuaire ne purent empêcher que la
statue, qui était d'ailleurs de matière fragile, ne se dé-
tériorât. Nos chères enfants firent fermer d'une grille
l'entrée de la chapelle, s'en déélarèrent les gardiennes,
et bientôt substituèrent à l'image dégradée une belle
et solide statue. Il y eut à cette occasion une manifes-
tation plus solennelle encore, et M. le chanoine Cou-
tin, alors notre Aumônier, releva l'éclat de cette fête
par un discours plein. d'à propos sur les fleurs des
champs, gracieux emblèmes des vertus et des bienfaits
de Marie.

Puisque le nom vénéré du bon M. toutin est venu
se placer sous notre plume, ne nous refusons pas la
consolation de payer à sa douce mémoire le tribut
de reconnaissance que nous lui devons à tant de
titres. Nous disons le bon M. Coutin, parce qu'on ne
saurait guère le désigner autrement. « Il y a des
hommes, a écrit un de ses élèves, qui attachent leur
nom aux qualités qui les distinguent-: l'un représente
le calme réfléchi, l'autre, l'impétuosité; celui-ci est
connu par la finesse, celui-là par la sûreté de son
coup d'œil. L'abbé Coutin avait un peu de toutes ces
qualités précieuses; mais ce q.u'it possédait au plus
haut degré, c'était la bonté. Aussi l'appelait-on le bon
M. Coutin. Prêtre, il aima et servit fidèlement son
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Dieu; instituteür de la jeunesse, il aima les enfants:;
C'est à peu près toute sa vie: aimer. »

M. l'abbé Coutin aimait tout ce qui est beau, tout ce
quiest saint. Il aimait la sainte Église, il aimait Pie IX,
et lorsqu'il prononçait ces noms bénis, sa voix trahis-
sait l'émotion de son cour. Il aimait tendrement les
enfants, et s'identifiait en quelque sorte avec eux;
mais c'étaient leurs âmes surtout qu'il chérissait.
Comme il était attentif à faire germer en elles les ver-
tus de Jésus-Christ, et comme il savait pour cela mettre
à profit leur confiance, que, du reste, il gagnait au pre-
mier abord par son air de bonté! Professeur, il par-
tageait les jeux de ses élèves, et une fête n'avait
d'attrait pour les collégiens , que si M. Coutin en
était l'ordonnateur. Cependant, cette condescendance
n'excluait ni.la fermeté ni la vigueur; et il était re-
connu que si M. Coutin était le plus aimé de tous les
maîtres, il était encore le plus craint et le plus respecté.

Envoyé fort jeune au collége d'Aire pour y faire ses
études, M. Coutin ne quitta que dans ses dernières
années cette maison où il fut successivement élève,
économe, professeur et enfin supérieur. Depuis sa
fondation, le couvent se trouvait uni au collége par
la réciprocité des bienfaits et de la reconnaissance:
liens précieux,.maintenus pendant bien des années par
M. l'abbé Larrieu, ancien principal du collége, dont
la modestie égale le mérite, et qui a toujours été l'ami
constant et le sage conseiller de la Communauté.

M. Coutin resserra à son tour ces liens par son
généreux dévouement et son zèle désintéressé. Long-
temps avant d'être notre Aumônier, il en remplis-
sait·en grande partie les fonctions, bien qu'il fût en
même temps principal du collège, et, lorsqu'il fut
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nommé chanoine, il ne crut pas déroger à son titre,
ni s'imposer trop de fatigue en acceptant, à la mort de
M. Lafosse, notre aumônerie. Alors on le voyait, en
toute saison, monter régulièrement deux fois par
jour la côte du Mas: « En montant la côte, disait-il,
je prie et je prépare ce que j'ai à faire ou à dire au haut
de la colline. En descendant, je me distrais gn peu et
cherche un amusement pour les enfants qui m'atten-
dent. » En effet, dès qu'apparaissait au loin sa tête vé-
nérable, des groupes d'enfants se formaient, venaient
à sa rencontre ou cernaient l'entrée de sa maison. Il
jouait avec eux, leur insinuant une bonne pensée, leur
donnant une leçon utile, et rentrait chez lui pour re-
prendre sa vie d'étude, de méditation et de prière.

Ainsi a-t-il travaillé pour les enfants et pour Dieu
jusqu'à son dernier jour. Il est tombé, laboureur
épuisé, au bout de son sillon. Et sans doute, il re-
cueille aujourd'hui le fruit de ses longs et inces-
sants travaux. Il est mort la veille de Noël 1872, Noël,
cette fête de sa prédilection, où il nous parlait avec
tant de foi, mais aussi avec tant de douceur, de Jésus,
de la crèche, des bergers et des anges, et où il nous
paraissait être lhi-même un Ange de Dieu au milieu
des modestes splendeurs de notre sanctuaire!

Nous devons à M. Coutin l'introduction de l'histoire
naturelle dans notre enseignement. Lui-même en a
donné d'excellentes leçons, soit aux religieuses, soit
aux élèves qui désiraient obtenir le brevet supérieur.
Il consacra les loisirs de ses dernières années à
compléter son herbier, déjà fort remarquable, et il
nous en a fait don. Nous avons également reçu de
lui une fort belle collection de minéraux et plusieurs
sujets de zoologie qu'il possédait en double dans son
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Musée, devenu aujourd'hui la propriété du Grand-
Séminaire.

Nous sommes redevables à M. Duicung, pharmacien
de notre ville, de l'enseignement de la chimie et de -

la physique; et nous nous plaisons à le reconnaître
ici, M. Ducung n'a reculé ni devant les fatigues des
leçons, ni devant les frais occasionnés par les expé-
riences souvent coûteuses dont il les accompagnait.
Son unique ambition était de faire apprécier la science
et de nous être utile : nous croyons qu'il n'a pas tra-
vaillé en vain; lui-même a pu le constater déjà.

Signalerons-nous comme un progrès les exercices
gymnastiques qui se font chez nous depuis l'année
dernière? Avouons plutôt que c'est une concession faite
aux besoins et aux idées du temps. Les enfants s'en
trouvent bien, dit-on, et les parents sont satisfaits.
Ce résultat doit assurément dominer et faire taire les
opinions personnelles.

Depuis longtemps la construction presque indispen-
sable d'une nouvelle chapelle était à l'état de projet.
Nous en sommes venues enfin à l'exécution. Ce petit
édifice de style ogival sera tout à fait simple. Nous
regrettons d'avoir à lui sacrifier notre chapelle actuelle
qui rappelait, à la plupart d'entre nous, les plus chers
souvenirs.

Nous désirions aussi la faveur de faire les processions
de la Fète-Dieu dans notre enclos, où tout se prête si
bien à cette douce manifestation de la piété et de la
foi. En 1875, la Mère Supérieure se décida enfin à de-
mander, pour l'année suivante, à Monseigneur l'Evê-
que les autorisations voulues, et elle les obtint facile-
ment. Se procurer les objets nécessaires pour la grande
fête, y penser, en parler, fut le souci et le bonheur des
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Mères et des enfants. Quel accueil nous fimes à notre
Hôte bien-aimé à son premier passage dans nos cours,
nos jardins et notre promenade du vallon! Chaque
année nous renouvelons dette douce fête pendant
l'octave du Très-Saint-Sacrement.

Nous garderons, entre mille autres, le souvenir d'une
cérémonie touchante qui eut lieu dans notre chapelle,
au mois de juillet 4877. Monseigneur de Langalerie,
notre vénéré métropolitain, répondant au désir de
Monseigneur Épivent, vint administrer à Aire le
Sacrement de la Confirmation. Pour épargner à sa
Grandeur un surcroît de fatigue, M. le Supérieur du
Petit-Séminaire eut l'heureuse idée de présenter dans
notre sanctuaire ses 78 confirmants; nous-mêmes
en présentions 25. Les parents de nos élèves occu-
paient la tribune. Un courant de ferveur et de
recueillement circulait au milieu de cette foule, et se
traduisait par des chants pieux et pleins d'harmonie.
Le saint Archevêque était visiblement ému: il parla
avec effusion, aux jeunes lévites d'abord, ensuite à nos
élèves. Au sortir de la chapelle, il vint au milieu de
nous, dit à toutes de bienveillantes paroles, bénit nos
malades, parcourut notre enclos, et laissa nos cours
pleins de joie.

Du reste, ce n'était point la première fois que nous
avions le bonheur de recevoir Monseigneur de Lan-
galerie, cette douce et sainte image de saint François
de Sales; Monseigneur Épivent l'accompagna chez
nous, il y a quelques années, tout heureux de faire
à son métropolitain les honneurs de la Maison. Nous
devons à l'extrême bonté de nos Évêques d'être
visitées par les Princes de l'Église, que l'amitié, les
intérêts de leur Diocèse ou d'autre's circonstances
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amènent auprès d'eux. Ainsi, avons-nous reçu dans
cette dernière période Monseigneur Guarcini, Évêque
de Soissons, très-sympathique aux Ursulines; Monsei-
gneur Dours, son successeur, ancien professeur au
collége d'Aire; Monseigneur Pichênot, Évêque de
Tarbes et promu depuis à l'Archevêché de Chambéry;
Monseigneur Lavigerie, Monseigneur Mermillod ; les
Evêques du Maduré, de Para, de Saragosse et plu-
sieurs Prélats bretons.

Et maintenant, nous sourions à l'espérance, et
nous hâtons de nos voux l'arrivee du Pasteur que le
Ciel nous donne, Monseigneur Delanoy, dont on redit
de toutes parts les plus admirables éloges. Sa Gran-
deur a daigné nous adresser la lettre la plus bienveil-
lante; elle est heureuse de savoir que la bénédiction
du Ciel a multiplié les Congrégations religieuses dans
ce Diocèse. « Toutes peuvent, dit-il, compter sur mon
dévouement le plus paternel; et vous y pouvez compter
tout spécialemeut, car j'ai eu occasion d'apprécier de-
puis longtemps quels précieux auxiliaires les Ursulines
sont pour le bien. » A nous de justifier des convic-
tions qui nous sont à la fois honorables et encou-
rageantes.
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Congrégation de Paris.

ES premières Annales ont raconté com-
ment la Mère de Locthemberg de la
Mairie posa les assises de ce Monastère,
et comment, rappelée à Arras où elle
avait fait ses premiers voux, et par ses

désirs personnels, et par les desseins de la Pro-
vidence, elle laissa la Communauté naissante sous le
gouvernement de la Mère Saint-Ambroise (1808).

La série des épreuves fut longue : en 1838, le Mo-
nastère d'Aire-sur-la-Lys, après 55 ansjd'existence,
ne comptait que quatre professes de chour et deux
sours converses. Mais un rayon d'espérance leur ap-
parut à cette époque : trois novices de chour et une
postulante converse vinrent augmenter la petite famille.
On commença à voir se réaliser la-parole de M. l'abbé
Lamort, à notre vénérée Mère Sainte-Angèle : « Ras-
surez-vous ,ma Mère, votre Communauté se soutien-
dra, et Dieu vous enverra des postulantes. »

Cette année 1838 ne devait point finir cependant
sans apporter fine nouvelle croix. La Mère Saint-Ignace
de Loyola nous fut enlevée dans sa 44e année. Type de
dévouement, elle s'était vraiment dépensée pour sa
Communauté; malgré un asthme opiniâtre qu'elle
garda de longues années, elle ne cessa de s'adonner

liva . .0, --
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aux plus pénibles emplois; dans les classes, à la porte,
à la dépense, à la sacristie, nous la trouvons toujours
active et oublieuse d'elle-même. Sa charité ne lui
permit jamais de reculer devant le travail. Sa mort
fut comme celle des saints, calme et paisible.

Cette nouvelle épreuve n'affaiblit pas lý confiance
de la Révérende Mère Sainte-Angèle et de ses filles;
elles redoublèrent de ferveur, de générosité: trois pro-
fesses de chour et deux sours converses.devaientsuf-
fire à tout. La Communauté tourna alors ses regards
vers la sainte Vierge, et le 15 septembre 1859, elle se
faisait inscrire dans l'Archiconfrérie du saint et imma-
culé Cour de Marie, érigée à Notre-Dame es Victoires.
Les premières Annales ont donné le récit d'une belle
fête à Sainte-Ursule d'Aire , le 21 octobre 1844. Notre-
Dame était solennellement proclamée patronne du Mo-
nastère, et sa statue triomphalement inaugurée. Ce
fut sans doute du cœur de cette divine Mère que nous
vint une précieuse faveur. Le 28 avril 1842, Monsei-
gneur de la ToA-d'Auvergne, évêque d'Arras, accorda
à la Communauté de faire partie de l'Adoration per-
pétuelle.

Le 5 juillet 4847, un nouveau et douloureux sacri-
fice fut demandé aux Ursulines d'Aire. La Mère Saint-

François-de-Sales , brisant nos espérances, nous quit-
tait à 55 ans. Cette chère sour se distin par une
grande dévotion à la sainte Vierge; elle l'sa inspi-
rer aux élèves, et l'exciter par mille pieu s indus-

stries. Ses dernières paroles furent encore untri de con-
fiance en Marie : elle avait la conviction que sa divine
Mère lui épargnerait les flammes du purgatoire. La
Mère Saint-François-de-Sales était vivement pénétrée
dê l'obligation du quatrième vou et de son importance;
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ýeIle lisait avec émotion les chapitres des Constitutions

qui íiÔÙs elïtratextles" devoirs, et spééialement ces
parlüg qui têmirient lé chaifre l de lapremièrepar-
tie:J Sip vo8e faxte les jeunes filles ne sontpas
bien instruites vbiodius en demandera un compte
bien sévère.M Ains donc le zèle des âmes et la dévo-
fion 19arie Voil quellesétinle aspirations do-
minantes de cevrai eur rd'Ursuline. La Mère Saint-

-Françòs de-9ale étant à r extrémilé, -une de ses
cóïsours la conjura mde'ri obtenr la grâce daller ien-
tlr-oînYreaucieL « on, nÙ reprit la malade,
vous nêtes pas si nombieušes'; bien au contraire,
5 nifai quelqdé p ir â ès".dèé Dieu, je lui deman-

derai que lmort ne fassé parni vous aucune victime

pendant vingt-neuf ails. » tes paroles furent prophé-
ie-; malgré Ig'e avancé de 'qeltques réligieuses,
malgr-é les diverses ifWrmités dont 'd'autres furent

atteintes,la Cbnm uneuténe perdit aucun de ses mem-
bres jusqu'à époque indiquée par nôtre bonne sour
Saint-François.-dS4ales.

eentionnonsra pidteent .quelques grâces accor-

dées 'par'la divine Provdence à nité chièe Commu-
nauté: le 8 octobre 1848, la Révérende lèré Sainte-
Ang le, de pus en plu éee la gloire de Dieu,

solita et obtiit de Mgr delá T'ùr-d'Auvergne toutes
l éautorisations nécessaires pour nous affilier à l'Àr-
chiconfrérie réparatrice des blasphèmes et de la viola-
tion d manche;¢Cette même année, sa Grandeur

irôùs autori'a à Chantter la ése h utéles jouis pres-
crits par nos Constitutions.

Le Z mars , Communauté acquit deux
maisons adjacentés et l'on pÙit séparer l'externat du

pensionnat, Un iouveau stimulant fut donnéà la piété
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de nos élèves: en 1856, la Congrégation des Enfants
de Marie fut canoniquement éiigée et agtégée à celle
de Rome.

MgrParisis, nommé-évêque d'Airas, vôulut nous
donner une marque toute particulière de sa bonté pa-
ternelle, et il choisit pour notre Supérieur Mg'Bé-
rault des Billiers, vicaire-général et camérier secret de
Sa Sainteté Pie IX. La première visite de notre nou-
veau Supérieur se fit suivant toutes les prescriptions
du Cérémonial, le 17 septembre 1856. Depuis ce jour
béni, Mgr des Billiers, dont le zèle est bien connu de
notre saint Ordre, nous 'prodigua tous les dévoue-
ments 'et toutes les sollicitudes.

Une pieuse fête signala le 2 juin'1856. Un Calvaire
avait été élevé au milieu du jardin, et on en fit
l'inauguration avec toute la solennité possible. Le
Christ avait été -précédemment déposé dans le parloir
des' élèves, transformé en chapelle ardente. Après la
bénédiction de l'Image vénérée, le cortége se déroule
dans les allées. Par une permission particulière, les
sours de Saint-Vincent dé Paule, les religieuses de la
Providence vinrent grossir nos rangs, et les élèves
de l'externat s'unirent à celles du pensionnat. On
admirait tour-à tour les bannières de la sainte Vierge,
de là sainte Enfance, de sainte Ursule et de sainte
Angèle, portées par nos enfants vêtues de blanches
robes et couronnées de roses. Entre les bannières,
quelques élèves tenaient en main les instruments de
la Passion, et d'autres, des palmes et des oriflammes.
Enfin l'Image vénérée dû Sauveur, placée sur un
riche brancard, était portée parhuit ecclésiastiques.
Au chant populaire du cantique: Vive Jésus, vive
sa Croix! la procèssion arriva au Calvaire, et le
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Christ fut fixé à la croix, tandis que tous les cours

et toutes les voix répétaient: O Crux, ave! Cette
sublime apostrophe servit de texte au sermon du
Révérend Père, le Carpentier, religieux de l'ordre de
la Miséricorde d'Arras; il nous montra la Croix de

Jésus-Christ victorieuse de l'enfer, triomphante du
monde, et clé du paradis.

Notre grand pontife Pie IX, ayant décrété le Il
Juillet 1861 que la fête -de notre Fondatrice serait
célébrée, dans toute l'Eglise, sous le rite double, la
joie des filles de sainte Angèle voulut se manifester
par une fête solennelle; elle fut fixée au 27 Janvier,
jour anniversaire de sa mort. Jamais notre humble
sanctuaire n'avait été décoré avec tant d'éclat. Les
statues de Marie et. de sainte Angèle apparaissaient
entourées d'une auréole de lumière; des devises
disaient tout à la fois la gloire de Celle qui a écrasé
le serpent infernal, et de Celle qui, seize siècles
plus tard, fut suscitée de Dieu pour s'opposer à
l'hydre protestante par l'éducation chrétienne de la
jeunesse. Après une première messe, où eut lieu la
Communion générale, une grand'messe fut célébrée
par Monseigneur Scott. Le soir il y eut Salut solen-
nel, précédé d'un chant à sainte Angèle, composé
par M. Boulanger, aumônier du monastère. Le Révé-
rend Père Hippolyte, religieux carme de Saint-Omer,
commenta éloquemment les paroles du divin Maître:
Allez et enseignez toutes les nations. L'orateur fit
tour à tour l'application de ces paroles aux apôtres,
à notre glorieuse Fondatrice et à ses filles, destinées
par Dieu à travailler au salut des âmes.

Le 51 mai 1865, la fête de sainte Angèle recevait
un éclat nouveau: nous célébrions les noces d'or
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de deux de ses filles, sour Sainte-Claire Maillant
et sour Saint-Charles Cossart, les doyennes de nos
bonnes converses. Ces deux chères sours avaient pris
l'habit et fait profession ensemble, et ce n'était pas
sans attendrissement qu'elles se retrouvaient l'une
et l'autre au pied des saints autels. Rien ne fut épargné
pour embellir la fête; la nature elle-même, avec sa
parure de printemps, se prêtait admirablement au
décor. Un seul obstacle paraissait s'opposer à la joie
universelle, c'était l'humilité de nos chères vieilles
sours qui s'attristaient des honneurs qu'on 'voulait
leur rendre. Mais quand l'obéissance eut parlé, elles
se soumirent à tout, simplement et de bonne grâce.

Cette fête jubilaire, toute belle qu'elle fût, n'appro-
cha pas cependant de celle que nous célébrâmes le
5 février 1868. Notre Révérende Mère Sainte-Angèle,

supérieure depuis de si longues années, resserra,

en présence de toutes ses filles, les chaînes d'amour

qui l'unissaient à l'Époux divin depuis cinquante
ans. La fête commença dès la veille; la Révérende
Mère Sainte-Angèle, conduite dans la salle de récep-
tion, reçut les chants joyeux de nos enfants, et une
élève, au nom de toutes, lui adressa un compliment
de félicitation. Le lendemain, à sept heures et demie,
Monseigneur Lequette venait lui-même offrir le saint
Sacrifice. Nous nous rendons au chœur an chant de
l'hymne O Gloriosa, suivies de nos enfants vêtues de
blanc, et portant leurs diverses bannières. Six des
plus jeunes élèves forment un groupe charmant :
l'une d'elles porte une oriflamme sur laquelle resplen-
dissent une croix et ces mots en lettres d'or: Pauvreté,
Chasteté, Obéissance, Charité. Deux autres tiennent en
main des palmes, symbole des victoires de la vénérée



38 MONASTÈRE

Mère; la quatrième tient une couronne, et deux de
ses, petites compagnes, marchant à côté, portent des
branches de lis. Enfin, la vénérée Mère s'avance et
s'agenouille sur le prie-Dieu recouvert de drap d'or
qui lui a#ait été préparé, et les deux plus anciennes
religieuses se placentà ses côtés. La messe! commence,
et l'orgue s'unit aux voix pour exalter le Christ et la
douceur de son service. A la sainte Communion,
Monseigneur Lequette adresse une allocution tou-
chante, puis nous entendons la voix forte et émue
dei notre vénérée Mère : elle renouvelle ses voeux, et
reçoit en échange la divine Hostie. Toutes les reli-
gieuses et toutes les élèves communient de la main
de sa Grandeur, ainsi que toutes les dames de l'oeuvre
des Eglises pauvres et un grand nombre de nos
anciennes élèves. Après la sainte Messe, le chant
de l'Ecce quam bonum retentit dans notre chapelle,
et nous allons recevoir de notre Mère le baiser de la
charité. A dix heures, la grand'messe nous réunissait
de nouveau dans le sanctuaire. Notre saint Evêque
tint chapelle, et la messe fut chantée par Monseigneur
Scott. Monseigneur Lequette, accompagné d'un nom-
breux clergé, honora ensuite la Communauté d'uhe
longue visite. Fleurs, banderolles, écussons ornaient
la salle de réception, et les chants redirent tour à tour
l'amour et la. vénération de tous les coeurs pour le
noble Prélat -et la vénérée Jubilaire. Le soir, notre
infatigable évêque fit un sermon pathétique sur la
bonté de Dieu, montrant la différence infinie qui
existe entre le service de .'ce Maltre immortel et.
le service. des rois- de la terre. La bénédiction du
Saint-Sacrement et le chant du ZeeDeum furent le
digne couronnement de cette journée mémorable. Le.
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souvenir du 5 février se perpétuera au Monastère
d'Aire-sur-la-Lys, et il rappellera tout à la fois les
vertus de l'aimabl h Jbilie ,etlaoné de notre
saint Evéque.

Lannée8 '7ftspécialement pour ous l'année
des calamités., Aumois d'avril, une jeune sour fut
prise de la fièvre -muqueuse, et l'épidémie se com-
muniqua si rapideient au pensionnt qu'où dût le
faire évacuer l'afnãt-veille du u- rr fixu oi.la
premi re Commumon'. Les éléyes exterges. furent
aussi retirées. aepndänt les religieuses frappéeš par
le fléau se relevèreut toutes, excepté notre chère
Mère Saint-Louis de Gonzague, assistante, attéinte .
tout à la fois d'une fièvre muqueue et d'une hydropi
sie de poiti're."Nous pàrta lines aussi les douleur
eties appréhensions de cette terrible guerre qui désola
toute la France; mais l'année suivante Dieu nous
consola par un nombre croissant d'élèves, et nous
déposons dans son Cou i.sacré toutes nos sulicationis
et toutes nos espérances pour l'avenir?

Disons en terminant que notre e se fait
gloire d'une particulière dévotion à notre Bienheu-
reux, Père saint Augustin. Nous avons en maintes
circonstances expérimenté les effets de sa piotection,
et, en retour, nous multiplion, sirtuut à -l'époqe
de sa fête, les témoignages dé notre reconnaissance.

L'année 1877 a vu inaugurer à Aire-sur-la-Lys
la retraite des anciennes élèves. Nous n'avons que
des actions de grâces à rendre au Seigneur: le
succès a dépassé nos espérances, et nous avons pu
constater que beaucoup de nos chères efnis avaient'
conservé les principës chrétiëns que nous leur avions
inculqu S.
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.LA MÈRE SAINTE-URSULE.

ssUE d'une de ces familles patriarcales, plus
riche des dons de la grâce que de ceux de la
fortune, Mere MARIE-BARBE DUBLED fut entou-
rée des exemples de la piété , et cet esprit de

foi puisé au foyer domestique demeura le caractère distine-
tif de sa vertu. Elle naquit le 28 janvier 1787, et son enfance
fut témoin des désastres de.notre grande révolution. Elle ne
parlait jamais sans émotion de ces jours de terreur, où la
religion proscrite était obligée de chercher un refuge sous
d'humbles toits ou dans des souterrains, qui, nouvelles Ca-
tacombes, abritaient avec le Dieu des martyrs cette phalange
d'âmes d'élite dont le seul crime était de demeurer fidèles
à leur Dieu et à leur roi. La maison de Melle Dubled servit
plusieurs fois de retraite aux prêtres fugitifs, et son grand-

père lui-même eut l'honneur de confesser la foi devant le
tribunal révolutionnaire.

On comprend qu'avec de tels exemples le cœur de la
jeune enfant se forma à une piété solide. Aussi qui pourrait
peindre ses sentiments d'allégresse lorsque les églises furent
rouvertes, et qu'il lui fut donné d'aller avec sa famille prier
au pied des autels... Le monde s'était montré à Melle Marie
avec un tel cortège de désordres et de misères,.qu'il n'attira
jamais son regard et son amour. Elle se hâta, avec l'agré-
ment de ses pieux parents, de se joindre aux Mères Saint-
Louis de Gonzague et Saint-Ambroise qui relevaient le
couvent des Ursulines d'Aire. Elle prit l'habit le 15juin 1806et le nom de Sour Sainte-Ursule.

La fervente épouse de Notre-Seigneur ne pensait qu'à
s'acquitter des devoirs de sa vocation, lorsqu'un pénible sa-
crifice lui fut demandé: la Mère Saint-Louis de Gonzague,
qui avait toujours conservé le désir de rétablir la Commu-
nauté d'Arras, laissa le gouvernement de celle d'Aire à la
Mère Saint-Ambroise, et partit emmenant avec elle Sour
Sainte-Ursule et Melle Constance Dubled sa sour, entrée au
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noviciat une année après elle. Mais lorsque le Monastère
d'Arras fut en voie de prospérité, la Sour Sainte-Ursule ob-
tint de Monseigneur de la Tour-d'Auvergne la permission de
revenir dans son cher couvent d'Aire où elle avait fait pro-
fession , et où son cour était toujours resté. Ce retour si
joyeux pour les Sours d'Aire ne fut pas sans amertumes
pour la vénérée Mère Sainte-Ursule, car elle laissait à Arras
une sour bien-aimée&qu'elle ne devait plus revoir.

Elle occupa successivement les charges d'assistante, de
dépositaire, de maîtresse des pensionnaires, et l'on put re-
marquer en elle l'alliance de la douceur et de la fermeté.
L'obéissance trouvait toujours prête cette véritable religieuse,
et ces simples mots: Notre Mère l'a dit, arrêtaient toutes les
observations et levaient tous les obstacles. Disons cependant
que le zèle pour l'instruction des petites filles éclata surtout
dans celle qui portait le nom de notre vierge martyre, la
glorieuse Ursule. Les enfants pauvres eurent ses particuliè-
res complaisances ; elle leur consacra les trente dernières
années de sa vie, et son ardeur ne fut ralentie ni par les in-
firmités, ni par l'âge.

Plusieurs années de souffrance préparèrent la Mère Saini- -

Ursule aux douleurs de l'heure dernière. Le 521 janvier 1867,
elle se trouva plus oppressée qu'à l'ordinaire, et on crut
prudent de lui donner les derniers sacrements. Malgré ses
80 ans, elle les reçut avec une parfaite connaissance , et une
sérénité qui contrastait avec notre douleur. Elle pensait
-partir ce jour-là même pour le ciel D comme elle le disait

simplement; mais un mieux se manifesta dès le lendemain.
Ce n'était qu'un sursis. Le 7 février, elle se sentit plus mal,
et comprit que le moment suprême approchait. Après avoir
reçu l'affirmation de Monsieurl'Aumônier qu'elle était bien
disposée à mourir, elle fit à haute voix un acte de contrition,
assura ses.sours qu'elle ne les oublierait pas au ciel, et en-
suite elle cessa de parler. Elle souffrit encore quelques
heures, et, vers sept heures et demie du soir, la cloche du
couvent annonçait que le temps de l'épreuve était fini pour
notre vénérable Mère Sainte-Ursule.

Elle mourait dans sa 80e année, et allait offrir à l'Epoux
soixante et un ans de vie apostolique.
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Ddnnons ici unsou#çnitie ttis de nos huibles Soeurs
colisè*rses Soeur Saint'-Joseph, Soeur Sait-'Stanislas, et
SoSr Sainte CIai'e.

Modèle de recueilleient et surtout d'amour du travail,
cette dëriière était vraiment le ige de la fldèlesérvadté¢du
Seigneur. Toujours occupée'extérieurement pour Dièu, et
intéreurement de Dieu, elle a laissé au couent d'Aire-sur-
la-Lys, les'plus doux parfums d'humilité et de charité.
Pendant soixante ans, elle fut constamment occupée aux
mênles emplois quune "aUtre Soeur sa compagne'de prise
d'habit et de profession. algré la différence de caractère,
elles vécurent toujours dania" plusdouce union, et cette
amitié tocbhante"que les années n'affaibli-ent point, nous
faisait penser à cetté parole du Sauveur: « Quand deux per-
sonnes sont unies en mo) nom. je suis -au milieu d'etles. à

MONASTÈRE D'AIX.

Cougrégation de Lyout.

* iMBfÐ la croix de Jésus est une bénédie-

tion, pourquoi, à l'exemple de l'A-
pôtre, ne nous glorifierions-nous

e r pas de celles que le divin Maître
nous a Si largement départies? Quel
encouragement , quelle suprême

consolation pour nous que le souvenir des vertus de
nos devancières, portées souvent jusqu'à l'héroïsme!
Enfants des Saints, noble postérité des vierges et des
martyres, nous tiendrons à honneur de combattre
vaillamment sous le glorieux étendard de la Croix, et
de nous dévouer pleinement aux intéiêts'déJésus-'
Christ et de la sainte Eglise notre M re

J$
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Qu'il nous·soit dabbrd'permis de. mentionnerur
dés- faita-qui n'ont pas été relatés <daús les Annales
imprimées-en 1857.

Au mois de juin 1854, nos cours bisés de douleur
pleuraient la ,perte de notre bien-aimée sour Louise-
Alexis qui, à l'âge dé 57 ans, venait d'échanger l'exil
pour laipatrie, et 'laissait parmi nous -un bien grand
vide. Pourtant ce deuil n'était que le prélude d'un
autre plus grand encore. A cette.époque, le choléra
qui sévissait dans presque toutes les villes de France,
n'épargna pas-notre cité. La main du Seigneur s'éten-
dit aussi sur notre Maison, et elle y choisit des victimes
pures et innocentes, bien capables de désarmer sa juP
tice. Le dernier jour du mois, unebonne sour con-
verse, la sour Sainte-Croix, vaquait à ses occupations
ordinaires; tout à coup elle est atteinte du terrible fléau,
et quelques instants plus tard, les portes du ciel s'ou-
vraient pour recevoir cette âme que caractérisèrent les
vertus de charité, de candeur et de simplicité. Cette
mort si prompte fut suivie, quelques heures après,
d'une mort plus prompte encore; au soir de ce jour,
nous pleurions sur deux cercueils : notre bonne-Mère
Sainte-Thérèse Long avait rejoint dans le sein de Dieu
notre sour Sainte-Croix. Huit jours plus tard, la plaie
de notre cœur se-rouvrait bien douloureusement; notre
bien-aimée sour Saint-Charles Pesetty, à.peine âgée
de 27 ans, ange de pureté et de douceur, allait prendre
place parmi les esprits bienheureux, nous laissant dans
les- larmes et la plus profonde affliction. Une préten-
dante suivait-de-près notre chère soeur -Saint-Charles,
et la terrible épidémie frappait en mêlme temps deux
autres de-nos jeunes sours.

La.consternation était grande au Monastère; qui
1'
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ourrait exprimer la*douleur de notre bonne et tendre
Mère Sainte-Flavie, alors Supérieure? Chaque coup
donné par'la main du Seigneur _perçait cruellement
ce cœur si maternel.
. Touché de nos épreuves , et désirant y mettre un

terme, Mgr Darcimoles, notre bien-aimé Prélat, de
sainte/mémoire,, jugea opportun de nous faire quitter
pour un temps notre Monastère. Sa Grandeur demanda
pour nous un asile aux Religieuses du Saint-Sacrement.
Loin de la ville, et jouissant de l'air pur de la campagne,
cette Maison n'avait reçu aucune atteinte du fléau.
Notre bon Evéque prévoyait combien il en coûterait à
nos cours de franchir notre chère clôture, aussi voulut-
il lui-même nous y préparer. Il unit la Communauté
en chapitre, et après la plus touchante exhortation, dans
laquelle son cœur de Pasteur et de Père s'épancha tout
entier, il nous montra la nécessité de quitter pour un
temps notre sainte retraite. Ces paroles, dites avec tant
de tendresse et de compassion, furent pour nous un
coup de foudre; les courages et les cœurs se trouvaient
brisés et anéantis. Il y avait près d'une heure que
Monseigneur était au milieu de nous, et nos larmes
seules répondaient encore à sa douce parole. Il fallut
cependant se mettre à l'ouvre, et, pleines d'angoisses,
nous fîmes les préparatifs. du départ. Le lendemain,

nous montâmes en voiture; bientôtaprès nous étions
accueillies à bras ouverts par les bonnes Sours du
Saint-Sacrement.

Ici, les expressions nous manquent pour louer digne-
ment l'admirable charité de ces saintes Religieuses. Ja-
mais nous ne perdrons le souvenir 9e tant de bonté et
de bienveillance, et nos cours conserveront la plus vive
affection pour celles qui se montrèrent vraiment des

fÎ
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amies et des soeurs. Les meilleures cellules furent cé-
dées à nos Mères par les religieuses qui allèrent, en
partie, fixer leurs tentes dans le quartier des pension-
naires-, en compagnie de nos plus jeunes Sours. Nous
occupâmes le chour et le réfectoire des élèves, et nous
pûmes en toute liberté suivre nos saints usages et nos
coutumes. Nous séjournâmes dans cet asile béni l'es-
pace d'un mois, pendant lequelrl'étude principal de ces
bonnes Sacramentines paraissait être de nous faire
oublier notre petit exil. Il ne suffisait pas à la Révérende
Mère Supérieure de nous voir réunies aux heures de
récréation, quelquefois elle faisait dresser les tables au
verger, et nous prenions alors notre repas, tout par-
fumé de cordialité et de gaieté, en compagnie de nos
aimables hôfesses.

Le 16 août, nous devions faire la procession en
l'honneur de saint Roch, pour accomplir un vou
fait par nos Mères en 1855; nos aimables Sours
du Saint-Sacrement nous procurèrent une statue du
Saint, et elles-s'unirent à notre petite et pieuse ma-
nifestation.

Ce fut surtout pour la fête de notre Père saint
Augustin qu'il nous fut donné d'apprécier tout ce
que la charité de ces bien-aimées Sours avait d'at-
tention et de délicatesse; elles voulurent que la plus
grande'solennité possible fût apportée dans la rénova-
tion de nos saints engagements. Dès la veille, le
joyeux carillon de la cloche annonça la fête du
lendemain, et la Mère Supérieure voulut nous faire
les honneurs en officiant elle-même. A notre
arrivée dans cette famille religieuse , nous avions
accepté avec bonheur de prendre part à quelques
pratiques de dévotion en usage chez nos chères
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Sacramentines: grande fut notre consolation de nous
unir à elles,.même pendant la nuit, pour l'adoration
perpétuelle.

Monseigneur venait de temps-à autre passer quel-
ques instants au milieu.de nous, et .y pporxait cune
douce joie. Notre bien-aimé .Pasteur se ,plaisait à
voir ainsi réunies ses chères filles qui,-,séparéespar
des usages différents, ne formaient eependant ,par
le coeur qu'une seule famille. SaGrandeur ne ,nous

uittait jamais sans nous donner sa paternelle
bénédiction, et, faisant allusion eà nos costumes si
différents, il répétait en souriant,: .«Adieu, mes illles
blanches et noires.-»

Notre cher Monastère n'avait pas été pourtant
entièrement abandonné; la Mère Saint,Etienne Tar-

dieu et la Mère Saint-Louis Ricard avaient obtenu

la permission d'y rester, en compagnie d'une sour
converse, d'une tourière et d'une ancienne pension-
naire deyenue notre bienfaitrice. C'était.par l'entremise.
de ces deux dernières que, dans notre petit exil., nos
trois chères recluses communiquaient avec nous; et
c'était toujours de leur partde nouvelles délicatesses:
il ne se passait pas de jour que nous ne reçussions
quelques lignes affectueuses; elles allaient même jus-
qu'à nous envoyer des mets tout préparés et de peti-
tes douceurs. Ces- deux Mères si dévouées profitèrent
de notre absence pour- nous procurer une agréable
surprise qui devait enellir le retour; notre chère

bienfaitrice leur donna les fonds nécessaires pour
faire faire dans la Maison -plusieurs réparations
importantes. La Mère Saint-Etienne, alors dépositaire,
aurait voulu transformer, pour ainsi dire, notre
modeste demeure, et, en nous la faisant retrouver



réparée et embellie,.fnous dédommager de la pine
que -nous avions4fprogye loin de ces .m s4énis.

n effet,apxque nous goûtiqs dans Ja Mais p
de noé v4nérées Seurs du Saint-acrement, ne
nous empêchsit p as de sogirer aprèsje retqr. Enfin
il nous fut donné de revoir noi'e chère Sion, et de
chanter Y'y% ae de -la recgnnaissance.,ie n des voix

nanquailp à ce concert de louanges, piais du haµt
du ciel, Soeurs bien-aiésue noPsavjos es
neformiz-vous as une harmonie plus élodieuse
.encore2

Ce fut en 1854 que commencèrent. les belles
rEpaxations de notre église -qui ne furent terminées
qu'en 1855. Çe sanctuaire, le second de France où
le Coeur de Jsus a -été honoré un culte public
et solennel, est vraiment un petit chefddouvre de
l'art; sa construction date de l'année 1647.

« Un historien raconte que Laure Martinozzi,
nièce du cardinal de Mazarin et duchesse de Modè
envoya à notre église, en 1661, yn autel en n4arbre
tiré des plus .belles carrières d'Italie. En 1793,
l'édifice. prtagea le sort de tant d'autres -aonuments
religieux, et'fut dévasté par le yandalisme révolu-
tionnaire. Lorsqu'il fut rendu ay culte, il ne conservait
que son ,légahte architecture dépouil é de tout
ornement; mais il a reçu de nos jours les embel-
lissements les plus riches, et nous les devons- à la
munificence d'une de nos anciennes élèves. Elle fit
construre un nouveau maître autel en marbre, sur
le modèle de celui qui avait été enlevé lors de la
révolution etvendu à la paroisse de Cucurron.

Le visiteur qui arrive à notre cher sanctuaire en
admire d'abord la majestueuse façade où se trouvent

iP
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superposés l'ordre ionique, l'ordre corinthien et
l'ordre composite; une belle claire-voie embellit le
perron de plus de dix mètres de largeur; quinze
degrés conduisent au portique dont les colonnes ioni-
ques sont reliées par un cintre; un fronton entrecoupé
reçoit un magnifique cartel au milieu duquel se
trouve, placée dans une niche, la statue de la Vierge-
Mère. Un peu au-dessous, entre deux pilastres de
l'ordre corinthien, sont placées, aussi dans une niche,
d'un côté la statue de notre glorieux Père saint
Augustin et de l'autre celle de sainte Ursule; à la
même- hauteur , mais en 'avant de la claire-voie,
on -remarque encore sait Joseph et saint Roch:
toutes ces statues. sont de grandeur naturelle. Les
pilastres corinthiens ont au-dessus de~leurs chapiteaux
une frise très-ornée, surmontée d'un fronton circu-
laire ; dans le tympan sont peints les Sacrés Cours
de Jésus et de Marie. Enfin, en haut de cette superbe
façade, les pilastres composites sont couronnés par un
magnifique entablement et par un. troisième fronton
qui s'élève jusqu'à la toiture de ledifice.

« L'intérieur de l'église présente aussi l'architecture
corinthienne superposée à l'architecture ionique. Le
sanctuaire est d'un aspect grandiose; il est beaucoup

plus élevé que le reste de l'église, et on y arrive par
quatre grandes marches en marbre blanc; l'autel,
aussi très-élevé, est d'une rare magnificence : le
tabernacle, en forme de temple, se distingue par son
riche dôme et ses petites colonnes ioniques en broca-
telle. Le tombeau de l'autel est incrusté de vert
antique; le marbre est employé avec profusion dans
son superbe retable: six colonnes corinthiennes, d'un
grand diamètre, posées sur un double piédestal, un
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eatablement des plus rares. Au milieu, un bas-relief,
reprsentant l'Assompton de la Vierge, est surmonté
d'une croix en pierre dont le sommet s'élève presque
jusqu'aux ogives de la voûte. La base de cette.croix
est un rectangle où l'oil -peut distinguer ces mots
gravés en lettres d'or : ALel privilégié. De chaque
côté de la croix, unange est assis à la hauteur de la
corniche. Un peu au-dessous, près du bas-relief,
apparaissent les magnifiques stàtues de la Foi et de
l'Espérance; puis des médaillons, des vases Médii-
cis, etc. Le reste de l'église est en rapport avec la
beauté du sanctuaire. Les têtes d'anges, les branches
de laurier, les palmes, les feuilles d'acanthe de la
grande frise corinthienne, se retrouvent dans la frise
ionique, au-dessous des voussoirs de nos magnifiques
chapelles ; sur leurs autels en marbre blanc sont
exposés, à la vénération des fidèles, de riches reli-
quaires, vrais, objets d'art, excitant l'admoiration des
connaisseurs, mais infiniment plus précieux à nos
cours par les trésors qu'ils renferment. Ce sont des
reliques de la vraie Croix, de sainte Angèle, de
sainte Ursule, de saint Augustin, de sainte Made-
leine, de sainte Marthe, des saints Innocents, de saint
Maxinmin, l'un des 72IDisciples de Notre-Seigneur
et premier évêque à'Aîi; le chef presque entier de
l'une des compagnes de sainte Ursule; une bonne
partie des ossements de saint Félix, martyr, et des
reliques d'autres Saints et Saintes.

« Les sept tribunes qui entourent l'église ont aussi
un cachet de distinction, avec leur balustrade en fer
surmontée d'une grille. La plus grande, en face du
maître autel, est destinée aux pensionnaires; quatre
autres forment de petites chapelles ayant chacune
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leurs stalles, leur petit autel, et servent aux réunions
des différentes Congrégations érigées au pensionnat.
La plus·remarquable de ces chapelles est celle des
Enfants de Marie, avec son charmant autel en mar-
bre blanc et son parquet en mosaïque. Une des
tribunes qui donnent immédiatement dans le sanc-
tuaire a une porte qui s'ouvre dans l'infirmerie des
religieuses, ce qui permet à nos chères malades d'en-
tendre la sainte Messe, même lorsqu'elles sont clouées
sur leur lit de douleur.

« En 1868, notre insigne bienfaitrice voulut, dans
sa générosité inépuisable, donner à notre église un
dernier embellissement en la faisant paver en marbre.
Elle fit ériger aussi dans un appartement attenant au
chour une petite chapelle dédiée à la Sainte-Famille.
- Que Dieu récompense avec largesse cette généreuse

et bien-aimée donatrice!
En 1861, nous eûmes la consolation de voir con-

férer dans notre église le sacremenkdeé~Baptéme à une
de nos élèves, âgée de huit ans. Le père de la jeune
fille était dans une brillante position, mais seulement
riche d'espérances. Il avait quitté l'Angleterre, sa
patrie, et était venu se fixer à Marseille. Là, frappé
par la mort, il laissa à sa femme cinq enfants bien
jeunes encore. La propagande protestante veillait;
s'emparer de ces enfants et les élever dans la religion
de leur père, tel était le désir des ministres de la
secte. Mais à ces hommes riches et puissants, Dieu
opposa une simple femme. La nourrice d'un de ces
enfants, dont le coprage égalait la foi, conçut l'espoir
de faire entrer cette intéressante famille dans le giron
de l'Eglise romaine. Rien ne coûta à cette héroïque
chrétienne pour faire réussir son Suvre: elle eut des
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démarches à faire, des voyages à entreprendre, mais
les difficultés ranimaient son ardeur'; elle agissait
pour Dieu, et ne calculait pas. Dieu la bénit, et
avec elle sa pieuse entreprise. En peu de temps, les
cinq enfants furent placés dans des conditions très.
honorables, et nous demandâmes la plus jeune des,
filles qui avait à peine 7 ans, mettant pour seule
condition qu'on nous la laisserait jusqu'à sa vingt-
unième année. Nous préparâmes l'enfant à recevoir
le saint Baptême ; elle répondit à nos soins et remplit
de consolation celle de nos Mères qui fut chargée
de l'instruire. Enfin arriva le jour tant désiré par
notre jeune Estelle: Monseigneur Chalandon, notre
archevêque de sainte et regrettée mémoire, vint lui
conférer le Baptême et fut le parrain; Madame
de Villeneuve-Romée accepta le titre de marraine.
Vingt-une élèves choisies dans les Enfants de Marie,
et portant chacune un flambeau à la main, accom-
pagnaient la jeune néophyte qui fut arrêtée à la porte
du saint lieu où on lui fit les exorcismes. Toujours
suivie de ses compagnes, elle s'avança ensuite au
milieu de l'église; là, sur un trône, siégeait le Prélat
qui interrogea de nouveau l'enfant. Elle répondit
d'une voix claire et distincte et elle fut introduite
dans le sanctuaire , où l'élite du clergé avait pris
place. Les Enfants de Marie se rangèrent aussi dans
l'intérieur , devant la balustrade. Notre heureuse
néophyte s'arrêta aux *marches de l'autel; après avoir
encore répondu aux dernières questions que lui
adressa le Pontife, elle reçut enfin, avec l'onde sacrée,
le beau nom de Marie. Monseigneur termina cette
touchante cérémonie par un Salut solennel après
lequel sa Grandeur entra dans la Maison. Le souvenir
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de cette journée remplit encore de douces émotions
celles de nos Mères et de nos Sours qui en furent
les heureux témoins.

L'enfant, devenue jeune fille, entendit la voix du
Seigneur; mais cet appel devait l'éloigner de nous:
Ah! le sacrifice étaitbien grand pour notre fille adoptive.
La reconnaissance et la grâce se livrèrent dans ce cour
sensible un rude combat. Quelle en devait être l'issue ?
En bon et tendre Père, Dieu prit en mains la cause de
cette chère enfant; il lui envoya une crise passagère,
mais violente, et dans son délire, la jeune fille dévoi-
lant son âme tout entière, s'adressait à saint Vin-
cent-de-Paule avec une admirable effusion. On ne
savait ce qu'il fallait admirer le plus, ou de l'action de
Dieu dans cette jeune âme, ou de la reconnaissance
qui l'animait pour celles qui lui avaient servi de mères.
L'ouvre de Dieu accomplie, Marie-Georgia, après un
doux repos, revint à elle-même , surprise et confuse
d'avoir révélé son secret.,

Il ne nous restait plus qu'à seconder la grâce en
favorisant cette vocation; notre saint Archevêque ,
en qualité de parrain, daigna nous prêter le con-
cours de sa générosité. Et maintenant, sous sa blan-
che cornette, notre enfant bien-aimée est la ser-
vante des pauvres, et le dévouement fait sa plus
douce joie.

En 1873, le quartier des pensionnaires a été agrandi
par l'achat d'une petite maison. Depuis lors, une infir-
merie éloignée de la Communauté, facilite l'entrée des
parents de nos chères élèves lorsqu'elles sont malades.
Mais ce qui vaut infiniment mieux encore, c'est que'
l'appartement et les lits restent ordinairement vides;
en revanche, la nouvelle salle de récréation est bruyante
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eta nimée, notre chère jeunesse y prend les joyeuses

récréations d'hiver.

Du mois d'avril 1874 au mois d'août 1875,la croix

s'appesantit de nouveau sur notre Maison, et dans

l'espace d'un an, nous perdimes tour à tour, sour

Sainte-Arsène, nos, bonnes Mères Saint-Etienne et

Saint-Ignace, et notre aimable sour Marie de l'Incar-

nation. La mort de notre bien-aimée Mère Sainte-

Ignace vint surtout briser nos cours , car elle était

actuellement à la tête de la Communauté, et nous

perdions en elle, non-seulement un modèle accompli

de la vraie religieuse, mais encore une Supérieure

dévouée, une Mère qui, insensible à ses propres dou-

leurs, semblait ne ressentir que celles de ses filles. Un

grand et suprême consolateur nous reste, c'est le divin

Cour de Jésus. Oh! qu'il soit toujours notre force,

notre soutien et notre divine espérance!

LA MERE SAINT-LOUIS RICARD.

ÉLEsTE RICARD était née à Paris en 1793. Son
père, brave capitaine de marine, dut s'éloigner
du sol français pour échapper à ces hommes
farouches -et-, sanguinaires qui' se faisaient- à

cette époqué un jeu de la vie de leurs concitoyens. La jeune
enfant resta quelque temps avec sa mère, dont elle était
l'unique consolation; mais'bientôt Céleste fut demandée par
un de ses oncles qui, n'ayant point d'enfants, désirait l'a-
dopter. Plus sensible ýau bonheur de sa fille qu'aux déchire-
ments de son propre cœur, Mme Ricard se sépara de sa bien-w

aimée Céleste. Ce changement était loin de plaire à la chère

enfant, habituée aux caresses d'une mère. Elle ne retrouva

pas auprès de sa tante la maternelle sollicitude dont elle avait
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été entourée jusque-là, et l'éducation dure et austère qu'elle
reçut, contribua sans doute à lui donner ce caractère mâle
et cet air imposant qui firent le reste de sa vie son cachet
distinctif.

Monseigneur Jauffret, administrateur du diocèse d'Air
après le Concordat, se rendait fréquemment, dans ses voya-
ges à la capitale , dans la maison qu'habitait Mele Ricard;
la jeune fille fit connaître au Prélat les dispositions de s6n
âme et son attrait pour la vie religieuse. Sa Grandeur, que
préoccupait en ce moment la restauration de ses chères
Ursulines, engagea Melle Ricard à diriger ses pas vers notre
Maison, et Monseigneur Jauffret daigna lui-même se faire
son conducteur. Il l'amena à nos premières Mères, en com-
pagnie de la Révérende Mère Saint-Jean-Baptiste Siméon qui
revenait de Charleville où elle était restée pendant quelques
mois. La jeune postulante fut accueillie comme un ange du
ciel, et elle ne tarda pas à montrer qu'elle serait une des
plus fermes colonnes de cette ouvre renaissante. Les diffi-
cultés du temps lui firent attendre le jour béni de ses fian-
çailles avec l'Epoux divin ; mais pour ce cœur ardent
les retards et les obstacles ne faisaient qu'alimenter la
flamme des pieux désirs. Après plus de deux ans d'attente,
Melle Ricard reçut avec l'habit religieux le nom de Sour
Saint-Louis de Gonzague; deux ans plus tard, la sainte pro-
fession mettait le comble à son bonheur. Les succès de la
Sour Saint-Louis dans les différents emplois répondaient au
zèle brûlant dont elle était embrasée-pour le salut des âmes.
Maîtresse générale des pensionnaires pendant de longues
annees, quel bien ne fit-elle pas à ces jeunes cours? Sa
seule présence inspirait le respect, et l'ombre même de cette
bonne Mère était capable de maintenir dans l'ordre cette
bruyante jeunesse. Devenue zélatrice, puis assistante, elle
nous fit en toutes occasions admirer son immense charité.
Son aspect imposant et son air de grandeur, n'altéraient
en rien son caractère aimable et gai, et cette vénérée Mère
était vraiment l'âme de nos récréations. Sa régularité
exemplaire, sa ponctualité à tous les exercices de piété ,
son exactitude à tous les devoirs de la vie religieuse, étaient
pour nous un sujet de constante édification. Sa foi grande



DAIX.,

et forte se manifestait dans toute sa conduite et surtout dans
son zèle pour la maison de Dieu, pour l'office divin et le
chant sacré. C'est après une vie--le 75 ans et 50 de profession
religieuse, que cette bonne Mère est allée au ciel jouir de
Celui qu'elle avait si ardemment aimé sur la terre. Pen-
dant toute sa vie, notre bien-aimée Mère Saint-Louis avait
beaucoup appréhendé les terreurd de la mort; mais, au
dernier moment, la paix et la joie ont découlé à flots du
Cour Sacré de Jésus dans celui de son épouse fidèle. Elle
allait finir dans le ciel laction de grâces qu'elle avait com-
mencée sur la terre, car il y avait à peine dix minutes
qu'elle avait reçu la sainte Communion, quand elle rendit
le dernier soupir.

LA MÈRE SAINT-ETIENNE TARDIEU.

UzANNB-RoSALIE TARDIEU vint au monde pendant les
-Sjours malheureux de 93, dans la petite ville de Saint-
Etienne (Basses-Alpes). Malgré les malheurs de cette triste
époque, cette chère enfant fut élevée dans les meilleurs
principes au foyer de la famille: Bien jeune encore, Ro-
salie se vit privée des caresses de sa mère et son père se -
remaria; mais Dieu lui rendit la sollicitude et le dévoue-
ment maternels, et Rosalie n'oublia jamais les bontés
de sa belle-mère. Au reste, ses heureuses qualités la
rendaient pour tous un objet de prédilection, et l'on fondait
sur elle les plus belles espérances. Ce cœur si bon et si pur
attira aussi les regards de complaisance de l'Epoux divin, et,
dès lors toutes ses aspirations la portèrent vers la vie reli-
gieuse. Mais que de luttes intérieures et extérieures la jeune
fille eut à soutenir ! les assauts"de son cœur s'unissaient à
ceux de l'amour paternel. Dans ces rudes combats, Rosalie
eut l'inspiration de se recommander à la sainte Vierge; elle
s'adressa donc à Notre-Dame de Lure, et dans toute la fer-
veur de son âme, la supplia de lui obtenir la grâce et la
force pour s'arracher à la tendresse de ses parents. Cette
ardente prière fut écoutée: grâce à Marie, les obtacles s'apla-
nirent, et, avec le consentement de son père bien-aimé, la
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jeune fille dit adieu au monde et dirigea ses pas vers notre
Monastère.

Dès son arrivée, elle donna aux vénérées Mères qui ava"eet
sfrvécu à la tourménté révolutionnaire, des espérances qtui
se réalisèrent bientôt. SAur Saint-Etienne fut employée au
pensionnat, et les enfants subirent sans peine lrinfluence
de sa bonté, de sa vertu et de ses talents.

Elle fut jugée capable de remplir lescharges les plus
import&nates, et, plus tard, ele exerça pendant quinze ans la
supériorité. Dans tous les empl6is, la Mère Saint-Etienne se fit
chérir par la générosité et la délicatesse de ses sentiments
et de ses procédés.Mais ce fut euttout durant sa -supériorité
que cette digne Mère put montrer tout ce que sOn grand
cœur renfermait de tendresse et de dévouement.

Quel précieux souvenir a laissOparmi nous une vie si
longue et si bien remplie! quelle fi vive! quelle charité
compatissante 1 quel amour pour notre saint Institut 1
Jusqu'à la fin de sa vie, la Mère Saint-Etienne nous a
donné l'exemple de la régularité et de la ferveur. Sa santé
forte et robuste lui permit d'assister à tous nos exercices,
d'observer les abstinences;et tous les jeûnes ordonnés par
l'Eglise et par nos saintes Règles, jusqu'à sa det'nière maladie
qui ne .dura que quatre jours.·C'est à l'àge de 83 ans que
cette vénérée Mère nous fut enlevée. Selon un désir souvent
exprimé, elle mourut un samedi, et'Marie Immaculée aura
sans doute introduit dans la céleste Patrie cette âme qui
avait toujours gardé en sa Mère du ciel la plus -entière et
la plus douve-confiance.

LA ÈR SAINTIGN&CE BSMEÔN.

AURE SIMÉON était née'à Correns, petite ville du dépàr-
temient du Var. Ellepuisa danssa vertueuse famille les

premiers germes de la piété et fut ensuite-confiée à sa tante,
laRévérende Mère Saint-ean-Baptiste Siméon, une des res-
tauratrices de nôtre Monastère. Après quelqûes années
passées au pensionnat, 6ù son caractère enjoué et la bonté



d'e son coeur lûi avaient-gagné-l'aection de ses compagnes,
Laure retourna au foyer paternel. Le monde ne tarda pas
à:lui sourire, et 'la.jeune Hfie ne fut pasîinsensible -aux pré-
tendus plaisirs qui lui étaiert offerts.,Elle aima la toilette et
bien des fois y employa -un temps considérable. Quelques
années&scoulèrent ainsi, lorsque-se leva pour la petite ville
de Correns un-jour de grâces et de bénédictions: une mission
se donna, et les retours à Dieu furent nombreux et éclatants.
Pour la dûture des saints exercices, une procession générale
fut organisée, et personne ne craignit de manifester haute"
ment sa-fôi. Les regards se poitaient surtout sur une jeune
personne qui, de la veille au lendemaii, avait apporté dans
ses vêternents et dans tout son extérieur la plus entière
transformation. On la- egardait et l'on se demandait avec
étonnement : N'est-ce pTs Me' Siméon? Laure en effet avait
entendu la parole annoncée- dans la chaire de vérité, et,
comme une flèche lancée par une main habile, cette parole
avait transpercé son ârme. Dès lors, une vie nouvelle com-
mença pour Mademoiselle Siméon, et la fidélité à cette pre-
mière -grâce fut le premier anneau de la chaîne qui devait
lattacher à Dieu, et la séparer du monde. Insensible aux
qu'en dira-t-on, elle s'adonna non-seulement aux exercices
de piété, mais encore aux ouvres de miséricorde; elle
exerça auprès dts pauvres et des malades une sorte d'a-
postolat, et gagna par sa charité bien des âmes à Jésus-
Christ. Bientôt ses aspirations la portèrent vers la vie du
cloître; elle revint auprès de sa chère tante, et il Laure
fut accueillie avec enthousiasme -au noviciat dont une de
ses sours, la Mère Sainte-Agnès -Siméon, était directrice.
Depuis ce-moment jusqu'à la fin de ses jours, on vit en elle
une de ces âmes fortes qui-ne savent pas transiger avec la
nature, qui ne reculent devait aucun sacrifice, et se nour-
risse.rt d'amour de Dieu et d'abnégatipn d'elles-mêmes.
Aussi la Mère Saint-Ignace fit-elle toujours l'admiration de
ses Soeus et: la consolation de ses -Supérieures. Elle était
pénétrée de-la beauté de-sesfônctions d'Ursuline, et, pendant
de longues années, elle se dépensa nuit et jour auprès des
élèrès avec un zèle et un dévouement qui ne peavent être

surpassés.
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Nommée maîtresse des novices, cette excellente Mère
n'omit rien pour former aux vertus les plus solides les âmes
placées sous sa conduite, et elle les instruisait autant et plus
par ses exemples que par ses leçons.

Devenue supérieure, la Mère Saint-Ignace donna un nouvel
élan à son zèle pour la perfection des âmes et l'éducation
chrétienne des jeunes filles. Nous admirâmes de plus en

plus sa charité, son humilité, sa mortification excessive, son
amour pour nos saintes observances, sa dévotion envers le
Sacré-Cour; elle honora et fit honorer ce Cour divin d'une
manière toute spéciale, et fit placer son Image sur la porte
de chaque cellule et de chaque lieu d'office. En 4874,
un Père de la Compagnie de Jésus écrivit à une de nos
Sours: « Je viens d'apprendre la nouvelle élection de la
Révérende Mère Saint-Ignace; je demanderai à Notre-Sei-
gneur que cette digne Mère conduise toute sa Communauté
dans les voies parfaites où elle marche elle-même depuis si
longtemps, et si généreusement. »

Nous espérions conserver cette bonne Mère de longues
années encore,-car sa santé nous paraissait excellente. Nous
étions loin de soupçonner l'infirmité dont elle souffrait
depuis huit ans! Sa mortification l'avait portée à cacher son
mal que nous ne connûmes que trois jours avant sa mort.
Elle n'avait donc usé d'aucun ménagement; elle avait même
jeûné et gardé l'abstinence avec rigueur pendant le carême
au milieu duquel elle mourut, et le jour même où la vio-
lence du mal la força de quitter la récréation. Comme on
ne la vit plus reparaître, on se rendit à sa cellule, et on
trouva notre bien-aimée Supérieure agonisante: quatre jours
après nous n'avions plus de Mère! 1Il est impossible de pein-
dre notre désolation; nos chères enfants la partageaient et
mêlaient leurs larmes aux nôtres. Nos cours broyés ne
trouvaient de soulagement que dans la pensée de la b,éati-
tude dont jouissait notre Mère. Le saint rellgieux dont
nous avons déjà cité les paroles nous écrivait: c J'unis mes
prières aux vôtres pour le repos de l'âme de cette bonne
Mère. Saint-Ignace qui, je l'espère, n'aura pas dû languir
longtemps dans le Purgatoire. Elle était si bonne, si soli-
dement vertueuse, si avancée dans les voies spirituelles, si



parfaite religieuse, que je la crois depuis longtemps réunie
à son divin Epoux. Elle moissonne dans la joie ce qu'elle a
semé dans la tristesse, et elle recueille aujourd'hui dans la
gloire le fruit de ses travaux et de ses sacrifices. D

LA SRUR SAINTE-AGNÈS GARNIER.

A LEXAliDRINE GARNIER, née à Pourrières (Var), était bien
jeune encore, lorsque ses'parents vinrent se fixer à Aix.

Placée au pensionnat de Mme Martel, Alexandrine fut pour
ses jeunes compagnes un, sujet de constante édification, et,
plus tard, Mme Martel ne cessait de nous répéter qu'une de

ses plus douces consolations était d'avoir prodigué ses soins

à Melle Garnier. Rentrée dans sa famille, elle n'eut d'autre
amie que sa vertueuse mère; aussi ce jeune cœur con-
serva-t-il intact le lis de son innocence. La pureté.de son
âme donnait à tout son extérieur un air de modestie et de
candeur qui ravissait ceux qui pouvaient la voir et l'entre-
tenir. Melle Alexandrine n'avait pas encore atteint sa vingt-
unième année, lorsqu'elle obtint la permission d'entrer:dans
notre Monastère où se trouvait déjà une de ses cousines.
Peu de temps après son admission, elle reçut, avec le saint
habit, le nom de Sour Marie de Sainte-Agnés qui convenait
si bien à celle qui, par sa douceur .et sa pureté, se faisait

aimer de toutes ses Sours. Depuis son noviciat jusqu'à ses
derniers jours, notre aimable et chère Sour ne cessa point
d'être la consolation de ses Supérieures par son obéissance,
sa parfaite régularité et un rare jpigement. Nous ne pour-
rions assez vanter sa complaisance: rendre un service, était
pour elle une vraie joie, et jamais nous ne lui avons entendu
dire la moindre parole contraire à la charité. Cette âme si
belle et si pure soupirait ardemment après le jour de l'en-
trevue avec l'Epoux des vierges; elle appelait de tous ses
voux le moment de la délivrance. Pour modérer et perfec-
tionner l'ardeur de ses désirs, Notre-Seigneur l'éprouva par
une longue maladie.'Mais nous fîmes au ciel une sainte vio-
lence, et, par l'intercession de saitiJoseph, notre bien-aimée
Sour recouvra la santé. Nous étions dans la jubilation, elle
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seule était dans les larmes, et son cœur se portait plus ar
demmnent vers la céleste latrie qu'elle venait pour ainsi dire
d'entrevoir; elle pouvait en toute vérité répéter ces paroles
de la Séraphique Thérèse: Je me meurs de regret de ne pou-
voir mourir. Pourtant cette âme généreuse-acceptait la vie
en vue de la gloire de Dieu et du bien des âmes. Mais Dieu se
contenta de l'acceptation du sacriflce. Notre chère Soeur
Sainte-Agnès fut reprise avec plus de violence par le même
mal, et bientôi nous perdîmes tout espoir de conserver
longtemps au milieu de nous cet ange de paix. Nous allions
tour à tour nous édifier auprès de son lit de douleur: là, pen-
dant de longs mois, nous pûmes voir en notre Sour chérie
la patience et toutes les vertus religieuses briller du plus vif
éclat. Une de nos jeunes Sours, malade elle-même, se plaisait,
le soir pendant la récréation, à aller passer quelques instants
auprès de notre, chère malade et lui donnait naïvement
ses commissions pour l'Eternité. Un.jour, elle s'avisa de lui
dire: Ma Soeur Sainte-Agnès, demandez à Notre-Seigneur que
j'aille vous rejoindre bientôt. Et notre doux Agneau de lui
répondre en souriant: « Vous n'êtes pas au bout de votre
carrière; vous'viendrez au ciel, Notre-Seigneur vous en fera
la grâce; maisavant vous travaillerez beaucoup. Dans un an
vous serez guérie. » La prédiction se vérifia, et un an après,
cette'jeune sœur se livrait de nouveau à ses fonctions d'Ur-
suline, tandis'que, semblable à une pure colombe, notre bien-
aimée Soeur Sainte-Agnès avait pris son vol vers les cieux.
Ses derniers moments I'urent un écho de sa belle vie. Une
longue et douloureuse agonie acheva la purification de cette
âmedéjà si sainte et si innocente. Èlle était âgée de'36 ans,
dont 12 de profession religieuse.

LA MERE SAINE-ELISABETH ROUSTAl.

CLAiRE ROUSTAN était née à Draguignan. Devenue orphe-
line, dès son bas âge, elle fut adoptée par un de ses on-

cles, et comme dans la maison.paternelle, elle devint l'objet
des plus tendres caresses etde lapluis maternelle sollicitude.
C lire:de son côté aimaitaec tindresse cet oncle si bon
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et cette tante si dévouée, et son affection pour eux égalait
vraiment celle qu'elle aurait portée aux auteurs de ses jours.
Aussi la pensée de son heureuse enfance fut toujours bien
douce pour notre bonne Mère. Elle se plaisait à raviver ces
souvenirs en nous parlant des soins dont elle avait été l'ob-
jet, et, en mille rencontres, les noms bénis de ses parents
adoptifs vinrent tout naturellement se placer sur ses lèvres,
car ils remplissaient son âme reconnaissante.

Cette douce paix que Claire goûtait au sein de sa ver-
tueuse famille, n'était cependant que le prélude des grâces
que Dieu réservait à son enfant de prédilection: la jeune
fille entendit la voix de Notre-Seigneur, et, à peine âgée de
18 áns, elle dit adieu au monde et s'arracha à la tendresse
de ses parents. Nos anciennes Mères l'admirent avec bon-
heur, et la ferveur de la jeune postulante ne se démentit ja-
mais pendant les heureuses années de son noviciat. A peine
entrée dans sa vingtième année, la Sour Sainte-Elisabeth
fut, par sa profession religieuse, irrévocablement unie à son
divin Epoux. Elle sut utiliser pour la gloire de Dieu les ta-
lents qu'elle avait reçus du ciel, et plusieurs beaux ouvrages
qui sont à la sacristie nous reEtent comme un précieux sou-
venir de cette bonne Mère.

Nommée sacristine, elle eut de nombreuses occasions de
manifester son ardent amour pour Notre-Seigneur. Ce fut
dans l'exercice de cet emploi qu'elle fit une chute et se cassa
la jambe. Il lui fallut passer de longs mois dans l'inaction;
mais sa résignation et sa patience édifièrent la Communauté
autant que l'avait fait naguère son amourspour le travail.

Elle exerça divers emplois auprès des enfants, et n'eût-
elle senti aucune aptitude pour ce qui lui était commandé,
elle y aurait encore volé avec joie, sûre de la réussite, dès

que l'obéissance avait parlé. Ce fut surtout par un dévoue-
ment sans bornes que se distingua la bonne Mère Sainte-Eli-
sabeth. Dans les charges d'économe et de zélatrice, elle fut

pour ainsi dire le bras droit de ses Supérieures qui recou-
raient à elle en toutes circonstances, et qui la trouvaient tou-
jours joyeuse au service de la sainte obéissance.

L'esprit de simplicité etde sainte enfance resta toujours
le caractère distinctif de cette bien-aimée Mère. En tout et
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partout, elle ne cessait de voir Dieu dans ses Supérieures.

Cette pensée de foi lui était habituelle, et quand elle avait

reçu un ordre, elle nous disait en souriant: « Mes SSurs,
je me hâte, car Notre-Seigneur m'envoie à tel emploi. » Cette

obéissance et cette fidélité nous remplissaient d'admiration,

et quand, brisée par la vieillesse, elle aurait pu demander
un peu de repos par de légitimes dispenses, on la voyait re-

fuser généreusement celles qui lui étaient offertes, voulant
mourir comme un bon soldat les armes à la main.

Elle suivit jusqu'à son dernier jour les offices et les exer-

cices de la Communauté. La veille de sa mort nous la consi-
dérions avec attendrissement essayer de se mettre à genoux

pour réciter une prière, faite à la Communauté avant la lec-

ture; notre Révérende Mère qui s'en aperçut, lui fit signe de

rester assise, et, comme une enfant, la Mère Sainte-Elisabeth
s'assit, joignant les mains et baissant les yeux.

La paix de son âme se maintint aux approches de la mort,
et, nous l'espérons, l'Epoux des vierges l'aura accueillie par
ces douces paroles: Bonne et fidèle servante, entrez dans la

joie de votre Seigneur!

MONASTÈRE D'AMBERT.

Congrégation de Paris.

• ES Ursulines d'Ambert sollicitent
à leur tour une petite place
dans les Annales, pour y insé-
rer les quelques événements qui

se sont passés dans leur Mai-
son depuis 1856.

En 1859, le pensionnat a été reconstruit en entier,
et l'église, réparée et agrandie'd'une tribune pour les
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élèves. MM. Vimal et Dupuy ont dirigé les construc-
tions comme amis et bienfaiteurs de la Communauté,
et nous sommes heureuses de leur témoigner publi-
quement notre reconnaissance.

Deux grandes statues de Notre-Dame-Auxiliatrice
et de saint Joseph ont été érigées dans notre enclos;
une belle croix en pierre, placée au milieu de
notre cimetière, couvre de son ombre protectrice les
tombes de nos bien-aimées Sours.

Le cinquantième anniversaire du rétablissement des
Ursulines d'Ambert a eu lieu en 1867. Nous avons
donné à cette fête de famille toute la pompe possible;
triduum, exposition du Saint-Sacrement, rénovation
solennelle des voux, tout s'est réuni pour réjouir
nos ames; M. Teilhol, Grand-Vicaire et Supérieur
du Monastère, avait obtenu pour ce jour béni une
Indulgence spéciale du Souverain-Pontife.

Les élèves internes du premier et du second pen-
sionnat ont beaucoup augmenté depuis quelques
années. Les externes de la classe gratuite et celles
des autres classes sont nombreuses.

Le travail est abondant pour les filles d'Angèle
appelées à cultiver la vigne du Seigneur. Puissions-
nous remplir notre tàche avec amour et fidélité!

Nous aimerions à parler longuement des Sours

que nous avons perdues, elles seraient des modèles
de vertus à citer. Qu'on. nous permette au moins
quelques détails sur quatre d'entre elles: la Sour Aimée
de Jésus, la Sour Sainte-Ursule, la Sour du Ceur-
de-Marie et la Mère Saint-Louis.
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L A StUR AIÈÉE DE JESUS.

Je. suis la résurrection et la vie, celui qui
eteit en moi, quand il serait mort, vivra,.et qui-
conque vit.et croit en moi, nemourrajamais.

S. Jam, Xi, 26.

&rs ces paroles du divin Mattre se trouve un
abrégé de cette-vie de foi et de confiance en
Dieu dont vécut constamment la'Soeur Aimée
de lésus, dans le monde Ams PÉRJER

Mademoiselle Périer appartenait à une. famille pieuse et
distinguée de la ville d'Arlanc, et elle hérita des vertus de ses
honorables parentd. Douée d'un esprit vif, d'un cœur aimant,
elle sut parfaitemeit utiliser pour la gloire de Dieu et le
bien des âmes les talents dont·le Seigneur l'avait si large-
ment gratifiée. Par son esprit et sa grande amabilité, elle
eût pu captiver l'admiration du monde; mais le divin Maître
prit soinde se l'attacher par des grâces spéciales et de garder
pour Lui seul cette riche nature.

A l'âge de dix-sept ans, qu'elle appelait humablementl'épo-
que de ,sa conversion, elle faisait la consolation de ses mat-
tresses, etaupensionnat du Bonasteurde Clermont-Ferrand,
elle servait par sa ferveur d'exemple à ses compagnes; les
scharmes de la piété lui étaient ?apparus et elle n'avait plus
qu'un désir, embrasser la vie religieuse.

A peine de retour dans sa famille, Mlle Aimée eût voulu
entrer dans le clotre; mais la maladie de sa vertueuse mère
mit obstacle à ses pieux des'eins, et durant sept ans, elle la
servit avec le dévouement le plus filial et le plus admirable.

Pendant cette longue épreuve, que de difficultés, que
d'obstacles pour la fréquentation régulière des Sacrements 1
Sa faim de la divine Eucharistie était si vive,que le principal
motif qui la pressait de quitter le monde était l'espérance de
pouvoir faire plus souvent la sainte Communion : recevoir
quotidiennement le Pain des Anges, était vraiment le rêve
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de cette âme embrasée. Cette faveur fut accordée à notre
fervente Sour peu d'années après sa profession.

Après la mort de sa pieuse mère, Mu Périer renouvela
ses instances auprès de son père pour suivrie son attrait.
4 Ne feùt-il pas, disait-elle, que je partage ma.vie entre ma
famille et le bon Dieu? » Elle avait alors 25 ans et devait
mourir à 49 ans et.quelques mois; elle disait donc plus
vrai qu'elle ne pensait.

Admise au Noviciat de Sainte-Ursule d'Ambert, la Sour
Aimée de Jésus fut constamment un modèle de régularité
et de zèle pour le salut des âmes. Chargée d'une classe au
Pensionnat, elle obtint, à force d'instances, de s'occuper des
enfants de la classe gratuite: elle leur apprenait à faire la
dentelle qui procure dans nos pays de si grands avantages
à la. classe ouvrière; elle confectionnait les carreaux (1),
tout en égayant ses Sours aux récréations, et prenait le plus
vif intérêt à tout ce qui concernait ses petites pauvres. Cette
bonne Sour se dévoua, du reste, dans tous les emplois
que lui confla la sainte obéissance, et partout elle obtint des
succès. C'est surtout pendant les huit années qu'elle fut
Maîtresse générale, qu'elle déploya tout son tact et tout son
zèle pourl'Institut. Maîtresse·de première classe, elle faisait
encore. le catéchisme de la première Communion, le cours
d'instruction chrétienne, et donnait en outre chaque jour
quelques leçons de piano.

Jusqu'à ses derniers moments, elle s'est occupée de ses
élèves; Wh~sollicitude les accompagnait encore après leur
sortie du Pensionnat, et elle les aidait de ses cdnseils et de
ses encouragements; mais c'était auprès de ses chères pre-
imières communiantes qu'elle redoublait de zèle: elle au-
rait voulu leur communiquer son ardeur pour le Banquet
eucharistique, et elle ne cessait de faire prier et de prier
elle-même pour qu'elles fissent parfaitement ce grand acte
de la vie chrétienne.

Pendant les six années que la Sœur Aimée de Jésus fut

chargée de l'Economat, son infatigable charité se manifesta I
aussi bien que sa grande capacité pour les affaires; elle était

(1) Métiers pour faire la dentelle.



toujòurst dlepôse sacrifier'soir reposs polr' procurér la
moindre satisfctlôn . ses ssedrs.

Au milieu de, ss emplos extérieuts; shôt"ctivltlêt son
esprit dtordre lUi faéieaient ercote-ti'ouier dès nioménts
librespour éorite différents ouvragesàpirituélsoü instedutifh,
des extraits dhistoire, de géograþhle; de littérature; 'elle
nous a laissé plusieurs livres pieur On-petits optisculés irédi-
gés par elle-même: un Mois de Jésus, la Sanctication des
fêtes et des dimanches, Jne heure avec Jésus; dès'rëWaites
pour les élèves, etc.

Elle composait aussi desý pièces de Wers ae tine fàcilité
étonnante: à table, dans son l:t en allant et venant, elle àr-
rangeait ses rimes, puis, au premier moment libre, sa plume
volait sur le papier où elle imprhhait' les productions de
son esprit qui n'étàit'jmais ë défaut ni peur elle, nipour
les peisonnes qui y avaient'redcuris.

Auchoeur, s'«elle·et forte voix eitbellHssait nos fêtes 'e-
ligieuses, et-elle se plaisait fà dire: e Àkprès avoir'tant'linté
les louaiges deDieu:sur aterre j'Ai -tleine'confIance d'aller
les chanter au Ciel. »

Dans sa dernière znaladie., cette chère Steur a excellé
en bonté et en affabilité. On peutidilre qu'elle oùbiHait son
mal pour' ne s'occuper que de -Dieu ou de ses Sours..

C'est le beau jour de, la Toussaint, en1f857, que le·Sei-
gneur appela à Lui sa fidèle épouse, d'ànsk I&30e année de
son âge, et la 22o de sa profession.

Son visage était si bien censervé que lës' personnes qui
ront vue exposée devant la grille ne la croyaient qu'endor-
mie, tant la mort semblait l'avoir respectée. O vénérée Mère,
veillez encore du. Paradis sur cette Communauté d'Am'bert
et sur:ces enfants que -vous avez tant aimés.

LA SŒUR SAINTE-URSULE.

Celui qui demeure dans la charité demeure en
Dieu, et Dieu demeurèen Igi. (S. JgÀN, Ep. Jv. 4).

IL Sour SAINTE-URSULE, originaire de Ceissac, près Bil-
lom, fut conflée à la vénérable Mère Domergue qui te-
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•fqno er le ue M e a s es avr i
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saient au nouvel établissement. res-
La vénérable Fondatrice sut inspirer

les sentiments si généreux dont elle 'i à sa jeune novice
nrlagigie de Dieu et fe ,alut'es âmes Laoneu eSainte-Ur
sl embrassa avec couae totes es pratiques de la Règle;non contente de supporter courageusement les privationscontinuelles qu'impose nécessairement une nouvelle fonda.lion, elle avai' it recours 'a m'ille indiustries pour' acquérir lesf

vertus relivieuses, et ce fut avec une sainte joie qu'elle
reçut le saint habit religieux.

C'est aux classes gratuites que cette bonne Sour fit praître son zèle. La cherté des vivr~es faisat'alo pa
Souffrir les indigents; la Sour Sainte-Ursule Pourvoyait àleurs plus pressants besoins, et son ipgénies charité trou-va, son mogeees 

charité ivait le moyen de leur venir en aide, tout en les encourageantà la patience par de douces et chrétiennes exhortationsDevenue Maîtresse générale, cet esprit de bonté parut Plus
ardent et plus fécond; elle sut pendant le longues ané es
de son apostolat, intéresser en faveur de ses enfants pau-
vres les pieuses amies.-qui Venaient la visiter. Cells pau-
raient-elles pu refuser une aumône à celle qu'eles regar-
daient Conmine une saipte- et qui versait sur leurs eurs
le baume ddla douceur et de la compassion?

Chargée plus tard de la direction du Noviciat la S
Sainte-Ursule gagna la conflance de ses novices et sut lèuricommuniquer sa ferveur au service de Dieu. Devenue zélu
trice, elle se rerdit chère et agréable à toutes ses Sours elle
égayait la conversation, se montrait sensible aux moindresattentions, et elle-même avait des soins minutieux et délcatspour les malades, 

c
.La Sour Sainte-Ursule avait une dévotion spé lsainte Enfance deNotre-Seigneur, et elle en parlait avec une



douce effusion. Dans les temps de retraite, elle paraissait
abimée dans la contemplation des vérités éternelles; alors la

pensée des souffrances de Jébus la pénétrait plus vivement,

et elle eût voulu ramener au pied de la Croix de son Maître

tous les pécheurs touchés e' repentants. Cette sainte Reli-

gieuse, cette véritable Uri'suline mourut à râge de 63 ans.

LA 8RUR DU CRUR DE MARIE.

Ce que vous avei fait au plus petit des miens, c'est

à moi-même que vous l'avez fait. (S. MATS., Mxv, 40).

Mle MAIuE MÉLIODON naquit à Ceilloux, près Saint-Dier

M.-d'Auvergne. Cette âme prévenue de la grâce fut favo-
risée de la vocation religieuse dès le jour.de sa première

Communion.
A seize ans, elle obtint, à force d'instances, la faveur tant

désirée d'être admise au Noviciat. Ardente et généreuse, la

Sour du Cœur de Marie fut à peine revêtue du saint habit

de la Religion, qu'on la vit se dévouer sans réserve au soula-

gement des malades, auprès desquelles la sainte obéissance

lavait appelée. Il y avait alors plusieurs Mères anciennes dont

l'âge et les infirmités réclamaient des soins assidus. Cette

jeune novice, venant en aide à l'infirmière, trouvait mille

ressources pour soulager leurs souffrances et égayer leur so-

litude. Aussi fut-elle chargée pendant vingt aps de l'emploi

d'infirmière. Il serait difficile de dire combien elle fut admi-

rable dans les soins qu'elle prodigua pendant sept années con-

sécutives à une Seur qui avait le corps couvert de plaies;

chaque jour sa main douce et bienfaisante pansait la pauvre

infirme, et chaque fois elle y apportait une nouvelle délica-

tesse et un nouveau dévouement.

Notre chère Sour du Cour de Marie n'était jamais en re-

tard pour procurer à ses malades le bonheur de recevoir les

derniers Sacrements ; sa foi et sa charité savaient combien

les secours de l'Eglise rendent douces et consolantes les der-

nières heures de ragonie.

Disons aussi que sa bonté et sa vigilance se signalèrent

également dans les fonctions de Maîtresse générale qu'elle
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remplit avec un zèle infatigable auprès des élèves du second
pensionnat pendant vingt-deux ans.

Son amour pour la Communauté et ses vertus religieusest
brillèrent du plus vif.éclat pendant les dix années qu'elle fut
Assistante; pleine de respect pour ses Supérieures, elle don-.
nait à toutes les Sours l'exemple de la plus parfaite obéis.
sance.

Cette âme fervente eut toujours une grande dévotion à la
sainte Eucharistie; c'était au pied des autels qu'elle allait
puiser la lumière et le courage, et c'était auprès de là divine
Mère de Jésus qu'elle sollicitait la grâce d'aimer son divin
Fils et de faire une sainte mort. Marie entendit sa prière, et
elle-même vint la retirer de ce monde le 7 décembre 1867,
veille de l'Immaculée Conception. La Sour du Cour de Marie
avait 61 ans.

LA MERE SAINT-LOUIS,

Neuvième Supérieure de ce Moastere.

Bonne et fidèle servante5 entrez dans la joie

de votre Seigneur. (s. MT., ch. 25, v. 2).

L E jour de l'Ascension, Notre-Seigneur a appelé à Lui
cette fidèle épouse ; n'était-ce pas un beau jour pour

mourir? Mademoiselle PAULINE ROME était native du Puy en
Velay, d'une famille honorable qui comptait parmi ses
membres un missionnaire du Tonquin et deux autres prêtres
très-distingués: î'dh était chargé d'une paroisse importan te,
et l'autre avait été choisi par Monseigneur l'Evêque pour
être son Grand-Vicaire.

A l'âge de vingt ans, mademoiselle Rome s'arracha à la
tendresse de ses parents pour obéir à la voix du divin Maître.
La Mère Domergue regarda cette postulante comme un pré-
sent envoyé du ciel pour l'aider dans sa fondation ; elle eut
bientôt apprécié les talents et l'intelligence de sa jeune no-
vice et elle put aussitôt l'employer à l'enseignement.

Après sa profession, la Sour Saint-Louis fut donnée en

qualité de secrétaire à la Dépositaire, et s'occupa avec
grand soin de la comptabilité. Pendant dix-huit ans, elle



exerça cette charge sns e Ia sser décourager parles dif-
fieultés que le manque de ressources lui créait jourtelle-
ment; son c 'attère beri'eux lui is it toujours envisager
Js choses du bon côlé et trouver une -iÉse favorable. Il s'i-

gissait aiors de la onstruction de l'église; elle poursuivit
cette oeuvre avec courage, et eut enfin la joie de voir cou-
ronger ses efforts: la bénédiction solennelle de la chapelle
eut lieu er f832.

LaàMre Sàint-Louis exerça tour à tour toutesles charges
de la Comiunauté, et se dévoua surtout à-l'instruction de la
jeunesse ; à 72 aris, elle était encore Maîtresse générdle, et
il fallut faire violence à son zèle pour lui faire prendre le
répos que reclamaienit ses infirmités.

Cette vénérée Mère fut un modèle d'édification p'ur l'ob-
servance des saintes Règles et son zèle pour le culte divin.
Maîtresse de chour, elle se plaisait à exercer les jeunes reli-
gieuses pour le plain chant et les cérémonies de l'Office;
sa voix donce et harmonieuse relevait l'éclat de nos fêtes. Son
humilité était simple et.niïve; si elle avait occasionné la
moindre peine à ses Sours elle ne tardait pas à faire des ex-
cuses, fussent-elles novices.

La Mère Saint-Louis s'était préparée à célébrer sa cinquan-
taine par une retraite et avait fait tous-tes exercices de la

profession. Monsieur le Curé d'Ambert (f) adresa une tdu-
chante allocution à la vénérable Mère au jour béni de son
jubilé. Comme au jour de sa profession, la Mère saint-Louis
était au milieu du choeur avèc sa couragirne blanche ét son
cierge embeli de fleurs, et elle renouvelà ses voux avec
uiïe ardeur toufe juvénile. Ces noces d'or ont réjoui tous és
cours et ont laissé les plus doux souvenirs.

Cette digne Mère vil approchter sa derniière heure avec
une sounission parfaite à la volonté de Dieu. « Je lui ai con-
sacré ma vie, disait-elle, je lui abandonne mòn éternité;j'es-
pre qu'il me sauvera.

Après avoir reçu l'Extrême-Onction, elle ne parlait que
du bonheur d'aller au Ciel, etse fais'ait chan terdes cantiques
sur cette patrie célèste et sur fa divine Eucharistie. Son

(1) Ancien Aumônier de nos Soeurs de Clermont.



amour pomr'Dieu manifesta ou,esalamme dans le ,temps
mémé oon, li f1t la recommandation de 'âînes; elle suivait
lesprières avec attentionget paraissait.ne pas perdre de0vu
la présence divine. On dut, selon son désir., renouveler.sieurs fois ce saint exercice; les expressions de sa recon-naissance pour les soins que lui donnaient ses Sours.frent
tupjpurs!Onchases et- affectueuses.

CatLe belle âme quita la tçre à d'âge de :77 ans, en 184.

Lies pertessuccessives que la Communaut, d'Am-hert-aeu-ladouleur de fire depuis l'impression des
Annales en 1856, ont laissé dans son sein des vides

im eses. Il y aurait bien des choses édifiantes à dire
sur chaaune de nos pieusesSours, mais discrètemeet
rousnous, bornons,à cçiles qui ont té signalées dans
a&Circulaire.etidans ce 'petit'récit.i

A4a.vr1876 a été pour la 'Communauté un jourde ,grand deuil: elle a perduA le meilleur despères en la
personnedu regrettableM. Bégonin, guis'est consaçré
avec un .dé oement infatigable à son cher couvent deSainte-Ursule et à toutes les âmes qui sont venues
lui demander des lumières .t des COnsOlations. Lesjeunes. personnes qu'il a formées à la piété:et à,lavertu, et auxquelles il a recommandé tant de foisd'aimer le bon Jésus, béniront toujours sa mémoire et
luigarderon :ua sQuvenir plein de gratitude et de filialattachement. Ses Jbons exemples et ses sages conseils
09 guidé urant l'espace de trente-sixa n grand
ioa bo d'mesdans la voie dusalut et de la perfec-

C e bonPère semblait avoir choisi notre Maison
comme le lieu de ,son repos. Aussi refusa-t-il cons-tamment avec autant de simplicité que de modestie
igutes les offres avantageuses qui lui furent faites.
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Monseigneur Féron, dans sa dernière visite pas-
torale, en 1871, voulant donner à son mérite un
témoignage public, le nomma Chanoine honoraire de
son église Cathédrale.

L'aménité de caractère, la politesse exquise de ses
manières, ses vertus aussi aimalles que solides, son
esprit de conciliation et, par-dessus tout, son cœur
d'or ouvert à tous les besoids et révélant la bonté dans
son expression la plus douce et la plus suave, lui ont
fait des amis de toutes les personnes qui ont eu le
bonheur de l'approcher. Esprit droit, fin et délicat, il
avait toujours un mot agréable à dire aux personnes
qui le visitaient et jamais une parole Pénible ou
blessante. Il était plein d'indulgence pour tout le
monde et sévère jusqu'à l'austérité pour lui-méme.

Comme la lampe du sanctuaire, il s'est consumé
lentement dans le commerce des âmes, dans la soli-
tude profonde du religieux, dans le travail long et pé-
nible de la sainteté. Il fut avant tout et toujours le bon
et pieux Aumônier des Ursulines.

Les chères Epouses de Jésus-Christ, comme il 1es7
nommait encore quelques jours avant de mourir, re-
grettéront longtemps le directeur éclairé, l'ami dévoué
le confident intime de leurs àmes. Médecin habile,
charitable:et dévoué, il tráitait, avec un tact et un art
infinis, toutes les maladies de l'esprit et du cœur.

Puissions-nous emporter à notre heure dernière les
mêmes consolations et dcscendrè dans la tombe avec
toute la majesté de sa foiet de ses espérances (1).

(1) Extrail de la Semaine religieuse de Clermont.



D'AMIENS.

MONASTÈRE D'AMIENS.

Congrégation de Paris.

ALGRÉ les jours d'épreuve qui

ont pesé sur la France depuis
1857, le monastère des Ursu-
ines d'Amiens s'est maintenu

dans un état de prospérité et
[mème de progrès. La Provi-

dencè a veillé sur les Filles d'Angèle, et Marie Imma-
culée leur a fait ressentir, dans les circonstances les

plus difficiles, les effets de sa maternelle protection.

Si le nombre des Religieuses qui compose-cette Com-

munauté n'a subi qu'une faible modification, celui des

élèves s'est considérablement augmenté. Un superbe

bâtiment a été élevé pour le pensionnat qui prend cha-

que jour un nouvel accroissement. Diverses Congré-

gations entretiennent la pureté et la ferveur parmi nos

élèves; et tandis que le beau titre d'Enfant de Marie

excite leur pieuse émulation, les succès obtenus par
celles qui aspirent aux brevets de capacité affermis-

sent la confiance des familles.
Depuis vingt ans l'Ange de la mort s'est choisi dix-

neuf victimes dans cette famille religieuse; de dou-

loureux sacrifices lui ont donc été imposés,; mais le

divin Maître, en moissonnant ces fruits déjà mûrs

pour le ciel, a compensé des pertes si.sensibles, en

envoyant à ses Epouses éprouvées, de nouveaux sujets,

j;



choisis la plupart parmi les jeunes plantes élevées sur
ce sol béni.

A peine les Annales de 1856 étaient-elles imprimées,

que le bon Dieu appelait à lui une religieuse, jeune
encore, qui, depuis quatorze ans, était clouée sur son
lit de douleur. La Sour Sainte-Agnès conserva toujours
le calme et la gaieté d'une âme parfaitement soumise
à la volonté de Dieu, et elle comprit qu'une si longue
souffrance était un sûr moyen d'arriver promptement
à la perfection. L'infrmerie donnant surle tabernacle,
le Dieu de l'Eucharistie faisait toutes ses. délices. Ses
journées étaient partag6esentre la prière et un travail
assidu, et elle se trouvait:heureuse de consacrer ses
talents à l'ornement des autels. La nouvelle de sa mort

prochaine apporta une joie sensible à notre ehère:in-
firme: les onze derniers jours.:de sa vie, pendant les-
quels on ne put rien lui faire prendre, pas même une
goutte deau, ne furent qu'unekongue extase, dont elle
sortait par intervalles,:le sourire.sur les lèvres. Alors
on la chargeait de pieuxmessages pour la patrie, où son
coeur hbitait déj; saint Augustin, notre Père,'1'y
introduisit le jour même de sa-fôte, 4856.

Quelques semeinesplus tard,succombaitaprèsdelon-
gues et douleàùreuses souffrances, la bonne Mère Sainte-
Marie,-dont le souvenir est encore vivant dans tous les
cours. Entrée en religion àl'ge de 18 ans; elle se-livra
avec ardeur et succès à l'exercice del'Institut. Un Exter-.
nat ayant été ouvert en 4852à la sollicitation des famil-
les, elle fu;t appeléeà le diriger; son attrait spécial était
pour les enfants d'une nature rebelle, u dépourvues
d'intelligence.Lte nombre des élèves augmentant, n
second Pensionnat fut formé; la Mère Saint-Marie,
devenue Maîtresse générale, s'adonna avec une ferveur
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croisIté à la foriation'des jecines a àmès qui lui
étaient confiées. Ses instructions embrasstient ttas
les courfs: aussi eut-elle'la-dotisolation de recueillir
lës fruits dé ses ftaui, et de vçfr pilùsiëeí-s de ses
élèves embrasser la vie religieuse.

Le zèle de la Mère Sainte-mlarie s'étendait au-dlà
de Sa modeste mfission. Sauver des âmes était le but de
tôtités èes aspiràtions;'cbmobien de pécheurs n'a-t-elIe
pasrâmiines dans la bonne 'iêe conibien de téconcilia-
tions n'à-t-elle pas opérées! combien d'âmes chance-
lantes n'a-t-elle pas soutenues et fortifiées! Fidèle et
dévouée servante de la sainte Vierge et de saint Joseph,
elle vuülut que son cher troupeau fût placé sous la pro-
tétion delasainteFamille. Cependant l'heure du sacri-
fice ne iarda pointé sonner pour son cour. Ce second
Pensionnat qui·avait prospéré par ses soins, elle dut
éen 180 le voir , sinon dissous, du moins restreint de
nouveau àunExternat, qui est resté florissant. Dès lors,
la Mère Sainte-Marie, soumise à la volonté de Dieu,
se livra tout entière à la vie intérieute, au milieu des
émplois que l'obéissance lui confia. Elle édifia ses
Sœurs par son esprit de pauvreté et de mortification,
par sa charité tendre et compatissante et sa régularité.
La prière devint son élément; non-seulement l'Eglise
et Ta France et le soulagement'des âmes du purgatoire
étaientl'objet de ses ardentes supplications, mais encore
les ennemis de la lieligion et de l'Etat trouvaient place
dans son coeur et ses prières d'apôtre. La bonne Mère
Sainte-Marie fut éprouvée pendant quinze ans par
une maladie qu'elle endura avec beaucoup de pa-
tience, et qui nous l'enleva à l'âge de 52 ans. UIe
terrible agonie acheva de purifier cette sainte religieuse,
qui devait étre reçue au ciel par une glorieuse pha-

- - --
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lange d'âmes que ses prières et ses ouvres y avaient
introduites.

La tombe de la Mère Sainte-Marie était à peine fer-
mée,qu'une jeune professe de la Communauté, la Sour
des Saints-Anges, suivait cellequi luiavaitservide guide
et de soutien. Bien digne du nom qu'elle portait, cette
fervente religieuse était d'une modestie exemplaire,
d'une parfaite régglarité. Conserver incessamment la
présence de Notre-Seigneur, même au milieu de ses

- occupations d'Ursuline, était le but de ses constants
efforts. Sa santé s'affaiblit peu à peu; ses facultés intel-
lectuelles mêmes s'altérèrent; néanmoins, elle les
recouvra peu de temps avant sa mort, et ses dernières
paroles furent pour témoigner à la Révérende Mère
Saint-Gabriel, son bonheur de mourir dans la sainte
Religion. Elle n'était âgée que de 27 ans.

Le 15 juillet suivant, une religieuse toute dévouée
au Cour de Jésus dont elle portait le nom, allait re-
joindre ses Sours bien-aimées, et trouver dans le sein
de Dieu la récompense de sa générosité. C'était une
âme ardente et sensible, que Dieu fit marcher par la
voie du sacrifice. Le jour de sa première Communion,
M"le Toulmonde sentit, par une impression très-vive,
que la moitié de sa carrière se passerait dans sa famille,.
et l'autre dans le cloître. Cependant son caractère ai-
mable la faisait rechercher dans la société; elle était
l'âme de toutes les fêtes. Un jour, elle avait alors
20 ans, au milieu d'une bruyante réunion, elle fut
comme un autre Paul,, terrassée par une grâce
victorieuse les illusions se dissipèrent, la lumière
brilla, et Dieu triompha de ce cœur si bien fait pour
l'aimer. Pour répondre à l'appel divin , la jeune Clé-
mence dut se résoudre à enfoncer le glaive dans le
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cœur de son père, qu'elle ne revit que dix ans plus
tard. La Sour du Cour de Jésus, admise au Noviciat, y
mena une vie de ferveur et de dévouenent. Sa charité
pour toutes, son inaltérable gaieté lui conciliaient l'af-
fection générale. « Vive le bon Dieu! » etait son éxcla-
mation au milieu de tous les sacrifices. « Laissez venir à
moiles petits enfants, » disait-elle avec le divin Maître;
aussi ce fut près de ces âmes innocentes que cette
véritable Ursuline exerça surtout son apostolat; sa
mémoire est toujours restée chère à l'intéressante
jeunesse qui avait été l'objet de sa maternelle sollici-
tude.

L'Epoux divin, fidèle à sa promesse, lui fit échanger
l'exil pour la patrie, après vingt années de profession
religieuse..Cette habile ouvrière nous laissait de beaux
ouvrages, et en particulier, deux bannières qui font
l'ornement des processions, et qui perpétuent parmi
nous la mélmoire de la Sour du Cour de Jésus.

Ces morts prématurées ne furent pas la dernière
épreuve de la vénérable Mère Saint-Gabriel, car elle
devait avoir la douleur d'être témoin de la dissolution
de la Maison de Roye, fondée en 1858, par la Com-
munauté d'Amiens. Monseigneur Boudinet réunit les
religieuses de Roye à celles.d'Abbeville, excepté deux
novices que la Révérende Mère Saint-Gabriel reçut
dans sa famille, le 25 août 1857. Le's Mères fondatrices
étaient à Amiens depuis plusieurs années. Quelques
jours après eut lieu l'élection de la Révérende-lère
Sainte-Ursule , qui avait déjà occupé douze ans la
charge de Supérieure.

Aucun événement remarquable -ne signala l'année
suivante, si ce n'est quelques modifications à la
clôture; mais en février 1859, une touchante céré-



monie s'accomplissait dans la chapplie 4es Uhsulings
d'Amiens. ojseigneur Porchy, nouvellement sacré

Evgge de lai Martipigue, y c4lbrait l sainte Messe,
Slaquelle ssistaienttous les w4res de sa famille,

pour recevoir ses derniers4den*. Après ayow eu la
consolation de donner-à tous le Pain de vie, et leur
avoir adressé une émouyante alloeption, l'Evêque mis-
sionnaire administra le sacrement de Confirmµtion à
une de ses nièces ,enfant de.9.ans. Six mois après, le
pieux et. zélé Prélat n'existipu

-Le 22 mars de cette melugée, lMère Marie
du Saint-Esprit -prenait son vol vers le ciel. Entrée
dès 1àge de 4 ans dans l'ordre du Carmel, cette
eine plante ne put y prendre racine à cause de

son extrême .délie4esse, et elle vint s'abriter sous
-le manteau de sainte Ursule.

Le Mère du Saint-Esprit,édifia la. Communauté par
sa vie de renoncement et de mortification Poussée
iusqu'à' l'héroïsme. Elle avait une union si intime
avec Dieu, qu'après.sa mort le confesseur de la Com-
munauté rendit ce témoignage que son .cSur était
un ciboire vivant où Dieu prenait ses délices. Elle
avait été six ans zélatrice. Atteinte d'une ph4hisie
pulmonaire et, portant déj Fempreinte de la mort,
elle. se traînait encore aux observances: l'obéissance
seule put l'arrêter. A. peine à l'infirmerie, elle reçut
les derniers Sacrements, et elle alla, souriante, au
devant de l'Époux en chantant: « Nous allons au
ciel! mon âme, nous allpns au ciel! » Elle était àgée
de 52 ans.

L'année1860 s'ouvrit encore par le sacrifice. Mon-
sieur l'abbé Dangez, qui avait exercé pendant vingt
ans avec beaucoup de zèle la c.harge d'Aumgier,
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dot prendre sa rettaite pour -cause de-santé: il mourut
eS 486, à Monilidier;. mais aù némoire est restée
en bénédiettoîa aux Ursulines, au5quellesà a laissé
comnie legs testamenuiWre. uanpetit Manuel de piété
à .l'usage des Congréganistes., Ce- digne Aumônier a
été remplacé par -M. 1'abbé Couvreur, dont la pru-
dence etiedévouement sont-justement appréciés par
la Commanat4é.

Un triduum bien coasolantLfut célébré les 'G 7, ¶

et 8 décembre, dans la chapelle des U rsWMies. Une
jeune Allemande de 16 ans,, Mademoiselle A B.,
faisait son abjuratiou solennelle entre les mains de
M. Léraillée, doyen de Saint-Remy et notre Révérend
Père Supérieur. Le lendemain, l'heureuse, néophyte
avait le bonheur de faire sai première Communion,
et le jour de l'Immaculée Conception,. fête patronale
des Enfants de Marie, la sainte Vierge recevait dans
sa phalange privilégiée celle qu'elle devait, neuf ans
plus tard, ofrircoemme épouse à son divin Fils.

L'Adoration. perpétuelle ayant été établie en 1862
dans le diocèse d'Aoeiens, par le zèle de Monseigneur
Boudinet, les Ursulines eurent, le 14 juillet, le
bonheur d'avoir le Saint-Sacrementexposé dans leur
chapelle pendant 24 heures. La retraite des élèves
avait précédé cette grande-solennité, qui se renouvelle
chaque année, et, à la même époque, avec toute la
pompe que réclame la majesté du divin Prisonnier
d'amour. Notre vénérée Mère Saint-Gabriel ne devait
assister qu'une fois à cette douce fête. Le 9 février
1865, elle terminait, à l'àge de 76. ans, une carrière
entièrement consacrée à la gloire de.Dieu et au bien
d'une Communauté qu'elle avait, gouvernée pendant
quatre triennats. Cette fervente Mère a laissé dans le
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couvent d'Amiens, avec un parfum de régularité,
une mémoire impérissable. Le lendemain, 10 février,
le bon Dieu · appelait aussi à lui la bonne Soeur
converse Sainte-Geneviève, dont la longue-existence
s'était consumée dans l'emploi d'infirmière.

Au mois de septembre revint l'époque des élections,
et le choix de Dieu tomba sur la vénérable Mère
Saint-Stanislas, qui, après avoir été cinq années
Supérieure de la Maison de Roye, avaitoccupé à
Amiens les principales charges.

Un an plus tard, à la même date, la très-
sainte Vierge amenait de Bourgogne en notre
.Monastère, une de ses plus chères filles. Ce n'était
ni une postulante, ni une novice, mais une reli-
gieuse Ursuline qui, après avoir exercé la charge
d'Assistante dans son couvent de profession, venait,
d'après l'avis des Supérieurs majeurs, se dévouer
à l'accomplissement de la volonté de Dieu. Le Ciel
destinait la Soeur du Saint Nom de Marie à devenir
plus tard la Mère de la famille qui saluait alors
son arrivée avec une joie toute fraternelle.

Quelques jours après, le 21 novembre, jour de
la rénovation des voeux, mourait, après une Ion-
gue et douloureuse maladie, la fervente Soeur Saint-
Raphaël. A la suite de cruels revers'de famille, elle
se consacra à la -Religion, dans l'humble condition
de Soeur converse, et elle en remplit tous les devoirs
avec exactitude et dévouement. Les dix-sept derniers
jours de sa vie, par l'effet d'une affection névralgique,
elle chanta continuellement nuit. et jour, sans que
rien fût capable de la calmer. Hélas! qu'il était
navrant pour nos coeurs d'entendre cette voix sépul-
crale proclamer avec tant de véhémence les louanges

ý j4-.,; 0 1,ý ý -
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de Dieu? L'épuisement total de ses forces put seul
l'interrompre pour la mettre en possession du Dieu
qu'elle avait tant invoqué.

La fête de saint'Joseph en 1865, fut bien solennelle
au Monastère. On y fit linauguration d'une magni-
fique statue de ce saint Patriarche, et d'une autre de
saint Augustin.-'La cérémonie fut présidée par notre
Révérend Père Supérieur. Les deux saints, placés de

chaque côté du Maltre-Autel, seinblent présenter à
Notre-Seigneur les voux des religieuses et les appuyer
de leur paternelle intercession.

L'année 1866 est devenue pour toute la France,
et pour Amiens en particulier, une époque de doulou-
reux souvenir. Le choléra vint jeter la consternation
dans notre ville vers le milieu de juin chaque jour
voyait se 'multiplier le nombre des victimes, et le
terrible fléau exerçait son influence dans tous les
rangs de la société,; mais l'Ange de la mort n'osa
pénétrer dans l'asile béni des filles de Sainte-Ursule.
La très-sainte Vierge, invoquée deux fois par jour,
par l'Antienne Stella Coli extirpavit, donna à
celles qui l'imploraient avec une confiance sans bornes,
des marques sensibles de sa protection toute puis-
sante. Aucun indice de la cruelle épidémie ne se
manifesta ni parmi les religieuses, ni parmi les élèves
restées fidèles, en partie, jusqu'aux premiers jours
de juillet. Toutes les reliques du Monastère furent
portées plusieurs fois en procession pour apaiser la
colère divine. Les précautions sanitaires les plus
attentives et les plus intelligentes avaient été prises
par la Révérende Mère Saint-Stanislas.

Le 22 juillet, à l'issue d'une procession générale,
Monseigneur Boudinet, ému des douleurs de son
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troupeau, fit.la promesse solennelle d'ériger dans la
Cathédraleune chapelle au Sac4&Cur de Jésus, et
de dévouer sa personne et son diocèse à ce Caur
edorable. Cette consécration se fit le 1$ août dans
toutes les églises et chapelles, selon le vou du sant
Prélat, Depuis ce jour, la terreur fit place à l'action
de grâce: le mal avait disparu.

Le 29 mai 1867, cinquantième aiversaire de la
restauration du Monastère d'Amiens, f't i beau jour
de fête, et le souvenir de ce joyeux Jubilé vivra long-
temps.dans les cours.. Cette année commémorative
vit s'élever un magpifiggeb4timent destiné au Pen-
sionnat; la première, pierre fut posée le 24 jain.
Les travaux extérieum, dirigés avec intelligence et
poussés avec activité, furent terminés sans le moindre
accident le 2 décembre.

Pendant les vacances, les Ursulines avaient eu
l'honneur de recevoir la visite de la Supérieure géné-
rale de la Congrégation de Troyes, accompagnée de
la Mère dépositaire. Ces dignes religieuses, qu'une
ouvre de zèle appelait dans le Nord, passèrent plu-
sieurs jours dans la Communauté qui leur conserve
un affectueux souvenir,

La prise d'habit et la profession de plusieurs novices
avaient ajout6 aux consolations d cette année, -mais
la Croix aussi devait la marquer de son sceau.

Le 12 août, fête de sainte Claire, la digne Mère
Saint-Augustin était reçue au ciel par cette grande
sainte dont elle avait reçu le. nom au baptème. C'était
une religieuse éminemment régulière et qui avait
rempli les charges de. zélatrice et d'assistante, tant
à Roye qu'à Amiens; elle était âgée de 57 ans.

Le 24 septembre, s'endfamait aussi dans la paix

à; ý-
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du Seigneur la bien chère Soeur Saint-Firmuin, oen-
verseIuii par sont courage, saprudence et son -esprit
religieux, avait.rendu de grands. services à la Maison,
surtout dans l'emploi d'infirmière des pensionnaires.
De longues souffrances avaient achevé de purifier ces
deux. âmes saintement-unies ici4has.

La imort devait encore inoissonner une tendre
fleur dans le parterre de sainte -Angèle. Le 24 févriei-
4868, une jeune novice 'de 20 ans, la Soeùr Marie
Berckmans, allait fAter au ciel l'heureux anniversaire
de sa prise d'habit. La modestie, l'humilité et une
soumission parfaite embellissaient l'Ame de cette chère
enfant que nous avions élevée, 'et le parfum de ses:
vertus se conserve en' notre béni noviciat.

Au ·mois d'août suivant, une religieuse, conduite
par la voie pénible des souffrances habituelles, terni-
nait 'aussi sa carrière. L'amour de la vie cachée,
l'esprit de pauvreté et une·grande charité envers ses
Sours furent les qualités distinctives de la Mère
Marie de l'Incarnation. Nous l'avions surnommée
l'Adoratrice du Saint-Sacrement, car la chapelle était
sa demeure ordinaire. Atteinte d'hydropisie et placée
à l'infirmerie, elle exprima le désir qu'on ne l'en-
tretînt plus que de Dieu, afin que, dégagée de tout,
elle pût se préparer à son dernier passage. Elle avait
59 ans.

Les travaux du Pensionnat n'étant pas terminés
pour la rentrée des classes, les élèves durent passer
qüarante jours dans une espèce de campement. Enfin,
le 17 novembre, elles furent installées dans le nou-
veau bâtiment.

La 'façade extérieure est ornée d'une statue colossale
de la sainte Vierge, établie gardienne du Monastère
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et de l'intéressante jeunesse qui l'habite. Sur la façade
-qui-domine-le jardin, apparaît lastatue de sainte
Ursule, étendant son manteau protecteur.
. En entrant dans le cloître, les élèves sont accueil-

lies par une gracieuse Mater admirabilis qui semble
leur sourire, présider à leurs récréations et bénir
leur travail. A l'extrémité du cloître, s'ouvre la salle
de réception, ornée de la statue de sainte Angèle.

L'année suivante, le 2 juillet 1869, une touchante
cérémonie réunissait une grande partie des an-
ciennes élèves: c'était la bénédiction de la chapelle
des Enfants de Marie, délicieux sanctuaire qui avait
reçu ses ornements de a~ générosité d'une élève
de la Maison, présidente de la Congrégation. Cette
chère enfant voulait se consacrer tout à Dieu; elle
s'échappa, aussitôt après la bénédiction, du cercle de
ses compagnes d'étude, pour aller se prosterner aux
pieds de notre Mère, et elle la supplia de lui donner
la dernière place dans sa Communauté. Cette démar-
che et la touchante allocution de la vénérable Mère,
tirèrent des larmes de tous les yeux.

Le lendemain de l'Assomption, les portes du Mo-
nastère s'ouvrirent pendant quelques heures à quinze
religieuses de la Châtre qui allaient demander un asile
aux Ursulines d'Arras. Cette visite fut une véritable
fête de famille , à cause des rapports bienveillants
établis depuis 1860, par le séi6ur temporaire qu'une
religieuse d'Amiens avait faft* la Châtre.

Le 18 août se célébrait le cinquantième anniver-
saire de la profession- de la bonne Mère Sainte-
Thérèse. C'était la première Jubilaire depuis la res-
tauration du Monastère; aussi rien ne fut épargné
pour donner à cette fête l'aspect le plus gracieux et le
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plus solennel. Une autre circonstance ajoutait encore
à l'intérêt général: le vénérable M. Léraillé, Supérieur
des Ursulines, recevait en ce jour les veux qu'il avait
lui-même entendu prononcer par l'heureuse novice,
un demi-siècle -auparavant. Son discours ne fut que
la confirmation de celui qu'il avait fait à la jeune
professe, et tous les cours étaient émus de tant de
rapprochements et de Souvenirs. L'excellente Jubilaire
se prêta de bonne grâce aux joyeux honneurs dont
elle fut l'objet, et elle se laissa conduire le soir en
triomphe dans son humble cellule, transformée en
un petit paradis5

Le 4'septembre, la vénérable Mère Saint-Stanislas
déposait, après six ans, la charge de Supérieure;
mais l'heure du repos n'était pas encore venue: elle
dut reprendre la conduite des affaires temporelles,
faisant échange avec la Révérende Mère Sainte-
Ursule, appelée de 'nouveau au gouvernement de la
Maison.

Le ý24 du-même mois, le bon Dieu venait cueillir
une petite violette: c'était la Sour Marie de la Visita-
tion, religieuse converse, qui nous avait constamment
édifiées par son humilité et son esprit religieux. Une
longue et douloureuse maladie fit éclater sa patience
et son abandon à la volonté de Dieu. « Quand donc
serai-je arrivée au point de purification où le bon
Dieu me veut, » disait-elle quelques heures avant de
rendre le dernier soupir. Cette âme vertueuse, déjà
si unie à Notre-Suigneur , prit son essor vers le ciel
dans sa 42m»'année.

1869 avait apporté aux Ursulines des grâces et des
consolations, 1870 fut l'année des épreuves et des
sacrifices. Le 17 février, M. Léraillé terminait sa
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longue et glorieuse carrière, Il avaiticéléfrésorjubilé
sacerdotal cinq aans auparavant. La Communauté des
Ursulines, qu'il avait gouvernée pendant 28 aas 'ayec
tant de sagesse et de bonté, est heureuse d'offrir à la
mémoire de ce vénéré Père le témoignage de sa
reconnaissance.

Cetiperte doulour îse," ul.sviepresque immé-
diatement, de cell d'une 'sainte-Mère qui, après avoir
été élevée .pour- ainsi dire, sous le mÔme toit que
notre bon Supérieur, allait le rejoindre dans le:séjour
du repos. La Mère Sainte-Victoire nous laissa, malgré
ses quelques années de retour à l'enfance, l'impres-
sion de ses éminentes vertus religieuses et le souvenir
des services qu'elle rendit à la Maison dans les charges
de Dépositaire et de Maîtresse générale des classes
gratuites.

La France déclara la guerre à la Prusse, et nous
partageâmes toutes les anxiétés et toutes les douleurs
de notre malheureux pays. Que de 'prières, que de
pratiques pieuses surtout nous multipliâmes en l'hon-
neur de la sainte Vierge !

Le danger approchait de plus enplus ; l'ennemi
fisait invasioweiarelaNori4 ttriduumest prescrit
par Monseigneur le 22 novembre,:pour le, saltid
la Fance. Le 270,tine lutte. sanglante:s'engagea près
d'Amiens. Aux premiers coups du-.canon, le Saint.-
Sacrement fut solennellement etposé; on le garda la
nwt dans le:chour des religieuses. Le lendemain, la
villa #vait capitulé; l'ennemi entrait-er:vainqueur au
milieu de la population consternée. Les Ursulines.
regurent plusieurs visites des officiers! prussiens; -mais
ils se montrèrent pleins de respect pour les vénéra-
bles Mères chargées de les recevoir, et ils se retirèrent-
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sans avoir rien exigé. L'ititervention de ioseigneur
aurè es a1úheva7cetteeuvre deacnciliation2

Les balles etles obus avaient à peine cesàé 'de
tomber sur Atmiens, qu'un affeeux incendie vint, le
2 décembre, à 6 heures du atin, jeter l'épouvante.
Notreancien pensionnat qui datait du xvÎiïmsiècle, et
transformé 'en gendarme ie depùis la Restauratibn,
était la proie des :flaimies, ët l'ineendie menaçait
de réduireen cendres unepàrtie du Monastère actuel.
Dieu vint encore au secours de ses Épouées, et, après
deux heures demortélles angoisses, nous pùmes enten-
dre une messe d'action de graces et jeter vers le Caeur
de Jésus notre.cri de reconnaissance.

Le 23 décembre, une grande bataille se donna
au village des Querrieux, près d'Amiens, et pendant
un second triduum, nous offrnies nuit et jour nos
supplications. La fête de Noël se passa sans messe
de minuit, et durant plusieurs semaines, le silence
des cloches, prescrit par les Prùssiens dans toutes
les égliseg et chapelles de la ville, vint ajouter à la
tristesse q'i étreignait les âmeis.

Au milieu de ces douloureux événements, une
immense consolation était réservée aux Ursulines:
Monseigneur Boudinet se déclara lui-même leur Supé-
rieur immédiat. Le zélé Pontife déploya toutes les
richesses de son grand cœur envers une Communauté
en proie aux plus vives alarmes: visites fréquentes,
eXhortations. paternelles et:multipliées, démarches
auprès des autorités, non-seulemènt pour préserver
ses filles de Sainte-Ursule de logement militaire,
comme il le fit pour les autres Communautés reli-
gieuses de sa ville épiscopale, mais encore pour
déturner le projet arrêté d'établir une: ambulance
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dans notre Pensionnat, dont l'aspect magnifique avait

tenté l'avidité des envahisseurs. L'occupation étran-

gère fut fort- onéreuse pour Amiens, et nous pri-
mes part à la détresse générale en -nous imposant
volontiers des sacrifices et des privations quotidiennes.
Les classes se continuèrent peu nombreuses; toutefois,
malgré la désertion -d'un grand nombre d'élèves, qua-
tre des plus fidèles furent couronnées en juillet des
lauriers académiques. Le jour de saint Martin, Mon-
seigneur mit le comble à ses bontés en daignant
recevoir les voux de la jeune fille qui, on s'en sou-
vient, avait passé si généreusement de l'autel de Marie
au berceau de la vie religieuse.

L'été suivant, 4872, la mort-frappa deux victimes:
la première fut la bonne Mère Sainte-Thérèse qui,
trois ans auparavant, avait célébré ses noces d'or
avec tant de bonheur. La seconde, la Sour du Cour
de Jésus qui adressa à l'adorable Eucharistie ses der-
niers élans-d'amour.

Le printemps de 1873s'ouvrit par 'n jour de pieuse
allégresse. Le 21 mars était le cinqua tième anniver-
saire de profession de la vénérable et bien-aimée
Mère Sainte-Ursule, alors Supérieure. Malgré le saint
temps de Carême, la cérémonie se fit avec une grande
pompe. L'élite du clergé occupait le sanctuaire, et on

remarquait dans ses rangs un respectable prêtre qui
venait s'associer au bonheur de l'aînée de ses sours,
toutes trois religieuses au même Couvent. Les chants
les plus mélodieux accompagnèrent la messe célébrée
par M. Morel, vicaire-général. Ce fut avec l'accent
d'un fervent amour que la vénérée Mère prononça
ses quatre voux, formulés pour la première fois à
làge de 19 ans, et gardés depuis avec tant de fidélité.
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Le soir, les élèves, dans une charniante: séance
littéraire, représentèrent, sous de gracieux emblèmes,
les différentes phases d'une si longue et si noble car-
rière; l'illumination du grand. cloître termina cette
belle journée.

Le lendemain d'une fête si radieuse, s'endormait
dans la pairdu Seigneur, la bonne Sour Sainte-
Marthe, doyenne des Sours converses et vrai type de
simplicité. Elle avait vécu plus.dans le ciel que sur
la terre, tt avait fort édifié les personnes du monde
dans l'emploi de tourière, qu'elle exerça longtemps.
Un an auparavant, cette fervente Sour avait modèe-
tement célébré son jubilé avec la vénérable Mère
Sainte-Angèle, sous la présidence de M. l'Aumônier.

Le 4r avril, un sacrifice ·du cœur, quoique pres-
senti de loin, vint plonger dans la douleur, .non-
seulement la Communauté, mais le diocèse tout entier:
nous perdions notre Évêque bien-aimé. Monseigneur
Boudinet était venu le 20 mars bénir la digne Jubi-
laire, promettant d'assister le lendemain à la cérémo-
nie; hélas! nous ne devions plus le revoir. Le corps
du vénéré Pontife repose dans cette chapelle du Sacré-
Cour que sa Grandeur avait fait élever après le
choléra, et son cœur fut envoyé à l'institution: de
Pons, près la Rochelle, que le Prélat avait longtemps
dirigée. La Communauté des 'Ursulines a la consola-
tion de posséder le portrait en pied de ce noble bien-:
faiteur, fait, avec, son assentiment, par une de nos
jeunes religieuses.

Cette perte si regrettable devait être suivie d'une
nouvelle épreuve: la Sour Angèle Mérici allait au ciel
n'étant âgée que de 52 ans.- Cette chère Sour avait
entendu l'appel du bon Dieu, étant encore au Pen-
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siomnat; après:s'y étre distinguée par sa ferveur et son
zèle pôur ies intérêts de Marie, et avoir passé quelques
années dans sa famille, elle était venue s'entôler
pour toujours sous la bannière de sainte Angêl. t
C'était une âme aussi timorée qu'énergique; sa
santé; quoique toujoursifaible, se soutenait au-delà de
toute espérance>e-t elle l'eployait généresement à
la pratique de la Règle et à-Pexercide de l'Institut.
Elle n'avait que 50 ans quand l germe du malse
manifesta, et la pauvreSour dutpasserde ,-ngyMois
à l'infirmerie, édifiant la Communauté iprsa douce
piété et son ardenùedévotion enversia sailttëNiergei
qui la soutint pendanttes luites dtne terrible agonie.

Le bon Dieu ne voulant pas laisser longtemps le
siège d'Amiens sans-; Pasteur, luien choisit un selon
son cour, mais dontý l'humilité rèfsa longtemps t
dignité épiscopae. 'Monseigneur Bataille avait été
de longues années doyen de Saint-Jacques, àDouai,
et il ne s'arracha qu'avec douleur de ce bercailloù il
était obéi et aitné. Rien n'égala les regrets de la cité
flamande, si ce ,n'est l'accueil~emptess& des Amiénois
pour leur nouvelÉvE'que. Le 2'septembre, s Gran-
deur fit son entrée solenneIll dans notre ville qui
avait été illustrée jadis·, à la même date, par le
martyre de saint Firmin, l'apôtre d. la Picardie.
Le 18 octobre suivalt, le monastère des Ursùlines
fut honoré dela visitede:'Monseigneur-Bataille. Après
avoir célébré la saiité Messe, notre nouveau Pasteur
se rendit à la salle de Communauté, et adressa aut
Religieuses une touchante llocution Une réception
plus solennelle l'attendait au Pensionnat..Des déco-
rations-gracieuses:ornaient le grand cloître; un trône
avait été életé dans la salle de réunion, 'et unchar-
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Les visites de Monseigneur Bataille se renouvellrit
plusieurs fois chaque antée , et elles laissent toujours
danà les coeurs une vive empreinte de sa bonté'paltr-
nelle-et de son dévouement-pour la famillede sainte
Ursule.

Les derniers jours de 1875, nieurut une bonne
Seur.converse, le Moïse:du Couvent. Tourière à l'é-
poque du rétablissement deý la Maison, elle entra en-
suite au Noviciats et elle conserva jusqu'à la fin -sa
première ferveur; jamais elle n'avait assez fait pour
Dieu. Elle se livrait aarxtravaux de sa condition avec-
un véritable esprit religieux et une exacte régu-
larité. Le bon Dieu,. pour lui donner de nouvelles
occasions de mérite, permit qu'elle devînt aveugle
trois ans avant sa mort. Réduite à l'inaction, elle
se.croyait obligée d'être sans cesse en prières, afin
de servir encore-sa chère Communauté. Son avidité
pour entendre parler de Dieu etse procurer de pieuses
lectures était extrême. La Sour Sainte-Anastasie se
prépara à fêter sa cinquantaine par une retraite -et
les-eiercices ordinaires de-la profession, ,et- elle -eut
lajoie,-de renouveler ses saints engagements en pré-
sence de son frère, pieux eoclésiastiqe qui lui adressa
un discours plein d'onction et de foi. L'heureuse
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jubilaire, épuisée d'émotions, ne survécut que trois
mois à ses noces d'or-, qu'elle alla continuer avec le
divin Epoux, à l'âge de 76 ans.

Par suite de la persécution qui désolait la Suisse;
le Monastère d'Amiens se trouva heureux d'abriter
sous son toit, pendant quelques jours, en juillet 1874,
deux Ursulines de Porrentruy. Animées d'un dévoue-
ment admirable pour leur chère Communauté, dont les
biens·étaient confisqués, ces zélées Religieuses avaient
entrepris de pénibles voyages, afin de réunir les fonds
nécessaires à un établissement sur le sol français, à
Maiche, peu distant de la frontière. Ces généreûses
exilées ont laissé en s'éloignant, un souvenir profond
de leurs infortunes et de leurs solides vertus.

Le 45nars 1875, les bras de saint Joseph s'ouvraient
pour recevoir une âme qui eut pour ce Patriarche une
dévotion et une confiance sans bornes. Que de grâces
la fervente Soeur Saint-Joseph n'a-t-elle pas sollicitées
et obtenues de son puissant et généreux Patron1 Aussi
sa reconnaissance prenait-elle toutes les formes pour
se manifester. La Providence ne permit pas qu'elle
jouit du triomphe que décerna Pie IX à ce grand saint,
en le choisissant pour protecteur de l'Eglise universelle.
Attteinte d'un ramollissement de.cerveau, qui lui ôta
l'usage de la raison pendant 18 mois, elle ne recouvra
quelques lueurs d'intelligence que pour recevoirles der-
niers Sacrements. A l'aliénation mentale, se joignit une
paralysie presque générale. Cette double infirmité de-
vint pour une bonne Sour converse, l'occasion de nom-
breux actes de dévouement. Cette fidèle gardienne
l'entoura avec une filiale tendresse de tous les soins
que réclamait sa triste position.

Une pieuse cérémonie se renouvelait aux Ursulines
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le le avril 1875. La vénérable Mère Saint-Benoit ,
seur de là Révérende Mère Sainte-Ursule, célébrait
aussi son cinquantième anniversaire de profession.
Une grande pompe extérieure fut déployée dans cette
circonstance, car l'heureuse jubilaire avait l'honneur
de prononcer ses veux en présence de sa Grandeur,
Monseigneur Bataille, qui daigna présider cette belle
fête de famille. Une foule émue et recueillie remplis-
sait l'église. La Révérende Mère Saint-Benott avait été
six ans Supérieure; mais une grande partie de sa car-
rière religieuse s'étant écoulée dans la charge de Mal-
tresse-générale , la reconnaissance attira à ses noces
d'or un grand nombre d'élè*res qui lui étaient restées
sincèrement attachées.

Le 4 septembre suivant, la respectable Mère Sainte-
Ursule terminait ses 24 ans de supériorité, laissant à
sa famille religieuse de précieux et impérissables sou--
venirs. Cette Mère si bonne s'est trouvée heureuse,
malgré son grand âge, de se dépenser encore pour sa
Communauté dans l'administration du temporel.

La Révérende Mère du Saint Nom de Marie, après'
avoir exercé six ans la charge d'Assistante, et trois ans
celle de Maîtresse des novices, fut appelée au gouver-
nement de la Maison. Puisse le ciel bénir les travaux
de cette Mère si dévouée, et lui en faire recueillir des
fruits abondants, pour la gloire de Dieu et le bien du
Monastère!

Depuis la mort de Monseigneur Boudinet, les Ur-
sulines étaient restées sans Supérieur. Monseigneur
Bataille, plein de confiance en la Mère Sainte-Ursule,
se reposait de tout sur sa longue expérience. Mais la
Mère du Saint Nom de Marie sentit le besoin d'être
aidée et soutenue elle exposa son humble désir au
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venéréPontife, etrcelici, tout-en; conservant son
titre de Père des Ursulines, leur; choisit pour Sup-
rieur, 'Monsieur Morel, viçaire-gérral:,quidepuis
longtemps, avait donné au couvent des preuves d'un
intérêt, tout particulier.

Les. Jubilés se succèdent aux Ursulines d'Amiensë
Voici la bonne MèreSaint-Pierre, qui,.le 41 octobre,
se:présente à son tour devant l'autel, pour;renouveler,
dans toute.la joie de son cour, sessolenaelles pro-
messes. La vénérablejubilere a joui-d'ne santé:ro-
buste jusqu'à74 aps. Depuis, cege époque, elle-est
dans un état habituel de.soufrançes, et cependant
elle assiste à tous·les exercices, et continue à sonner
à 4 heures, de sa main débile, le réveil des reli-
gieuses.

Le 12 mars 1876, un ouragan furieux causa des
-désastres épouvantables à Amiens, dans tout le dépar-
tement, et étendit au loin ses ravages; la sainte Vierge,
en cette circonstance, veilla particulièrement sur.ses
filles bien-aimées. Les dommages causés par la tem-
pète se bornèrent à quelques fractions de toitures en-
levées, et à -d'autres moindres dégàts ; aussi, le 21
suivant, une messe d'actions de grâces fit offerte en
reconnaissance de cette protection maternelle. Peu de
temps après, Marie exerçait son pouvoir d'une manière
plus frappante encore, en arraehant à une mort pres-
que certaine une pensionnaire atteinte subitement
d'une fièvre cérébrale. Une neuvaine de Messes était
à peine sollicitée à Notre-Dame du Sacré-Cour d'Isý-
soudun., que le danger disparaissait , et, au grand
étonnement des médecins, l'enfant.prenait de la nour-
riture au septième jour, et se trouvaitmême en état de
retourner dans sa famille. Qu'elle soit à jamaishbénie,
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la Vierge.secourable m dont:ie cur s'ouvre à, toutes les
sqpplications! Cependant des jours douloureux nous
attendaient. La rentrée; d'octobre,4876 avait- dépassé
toutes les espérances;:sa GrandeurlMonseigneur l'Ev&e
que avait inauguré l'année scolaire, en. célébrant:la
sainte Messeau.milieu de sajeunefamille àla fede
Sainte-Ursule; le Pensionnat €tait florissanki et unU
belle couronne d'Enfants dg, Marie se pressakitutour
de son autel.. Tout à,coup, le Jr novembre, :une
cruelle épidémie, la fièvre typhoïde vien.t porter la
désolation dans toute la ville ainsi qiu'au Monastère.
Une vingtaine d,élves sont frappées., et le Seigneur
moissonne parmi elles deux victimes4'élite.

Un sacrifice plus intirneencore, sinon plus doulou-
reux, f ut la mort de la chèreSaQqr SainL-Lugle, le
a décembre. CetteSoeur bien-aimée s'était distinguée
au Pensionnat, étant élève, par ses succès et sa piété,
exerçant sur ses compagnes la plus favorable influence,
surtout en qualité de Présidente de laCoigrégation-des
Enfants de, Marie. Après-pigsieurs an»éesjpassêes au-
près d'un frère ecclésiastique, elle revint au bereail de
la Religion, et ses talents, son goût pour la musiqué
surtout, furent utilisés avec fruit. A peine eut-elle
quitté le Noviciat que sa santé subit une notable alté-
ration; dès lors sa.vie ne fut plus qu'une souffrance
continuelle, souffrance endurée ayec une parfaite con-
formité à la volonté divine. « Conme le bon Dieu
voudra, » était sa devise:favorite et son cri d'abandon.
Elle avait u1f empire tout, puissant sur le cœur des
enfants qui la vénéraient et la chérissaient, comme
une mère. Animée d'un zèle ardent ,pour leur avan-
cement spirituel, la fervente So Saint-Lugle leur
faisait faire les plus généreux sacrifices ; plusieurs lui
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doivent, après Dieu, leur vocation religieuse, et toutes
les anciennes élèves lui conservent un souvenir plein
de vénération et d'amour. La terre reçut sa dépouille
mortelle le jour môme de l'Immaculée-Conception.
Puisse l'auguste Marie avoir reçu dans la gloire, celle
qui avait tant travaillé pour l'honorer et lui gagner

des àmes!
La Comm auté se compose actuellement de cin-

quante-sept mem s, dont trente-huit religieuses de
chour, seize sours nverses, une novice et deux
postulantes. Le Pensio at comprend 150 élèves, dont
60 demi-pensionnaires, ne communiquant avec les
internes que pour les études.

L'Externat compte environ 70 élèves, et la classé
gratuite seulement une cinquantaine, vu le grand
nombre d'écoles établies dans la ville depuis quelques
années.

En 1871, eurent lieu pour la première fois les
exercices d'une retraite annuelle, pendant les vacances,
pour les anciennes élèves. Cette ouvre de zèle, inau-
gurée par la Révérende Mère Sainte-Ursule, se continue
àvec un succès toujours plus satisfaisant.

Les Ursulines d'Amiens viennent de commencer
des travaux de construction devenus urgents par l'ex-
tension du Pensionnat, et réclamés d'autre part par la
régularité religieuse. Pour arriver à un entier résultat
sur ce point essentiel, un voyage a été jugé nécessaire;
la Révérende Mère du Saint Nom de Marie et les
vénérables Mères Saint-Stanislas et Sainte-Ursule,
autorisées par Monseigneur l'Évêque, ont eu l'hon-
neur, au mois d'août 4876, de visiter les belles et
ferventes Communautés d'Arras, de Saint-Omer, de
Saint-Saulve et de Béthune; ces dignes Mères ont



appoa,té,aver ,les nreilleýs erirs,1 unsqpve
~parfum 4é4icalione Qu'¶ Ieu1cipprmip f'offrir
ini le tpgiagdçe leui a tueuge grtityde gu

nstýrqs qui a ces.
~es veegegs$;;le pettie 1 îée,Mi77seront emb*d4es

par-ue toughante fête .defanin Jt:, le A s re,
ja .vénérabhIlèreSnipStaaislas, aetud ejpt gla-
trie., éIfbrgra son.cinqu.aqtèipe anpiiversaire de pro-

fes ion. Dieu veuil)e, bénir lg.lige etbign-aigrée
Juki4re, ainsi que lç, q4aLre vénérbles Mères.4ont
les nOces doropt tour;à tour réjoyi nopcpeuçs. Que
le:Ciel fes çonlserve, lopg (n ps à l'agnour de la Coin-
mpI3auté, dontelles sont.lescolonnes et les para-

-Le Couvent est affilié !à, la ,pypart des epvres
cçathIoliqns et jOLuit 4e précix priviléges. Le, jar.vier

idernier, es rligieuses d'Amiens se scqt enrôlég4lns
l'association d Cordon. séraphique; auquel sontpita-

,:chés, tanWie grâçes etde trésorsespiriIuels.
Dès .l'anne 1859, Ja cha pee sa été6nrichie pr le

Souverain Pontife de la grande indulgence de Notie-
Dame des Anges ou de la Portioncule, le 2 août; et,
un peu plus tard, le couvent devenait un centre
d'agrégation pour l'Apostolat de la Prière.

Notre lettre postulatoire au sujet de la béatification
de la Mère Marie de l'Incarnation, a été enyoyée à

, Rome,. à,la fn ,de jnviqrs Puissent les vaSux régnis
de la grande famille de sainte Angèle acêléir le
suceèsde cette.ouvre si -glorieuse pour noiistou tes!'

Les Ursulines d'Amiens n'ayant pas fait imprimer

de.Circulaire, ne peuyent acheyer cette relation sans

( ) Ce.te relaion date de:f'ancée1877.
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adresser leurs remerciements les plus sincères aux
nombreux monastères qui les ont prévenues dans
cette ouvre de charité et d'union fraternelle. Les
Circulaires sont toujours accueillies à Amiens avec
bonheur, et lues avec intérêt et édification. On ne
saurait oublier près de Dieu, des Mères et des Sours
avec lesquelles on a fait si gracieuse connaissance, et
l'on rend au Seigneur les plus vives actions de grâces
du bien immense qui se fait dans l'ordre de Sainte-
Ursule; mais la plus large part de notre affection et
de nos prières est due aux victimes de la persécution:
chères Sours exilées, pourquoi n'êtes-vous pas venues
vous abriter sous le toit hospitalier des Ursulines d'A-
miens? Leurs bras et leurs cours vous étaient ouverts
et vous attendaient... ils s'ouvrent encore aux Cou-
vents qui, épargnés jusque là, devraient àileur tour se
réfugier sur une terre étrangère... Ah! que bientôt
le triomphe de l'Eglise et la délivrance de l'illustre
Prisonnier du Vatican cônsolent nos cours et que la
patrie soit rendue à nos généreuses Exilées!...

LA BÈVYRENDE MÈRE SAINT-GABRIEL.

ETTE fervente religieuse, destinée à devenir
une des premières colonnes du monastère
d'Amiens,.naquit le 27 janvier 1787, à Besan-
çon.Mais cette ville ne fut que le berceau de

Melle CHARLOTTE ARDEL, car, son père occupant un poste

élevé dans l'armée, lui fit partager ses pérégrinations. Toute-
fois, l'enfant reçut une éducation pieuse et solide, elle possé-
dait même des connaissances variées, qui s'accrurent par ses
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voyages. Elle avait l'esprit fin et judicieux, et savait appré-
cier chaque chose à sa juste valeur. Sa vivacité et sa gaieté
naturelles la rendaient aimable en société, tandis qu'elle
faisait la joie de ses parents par les plus heureuses disposi
tions à la vertu. Sous rinfluence du milieu où s'écoulèrent
ses jeunes années, elle puisa ce caractère fort et généreux
qui la soutint parmi.les épreuves de sa longue et laborieuse
existence.

La tourmente révolutionnaire ayant dispersé les principaux
membres de sa famille, Mole Gardel se retira à Lille avec sa
pieuse mère, et y passa les lus belles années de sa jeunesse.
Dieu, qui la voulait tout à Lui, imposa à son cour si tendre
et si aimant le plus douloureux des sacrifices: sa bonne
mère lui fut enlevée, et la vertueuse. enfanl resta seule au
monde. La Providence la conduisit, en 1814, auprès de
Madame d'Evasier dont la seur, Madame de Clermont-Ton-
perre, diue de Saint-Augustin, ancienne Ursuline d'Amiens,
partageait alors l'liabitation. Cette digne Mère reconnut
bieitôt dans l'intéressante orpiheline une âme d'élite. Leurs
cours se eomprirent, et une sainte amitié s'établit entre
elles. Cependant l'horizon était devenu moins sombre, et
la Restauration ramenait la sécurité sur le -sol français.
La Mère Saint-Augustin, qui, depuis longtemps, nour-
rissait le désir de relever les murs de son cloître béni,
s'associa quelques-unes de ses anciennes consours pour la
seconder dans sa noble entreprise. Après vingt-trois ans
d'exil, elles eurent le bonheur de rentrer dans leur chère
solitude le 29 iai 1817. Dabs ces conjonctures, la gràce'
travailait en secret Wlie Gardel; docile à la voix intérieure,
elle vint en février 1819, supplier la Révérende Mère Res-
tauratrice de la recevoir au nombre de ses chères filles.

La nouvelle Postulante était âgée de plus de 30 ans; l'ex-
périence qu'elle avait acquise dans le monde ne.servit pas
peu à l'accomplissement des desseins de Dieu sur elle et sur
sa Comnwna4uté. La Révérende Mère Saint-Augustin appré-
cia de plus en plus le trésor que le ciel lui avait envoyé.
Après avoir employé la Soeur Saint-Gabriel auprès des élèves,
et lui avoir fait prononcer ses voeux avec la Sour Sainte-
Victoire le 11 septembre 1820, elle lui confia deux ans plus
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lard la chnrge'ei délkate de M'aitresse des novices; elle s'en
cquitta- dignement ,ihpirée par sbn grand amour pour la
égularité et son tàct;ýètir ,i conduite des âmes. Enti825,

elfe 1Wit ta dlreciidrr? eio~innat'en qualité de Ld-
trésse générale. Sés rittip'oYWd'aM'retueuse oconliance a-vec
'ta feéa~ble Slupèrîeufe=allégèr'n t e epoids de.ces& fonc-

tions si importantes; s'effoiçant de marcher sur. les traces
de la Mère Sa it-Aagusti . ele puisait au contact de ses
vertus un esprit vr.iuent reiiieux, et dans ses coniseils tes
secrets de la vi intéritre. Cepe di nt-cette Soeur si fervente

etsii déýune avait dép rr, aumitieu des pleisqprécieiSes
lites, uêfdefut'qui fui toujours poor elle une source de

ombats êt d'utmiliations. Sa'grande droiture ne lui permit
ajrnfris de -firidre;, e-t ile cr rsult.uitiquehtuefois des' saillies

ass z viv. Mais de cette oire qui apparait sur le. tableau

d'une si sainte vie , jaillissait un rayon~ bienfasard:t.t géné-rosité de làn Téparation inettait au grand tjour l'humilèé:de
laSæt SinÀab ,e t áborttè de eson cœ &.-Ss jour
s'écoúlSdeSutdas le bonheur de t'obéissane:r torsque Jésus

vini'artnerson égOse charie d. iscéau des élus..
Le M1onastè reètabd par I Révéoende Mère de Clermont-

Toineere était, pour ainsi dfire, dans l'enfance; les religieu-
sesse-fittaietit de pos dr longtemps encore leur, digne
FonlàtIice q'arni la moirt hrisan tout à eoil desliens si
chers, lu~r éneva en·18-27 eu-r Mère bien-aimée., Personne
leér it e eusiitiem Intcette herte donlourenseîue -natre

ctire Soeu S int-Gahriel ; Ile puisa néanmoins dans son

esprit -dd lis et-d'abandon~ à D<e: le cotrage de ranimer la
cdunfince de la Ctinmunauté.iprès huit jours passés .ns
une pro!Ônde'désoliition, lès Ursuliaes ,ssant leurs y ux

bahii.îts de,'lariîes,'iÉésbÔlrent de procéder à-l'élection d'une
u;e iurv. Sur qui'doec tdmbera le choix de: Dieu? Ah1 la

MIère S:lint.tugnsiÙravait pressenti i du iuit du ciuYelle

liiII ra sile fles, etle nomde la Mère Saint Gabriet fut pro-

elämé ilat sa Grandeur Mosigneur de Chabons, é'qlue
d'Aniens; Quel ednp'de fotlre pour Éette humble Mere (le
se voir investie dlu goüvernem'et. nl'tait -qu'à la septeîne

Ti (edsarrüession religieufse! Ellele fut atteuréi;mais

le bon Dieu releva son courage, et il lui fit traverser la pé-
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riode révolutionnaire de lMîmir.va une sagesse et une poea
dence ad&miréesdedous

a €òniinwant 1'ovre régénératrice de la Révérende Mère
Si l iouvelle; S perieure eut la, corsulation'
daemettren :vigwar qpluý Qits des egleiepls
Elle.-mmeeétantune ege.vivanje, ra it le c emin à ses
SSurs dans lapr:atiqueteacte 4es ilevnjrsîigierx ine
de bonté pour toutes.ses Glieselle les.cosolait, les fortifiait
etise dévoait sans.réserye apaiet de se chère Commumia
Elle tait <nmtbe jusqu'aux 1armeA en- voynt Js, vçuérab e
Aciennes, courhées sous le poids dte.aninés etdesiiritii
tés, veiiir avec la si:nplicité, des eifnts, seprostèer à rs

pieds, lui exposer leurs doutes et. Lui donan4er jrilioindres
pertissions.

Ihie jeunesse florissante remplissait le Novicial, et tout
7i ~~aonaça i 1que la !iLaiande0Diu. sontea:;i quédlißce élei

potàrsilggir.Tonoi5,..e glaive. du sci ',ea atfrap'per

leceardea Mreatt Gþri .La Sour SitBrad o
tuï,

ft&enlee, et elle dutferumer' les yewx denxcomp;îgrnes 4
la Mère de Clermont-Tonnerr#ý tedièreSaint -Fidèle et Saint-

-Ffranjçois de Paule., Enfin.la bomw 4SuSint-Prosper ren-
ditausee, soupir eýitroles.bratsOde cettebonne
Supérieure q.ui, toujours forte dans l'épregve, baisa la croix
avec monr£et confunce.

Les :six années de son gouvernement étant expirées en
1833, la Mere: Sainte-Ursule, âgée,seulenment de 29ars,,1
rengdaçaç La Mère déposée, çb4ergée deL'Economat, devint
lecnsilCiersJutien de la jeune.Supérieue.

Elles travaillèrent:de cpnc-r et rent des réformes assez
importanies. Unelingerie cwurine if! établie eR 836; peu
après, argen:erie disparaissaitde la table de l a mte Paj-
vreté, et faîisait pkce,àles:couverts de buis.et à des godçts d
faience;. eutlîn, le Cérémouial, de 'flqice- divin s'observa
d'une manière conforme aux Règl.emnts: tellçsnjîenîtels
principales modifications heureusenennt opérées par j
Mere Saintle Ursule, et méditées depuis lopgLenps par la re
Saint-Gabriel.

Inexorable pour elle-même> elle eût été trop loin dans la

S4



mortification si l'obéissance ne l'eût arrêtée. Avec une

complexion délicate, elle pratiqua les jeûnes et les autres
austérités le la Règle jusqu'à la On de sa longue carrière.

Le travail était son élément: on la trouvait sans cesse occu-
pée, ne pouvant se déterminer, même dans la vieillesse,
à prendre un instant de repos. « Nous sommes pauvres,
disait-elle, ne devons-nous pas le sentir? » Aussi ne se
plaignait elle jamais de rien. Si ferveur aux exercices reli-
gieux émanait d'une foi vive, et d'une haute estime de sa
sainte vocatiod. La pieuse Mère s'enfDam nmait pour parler de
sou.exitrême gratitude, et ce sentiment si doux l'anima
encore d'une noble ardeur à la dernière récréation à laquelle
elle assista. Mais on peut dire que sou caractère distinctif
était une profonude humitté. De là naissait envers ses Suté-
rieures, une soumission pleine de respect et de simuplicité,
et envers ses Sours des témoignages multipliés de dérrence
et d'attention. On la voyait la première aux travaux coin-
muns; son aclivité marquait le plaisir qu'elle y goûtait.
Quelques écrits recueillis après sa mort attestent la basse
opinion qu'elle avait de son mérite.

En 1838, pendant que cette digne Mère se dépensait pour
son cher Couvent dans les charges de l)épsitaire et de
Maîtresse des novices, le bon Dieu se servit d'elle piouir la
fondition de la Maison de Roye. Elle resta peu de temps dans
cette Communauté naissante, et y fut remplacée par la Mère
Saint-Stanislas; une autre mission lui était réservée.

La communauté d'Avallon, foudée par la M iison de
Troyes, ayant 'emtb-assé les Constitutions de Paris, s'adressa
en 1843 aux Ursulinesd'Amiens pour étre initiée à la prati-
que le la Règle. La Mère Saint-Beuoît,talors Superieure, sûre
de texpéiience etde l'esprit éminemmuenL religieuxdela Mère
Saint-Gabriel, lui confia cette délicate entrep.rise. Elle lassa
environ deux ais en Bourgogue, gouvernant ses nouvelles
filles avec autant de sagesse (lue de bonté, et nul doute que
la Révérende Mère n'ait acquis dans cette circonstance un
desilus beaux fleurous de sa couronne.

Le Noviciat d'Amniens eut encore en 1848 le bînheur de
posséder son ancienne Maîtresse qui trouva au milieu de
ses ferventes filles un délicieux repos, malgré les sullici-
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tudes de l'Economat dont elle était encore chargée. Comme.
elle était aussi respectée que chérie, ses paroles étaient des
oracles, et la plus ex:scle régularité régnait dans l'heureux
bercail. D'ailleurs, rien n'échappait à sa vigilance, et l'on
trouvait dans son cœur un baaume a toutes les blessures.
Ses novicesétaientsurtout conduites à Notre-Seigteir parle
seuntierle l'humilité. « On ne nous humilie point. leurdisait.eIle
a souvent on nous met à n'otre place. Restons donc toujours
a terre à terre, nous ne nous mettrons j:nais trop bas. »
Ceperdant elle aimait à voir la joie briller sur tous les fronts,
et elle.se plaisait à animer par son aimable et franche gaieté
les récréations de sa jeûne fanille.

Les années se succédaient rapidement; en 1851 las élec-
tions rappelèrent au gouvernement la Rovérende Mère
Saint-Gabriel qui, dej i sexagénaire, était loin de s'attendre
à ce choix. Le champ qu'elle avait alors à cultiver était bien
plus vaste qu'elle ne l'avait laissé 18ans auparavant. Le nom-
bre des religieuses était doublé; celui des élèves s'était aussi
co sidérablement accru, et toutes les observances étaient en
viguetir.La vénérable Mère travailla de tout.son po 'voir à
maintenir cet état lorissaat, auaquael Ses pieux labeurs
avaient tant contribué; s'oubliant elle-anéme pour se dépen-
ser et se multiplier, elle se faisait toute à toutes, et répan-
dait autour d'elle la suave infirence de la charité. Quelle
n'était pas sa joie, quand il lui était donné de conduire à
l'autel de jeunes vierges po. les consacrer à Notre-Sei-
gueur... Ce bonheur lui fut accordé souvent pendint les
six annaées de sa sup'ériorité. Cepeandant les épreuves ne lui
furent pas épargnées. Pendant son second triennat quede sa-
crifices iinposés à son coeur!.. La tombe se referma six fois
sur des filles bien-aimées, et la dissolution le la maison de
Roye acheva de la briser sans l'abattre. En 1857, elle dé-.
posa son lourd fardeau, et reprit l'administration du tempo-

~rel. Malgré son âge avancé, elle déploya encore une énergie,
une prudence remarquable pour faire prosperer les biens du
Monastère.

L'heure de la retraite allait enfin sonner pour cette Mère
si dévouée; sa famille reconnaissante l'élut Zélatrice ena 1860,
lui procurant ainsi un honorable repos. Ayant conservé
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jusq'à là fi &ës fEcúriës n elletireles, eITé contiLnna 4'êtéö
'âe n nor ' doinrairiuié qu'dll edfiiit par ses ert 

etug'dait par soi ex perience.
Deaineîie'a'inî fl'mbNô devient plus rient lorI u'it

ès' »irès de téinire;ainii le edir de la êè're S;îint-Gàlfi'el
s'emnrasai t 'u pis véliénieuit ànour .tïr Dieu à neSuré

quielle a~rôch;dt du ferme dé son pèlriä.uê. DOagée
des, tres, elle se riefiut dans sa nodeste celde, et ses
jo r é îes l'écoriient dans'la p'irièée et le trainil. Ce ne fut
pasañs luttes que ele rrie' si active soutint deuii is et
dehi 'ettè Vie' de si1eiie et d'abnégation; mt is il fllait c:e
dernier éoitp le pinceau á cette exiàtence pleitie de néïiteå
et de bonne oaivres.

Le .7 jînvier l8Ô3, la feèente Mère, quoique déjà 'onti
frliuté, s'et:'it levee à qualré bgures pouf celébrer son 766

aniversiiire de baptême.. Elle fut saisie d'cin frdid glacial,
prèciîreidr uùne lièvre violente; les indices d'ine il i)on

de poitãoée ne tardèrent pa% à se maif ster. f)ieu res à
sourd aux vik. aux prières et aux latins; ta courone etait
pr'té pour l'Eliopise fidèle. Diant sa m.ddin , n adÔ ira

pis ue jainais sa patice son amabilité et soh union
avect ieu.

/s dernier S1erérments luiTuirent adiii inistrés le jour de
la Piicaîiori. La ferveur dela M'e 'aint Cbriel ei renon-

velant ses Voeux, et l'liumilité avec laAqu e elle sujîplia s
S 1urs de lui pard1onnerlus peine qu'elle pouvait leur avoir

cause , atten idrent vieut eittoite l' assistanee. li digde
mere vecut enicore quelques jours, s'en treeriant sans cesse

avec e vi trr par des oraisons jaculates.. Ayez
pie de mtoi. iin Dieu, selon votre grinde i éricorde, a

s eerialt e souvent. Elle cul la consolation de recevoir
la sa nte ommpnon l'avant-veille de sa mriort. « C'et le
. com ement des graes, à dit-e le avec effusion; « daus

a ïIeux jurs tout "Sea fini! »

fld ! ellè ne sélat pas Iro pée: on la vit sataibir
t sensiblenment tout en conser ant une parfaile iucidiéi 'es-

prit. Apres utde courte agonie, la Mere Sailit Gabriel entra.

en posessioi de l'éfernelle récompense; c'étitW 9 lé-
ier 1861. Une peète si douloureuse fut vivem ent hen1e:
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les travaux de son humble \mission, préludant ainsi à celle
que le SAigneur lui réservait. Enfin, lorsque le respect et une

affectueuse reconinaissance senblaientidevoir la retenir ais près
de sa se, onde mère, elle entendit au fond de son cœur une

voix qui it taire toute autre considération. Répondre à l'ap-
pel de son Dieu était pour aette âme forte un devoir qui pri-
mait tous lis autres. Le caractère sérieux et l'énergie de la
jeinie fille denandaient une rupture comidlèle avec le monde,
et c'est vers lis Ursulines qu'elle se sentit appelée. Elle entra
en 1818 dans le Monastère d'Amiens, ti venait de se rele-
ver. Les éprenves du Noviciat la trouvèrent docile et gémé-
reuse, aussi reçut-elle à sa prise d'habit le non de Suite-
Victoire. Néanmoins, elle'eut beaucoup à travailler; son ca-
ractère était d'une vivacité exti émie, et le boni Dieu, tpouîr ta
tenir dans l'immilité, lui laissa toute sa vie cétte iltte labo-
rieuse qui donna tant d'exercice à sa vertu.

Notre nioviceavait pour émile de sa ferveur la sour Saint-
Gabriel, dont nous avons parlé; elles firent ensemble pro-
fession le1I septembre 1820. Quoique la SoSur Sainte-Vic-.
toire ne possédât (lue des connaissances peu étendises, telles
qu'on pouvait les recevoir alors dans une école de campagne,
sa perspicacité niturelle et la solidité de son jugement la
mirent à même de rendre d'éminiunts services à sa Maison.
Elle fit placée auprès des jeuns enfants, remplit tour à
tour divers emplois ; enfin, le Chapitre, appréciant ses qua-
litée précieuses, l'élut Dépositaire en 1827. Dins cette.charge,
la Mere Sainte-Victoire mnaifesta d'une manière remarquable
son esprit d'ordre et d'économie, son intelligence et son dé-
Vouement; aussi y fut-elle rappélèe en:4839, pour présider
aruxtravaux de construcîion de l'église actuelle, et trois ans
plus tard. à ceux d'un l âtiment destiné au second :Pension-
nat. Dès l'anni e 1836, un uin veau fardeau lii avait été in-
pisé: à la suite des réforres ::en, ertnant la sainte lauvreté,
la Mere Sairte-Ursule avait établi une lingerie commune,
et elle en remit la direction à la Mère Sainte-Victoire.

Elle exerça loogremtips aussi l'empîîîloi de cellérière qui
demande tant de prulence et (le délicatesse. Jamais la
Communauté n'oubliera sa charité, ses prévenances pour
toutes les Sours, surtout pour celles dont la santé réclamait
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quelques allégements. Elle ne songeait qu'à se Multiplier, et
elle ne croyait pas pouvoir témoigner assez sa reconnaissance
pour une vucation-dont elle sentait tout le:prix.

Des occupations qui eussent épuisé les forces de plu-
sieurr, ne suffisaient pis encore à l'ardeur de cette sainte

JJsulie. Il lui fallait des âmes à cultiver, à gagner à Dieu;
et, tandis que nous la voyons se dépenser dans l'intérieur du
Monastère, elle est en même temps, et de longues années,
Maîtresse générale des classes gratuites. Oh I si les jeunes
filles qu'elle a formées à la piété pouvaient ici se f.iire enten-
dre, comme leurs voix seraient éloquentes pour publier les
soins et la bonté continuelle de leur excellenle Mère!

Cette pieuse Maîtresse inspirait surtout aux élèvet une ex-
4réme .horreur du péché. Les préparer à la réception dii sa-
creument (le Pénitence éveillait toute sa sollicitude; et quand-
arrivait l'époque de la ,première Communion, son cœur se
dévouait tout entier pour les instruire et les disposer à deve-
mir les tabernacles du Dieu d'amour.

D'un extérieur in peu sévère, la Mère Sainte-Victoire savait
se faire craindre et aimer de.sa petite famille. Elle tenait for-
tenent à l'exactitude et à la modestie, et se faisait un bon-
heur d'accueillir les enfants dont les parents avaient subi
quelques revers de fortune. Pleine d'égards et d'attentions
pour les religieuses qui lui étaient. adjointes, elle se ré-
servait ce qui étaîit le plus pénible, et inspirait le zèle plus
encore par ses exemples que par ses exhortations. Douée
d'une sauté robuste, la courageuse Ursuline soutenait allé-
grement le poids du jour et de la chaleur, lorsque tout à
coup elle se trouva atteinte d'une violente névralgie, qui de-
vait -la torturer pari des souffrinces aiguës pendait plus de
vingt ans. Dominée par son audeur, la malade continua en-
core ses laborieux travaux, jusqu'à ce qu'elle se vîttoutrainte
par l'obéissance de concentrer son zèle dans sa mission de
Maîtresse générale des externes.

Quelques années après, le bon Dieu voulant imposer à
cette âme forte un suprèute moyen de perfection, la priva de
l'usage de la vue, qu'elle perdit peu à ped avec des dotteurs
inoues. Qu'il eu coûta à la sainte NIère de rompre comàléte-
ment avec ses chères enfants I Enfin, le 8 septembre 1859,
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sous les auspices de.Maric'omnplit pour son cœur le plus
dot6rêiid rerî ice -X ui'dï tère aÔiH hi'édt
re&a~rite'é bfen-afi-née faùViffè.-MdorajtTIoi1tedé'Dien:dhris
celui de s;i Sa i ,i"ré. éfe Saiñié ibe'e WouniR
avec une ati'ribfe rešiinaiinet offit*alors a se Sétrs

lé ekie1a- dune nàtaie rèýgéi èr ité. E tle r

et 'eititfnt ell se trbfivatitä¶ré 'hii fi ohsérvùîées,
aya1Iid o di. r'éver"l'li uré; afin'de"î'ê're 'ps NîWîtisi.
On jiälvai lui'aj 1i1is 1 ep iro1e§ delTE-ihiile ( Bidiä

helliLen ceux qi soî tátiérés dfe la jurtice, ilä Wront' ràksd-
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Cur'ér la noiöriitrè"ï iritu'elli dit lIle fài' sihtemeièt
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rithlépous15 geÍè d nà s s eidr es é büirsiohs.. Qiiell

si4é(onéibpàe roairs aère fft ardent I
Cepenint èé jugehiént si àsli*le et cltle léeureuse mé-

moirtîeViint avoir aisk leur é ipe. Pour ahevè'd'ina

noler la victime, le Sei iärfld fra;i en'efi60, dS:në atå
que de parilysie qui' aItérå s éfàui'éet t"Féduisit à un
état complet 1<lntaidh Màis soù äWîn'rpoir liviè.oM-

mine, savénération -(-, j à Stpé iutPe rWi s tiffirifét

a né. Se croyant~revenue aiux föîrs de sorijdeiinoéage, ètl
s'r4n it retrouver sä bat tautedaufréfois dans la Ré-

véreude Me/SîineteJraiîte," àidi elie Ôbissaitàhac'Wrte
L1miglicite ch rm sa"le" Mombieù'd'ifsions ueoeign*

asient lieu'à" im-dde ses Soeut'S! Di'ntcette 'énbe
periode,.:ls"re"eses Cedaient àTer9vf cète lirrre et
vèîerab!e èiere les ervcér teiaréc r#îdit ta rise p'siffaii,
hel!éusde paver ainsijeu r~dit de reconrissande' delfe

t ~qufi vl oîsîîîî så sahute,9egforces et'áàvielpÔur le set'
Vtve de Cosimeadsa. itvère ie-oirt

9 mli-s 1870, da/s s 7 lr'rr ala i]tdåms tb&t IèW oeuI's
de précieux et imper sablessbuven'i.e
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Congegation de Bordeaux.

E J4 sep tenbre, fête de
Exaltation dela samnte

Croix, une èrenouvelle
s'ouvraitpour les Ur-
sulines d'Angers. La
majòrité du scrutinap..
pelait à la supériorité
la Mère Saint-Paul,

Ag e de55 s. Son gouvernement, jnauguré à
l'omnbr e la croix, fut marqué de ce sceau divin;
des difficultés surgirent de toutes parts et firent

pr< sager des jours heureux de prospérité pour l'a-
.venir; car une. ouvre est' d'autant plus affermie,
q-e l' r µqve he t.pligslarge m ent départie par
le divin Maître. La Révérende Mère Saint-Paiil
se mit résolûmentà. l'oeuvre, espérant lotde
.»eu,, r l'entremise de Marie Immaculée , et du
&lorieuxsrint Joseph auguel, dpuis longtemps,
elle, avait voué, une spéciale- dévotion. Le vrai Protec-
teur des Ursulines ne fit pas attenidre son puissant
secoxr: au mois de novembre suivant, il envoyait,

.premni re postulante, une pieuse. jeupe fille
nojnmée Joséphine qui reçut, ave& les Jivrée de la
religion, le nom de ýaint-André, et dont les vertus
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sont encore pour notre Communauté une consolation
et un exemple.

1860. - Par suite de tristes circonstances, on
exigea de la nouvelle Supérieure le remboursement
d'une dot de 5,000 francs. La Communauté se trouvait
dans un dénûment complet; on confia cet embarras.
au glorieux saint Joseph, et ce céleste Pourvoyeur
envoya la somme demandée. La voie par laquelle nous
vint ce secours providentiel, et la personne chargée de
le remettre, sont restées ignorées; nous n'avons vu et
remercié que la main de notre Père.

4861. En cette année, le. divin Maître ménagea
une nouvelle faveur à la Communauté: M. Théophile-
le Bault de la Morinière vint mettre à son service
son- talent exceptionnel pour la musique. Depuis-
cette époque, nos fêtes sont rendues plus belles encore
par les saintes harmonies qui s'y font entendre.
M. Théophile le Bault de la Morinière a mérité le
titre de bienfaiteur, et les Ursulines d'Angers sont
heureuses de lui témoigner ici toute leur reconnais-
sance.

Issu d'une noble et antique famille de l'Anjou,
M. le Bault consacre son existence et sa fortune à
faire le bien. Vivant au milieu du monde comme
n'en étant pas, il mérite, par ses hautes vertus, le

nom de saint que lui donnent à l'envi toutes les
personnes qui le connaissent. Dans beaucoup d'é-
glises d'Angers, le clergé tient à honneur de lui
cônfier la direction et l'accompagnement des chours
de chant.

862. - On établit dans la chapelle les réunions
mensuelles de l'Archiconfrérie des Mères chrétiennes,
à la demande de son directeur, Monseigneur Lamou--d

-ç
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reux, prélat romain. Il semble en effet que cette ouvre
dût être placée sous la. protection de sainte Ursule,
afin que son manteau couvrit, tout à la fois, les enfants
et les mères. Les Ursulines, grâce à la libéralité de
M. le Bault, firent l'acquisition d'une jolie propriété '

située sur les bords de la Maine, à 1,500 mètres du
couvent, pour servir de promenade aux élèves du
Pensionnat. Ce bel enclos possède une charmante
maison de campagne; le jardin est planté de grands
arbres, et la magnifique statue de Marie qui le domine,
lui donne une beauté et un charme de plus.

Le 51 mai, fête de sainte Angèle, Monseigneur
Bompois, vicaire-général et alors supérieur de la
Communauté, bénit cette statue avec beaucoup de
solennité, sous le vocab'e de Notre-Dame de Prompt- -
Secours. O-divine Marie, daignez exaucer les voux
que nous répandons à vos pieds pour notre généreux
bienfait~ur!

Le Révérend Père de Poulpiquet, dont le souvenir
est toujours vivantà Sainte-Ursufe d'Angers, prêcha
cette année la retraite annuelle des religieuses, et
celle des élèves. Son cœur d'apôtre'comprit que l'esprit
de piété et de simplicité qui régnait au Pensionnat,
prendrait un nouvel accroissement par l'érection de
la Congrégation des Enfants de Marie; avec l'appro-
bation des Supérieurs, il jeta les fondements de cette
ouvre, et cette pieuse association, si féconde en fruits
de grâce et de salut, fut affiliée à celle de Rome.

1865. - L'année suivante, le pieux apôtre revint
évangéliser la Communauté; il constata par lui-même
les heureux progrès de sa chère Congrégation. En oc-
tobre 1870, ses derniers labeurs lui furent consacrés,
et, lorsque quelques mois plus tard, la triste nou-
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'vèllde sä à,iot nous paint, 6e fut 'dans Iaçiaison
ïoùt éitièteunezéxplosio@eregrets:€hacune racoatait

itrait de 'bonté- dtd6€Réèríndo Père, et; on Tedisait
avecýétùotionL1es paroles-qiiîaüient-rvéléeson amour

poúrléhus-Christ et pour a'@ère Immaculéé. Puisse
ce Wéiré Pète rester'pour nosEfantst deMariei un
poissant 'protetur !

48G5: -- Les 10-lillet, an'tombe se fermait-sur
la chère MèéSainte&Adélaide,;dans lemonde.Ma.
Adm lletAdéiaïde JaÂ OOnlisait;'cette; occasion,
dans la Semaine rettgjeused';Angers: «Lndi dernier,

à si"fheure' du-soir, ; le dor bilard des pauvres
« trversàst silen itiserient le boulevard de la Mairie,
« au milieu dèM200 jetme§ fles et ie,0 religieuses.
« Eeis conduisaient, les larmesaux yeux et la prière
« aux lèvres, la dépouille mortelle d'une de eurs
SSours au éhämp béni du repós. Comodeste con-

« voi était celui de la chère Mère Sainte-Adéiïde,
religieuse de la Communauté des7Ursuines, si
populaires' à Angers, où,"depuis-bien desannées,
elles endent tantde' services à toutes les classes

de la soiété.' C'es à' cette 4âche 4aborieusei et
s ;nle 'que s'est épuisée 'lathère défunte. Al'àge

« de 55Wans après 45 ans' et 7 'mois de profnssion
Sfreligieuse, elle a suecombé à la phthisie qui faitde
« si anombreuses victimes parmi les personneson-
r sacrées l l'enseignement. Le' souvenir qu'elle lgue
« à ses compagnes est celuid'une excellente religieuse,
« dont 'la vie et l: mort ont exhalé un prtum de
«piété et d'obéissance. »

En 1870, Monseig iW Charlés-Émile 'Freppel. fut

promù au siége épiscopal 4A »gets La \renommée
de sa science et :de son"'attach6mént inviolable à la

-e', Wimi 71 -é 1



chakte de' Pîeiwerl'y avait prédWV auai'ttl 'e-
cueiUi aveseentheesiasre par se'¢burèiix dioc&sains.
"La C€rntiuhuaeo sdes Uiulidès fu&hohorede sa
visite sau début> de -ses' 'fonetiatrs 'pastbtales; AF%Î
avoirtacélébr6' le aiwt 'Saérißlce'danis 'la chapeltè'dii'
Mniastère, il ile visita, ainsi quer les classes 'où'les
élèVes se truôvaient réunies. Lémè es et lésenfàtst
reçurent les'marques lee'plus totrchantes de lf bienvei1
lance de sa Oi#andeuar: 'elles seintiretntque' le Ciét leur'
avait donné ùn -pèreo

Cependetnt là guerre exerçait ses ravages. ta Fr nelc
était envahi, et nos/Neurs ressentaient viverùent toutes
les douleurs de la patrie. Notregirand lvéqùe multiplia
les imanifestations? de 'son 'zèle et 'de sa cbarité': il
établitdes casernes*pour'les mobiles, des 'rBulûceëe
poer les pauvres blessés qu'on envoyait en' grand'
nombt'e à Angers; il créa"desfourneaux' 4conomiques'
dans plusieurs maisons religieuses; pour vendrun aiidè
aux soldathétessiterx.

La Communau-tédes-U lines'stoéaùtetfre
la ville, eut aüssi son' fourneau écnnmiqn;'et.dif
mois de novembre auemoisd'aoùt¾ only disth-1bua ui'
nombre prodigieux de rations. Les rnobiks profltèrent
largement de cet avantage; deux fois par jour, au
nonIbrè de 60'à 80,-ils eNaient prendre leifr repas ti
Monastère. On nittouf eh oeuvre pour eùr être utilé
et agréable. 'Les-appartements extérieurs furent trasris
formuésen réfectoire; on leur prêta 'de bons liVrer,
on leur proeura-le biënfit, desSacreffentset lasi
taÉce ii la messe de' 'minuit, suivie d'ufi joyeux
révéilon, fut pour eux urne véritable fête. Faire du.
bien pour porter' à Dieu était notre sealdésir et
noire, uniqueanibition. Aussi; un mobile n frant aþrès

•8
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la guerre au noviciat des Jésuites, et faisant une visite
à Sainte-Ursule, avoua que les bons soins qu'il y
avait reçus avaient développé et fortifié sa vocation

religieuse. Chaque année, depuis 1870, la saison
d'hiver ramène le service des fourneaux économiques.

1871. - Le 17 janvier, le Seigneur appelait à lui
la Mère Sairte-Eugénie Tulard qui, pendant '18 ans,
avait déployé dans la charge de Sup(rieure un grand
zèle pour la prospérité de laCommunauté et l'éduca-
tion chrétienne des jeunes filles. Le Conseil municipal
de la ville, hostile à l'enseignement congr(ganiste,
refusa. de voter l'allocation de 600 francs que la
Mairie versait annuellement aux Ursulines, en faveur
de leurs classes gratuites, depuis 1827. L'admiÀistra-
tion académique qui, le 27 janvier 1852, avait accordé
aux Ursilines une mention honorable et le 29 mai
1854 une médaille de bronze, protesta, mais vaine-
mert, contre cette mesure injuste de la municipalité.
Nous aimânes mieux nous priver de ce secours et
conserver notre pleine indépendance. Notre modeste
budget n'eut pas à souffrir de ce 'retrait, gràce à la
divine Providènce, et les classes gratuites ne furent
ni moins prospères, ni moins nombreuses que par
le passé.

1872. -Les Ursulines reçurent l'habit du Tiers-
Ordre de saint· Francois des mains de M. l'abbé-
Levoyer, Aumônier de la Communauté, et nous
soçames heureuses de nous dire, comme sainte Angèle,
notre mère, les filles du Patriarche d'Assise.

1875. - Le R. P. Gaudicheau, jésuite, engagea les
Ursulines à se charger d'une bibliothèque -populaire
et gratuite, afin de lutter contre la funeste influence
des mauvais livres, si nombreux et si répandus. Il y



\D'ANGERS. 115
avait du bien à faire, et la Révérende Mère Saint-I
Piul, toujours zélée pour procurer la gloir3 de Dieu,
accepta cette nouvelle ouvre. Le total de 987 volumes,
prêtés dans une année, lui prouva bientôt que cette
modeste fondation produirait d'heureux fruits. A'
cette même époque, M. l'abbé Levoyer, qui venait
d'être pourvu d'un canonicat, fut nommé Supérieur
de notre Communauté. Ce pieux et docte ecclésiastique
avait donné, comme Aumônier, des preuves de dévoue-
ment aux Ursulines,'*et nous le reçûmes avec actions
de grâce des mains de Dieu et de notre éminent I

veque.
1874.-Cette année vit l'érection d'une magnifique

stl4ue de sainte Angèle, sur le modèle de celle de
Sai t-Pierre dé Rome, et sculptée par le célèbre
BoÙ4riché. Cette statue est placée du côté droit du
sanctuaire. Une lampe, donnée et entretenue par la
piété es élèves, brûle sans cesse devant notre sainte
Mère.

187 . - La toiture de la vaste chapelle de la
Comm nauté-menaçait d'une ruine prochaine; on
la fit re ouveler, et, par suite, eut .lieu la réparation
de son Šntique et beau portail; la statue de sainte
Ursule f t replacée au-dessus, dans une niche artis-
tement s ulptée et restée vide depuis le vandalisme
de 95.

1875.--Le 28 avril, le Seigneur rappelait à lui
une âmed'élite .toute parfumée d'innocence la Sour
Marie de $ainté-Ursule, dans le siècle Marie-Aimée•
Breault, re igieuse de choei qui n'avait que 50 ans,
et Sans de érofession religieuse. Mademoiselle Breault,
d'une famille patriarcale, ne démentit jamais l'éduca-

tion chréti;nne qu'elle avait reçue dans la maison

I



patergelle,-et.qne :fortifirgAt, les ,sages 1eç4s %
U4sPline.s ide.iggsr-i4i, à gii elle.fu4eon
A j'4gt, 4e; %ansle 4ivin .altr lui iavit bgy4,
ngèrR;la.jpne le rep i pr ndénept, le cam

qui Ja frappait; guidéepar les cosils§d'unver
tueuse tawte, e oe ornprit ;la beauté, du:r' e qui li,
inçon4it, et.elle; fut pour sog bog père, uq agg
der d vouenmetrif it e du hi à tps, tte. éta4 sa.
devi e- Ausasi,.gqpd elI 1eguilta le nxnde, bigoi
li~ngs, coaglýrent, attestant -l: biea 'Alhg avait faie
et,ls consola1Pnsqu'ellpavait rpées. La.Scur.arie.
de Sainte- Ursule fut vraiment une religieuse sel .
cœur de Dieu.,Chagyejur r vél aon adent amour
pour son célest Epopx. La siplicité*. la droi4uI.
billèrent.engelledi.vif écla;g elle avait.pfr

l'aputorit.é un respectLIlial pt surnaturel, et son, ouWii
d'elle-maPe la rendait érginenmnet prppre ào
les eniplois. A pej4e la $eg .Ma dele Sainte-raul
eut-elle passé cinq années dans la sainte Religiou,
ue. le Sejg egr laijugea digqe de la récopipense. Une
mialadiedepoitrine se décleraet fit pressentirrsa fim

prcldne., La soqfvncea làtrouv yrsignrée, me
souriante, t, elle.entrevit sansffaiblir :l'heuresse
prAne; jusgu' son 4eraier soupir;, elleg nugtra qqe,
la ,Communauté, était vrqirnenl evene sa f
Ayant appris que son vieux père désirait sa. dépouillé

mrftçlelle le sl4ppji de lalaisser reposgr au pilIu
de~ se~ ßeuîrs bienha.isnées.D'aprè~s son .désir, Moo,
sWtem r Jlault fit .l'acquisition d'un .-terraiO daus le
citantière de, l'esou,1)uo onotruit Amcaveau. et,*.
depuis lors, les religiesosn y rpoe»t ensemble, enm
aLsdant -le jour glQrieux de la-lrésqxreetion.

Led6 jgins selon la prescription du Souverain.r.

.......
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*aprèà- la Communion gén&rale des religieus-és ''t dé

ýfflùe"êttfSitffi&Coeuîr ,fùt 'ùjtgàe"dànsl e dàir

&"*laà CdigrégàClôn. Lé§ i 's xteëtiù
4de leur' WdM_'Iïtae q xdà. ieb cete ' ý9atue- - néà'K

sur 'uni p iéiksat le 'apdr4îsËàhft ' ni 1êië

1876. - Une noble et pieuse dame, affligée dee<éé'itf,
'et*~n~isant' ''rrers 'i'augifsteReinie du fiîe1,de

lni ~vfr Ôbt~iu ~ôI sà ft- &àn; IÎSU; ïaNùiÎdë

d'I~ ~g'~cèus s étiedè ýNôte4JDÊe de ourdés.

avec u ýt ntntfiilchtIretleés' ýgiires

;diàirëi d'un e~a- m~1'~a ond a ot

@ M77. ~~ 'EncôÈre-un;> 6ôn4enir 'delijué ree nés-
'Te: M 4eChaiieUer av 'f ait Sa Prenè~

'Ceimnin ,en 418Mfldâes -'léchâpèlle e sàiký
Ursule, alors que, sel ngrelétàitrédeà

et athol qù e Cê' véné râle illt f èmnd

en umue ,_faveul, d'y jàlaer' t iüa ~îilu

tableaux, oeuvre de' èr'i k atL'os ccjtïre
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avec une joyeuse gratitude- la proposition du pieux
artiste. Le premier tableau représente Notre-Seigneur
retrouvé au temple ; le deuxième, sa résurrection

glorieuse, et le troisième, le Père éternel bénissant
*le monde.

La Communauté d'Angers compte actuellement
vingt-deux professes de choeur, sepl sours converses,

une novice et quatre postulantes de chour, une

novioe et une postulante converse. Cinq cents élèves
fréquentent nos classes; nous. avons trois classes
gratuites, sans y comprendre le cours des travaux
manuels. Depuis 1857, onze :religieuses nous- ont
quittées, pour le ciel, elles ont laissé à la Communauté
le souvenir des 'meilleurs exemples et des plus rares
vertus.

1877.- Le 5 juin, Sainte-Ursule d'Angers était
en fête, en union avec toute la catholicité: nous célé-
brions le Jubilé épiscopal du chef de l'Église, du bien-
aimé Pie IX. Que nos voux s'élevèrent ardents ers le
Ciel, pour dtmander. la conservation de l'auguste
Vicaire de Jésus-Christ et sa délivrance prochaine!
Le soir, nous eûmes grande illumination. Les mai-
sons voisines- imitèrent notre pieux enthousiasme, et
l'on peut dire que la rue des Ursulines se distingua
entre toutes par la beauté de ses décorations. ·Les
Ursulines d'Angers sont heureuses de clore leurs
Annales par le récit de cette belle fête. Une des gloires
les plus chères de .l'ordre de sainte Angèle, est son
attachement inviolable au Pontife infaillible, au Père
bien-aimé de nos âmes.

Qu'on ndus permette de joindre- à cette histoire
celle de Juign&sur--Loire, oiù nous avons établi une
Maison, fille et sour de la nôtre.

i
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COMMUNAUTÉ DE JUIGN-SURL.OIREL

ETTE Communauté n'existe que depuis 1845.
Sa fondation, quoique modeste, est l'ou-
vie immédiate de labonne Providence.

Mademoiselle Apolline Gaudin du Plessis dota; en
nourarnt, Juigrié-sur- Loire, d'un établissement de

re'igieuses, et chargea 1' de la Verrie, sa sour, de
l'exécu tion de ses dernières volontés. Celle-ci, sans
retard, mit tout en oeuvre pour accomplir le pieux
désir de la chère défunte. Elle rencontra de grandes
difficultés; mais, aidée par la bonté de M.. Poisson,
curé de Juignè-sur-Loire, elle surmonta les obstacles,
et vint offrir à la Mère Sainte-Eugénie, Supérieure
des Ursulines d'Angers, de se charger de la nouvelle
fondation.

La Mère Sainte-Eugénie hésita longtemps; enfin,
vaincue par les insistances de la noble et charitable
dame, elleconsulta les Supérieursmajeurs. Monseigneur
Angebault, alors évêque d'Angers, donna pleine auto-
risation, et 'chargea-son Vicaire-Général, M. l'abbé
Joubert,.sujérieurde la Communauté, d'installer des
trsulines à Juigné-sur-Loire.

Le 17 décembre 1845, la Révérende Mère Sainte-
Eug4nie, liMère Saint-Paul et la Mère Saint-Louis
de Gonzagïie, accompagnées de Mademoiselle Apolline
de la. Verrie, nièce et filleule de la fondatrice, se diri-
gèrar>t vers le champ du Seigneur qui allait être confié
à lur soin. Elles.furent reçues par la population
entièrè qui leur témoigna la plus vive sympathie. Un
conpliment de bienvenue fut prononcé par une jeune
11le-de la localité et leur prouva combien les habitants



deignétaentre~ueam ers-d-ecvoir-asmi
eux les filles de sainte Angèle.

On se rendit.-k.r"es e M .bbHJoubert célébra
l·grdnd' mvsse en prée.Qce, 'un .nog1freuxclergë. A

''issu& du sait Sacrifice, 'on'çonduil
dans le; nouyel établissernent -g þles rei.ee

Supéieur'de, la ComnNiñaut. e eadenain, de
leur instalation, les rsu.lies se mettaient àl'I yre.
e SeigneLir daign4éçonder leurs travâtx; J;pt1onse
tut tragsfrrée,,ét les parents c gné,een.alué par

leurs enfang,·assistèrent bien tôt à toutest les7 tes
uses mnauguréés Paf le Uisui<s. luy I

dmia ies, ll e Saint- Louis.de Gonzague,.ave
"assentiment de excellengeur6, M. bbéM is,
faisait une instruction pour lesie,mes ekes jeunes
files. On' venait en f>ule l'écouter, et<cette.instructioå
produisaiC des fruits salutaires qui se traduisaient par
une plus exacte fréquentation des Sacreme s e par
.à certam nombre de vçcations releuses.

Le MMis,aide ane fut célébré .vec une.grae
soleÙnit4: une pçocession spr un parcours, d de
kilQrnètres eut lieu ehaque diaic[. ig

Verge y' t porte sur Amn magm que brgr<dr
par des ieurïes 'filles vtues; de blafïc qui cq4i4n tn
les louanges.d Me JMi Rêiné. þamapálé spo-
cessions d la FèterDieu eurent aussit ariclå i e-
couturné, et .de >us> les envrons, on C aCaut s
ontdre aux habitàtsà e Juiné,

Jésus-IHostie. Les Mères de Ia Nativitde Spin--
Vmcent, Saint-Chardes, Sante-4nasasie; les Sp.urs

Sainte-Agathe, Sairte-M6rthe- Saýijnte-Morique et
Seinte:Marie- yiri'ent successivement'çoncourir, par

leurs pieux tray(uxe à l'ouvre si heuxeusinenkcpm

li
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MONASTÈRE
.a été croissante; aujourd'hui, 2 octobre 1877, nous
sommes quarante religieuses de choeur y compris les

novices; et notre Pensionnat qui n'avait que 44 élèves,

en compte 80.
La vie de notre vénérée Mère Saint-Jean a été

écrite, en 1855, par Monseigneur Dabert, évêque de

Périgueux; n'ayant eu qu'une édition, cet* ouvrage.

n'a certainement pas pénétré dans toutes nos chères

Maisons d'Ursulines. *On permettra donc à notre

amour filial de parler de celle qui a réalisé le plus

parfaitement au milieu de nous le type de la vraie

religieuse. Cette biographie sera aussi un encourage-
ment. Notre vénérée Mère Saint-Jean a passé par
tous les emplois, et, soit.qu'on la considère novice ou

professe, soit qu'on étudie en elle la maîtresse de

classe, la directrice du novi*iat, la Supérieure de la

Communauté, toujours et partout on découvrira une

vertu ràre et parf ite, mais simple et modeste,.et on
se dira en parcourant ces pages: « Pourquoi ne ferais-je

pas ce que celle-ci a fait? »

LA -Rà SAINT-JEAN MALLEVAL.

OUTSE-JL1E M ALLEVAL vint au nonde en 1786,
le 11 juin, jou r auquel l'Eg!ise célèbre la fête
de saint Barnabé -lenfant de la consolalion.

Cette datte était un présage. Juli- n'avait eneore
pu appréeier la tendresse de sa mère, qpand celle ci lui fut
ravie; la chère enfant qui n'avait que quatre ans retrouva
tous les soins maternels près de deux tantes, -uy.rs de sa

mère et religieuses de Notre.Dame. M. Matlleval, abso: bé par

ses afaires commerciales, fut heureux- de leur confier



son enfant. Elle fut accueillie et soignéîe maternellement,
et durant les premiers mois de son sijour au convenit, sou lit
lut placé dans la Alule d'une de ses tiuites. Celte cireous-
,tance asseZ indiff -rente d'elle-même est pourlant remarqua-
Ile, quand on songe que la vénérée Mère Saint Jean rendait,
-63 ais plus tard, le dernier soupir dans cette même cellule
,où elle avait relpose enfant. Qî'e de grands événements s'é-
4aient-produits dans.cet intervalle; la tourmente révolulion-
maire avait passé, et les filles de SminteUrmsule avaient
rempm'acé dans leur pieuse deieure les filles de Me de Les-
*onaet.

Julie justifia par sa cordnile les soins de ses vertueuses
tante. Ses progrès dans l'eîtde éîaient ceux qu'on pouvait
attendre d'une enfant de son âge. Plus r miarquable s étaient
ceux qu'elle faisait dans la pi-le; mais le trait le plus sail-
lant de cette aimable enfaunt était son heurt ux caraclère;
son-âme avait u fonds inépuisable de boulé qui se nani-
festait sous l-s fornes les plus attachantes. Pendant loute

sa vie, la Mère Saint Jean à exercé le (ouix tempire de la
bonté, et nous la voyons dans sa vie (le pensionnaire comi
meicer ce charmant apostola. At milieu des enfants de son
âge, elle était comme u~ne sour aluée, écoutant leurs peines
et conpliatissant à lt-urs peils chagrins. Ses vénérables
tantes jouissaient de ses hm-ureuses dispositions; mais voilà
que les cloitres sont violeimenl uverts par la main de la
révolution, et les religieuses de Ntlre-Daie vont continuer
au milieu du.monde leutr vie de prière et de rec'neillement.
M. Mallôval conduisit alors sa fille à Stint Feliitn auprës

. de sa tante p!aterneile, Me Maileval; celle-ci confia l'instrue
tion de sa nièce à deux soeurs, mesdemoiselles Marlin, qui

'exerçaient les fonctions d'ititilumtrices à Sai t-Félicien.
Toutes deux étaient Ipieuses, paru faitenent inistruiltes, mais
toutes deux n'avaient pa le niême caractère, et Julie diait
ingenoment: « Jespmère que, je serai institutrice uit jour,
mais ce ne sera pas la demoiselle sévère que j'imiterai, ce
sera celle qui est si bonne. »

La pieuse tante de Jutie lui faisait -souvent entrevoir
€omm'e encouragement le jour de sa prenièFe Comunutnion;
son intelligence était développée, son instruction religieu

I
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quieJulie préféroit faisea ii~iItmsntn4ow t

farrtse ,m~proubait encôreet smex efeîlatieà4
et.eott'ait <lars mu, graiNI 'itêH ieu;iuèr' eue leê
nW-ifdAençra enduibe,- ,r Mt ion t ànîwtttqéntý eest

entre les m.in de Jite s Méditainstinti èieArte

mir' la, gai nte-Corn nu fi iv;., qul-qu e xe. 11mnt 4p4"fût Iu..

de-m-botine4tante. Lelle, n.-vait pas;:encore t'etroi1.vé g5ftu

qidiéd'#-.Qri iqujand aruiNa fjIid s rerbièrî-CUiîfl
nunioùi.,Qie (Je -fois- lhumble Mère fl ratoitté à seS -.. te4mr
qutce jOur sibeau ipouîr t es .aurresý,etînts avuL té ou
elle-plein de troubles-et, d ag~ss ~ndîcet te {iù
élbruve ne se pmotonigea pâs..fltàit, là lie s 0onl fCî1mftý-

réyéla..-lti te lo suavitLé de sa, présence. Ds
pour le pain eucbariSfàtiqe rfutext rème-et -ne!fit, ttîtcrote

alv'c Wfs années. Communier souvënt, -con tilniier timni -ee
jois futle rêve'de eèCte au'gulifue enflint, et efuiC#etý attf'ait
quitl1a Iimnssa a la vieretigiiuse. naugaite kiiqýËi

iaig~îne l~ Vrg~-elle cowtMit ,o&-téls dé IF*&*eý dt&!4
virgiié, 'ettUteisaslé e s~nste~na

fkciveincnt- v esacbmes dweiel.
Aul' iMadeývat étaewre. Chev.sa Iakte b u4lI ret

Udgf Dzàvîiuj, doat-'le--zttu atlvontaitila persétcutiet ftê*

Ce miL à la tète de la maison, etç uffit,ýauxidvirsiWapit

Unee «Wit.ute m



'vaisn jouns-de révehition IncentpaséspeIIèz étabithd'
pieuses témieas,: saiêaroe Simlide> éet onctueuse fzisaiù
6M^ tvr Dieu -umAànes4pr5iVées depuissi: longt.psd4i-pain

de latsairtte doctri*îa. IIadesoeIlei NMlièvai geâta plgqn '

teleautre- sesenseignueents et -sorldé9iv' dÉ> se ndonnerrà
Dieu devioet plus arrient- qase- jsmii >FM -ta.it d5ns-esi

dispositiops1lo8mque l'ancinn& miseo -de- Nokre-Dame- *
dagirgtlauretfige A1e :pi)si4urltstimline4s qui avaient -villes>

ma.ivais;jursde la rév.oluAi.n sa:Commfunauté de 'Sainte~-
Ursiale d'Aouonay:é.uii rondée. Ml'eMu4evat, qui fut l'ue,
delt*premières postulanteso fut reçte avervjoie par -l vénéé.

raIleaodu d aeoniH usière, SupérieureîLejunr de l'ime
cuA-Conce,ptiuon,ellerevêtitIe.saiit Hibit, et on;lui donnar
lenom.de-Soeur SaintJeanu..Suus Uaklibection de ia:MLre~

S.inte.Enpphasie Lagarde, la iiuse novice avança rap.ides.
nwnt. daunsIa vie.dessolides ver rs.Dns une lettlre écrit-
peuide temps avant sa véti e, elle disait: ,« Ce qui met'le
comsibleis àmon bonheur, c'est d'etce empidyée- aux clàssess
pauvres; je crains-en vérité que NMre-Séigneurme repro-
chale pîlaisir trop sensible q4îeje trouve danercet emploi. o

Les deux annséesdesou noviciat se:trouvaient-révokues,
et son admission était ne joie peur laComm-nauté: maie

M.M diervabsty opposa furt4esi.t , p)rétextant-que-Ja jetnesse
de safile élait un obiele t dès engagements irrvueetîles.
LaiSour SaitrJean sesoumt générousement à ce délai;-il

dura. quatre ans et demi. En4in, le 29'uvrih1814, ses-pi'ux
déin furent -réaLisés. « O0:éésus, disait-elle, Ô mon4esusy
que je- veuxaimer unigement, c'est-pour vous que je- suis--

morle athmonde> c'est en vous seni que je veux vivre.- *

Ajîrèsisa 'professien ,sl Soeur Sainl4ean reprit-sesífonetonsu
aux.classes; eLle saait que-'éductiond ces pauvres-enfants
est moins une affire de scieneequ'uneittvre de zèle, aussi,.
saris uuég'iger leur instruction, elle s'appliquait particulière-
ment à f-mer leurs coears »l'amour et à la -pralique des
vertus cli étiennes. Sa iaternelle-vigilance trouvait encore
le ioyeni de les réunir les dimanches et les fêtes, pour leur
fairedessistructionis pieuses -et intéressantes. :Peu à-pew, des
personnesd'un-âge plus avaucé-soUicitèrent 1a-faverdd'êrer-

admisesàceséuniondesortu que UUrsuline zéléese vit-
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en peu de emps en présence d'une assemblée nombreuse,
dont les enfants ne formaient plus qu'une petite partie.

En. 1817, la Révérende Mere Sainte-El'ph[rasie fut élueý
Supérieure; elle n'hésita pas de nommer à sun tour Maîtresse

-'d ~des novices celle'dont elle avait dirigé les premiers pas dans
la vie religieu se. Lu Sur Saint Jeau possédait dans son cœur
tout ce qu'il fallait pour Fli ssistlie n'eut besoin que de se
lairser consatre par ses npvices pour s'en fire aimer. Et
devenant Maitse du p , elle d reoncer à faire se
instructions t uliues u dimanche; mie s elle eut eni échange-
e la joie de len er aux novices ine conférence sur les devoirs

lai. ~~religieux.-Bientôt cette exhiortation.uniquier*et destinée aau
noviciat fnu suivie par les Surs converses,, puis par les jeu-
nes relipiauses, et e pisn, par tous leosmyebresde la Corv-

uté sans en exceler les anciennes Mères. Ce fut à loc-
casion de ces instructios,'que, en 1828 , la Mre Saint Jea

uentreprstde doner l'explication des aintes Règles, exp.ica-
tion qui ne forle, as moins de trois gros cahiers que la
Conmunauté garde commnae dUrspréciesx trésor.

Outre ses tonctions auprès des novices, la zélée Mère
préparait encore les enfasns de la preiière Communion, et
faisait le catéchism e aux en siere

La Meère Sainiit Jt.;an, au milieu de -ses filles, n'était pasune
Maliresse, miais une mière,-et sans relâche elle leur pro-
diguait son amour et ses soins.- Notre Mere-Maî tresse , dit
une de.ses filles, n'était point ennemnie des amuse.ments et
de la joie; elle aimait à nous redire: « Mes enfants, Dieu
aime qu'on la serve, gaiemrent; les cSurs concentrés, les airs
guindes ne, lui pflaisent pas. Soyez toujours joyeuses., pourvu
que ce soit dans le Seigneur. » Elle nous recommnandait
surtout d'être généreuses au service de Dieu et nous répétait
souvent ces deux vers bien connus:.

a«bMes enfants,.-avec Dien ne march.andez jamais.,
11 parle, obéissez, et vous aurez la paix. »

.En 1819,, une Communauté d'Ursulines s'était établie è.
î Grenoble par-les soins -de Mme Péret, religieuse avant la ré-

volution, et elle avait envoyé plusieurs de ses novices- s*
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former à Annnnay. La Mère Saint-Jean était donc connuu et
appréciée à Grenoble, et bientôt cette Maison naissante la
sollicita pour organiser le noviciat.

Pendant sept mois, elle demeura absente de sa chère
famille d'Annonay, et la joie du retour égala la trislesse de
la séparation. La vénérable Mèrs' reprit sa tache avec un
nouveau zvle; mais, en 1832, elle reçut avec le titre de
Supérieure, la direction de la Communauté tout entière.
Dans cette nouvelle charge, le dévouement, la prudence et
la charité de cette digne -Mère, apparurent d'une manière
plus éclalante encore. L'une de ses Soeurs lui exprimant un

ýjour sa crainte d'être importune: « Ohl! mon enfant, lui
répondit-elle, je suis la petite servante du Seigneur, je n'ai
qu'un désir, celui d'être utile à ma chere Communauté.

Dès que la Mère Saint-Jean fut nommée6 upérieure, elle
en référa tout l'honneur à la très-sainte Vierge. Un autel fut
dressé au chSur à la place de la Révérenle Mère, et la
statue de Marie qu'on y placa, reçut de chaque religieuse le
serinent d'obéissance. Un acte d'élection fut dressé, et de-
puis, chaque année, nous renouvelons cet hommage le
jour <e l'Anionciation.

Un des iremiers soins de cette zélée Supérieure fut 'de
transfi'mer en chapelle funéraire, le vestibule du caveau.
C'est dans cet oratoire qu'elle conduisait tous les mois ses
religieuses pour l'exercice de la préparation à·la mort.

Les souffrances continéelles qu'endurait la Mère Saint-
Jean la reniaient particulièrement compatissante pour les
infirmes, et comme le divin Malire, elle avait une dilection
singuliere pour les enfants et pour les pauvres. « Ayez soin
des élèves, disait-elle souvent aux maîtresses, veillez sur
leur nourriture, sur leur santé, comme de bonnes et chari-
tables mères. » Eft que souvent la vénérée Mère se fit elle-
mênie la distributrice des aumônes auprès des indigents.

Notre vénérée Mère avait reçu un don tout particulier
pour comprendre et adoucir les peines intérieures. a Dieu
me fait la grâce, disait-elle, de ne passer aucun jour
sans souffrir quelque peine .d'esprit. * C'était donc dans
le trésor de son expérience per.,onnelle qu'elle puisait sa
tendre compassion, et ses paroles efficaces; elle n'avait point

i



desrepos jaseneà equ't-le eûrendsi'là psar tet leretUms
aux âiitesprouvées Dasce buttte irisait'dlre-desmesses

distribuait des aumônes et s'imnpôetità- elfe4 fe und
M crvttd<e mnortflleátins

Si -nOUS· aultions la piue aière SaintM3eaWdtans loo-tèt*
execiees-de:ra journé~e, gnous 4a verrorts-toujours- 5giWSdrthk
etpartant en saaite itor presque an 4haeard sksinstfn@n
tionas su r -la -manière de sainutiWe lsIeps.w npeot"

seevertus a

« règle, l'Humilité, nousestimant indfgres de la nourritutrr
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excesLiv€ delicatesse detonsience: Pombre seule dû pécfe
qu'-un set péché véniel, que mous -devrions, nous estimneiß
dédommaigées;de toutesnos pie

La;,sainte pauyreté était r objet de-seites chèresdifft-
tiens etmiHedétüs porrairitutre-cités. ererdea
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cellule eussent eu grand besoin d'êera reblanchis, la bonne
Mère ne le permit jamais, et quand on lui objecta que si
elle tombait malade il ne serait pas convenable d'y pKrter
le boi Dieu: « Dieu connait mes inténtions, dit-elle, il me
pardontirait; notre chambre telle qu'elle est me représente
mieux l'étable de Bethléem. »

L'esprit dl'béissance tenait notre respectable Mère dans
une, continuelle adhésion au bon plaisir de Dieu. Quand il se
présentait plusieuîrs actions à faire, elle s'inquiétait d'abord
de celle qui lui stmbliait la plius parfaite, lors niême qu'elle eût
été moins conforme à Ïes goûts. Dans une circonstance elle
avait à écrire deux lettres, l'une ficile et agréable, l'autre
délicate et facheuse ; elle se décida néanmtoins pour cette
dernière. Dieu bénit cet acte de renoncement; peu de jours
après, la personne qui avait reçu la lettre se présente au
pr loir: « Madame, dit elle, lorsque votre lettre m'est parve-
nue j'étais lirè-exposée et en danger de tie i erdre; sa lec-
ture maa'a changée tout à coup et je me suis éloignée de
l'occasion dangereuse. Oh! que je vous remerciet Je porte
votre bonne lettre sur moi, et quand je suis tentée je la relis
encore. o

Et-il beenin de dire que la Mère Saint-Jean recommandait
beaucoup l'humilité, fondement de toutes les vertus chré-
tiennes et religieuses? Et cependant les bas sentiments
qu'elle avait d'elle-mênme ne f'empêchaient p:as de trancher
avec promptitude et décision les difi-ultés proposées. -I

<Notre secours vient d'en haut, disait-elle; je prie, et quel--
« que misérable que je sois, Dieu veut bien m'éclair&r.
« Rassurez-vous, je ne vous parle pas autrement que je ne
« le ferais à l'heure de na mort. a

Notre vénérée Mère Saint Jean ne nous édifiait pas moins
par ses dévotions que par ses vertus. La Sainte Trinite était
le pt incipal objet de son culte: elle avait dans sa cellule un
tdbleau rt présentant les trois divines Personnes, et souvent
elle s'incliait devant le Père pour lui deiander sa bénédic-
tion, afin, disait-elle, qu'ait jour du jugement Jésats-Christ
pût lui dire: « Venez, la bénie de mon Père. 9 Grande sur-
tout était sa dévotion au Cour de Jésus. a Lorsque Jésus
vous tend les bras, écrivait-elle, lorsqu'il vous ouvre son

9



C r pour vousservir'iiirivua ereQr afllre
repos et assittance?"EII"étåliIit'danslià.Commuriaut pl-

sieurs pçatiqiues en l'hbnneur'de.ce divinhm ur, et ele sen
enuore aujord'h undeLsJegs les plus préeieux d, cettg

pietiseMere « Téi-sà èhos&tôn'mdiÏéeion iil-t , disait

la Mère Saint Jean: la présence.déÊu, la pensée de lainert
et la saiunte C itiióon.fl roui-avons vutiuel 'attr4

palticiir avaitcette aine powr laPâiui:baristg4 . «Oh 
cçnèst piás 'àne clioqe ng4 frentëêe tait-elle souvent, ,e

fire ou de ais"rune Cuiommnon.
La~ ditnuie Mee de Jesu, t .glorieux saint oseph, samle

Atnne, sairt'Jeîná le disiietŠ ien-iit son néi 1, g»4 p on. ree
valent tourtour ses particuiers homnîaîes. Enfiu, sor itr

d'ÙVsuliune ta rendaitp alen gédote aux sainis'Ângts.
Malgréson acquiesceunîent la Volonté-divine, la vénégrable

Eire désirait ardeînrièntiioserle fardeau dehIa s'upéri

rité. Au hÔùt desix lans ere Sint-uusitlîla rein plaçai.

et aihere SaiintJeàn redevnit Aéistante et Mxitresse des no.

vices. M -is ce momént de repos fut court; elle dut repréni
dré le scétre de l'autté' et jiuýqià a noirt elle legorta.

alternativenent avec la Révéi;ende Mère.Sint-.%uustiu.-.
Nôtre chèer è Me&avait liabittdû de flre tod l s ans

une retihtou'ré èelle qu'ellé taisait avée la Crîminmauté

Pendant <e ron ireéuédiltméit de iniii1$r, elle e rentr
mai'd rs sa eellee et goûrLt à Oisi'toites les douceîs de

1gjriere. Q'e e4féÎs elle pa ad nm mrinents à répéter

avec 'riefräle delices M« -n bor b u mui'bon ieu!
Dis le coirant d'é1849, elle congît unuprojet assez étrange,

màisi qui fait cómpeke solen pix (leudësie la mo'r :-elle
comnande en secret son cercueil, et paîvient, avec l secours

dirSo r coën're. ale placerdanssa celiule. T'us les

jottrsla M re S int-J an'asst nelques instants dans ce cer,

cueil,et iondeme aisementses'pensees et ses unDpressions.
Clipend[nt Tor-ces dénotre-l lre [tien-aimée lécliî'uient

rapidetiient, et le crêinie"de 1853 actieade l'épuiser. La
Sêmaine-Sàinte se-Aassa toùt èntière dans la so.ùfram e ;et

queiguts jours aës'Påqt,, elédisaità la Mèje de Tous.>

les- Sxints arduite à rxtrémitér VÔós nourez avant moi,

asis jevoxs sui'traï bilntôt-à ie lendemaià de cette bien.

a'sjeio uta- d'a"d
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ltnreuse-mort, pendant la cérémonie même.desfb!éaillso
la M1è-e ßaait jeag fat saisie de yioleU.tsfs , iole-
gêrent se retirer dans sa cellule; eli ,ne devait.pins.en
sortir. C>aqq joirs ne s'étaient pas écoôqés, qu'ou dut jenier
àP# faire recevoir les i iretneîjts. A sa dejnande, on ainuit
dans titi f <tetatl; elle réclama un rniroir, afh d çsssurer
si elle était toe.d'une manière convenable, et puis, aljo-
ta-trelle, pouryontetmpler cette têtede mort,. Qanf la
bonne Mère'vit entryr NotrŠ-Stigîieur dans sa cellfle, son
visagoe s'eîanout, et se jetant à genoux: O monJesus,
s'écria t-elle, que je vous désirais! »oOhfl asseoir laxhère
mal;.le qi, avec la. iluisadiiirable fervent, demanda -par-
don à la .C mmuinaté, reiouvel; s s Veu, etlreçute sajat
Viatique. AIrès son action de grâqçs on la rermit ai lit.

Le res e dti jour se passa d1aii de, pieuxenlrptinris entre
la boniie Mere t ses clhères fille ; une flevre dévorante la
Consumait, tmais elle, aait sa paifaite onnaissance, et on
l'enlendait iituriîmurvf de touchantes oraisonsxaciulatoires:
« Bon Pasteur, metfrz moi sur vos épaules, et Jognez-moi
une place dans votre beircait, là-hiauten jparadi » Pendant
la iiuit iu lundi au mardiquirut pgur elle la dernière, apès
avoir fait sa conséciatiton au Sacré-Couîr de Jésus et récité
avec ftveur lveSalve Regina. Je vais.entrer en .agonie,: O.
sainte Vierpe, »dit-elle. Quelques instang
arès , elle demandat t.'on lui.fit la recomnandation de
r'ie et eslpira eu souriant à la mort qu'elle avait tant dé
sirée. Noire vénérée Mère Sai ut-Jean avaitfait elle-miéiie sa
lettre de faire part, et. suivant la promesse qu'ou. lui'en,
avait faite, elle fut envoyée à nos Monastères. Nous allons en
rapiorter quelques passages.

« R. I. P. - RÉ'ÉRENDES MÈRES ET TBaS-uoNotÉEs SoRURS.

-«sJevieps mnoi-tmême ré ereje Seegures vqs prières,
<epidessuif agesde:notre saint Or4igel... ...... ..

u Je~ comnmrJce, par vg epdt yg e l'incoave-
e nance que peut avoir cette action; pardonnez-moi, s'il
« vous plat-, et écoutez votre pauvre Soeur quiï.da milieu
a des flammes du Purgatoire, vous supplie d'avoir pitié
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« d'elle. Dieu est juste et je mérite les peinesque j'endure.,
« Rien d'imuisr u'entrera dans le ciel, et je smis toute
« souillée de péchés; il n'est presque lias d'instants d'ins ma

vie qui ne soient marqués par quelques fautes. Au lieu
4 de contenter mon Dieu, j'ai cherché à me sati>faire.. -

O saints Vœux de ma profes-ion! ô sainte Regie que j'ai
« si ial observé!... Mes Révérendes Mères et mes clières
* Soers, ayez pitié de moi, priez pour moi, saitisf.aites pour
< moi à la justice de Dieu..........Mais s'il est plus

a agréable à Dieu que je -souffre en Purgatoire, et que je
* lui plaise en lui offrant tout ce que votre charité vous
* inspirera de faire pour-moi, ji le lui offre pour les âmes

qu'il voudra. Il y une autre vie, ms'y voici! Je vous y
« at eids... Et dès que Dieu m'aura fat entrer dans son

paradi,. je vous y appellerai de toutes mes forces. »
Onplaça la vénérable Mùre Saint-Jean dans le cercueil

qu'elle avait fait pbréparer et garni elle-méme de sentences
et d'invocations: a Je crois à la résuîrrection de la chair, à
la vie éternelle. - Je consens, ô mon Dieu, à la séparation
de non â ne d'avec mon corps en punition de ce que par
mes péchés je me suis séparée de vous »

Des que la mort de la Mùre Sait-Jeanfut connue dans la
vie, on se présenta en foule au coivent pour demander
quelque chose qui lui, eût apparteniu. Cette pauvre de
Jésus-Christ n'avait rien laissé qui fût de valeuîr; niais la
piété donnait un grand prix aux moindres objets, et ueus
fûmensieureuses de constater que- notre vénérèe Mère avaii
répuandu jusque dans le monde la bonne odeur de Jésus-
Christ (1).

LA KfRE SAINT-AUGUSTIN DE L'HEIRMtUSIERE.

lie AuGUSTmE DE L'HERMUSIÈRE fut confiée, bien
M111 jeune encore, à sa vnérable tante la Mère de l'lermui-
sière, retirée penlant la révolution avec quatre de ses com-
pagnes au château de la famille. Sous cette pieuse direction,

(f) Cette biographie est tirie de la Viede la ère SaintJean, écrite en 1855 pur
mgr Dabert,évique de Périgueux.
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elle se prépara à sa première Conmunion: une piété plias
qu'ordinaîire se um-anif'sta bz cette enfant à cette époque.
Quand notre ri spectable irondatrice eut établi Potre couvent
d'Annoniay, Mile Augistine fut une -de nos preaitères îi>n-
sioinaires. Elle montra d'abord du penchant pour-le monde
et pour la parure; mais à'la suite d'-une retri.ite, ses goûts
changèrent complétement, et bientôt la pieuse jeune tille
demn.anatn son entrée au.Monastère. La Mère de l'Hermniière
eut la consolation de la revêtir.des livrées de Notre-Seigneur
et de lui léguer son nom de religion.

Placée auprès des éleves, la Seur Saint-Augustin trouva
dans cet emploi un aliienat à sa ferveur; pour cette excel-
lente Maitresse, le travail, les difficultés, la fatigje n'étaient
rien, pourvu que Dieu ne fût ps offeansé. Ses leçons étaient
pleines d'intérêr, et sona jeune auditoire subit souvent le
charme de sa parole; c'était surtout dans les instruc-
tions religieuses que l' aâme (le cette véritable Ursuline se dé-
voilait. Les élèves concevaient une haute idée de sa vertu,
et parfois, dans leur naïf langage, elles s'écriaient: a 01 1
Madame , vous êtes une sainte! »

Nous passerons rapidement sur les années d'apostolat
de notre Mère Saint-Atugustin ; notas avons hâte de la consi-
dérer modèle de la perfection religieuse dans ses charges
de Matresse dUs novices et de Supérieure. Pleine de zèle
pour la régularité, elle enseignait à ses novic'es le grand art
de l'abnégation; elle vou'ait qu'on évitât la dëlicatesse, qu'on
s'endurcît à la peine, quion bravât le froid. Ce qu'elle de-
mandait aux autres, elle l'exigeait d'elle-même, on ne sait-
rait porter plus loin qu'elle le ItI, J'esprit de mnortifl'fation.

S an amour pour Dieu lui inspirait une grande lurté d'in-
tention et un grand recueiemuisent. Après chaque lecture
faite enl commatrunauté, la pieuse Mère ie manquait pas d'a-
jauter cette oraison jacutatoire: « Mon. Dieu, j'unîis mes
actions et ies intentittots a la pureté et à la perfection des
vôtres. » Coimeiçait-elle un ouvrage qucieanquc? elle en
offrait les treaite-troits preamières mailles ou les treuite-trois
premiers points en l'honneur des trente-trois. années de
Notre-Seigneur. Lui demandait-on la permission de faire
une aumône ? elle n'oubliait pas de dire: «Dressez votre
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intenigon, l'action sera plus méritoire. a eaS'entrefenir avec
DieniMsgitett oanèMè , c'est se oller dtanune pois-

siere a1or. » qh u îaelle ajmai, le silenice, o uel e
commanam des regarts: isez res

m, mes s- comp>ler Dieu enpa-
rad is. ala .claria efut e tout temps la vertu favorite de
notré ceère Mère unt-AgistinI eJe j onias pas et nous
neseronsï i 4 jiases, ee aiunàeparole a'4tiele aiuaalt sans
fesse repeter.

S'oureur et sa on Ïa ggnèrent promptent la
confianc des novices, quand lie e r'ç a e charge liai-
portante. dt entre vhigt autres nous dà oilera son cœur

maernel. « 4 bunîne ereMitlre sse, dit Pune de ses

novces, n me it ini jour Mue obervation que je reçus avec

uneiur. Côlait l'heure d':-i[lr A mou empi, e m y ren-

*dis" inais le remords dans l'aâmi. D- retour nu' Nuviciat,

ma lremièectiafui de me jeter aux pieds le la lere
Maitresse: «'i mie, mIe dit-elle, c'est à cent lieueis de nui;
'est tuait Oubúlié! »

loutes les vertis reliiéuses ren,1irent la vie de iotre
chère Mère S aint-A'.:ustin mérioire et exemplaire; son
esprit de lpausvrete llaitjs u'ai dénûiei, et en. toues oc-
casions elle rea s ut ce pont de nois onstitutions: « Quand
.1c'èoix earea nne, elles prenudroat touijmîur's les Choses
nìiôifre et 'als vifes. »->eadart bien des aianées, nous lui
avons vu un petit couteau si usési amauvais, ique pour se

ser rle e t oigee tenir le manche et la lame. Son
aiiïoir po r eisSnce 1a~-en dit 's upureuseent iten-

tive a tous leas râecmaîndio Lne des 8.purivures; enfin

toutesses vertas ret vaiet nai nuvel éclat de sbani4até.
Tandis gue mtoes ses eurs i;ainaient et I'estimaaien t coiie
une sainte , elle n t ait que de bis cenauneits d'elle-mêie.
I/[aullit fit aussi su bouclier, idaà les luttes el les peines
eieuares•. « eruieur, tdisat-elle écomme la bieaht-ure4àe

arueate- are, sauvez"par miséricorde, celle que vous
ourriez diaimer ri4aate.

t4oususious éte eureuses de conserver lonItenips cetite
Neueiree aere, regjlei vivante, comme l'appelait M. Lapierre,
aoore premier Aum'biner; mais a couronne était déjjaprte,



et elle allait l'rnriebir de nouveaux Deuronspendsnt les deux
asqeduîrasamdade.Lh rse ne le al, arriveéâson dernier

peri8de, reat>ion'asur un fitil iaglasgradeconsola-
tin etwit pofa rter *"'1iia, pel e;*,sòñ .n.' pn.
chait alors en de saints collotiîùes, et elle réais il à son din

EIafon atuour et sa pa e rew sagnation. ManieesSa
er téýënts e9h'n*l :ilé cSfeŸ å,)
l oisin li> Coîite YVtic nèeeblle âme rialsiI

liensqu i re'enait eajti erola drisesein deljî'eu.
L ère, èil ustin de THlérmusière téi W éde

7his,'et en avai(passe57 enrgliun.

UAGIEEEE M6ANTE.'EUPHRk8I~NaTNNT.

fj'N È MLi t4 BONT d'ifaustres, après avoir fait èes

ýItîde atis !notre seion.se urnorita ait sin e saffá-
filleeu îp/le vaiît eal si l,'boiine,' 1 ièns et sou-

S( e1rJe flt s sirs la eùdaïet) n ne secnde
trièe; ansi-ent-elle à ôut.rnWùnïéJrte ohi»atqualidl
luieftlhît qiuliti r e tuttti(ernhIljpoî 1reîon4äâi'y de
Dierié8î fatble a 1ié pàrdsáa t a sfîfandlle un otsf4adéisir-
nontaihle; mis l r1ipdaitci Je îérère sôiiffrir' toute

r ie litôt qie d renoncer a ma vocatioèr »oDieu tans
ddtutevfuiai e itien e: eri fâvuit a Lit'ettë âme
généreuse se voùâit à la sauffraice Ajres moisju% Nos
passs ainNo' ici'ît, MIMliiie teçut e saáit.bhLI tflNomdelriï,4O it EêrsläScui SntùHrhràin

Cette tlu fille de sainte Angle étit d a j xpérimen-
tée dins Irt de I d en. ét'il séu blhit 1 u iss dat
lout ce qui poavait ' faire reussr aupre es elves.31aàs,
pâråi ne lyerttiî%sîidir specialede la idî qvidence, sori atenti et.
la nôtre furent trniI eg etic fut sa première épredve.

A prè àvoirété d rcirtriLe des'pensIorinires' elle f U chärâgée
d 'l Ñ iiat.A l'éeôle S.'iiritLTitèrseel avait'appris~les

secrets de la vje ihérié-e, et sonÎabÈet »our la eadlacon e
ýis~ âmes ët'itremiarqàable.Cete te rt îleUrufine Ira-
(la êg lénnt a.'Na ement spitr d ses élèes et à

sèù rärès dâás"esscesc enl :it sieïàude i-
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portance à faire fleurir dani le Noviciat le goût des ét e
et.son esprit, naturellement ingérieux, inventait sans jesse
de nouveaux moyens pour rendre l'enseignement pIlu cild
et plus fructueux.

Après avoir été lour à tour Zélatrice et Assisrante, la .èrq$amnte-Etiphrasie fut élue Supérieure en 1857. 1anm cette
iharge, comme dans toütes celles qu'elle avait déjà exercées,
Boire vénérée Hère parut surtout grande par son hmilit
et sa profonde modestie. C'était un de ces purs flaurbeaux
placés-dans la Maison ia Seigneur qui brillent et qui échauf-
lent en se coasumiiant eux-imes.

Placée à la tête ie la Communauti, la Mère Sainte-Epphra-
aie se regarda commae tesant parmi -nous a place de Dieu;
elle sembla n'avoir pour ambition que de le faire aimer et
servir par une ponîctuelle observance des Règles. Nsjnséréts
spirituels et temporels devenaient ses inatérèts pe' sonnels, etson cœursi bon et si éminemment religieux savait aimersans
s'accorder la jouissance de le dire : a Une pensée iu'occupe
constamment, nous disait cette excellente Mlère, je nesiis plusà smoi mes Seurs, mais à voeus toutes, et serais je aux ,portes
au tombeauje ne pourrais votas voir souffrir sais vous son-lager. Venez toncchaiqule fois que vous aurez quàlqu lapine.

Mais si, par ses bontés incessantcs, notre Mere bien-aimée8 est acquis des droits à notre reconnaissance, il nous estaussi bien doux de nous rappeler ses vertus.
En parcouranh les écrits qe son humilité n'a pas eu letemps de détruire, on voit que le principe, le but de ses ré-solutions fut toujours de retrancher a n elle jusqu'à l'ombrede l'imperfection, jusqu'aux sentimients les plus inpercepti-

blesde la nature. Cvtt t - îaie était untlis embaumé qui fjyaitjusqu'au cantact des objets extérieurs, jusqu'au plus legersouffle qiai aurait piu altérer sa blaunclheuar.
La 1ère Sajinte-Euphra-ie s'etait attachée de bonne heureà la croix, et, quand elle devint Supérieure, cet amour dessoiffrances fut parfois héroïque. Le Seigneur favorisant cetattrait, remplit pour elle le caffce de sa Passi8n, et l'on peutdireque cette chaste épouse nfut saintement etivrée. Cepen-dant en vraie disciple de Jésus crucifié elle savait-,que la sou-mission à la volonté divine doit tout régler, jusqu'à nos
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¡leux désirs. q J'aperçois bien, disait ellel la perfection iLla-
chée à la pralique de la pauvrt, des tmirîiititions, îu*is je
goûte davailage le saiît 'ab ndoti au bon plaisir de lia:u. Ma
résoiutioii est de nie tenir attachéé à cette vertu comme l'e.
ant au cln de Ïa mîère.. é

Elle arriva à losséder 'pour tout ce qui 'n'est 'as Dieu
cette sainte indiff&rence (lue les maîtres de la vie spiri-
tuelle considlèrenst comme la mtarque d'une' rae sainteté:
ainr Dieu était son unique bonhetar; parler de lui sou plus
cher déla sement; lepirier sa principale et coinstanîte occu-
pation. c Ma chère Seur, dit-ele un jour à une novice, il
faut beaucoup aimes D.eu, mais l'aimer jusqu'à la folie. »
C'étail urtout quand Ntor'-Seigneur étaitexp)sé sur les au-
tels que notre pieuse Mere tressaillait d joie; elle aurait vo-
'lontiers alors lpassé la jornée entière en adoiratiori.

De l'amour de Jésus découle, comme in rwsseauî de sa
source, l'aiour de sou auguste Mère. Enfant, jeune filte,;reli-
gietise.et directrice des âmes, elle se nioutra toujours toute
dévouée:au cilte de M trie. » Un jour, dit une de nos SSurs,.
je me promenais avec la benne Mtère Saiite-Eeuphrasie, et,.
co t!me ntous nous enitretenions de la taiute Vierge'je lui dis-
que j'aimais beaucoup1Matriedimis son Asomption ; « Etmoi,.
me dit-elle, je I aime surtout dans ses douleurs. » C-til pré-
férence m1'expliqua son attrait pour la cruix: Jésus crucifié
et Marie. affligée, voilà quels.furent les soutiens de cette àmîxe
géutéreuse.

Est-il besoini de.dire.que la charité et l'humilité,.ces ver-
tus reiunes, couronnaienlt tout cet ensemble de perfection reli-
gieu se?Son vou le plus cher eût éte de vivre inconnue; iais
l'affection et l'eitine de ses SSurs l'aippelèrentoustamment
aux premières charges.

Sun caractère oîtrait l'alliance parfaite de la douceur et de
la ler.eté, dle la gaieté et hû recueiltemeut. Elîcétait discrete
et prudente, sans minutie. Une inétiire iheureise, <tise iia-
$in atioin fècoide, tot tact fin et delicat, uniie élocittioI facile
et pleine d'une nobl" simplieié: telles étaient les quatités de
notre digne et véné ée Supérieure.

Il y avait dix-huit mois que la Mère S inte-Eupthra>ie était
chargée du gouvernemeut du Monastère quand elle fut atta-
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quée le: la maladie qui devait vions la ravir.Rsgnatiopa-

tietee> déeh ment,' rgula ilésar1ipßèrent ses'dert s

jours ; elle'vtut sans cesse stir les'lèvres.ces. -

lions: Mon »ieu,et p'm tout! Mnastr te es

Dieu, *enez à mon aide l 'Son âne's'exhala daiistune dernr

prière le 1. octobre 1858. Elle avait 58 ans.

àAi ein :s urlas9e mnh
&fle ATGeåmE M tt niVrit &àenguxr en •é '

JI*ii oshiots pîréco<us po ur ha. piété preãsèrenf'lesD wMés
d" Tlnstructira qi elle ifut e4%nflée',de tti fairèfaire^t <41e

ijenne encore a'pretiére 'friffntîîton.Ti.13 àns elle 'c i a

da'ns notre Pemsidninat On rt cainut hiernfôt <lts laî noîuvŠfle

venne nme pratde étonr&itrie,'mtis&(nsi un fonds de ¡>Ñt<'Ÿe i
dotnait pbotr l'avenir de belles espérances. A peihe tit-'élle
'atteint · sa gninzièe anniée, <prol sollieitoet tbtintIa f-

nission d il-tter ;m Noviciat. Susla protection du Aorieux
saint iJosephdont ele. prit le nom, ePle revêtît le saint"habit

et prannça ses so eu aee n extrême ferveur.

Emninetment doute des <ialités du cœeur et tle' ti; prit,

ellv's'oenitta-avec suc ès de ses futtans lUrsuline. Cretait

Inoin~ une ma1tresse qu'i ne mère, eLtîüt t-n ens.igmndt les¢
seiernees htmniries, elle tàuit' de coinminîquer l åt
Solide dont elle-même était'péîétrèéc Laeeur S'tnr4o-

sepli n'avait qt'ià paraître d.ns une classe pour im1
tposetr ax

élèves le respect, le silewne et UhlrIsnme tenue.:Sa parole

pleine d'etmpire'ne tromait poist de réSistance, triom-

plait des (ara téres les pîhis rétifs. Elle saisissait tontes les
occhtsinm de frer sesélèsed la politesseet à l'ord re; éte
visilait aec soin tes livres et les cabides, les tyeaux eties

armoires. La delirgltante pounsait'toùjdnis's'ateture à une
rpmale, et s'il y avVit récidiye à ine'puition.

Sou dévOnemflenit -t seg atut tes exceptioniellesptadrtht

la Soep tS:int Jose-t à i lête du Pensionnat; iiiris pOurêtte

plus élevée, elle n'en fit pas moins iiblè: Et 'éffet, fte
n'atratit jamtais iien conclu sans coesulter ses Soet'rs, eLon

excessive &icltcatesse la retdait'tatténtive atix moindres cbn.
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venances, Pleine d'égards pour tout le monde, elle ne sem-
blait. ouiblier quî'ellemême, attribuant aux autresles mérites
etI-es suceès.

Élië éîtcllagée de l'inslrnction religieuse des enfants;

sa parole o'pérait ua;grand bien dans les âmes, et beaucoup
auraient,-pi dlire comn'e 4'uîne delles: « L'heure lI gptus
déîicieuse pour moi, c'èst-celle du citéchisme. Elle tàdhit

.par-dessus tout. dimspîirer aux élèves l'lörreuir du péchéè le
respect pour les choses saintes, le lévoneneiil à l'Fylise, et
enfi,. une constante et solide pjété. Les conseils. eette

•digne maiîtresse ,portaient des fruits durables; :les~ -étèmes,

apbrès a oir quitté le Pensionniat,' aimaient à venir consulter
son expérience, et grand 'nombre de lettres sorties de-sai
plume et de sou eur allerent récoufor-ter ces chères enîf nts
au milieu des4uttes de la vie. Après trente mmées assies

dans les fmnîlions laborieuses de l'enseigntiment.,. eHe.fut
nommirée-Asslstante et M îtresse îles novices.

Contemplous un iniisnt la Mère Saint4>se ph eniurée-de
ses chères novices: l'estime de la.r;ègle r'espîrît de scharité-et
la fidélité aux petites choses font souventlA mitière, de:ses
instructions. « Vous ne ferez pas assez pour Dieu-si ous

e'êiesexactes aux plus petits devoir-s. \- Le.pain sert d'ali-

nent à nos corps., l'aceomnplissement de nos Règdes sert
d'aliriient à nos âmes. - Nous nie devons pas ex;iiminer'ce

im nous e.t dû, mais ce que nous detous aux autres. »-

-Aiuiée autant que respeciée, la digne maîtresse ie se servait
de son ascenditt sur ses novices que pour es porter arpîus
parfait. Etindianît les mouvema ils dela grâce dans t es âmes,
elle arnimtu-tit.les unes. siupportaii les.autres, ie un titise
faisait tout à tous iour les gagner à Iâsus-Christ.

La Mète Sair t-Joseph aiiiait -à voir Fes novices dans une
douce gaieté. Un jour, l'ineldenir.e etles s'accusait d'avuir été
tropu ilisipé. « S'il devais y a'oir un excès dans la dissipation

<ou tas la rmélancolie, dit -la.sage.MaîLressasje µróféieisia

premrière deî -ces impei-fectionis; aoui, que je vous voivAtou-
jours le sourire sur les lèvr-es, ce-la mse-f-u t-plaisir.»

• La picue Mère éprouvait n-une-véritable.colisolation au
milieu desa: petite'faunrrle.; niais-son laieiL-pour le gouver-
-nemrenît-allait eubrasser un plus vaste orizou, etý sa .ten-

im
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dresse matcrnelle se déverser su r un plus grand nombre
d'ames. Elle fut élie:Supérieure,.et sa nomination fut une

joie pour toute la Comnimuataté. Il nous serait impossible
de'rapîorïer tous les traits de bonté qui remaplireut les six
ans de sup riorité de cette charitab'e Mèr': a Si vous avez
quelques désirs, quelques néce!ssités, mes Sours, disait-elle,

souvenez vous qfiue je suis voIre Mère. »
Aucune soufratée, auc'une peine ne lui étaient incon-

nues. Etant encore au noviciat, un jour, avarît le cœer
extrêmement oppressé, elle alla trouver sa Directrice, et
celle-ci lui lit: « Prenez patience, le bon Dieu a des des-
seins sur volts. » - Oh! lts desseins de Dieu sur nôtre
Mère bieu-aimaée, étaient d'en faire te Cyréiéen de toute
&amie qui, à la suite de Jésus, aurait une croix à porterl

C'etait par iusinuation que celle bonne Mère obtenait le
devoir plutôt quite par la sévérité; on sentait que son cœur,
même en adressat un reproche , déhorlait d'affection.
Après D eu. sa Communauti lui était tout, et cette immense
charité decouslait du Cour de lestas, auquel s'adressait s'a
particulière devotion.

Est-il necssaire de dire que l'excessive honjé de sort
cœur lui apporta iîii!le souffrances intimes? Quand la mort
lui eleva sun respectable père, o peut dire que pendant
plus d'un mois. tlle fiat vraimenat - iacnslable; elle avoua
plus lard que Die-u lui avait reproché cette exctessive sensi-

bilifé Cette âîime <'étte était conduite par des voies d'ires et
difficiles;eIl'. douleurs du Calvaire lui étaiet t plus familières.
que les jmuissaciees du Thabor: mais un regard stur le cru-
cifix raimait son courage. Souffir de tout le matonde, ne'
faire souff: ir personne, était sa devise « Jai passé, disait-
elle, quaranta' aus auprès des enfants; j'ai etu des joies, mais
aussi beaîucoup de peines : eh bien!1 ce qui me réjouait main-
teutaul, c'et <'avoir souffert, cela reste saeil pour l'éternuité.
Qua'importe la craix star les épaules lor>qu'on a Jésus Christ
dans le cur! » Un jour de jeûne, une de ses tilles luii lit:
s Ma Meite, vous nous ménagez et volts j-ûaez pour tout le

nondti? » A quoi la bonne Mère répoidit: « Les j urs de
jeûne, je savoure le goût de la sainte Hostie jusqu'au no-
meut du diier, et cela me suffit. » Pendant son action do

I
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grâces, elle aimait à faire la prière du bon curé d'Ars.
c Père éternel, faisons un échange; vous tenez l'âme de N...

<qui est en purgtoire, et moi je iens le corps de"votre divin

tils dans nmon cœur: eh bieu délivrez cette âme, etje vous
offre votre Fils. »

Notre digne Mère Saint-Joseph avait eu une assez bonne

santé, tandis que soumise à l'obéissance elle avait dû s'as-
treindre à quelques ménagements; mais une fois Stuipé-
rieure, les occupations de sa charge et son attrait pour la
pénitence lui firent négliger les soins les plus iidispenusables.

Une maladie s'ensuivit Dès le premier jour, les soiffrances
furenat telles que toius nos cSurs présagèrent tan lénouiment
douloireiux. On crut donc opportun de lui faire recevoir le

saint Viatique. Le confesseur extraordnaire qui se trouvait.

de passage à Annonay fut prié de faire une %isie à la chère

malade; mais notre Mère, ne se croyant pas aussi lisès de
sa tin, ne donna epas lieu d'aborder ce sujet. C-tie pénible

tâche revint donc à l'infirmière; notre pienwe Mère remercia
avec effusion (le cour sa chère fille et se prépara à recevoir
son Dieu. Ses. sentimrents de confiance et ses pienses aspi-
rations n'étaient interrompss ~que par ses. géitiements:

e Pardon, mes Sours. si je crie, disait-elle, mais je souffre

tantl a Elle mourut au milieu des douleurs lus plus violen-
tes, le 4 juillet 1870, danas sa 620 année.

Il nous serait doux de redire toutes les marque-s d'affec-

tueuse sympathie que nous reçûmes dans cette douloure use

circonstance. Un Religieux qui nous avait domatu plusieurs

retraites, et qui par conséquent connaissait le mérite de

notre Mlère, écrivait: « La Circulaire que vous ave z eu la

· bonté de m'adresser m'a fort édifié; elle a laissé dans mon

« âme une imparession qui doit me venir dire ctement de

c Sainte-M trie. Vots vous racontez vos souvenirs; vous
e repassez entre vous la vie si belle qui vient d'etre cou-
« ronnée; vous respirez un parfum du ciel -et en même

* temps votas êtes tristes, et je surprnls des larmes dans
a vos yeix et des sanglots dans vos courst C'est aussi ce

* qui se passe en moi. Je revois le fond de cette âme quii
e m'est lien connue, je me dis: elle est aum ciel, elle est

t heureute; je la félicite de son bonheur; et puis si je dee-

'Wi - re. , , -- ý 1 -1 ý - ý 1 ý 1 ,, - 1 - l-,
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a cerrdseen m?'-heiêe, j'y'rencontre un¢ tristesse prp
ç fonde, urn n<ieu pIiin dimertume. Voirs de ez con-
* prendr iar ai que jesuis tout çotier associé à voirech4e
e grirr. }fteuregisent nt'votre esprit de for vous soulier,
e et les anges ede respaéranice sont toug accourus pour vous
a miontrar te ciel. A Dieu! fates pour moi due visite là.bas
C à cette'chère tombe; S

PONA6STE e Deke6EN TAT;

écrite-dela mainmên dW a Pto
videneeï, R connaissanee, à Dieu
qui a multiplie pour nous les b-
nadictions:, qui nous a gardé la
charité mutuelle.co»ne le, phu,

doux trésor, et qui noua adAn»4 la joiede faire un
pa* de, bien-aux mes

les pages qui nous sont réservées dans ces nouvelles
Ahnales, nous les consacrerons aux Sours bien-aimées
que nous avons perdues.. Leurs saints.exemplesfurent
notre édification, et leur pieuxsouvenir est nore pus
chaev héritage-(1).

La,1premièce;que -Dieurappela à hsi, fut en1826;&avéné*
rTe Mère S A UGUSTîN2 première proe sse de Brve
après Ja révolution, tt premuiere Sogurieure.de notre~ AHnas,
tère. Le nonm, seul decelteMere raî.peIle Iarmortißetiou>la

(ê Nous avons pain,é qu'on nous permenurait derevenir enarritèriede
citer quelques noma qui n'ont pu trouver place dans les Annales de 187.
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phs"cortiniie, et l'hmilité 'la i ü enère. Po ano r i,

méme aéè.fèeies le ju¢ de la sainte R gt, elngìe

t4a ' "cer qpe de'dtrnsr por asise à ja f.ndigion nais-.
sagte-, mr ni6pr extierne pota la r(tilaritén. Puissionsnong
e ë'rirve toijöürs

Lti divi se ptaift ntre'les lis,'dit la faiîite Eeritur
alvsialIiuhsnous voir sa main'diinîe se bâler de cueillir

leplis" ja Is de noQre hble Jardin. Ens 1830, c'étai,
nri, f.venè e No»ice, n'ayaut quia cinimjniq de vêture, l&
sli. DP sAINT-ARIIEs:néè DEdSAINTkÉLIX; c'était
nDo'éSîir 5 s4'1'r8ÉNdT FRAV S.qui ne suit itq;e huit
jours' les" ewrcices de la Commîîuni,îité, àpr.s l'énnîIssionî dai

sesvoex.'et qni inèlgré se dix huit ans> était un fruit mûr
pour le ciel. seloin la parole de son Directeur; enfIu ren 18i,
c'était la Sour SAINTE-THtR&E.t.AGIER.quai prérenta dès
les breuiières' aunées de sa vie religiu e, le spectacle~d'une
mnrtfieation ut d'un détacebinient qui ne sont que le lot,
dèsgja i faits et qui' mourut pleine de' résignation dans sa

La Soeuu SAINt-XAVIER qui avait vieillidans le service
daMa4tie,'ret~i en mêmne.teuïis qujîe eeesj Soeurs, le
denier ile la vi, éternelte. Après avoir passé quhlgue temps
à la Visitation èt chiz les Clar'ses, elle sollicita.sou admis-
siO'i dans l'anucien ecuvent des Ursulinies u'Argeulat. 'et elle y
trôuv - ent la paix qu'ellJ uherclhait depuis si longtempse
Cfhasséedé son M6nàstère par la révolution, et couduite à
lanàison d'àyr t, cette vraiè Ursuline ne profita de la li-
berte qui lui fuit rerdue que pour enseigner aux enfants la
d4tri'ne"chretienne. En >I26, elle se réunit à la 'Mère
Sàinte*-'atg;t", et relevá notre chère Conununauté. Iusqu'à
l'âge de 85asis, elle fut pour ntous toutes un exemple d'obéis-

sa'ncè, d6- saiste paüvreté, et de fidélite à la Règle. Elle
expira le 2août 1829.

Notre Sœur HÉL NE conierse, sollicite.maintenant notre
souvenr.

Eile naquit a M yssac, près Brive, et fi profession dans
notre Comuunaite le 19'uiars 1829. Nous n'avious à cette

q._.qe qu'une fille de service; Sour Helene se. multiplia

pÔùer le 'travail, et remplit à la fois les emplois de cuisinière,
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de jardinière, d'infirmière. Volontiers, elle fût restée, de
longues heures ait pied des autels; rmais jaais elle ne
inaioifestait ses pieux desirs quand ses fontions l'appelaient
ailleurs. Tourmentée par de grands scrup.'ies, et par la
crainte de sa réprobation, cette clhèr Soeur baisa la main
qui la frappail, et resta inébran'alte dans ses exercices de
puiété. La sérénité de son front ne laissait rien deviner de ces
luttes intérieures. Les, élèves qui l'aimaient beaucoup, la
nimmaii ut quelqulp f uis Sour bonne, mais elle, en soLriant
leur disait: « Appelez-moi ilutôt Sour laide. » Ses travaux
et ses pénitences excessives riioèrer.t sa forte. coustitution,
e Ne m'imitez pas, disait-elle, sur son lit de douleur a son
infirmière; j'ai avancé ma mort par i s rigueurs que j'ai
exercées sur mon corps. »

Voici tune victime du bon Dieu:
La Sour SAINTE M\%DELEINE BOGRGEÀDE était née à

EyguramIle, prè Ussel. Pénétrée du but de 1Ordre'de Saiute-
Ur sule dès son entrée au Novicial, elle s'adonina à l'étude
avec aideur. Mais il n'entrait pas dans lus plans du divin
1aître qu'elle fût apôtre: il en fit une martyre. Elle avait

à peine fait I fession qu'un terrible mal de doigt exigea
l'amputation. lendaut tout le temps de l'opération, notre
eourag'use Soeur tint <ans sa main son crucifix et ne toussa
que ce cri: O mon Jésus! Quelque temps après le mal repa-
rut sur plu'ieurs parties de sun corps, et elle se vit réduite
à ne plus quitter sa pauvre cellule. Aux douleurs physiqnes,
s'ajouta le crucifiement de l'âme, et notre chère imalade
yn'eut plusi tour asile que les plaies de Jésus et l. cœur. de
sa Sujiérieure, notre vénérée Mère S tinte-Agathe. Ce fut, le
Fourire sur les lèvres, que notre bien-aimée Sour salua le
jour de sa délivrance. Sounise à la volonté divine, elle avait
soiuffer t; calme et joyeuse, elle expira tenant embrassé le
crucifix.

Voici une heureuse Epouse de Jésus Christ:
La Sour ANGÉLE BRANCHAT n'entra dans le monastère

d'Argentat qu'à 37 arus. Son expérience du ionde lui fit appré-
cier le bonheur de l'état religieux, et on l'entlenlait s'écrier:
«0 mes Soeurs, que nous sommes heureuses!Nous devrions
baiser avec transport les murs qui nous séparent de Baby--

- l"', 1 qi
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lone. » Et quand les événements poli4iques menaçaient la
rélgion et les isitutions monastiques, elle ne-demandaitpour elle-même qu Yne grce, ielle de mouriraant de se
Voirfr de rentrer dagns le fnonde. Son esprit d'o4rre et
-e dévouement' était dmirable, e nsles emplois.de cel-
er1ere etde dépositire, elle rendit 'de vrais servicesàlaMl1r11 e *e- ' i' es à. a

Commïnauté. Ioujoùrs sereihne et joyùese, elle s'étonnait
des troùbles et.des dif0cuttés que l'on trouve dans le servie
d.4 Dieu, et nods faisait sur ce point des taquineries char-
mantes." Dans sa dernière maladie,'elle se montra pleine
d'amour. pôur ieu, et de eharité pour ses compagnes.

i Soeurs, disait'-'elle' dcci jours avant sà mort Rousallons nous quitter,' préparons-nous au sacrifice. » Et elle
ajoutait: « Parlez-moi d4 bon lien, faites-moi faire des
actes d'amour parfait. » Elle-répondit avec une extraordi-
naire ferveur ai prières des agonisants, et expira paisible-
Inent le 42 novembre 1850.

I«jlstevidejaf(6j

MARIE'lÛR naquit en -1822ans la paroisse de
tillac, diocèse de Tùlle.'Elle perdit de bonne heure

ses e lceleië s parents;-mais ladivine Providence ne lui, fit
.jamais dêfaut, elle lui donna dans sa sour aînée une se-
conde mère, et la jeune enfant répondit à- ces soins frater-
nels par une docilité parfaite. Un de ses frères qui-se desi-
nait à la prêtrise développa beaucoup son attrait pour -la
piet. L'ombre même du mal effrayait Marie, et bientôt les
desirs de la vie religieuse se manifestèrent;-suivant le con-
seil de M. l'lbbé Guillomet, notre pieux Aumônier, elle se
décida après plusieurs années de perplexités à solliciter l'en-
trée de notreMaisen-Le démon-ne- se tint-pas f pour battu
et il persuada à la jeune postulante après huit jours d'essai,
de passer une nouvelle année au Pensiofinat. Un an:après
plus aguerrie,4e recommeniça-sa vie teligieuse, et la S.!ur
Sainté-Gertrude devint par sa ferveur rl'édification de 'la

Commiunauté.-Sevrééde 
touteconsolation spiri tuelle, e}le
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Testa néanmoins fidèle au service de son Dieu, et réalisa
cette parole de nos saints Livres: Le juste vit. de la foi. A
es peines morales vint s'ajouter, deux ans avant sa mort,

la plus douloureuse des maladies. Pendant un an elle ne
put-se coucher: le jour elle demeurait une heure sur un
matelas qu'on plaçait sur le plancher; le reste du temps elle
était assise sur un fauteuil, et pour se donner 1quelque adou-
cissement, elle se tenait sur les mains. Mais, hélas! ce soula-
gement devint bientôt un tourment nouveau, il lui survint
des callosités à chaque doigt. Ce qui est presque inconce-
vable, c'est qu'on n'entendit jamais cette douce victime profé.-
rer une parole de plainte; les Sours qui la visitaient la sur-
-prenaient parfois avec de grosses larmes dans les yeux, mais

elle refoulait sa sensibililé, et au lieu de parler de ses maux,
elle trouvait une parole gracieuse et gaie pour chacune. Son
courage alla jusqu'à l'héroïsme: quelques jours avantsa mort,
notre Sour Sainte-Gertrude eût pu se coucher, mais elle sol-
licita comme une grâce de ne pias user de cette douceur.

Cette bien-aimée Sour savait qu'une religieuse ne se sou-
tient que par l'oraison; aussi, quoique le ciel lui sembtât d'ai-
rain, elle ne cessa de consacrer à ce saint exercice le même
temps que la Communauté jusqu'à la veille de sa mort.

La dernière agonie fut très-pénibleret plusieurs fois on
l'entendit s'écrier: Patience, atience 1Cependan t sa dèri-
nière-tspirafion~fut pour le saint Evêque de Genève, dont
elle avait si souvent réclamé le secours pendant ses longues
souffrances. Ce fut en pressant son Christ avec amour sur

- sa poitrine et sur ses lèvres défaillantes, qu'elle rendit son
âme à Dieu. C'était le 23 août 1857. Notre pieuse Sour
Sainte-Gertrude n'avait que 35 ans; mais sa patience et sa
résignation lui avaient tressé une brillante couronne I

LA SŒUR SAINTE-ANGÈLE DURAND.

M l. MARIE DURAND était née le 5 février 1833. Ses parents
élevaient leur jeune famille dans la crainte de Dieu et

l'amour du travail; Marie mérita bientôt de devenir par ses
aimables qualités la Benjamine de tous. Elle fit son éducation

1tL
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dans notre Pensioinat, et on put la citer à ses compagnes
comme un modèle d'application et.de piété; aussi quand la
pieuse enfant entendit la voix de Jésus qui l'appelait, comme
un autre SamueleIle se bâta de répondi-e: « Me voici, Soi-
gnetrl »

Dès son entrée ait Noviciat, Marie se mit généreusement à
l'ouvre de sa perfection en lui donnant. pour fknleinent
l'humilité ; être méprisée, devinit l'objet de soi ambition.
Elle saisissait les occasions de s'anéantir, de se perdre dans
la fouile, et elle allait jusqu'à supplier la Maîtresse des uto-
vices, et plus tard sa Supérieure de lui cracher au visage.
Sur cette base si solide de l'humilité s'élevèrent bientôt les
autres vertus : l'amour de la Règle, l'esprit de pauvreté, la
sainte obéisance, l'abandon à la volonté divine. Sa régula-
rité était si grande, que nous pourrions toutes. assurer ne
l'avoir jamais vue manquer de propos délibéré à un point
de notre sainte, Règle. Sa pauvreté était telle,-quecest a
peine si l'on a pu trouver dans les objets à son usage une
image pour-donner à ses parents. Son obéissance pouvait
être comparée à celle des Pères du désert, et quand on sem-
blait sourire dë sa simplicité, elle répondait: « Faire ceci ou
cela importe peu, pourvu que. j'obéisse. »

La Sour Sainte-Angèle était bien jeune'encore quand Dieu
lui envoya l'épreuve de la maladie; elle la porta en ame cpu-
rageuse. « Je m'abanJoine à la volonté de Dieu, disait. elle,
pour la santé et pour la souffraoce, pour la vie et pour la
mort. Voilà cinq mois que je suis malade et je n'ai pas de-
maudé un seul instant ma guérison. » Puis,de sourire sur les
lèvres, elle ajoutait : « Ceciest l'affaire du bon Dieuje ne
veux pas nie mêler de ce qui ne nie regarde pas. ».- Vous
êtes donc prête pour ce grand voyage de l'Eternité, puisque
vous en parlez d'un air si serein? - Non, mais je m'y pré-
pare, et vite, car le temps presse. » On lui-demanda un jour
si son esprit s'appliquait -facilement à Dieu. Elle répondit:
c Je n'ai pas la force de faire des prières vocales, mais j'aime
à penser que Dieu est en moi, et moi en Dieu. Cette pensée
de la présence de Dieu m'a toujours fait di bien. »

La nuit qui précéda son décès, elle ne cessait de répéter
les actes de foi, d'amour et de conformité à la volonté di-
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vine; puis, se tournant vers les Sours, elle disait avecun
sourire celete :«Ah! que.,Marie-estronne, quelleest
born lÉtöÝ icharitèÉ'da s'. e cçihe t cha. i i

un eaucasque. s1Oti, le paradis aura été ouvert à cette àme innocente et
elle a vu sans doute se réaliser cette parole du Maître : »n
se servira envers vous'de la roeiêm'e mesure âon vous vous se-
ez se vienverles parros.ledMtairgée Oiayta u

veris çd arnt e eharme de la vie de commun
,é de ur égaliuténd'l t qeiir qui.mettait sur ses s

sourireperpetuel è r 4 Lu, gitd dnner a t 4es
choses une fayorable itepreation Oplui demand it

malaie si elle ne souit pas d la peine le
onnait rpnreo el e pense sue esutresMe

spprtent eme rendent servîce avec ars comue j1e
alsmoi-même. » ore Sel neur, pour Iiî donner un

erniertrait:de ressemblance avec ii" la soumit a tr9is
heudres,'agonie. Elle e ir4 le*9 fèvrier 1861,8 ée 6 e é-

Ae 29 ans.

. eCL.ÉMENrTI.E CHÉNIER, de Nonards, fut admise dans
.notre Noviéial le.i mars 1846. E, miL résoI^ r t

a. Suvre, et on peut direqµ ele4 la surto ut lie9 çJg.'e
elemin rapide etisûr de u 'hu telé. A suite d'une re te,
élle avait pris cette resolution « Je sourirai chaque fois e
je serai cont-ariee. Si l on me connaïesait, disait-elei quel-
guiefois, on me chasserait di; Monastère. »Et.ce n'étltpas
èâhè notre sur tanists desp es elleclio
la dernière place, elle psvouraitrles nestitslumilo et
Saisissait toutes les occasions d'abaisser sa nature or
keuse et indépendate. Un de ses parents éloignes ayaiteu
un revers de fortune, sa fille frqîn{ta noci.a'sses giratuilte;
.uaúd il i avait nombreuse réunion de Surs, la ;S-
nilas s'adressait à fiauùé ívx à la rnaitresse.de olenit, et
sollicitait de ses nouvelles.

Cette humilité si sincre t germer dans cette âme l'esprit
e auvreté et de mortification enfmn, si l'obéissance peut
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s'a euiiafia re , noire Sour en ~pr'oua es riuiérs.
Qgi qne some'i4noireti t tre s-ingr., el anoubtit rien de

ce 40 hoenait la n o érérn uc
t hninpaiitru sîleilce par urse nairanc

enf s bSsah'cee"'alfail comme leprescivent nos Consîiti
tiôsllusqu f evenir le lesir de ses Suliérieures. Elle avait

uneëdévotion articulfere à l eiii iii olée onception de Mire
le de 1a etqui ut li <ansn riot'iocse pour l

pf g idn de ce dogme b ni, otre 'ieue Soeur St;niiisràf
ne ie p'ossöÜl* p'as de joie.1;e sir , peine it-elle couchée ,

q^ndain t'è ttaisi, d'un t dnšport a'imouûr- pendant ine
demi-heure, des paroles de feu s'echappèrent de ses lèvres.
Tbût à ou; 'éfenant a àsoi, elle lpoossa un cri, coufnse

d'avoir été entendnie par i asour qui couchait d 'ns sa ceP
luié An erus ordin'aires de l vie religi<tive, elle joignait
le ble 'lune UrSuline.; elle fut chargée longtemps (le ftire

la èlasse aúx"pétites fifes ; elles'a î iiaît cont iniuellement
à f rereslés-Ch'ilt ilans ces jeunes âmes, et un seul fait

suitlra a prouver combien ses leçons étaient fructueuses.
A la rentréè des classes, la Mttresse générale demandait

anr ancienies comient ellesie vaiîeiit passé leurs vacances.
Elfae àriva à une jeune en R qui luii dit :«Ma Mer, jai
fait iùa'rrléditticn , ma pîrière, el r tèc f 'iïI clipeletlous
les'os;"j'ava l'inien tion tous le iialhis à e dire -autant
d'ades daminoti' parfait qi'il y adê' grai's'de s bte dans la
mer, de brins d'het be sr la terre, de feuilles sur les arbres

enfiii, autarit;de fois qué je reslpirprais., » .a M 'tresse géné-
rale, dissiînuitaitison étodäiment, deiiauda àt la pieuse
enliiht dépis quand ôle àissi de la sorte. « Depuis que

je 1fai entêndu diEre a la Mère Sai-Stanisas, rpondit-elle. »Dîtlisls ý e'i" o sDals lsernier ' jours de sa vie, on défendàit à notre
chè So tfoute prière vocale, dans la crainte que sa
trop grande application à Dieu ne éontribuât à ses inson-
les; comiitne ses forces s'at ililusaient, on lui interdit

ifémime la récitation du chapelet et du saiIt Office: « Ah
dishit 1 alois, 'n m'elève tout, niis il 'st une chose
qutphiersouune ne peut î'Ôer, c'est le sang fe Nore-Sci
gneur; je l'offriraisouvent îour la saite Egîise , la conver-
sion dës pécheurs et lesoutagernent des-âmes du purgatoire. i,
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C'était sa pratique de prédilection. Deux jours avant sa mort,
on lui (lit que l'on célébrait la fête du lprécieux Sang; soudalt-
son visage iabattu se ranima: « O précieux Sang, s'écria.t-elle,
d'unaevoix haute, ô précieux Sang, lavez-moil » A près une.
longue maladie, cette fidète épouse de Jésus.Christ reçut avec
joie l'annonce -de sa fin prochaine: « Oh! quel botheur.
je vais donc être dans l'heureuse impîsiss:nee de pécher. »
Elle rendit sa belle âme à Dieu le 29 mars 1868. Les élèves
avaient une si grande estime pour la Sour Saint-S!aniislas,
que de son vivqnt elles l'appelaient la Stinte ; aussi, après
sa mort, étaient-elles plus portées à l'invoquer qu'à prier h

pour elle.
Notre pieuse Sour s'était prescrit un rèlemep, et avait

fait ce pacte spirituel: « 1».Tous les matitis je m'unirai
au corps mystique de Note-SignEîr. 20. Aussitôt lue
je m'éveillerai, je dirai': « Me voici, Seigneur, pour faire
votre volonté; fîites que cette journée. soit toute d'amour
et d'vbéissanmce. » 30. Je ne chercherai que Dieu dans
tout ce que je ferai. 4o. Je prendrai l'intention de faire au-

tant d'actes d'amour parlait que je respirerai de fois. Par
chacune de mes aspirations,.je demanderai que la y9-
lonté de Dieu s'acconplisse en moi et danas toutes les créa-
tures. 5o. Je renouvellerai cette intention dix. ois par jour.
6o. En m'habiltant, je prierai Jisus de nie revêtir de son
esprit et de ses vertus, et de me dépnuiler de mon esprit
propre. 70. Après chaque action, je ferai un acte de contri-
tion pour demander pardon à Dieu des imperfections que je
pourrais y avoir commises. 80. Chaque fois que j'ouvrirai
une porte, je prierai Jésas de m'ouvrip son, divin Cour pour

M'y recevoir. 91. Je -prendrai l'initention d'offrir autant de
fois que je resptirerai. les mérites le Notre--Seigneur, de la
sainte Vierge et des Saints pour remercier Dici du privilége
accordé à Marie dans son Imiaculée Conception. 100. Je
laisse à Marie, ma boannte Mère, le soin de disposeret faveur
de qui il lui plaira, de- indulgences que je gagnerai. 1o. Je
prierai mia divine Mère le vouloir bien prendre mues actions,
mes prières, mes communions. mes peiaes, nies mortifica-
tions, etc.. et quand elles auront passé parson Cœur Iinma-
.ulé, je la supplierai d'en disposer selon son bon plaisir. »



LA SŒUR KARIE-ANGÈLE LAULY.

M l MARIs LAULY naquit en 1835, à Tours, le 23 octobre,
féte'du très-saint Rédlempteur, de NI. Sincère Lauly et,.

de Mme Athénaîs Calland. E le fut baptisée le 2 détembre
suivant, à léglise de Saint-Franç is de Paule, paroisse de'
sa familip. La petite Marie fut coiflée à une nourrice étran-
gère, dont le choix ne fut.pas heureux, et sa première en-
fance fut très-maladive; lè temps et de tendres soins ané-
liorèrent cet état, mais elle resta d'une petite taille, 'et rn'et
jamais qu'une santé débile. En 1849,' des circonstInces
imprévues éloignèrent sa famille de Tours, et après avoir
séjourné six mois en Bretagne, elle alla rejoindre ses parents
en Belgique. où elle devait demeurer dix ans. Les sentiments
pieux et simples de Mlle Marie l'empêchèrent de re'.'retter
-amèrement lai fortune que ses parents avaient perdue ; du
reste, le tplus doux des biens leur demeurait, l'affection mu-,
tuelle; elle écrivait après la mort de son père. à l'uniqte' frère
qui lui restait : « Notre fanille chérie est dans un meilleur,
» monte, et le souvenir des temps heureux que nou1s avons
»~passés avec elle, ne doit nous rester que pour nons exci-
» ter à la reconnaissance envers la Providence toute maler-.'
» nelle, qui a si bien bercé notre enfance, l'a entourée
D d'un air de paix, d'un pafum d'amitié qui semblait suivre
e partout nos chers parents, et cela jusque dans l'exil. »

Le temps approchait où devaient se réaliser les désirs que
Mile Marie portait depuis lorngtemps dans son âme, et que les
malheurs de sa famille n'avaient puqu'affermir; naiselle était
convaincue qu'une tendresse péu réfléchie, s'appuy nt sur sa
mauvaise santé, s'opposerait toujours à sa vocation. Les jours
de l'agonie et -de la lutte se prolongèrent; elle devint silen-
.cieuse, taciturne même, sans pourtant que sa douceur ht;bi-
tuelle en souffrit. On la voyait' passer de longues heures en
prières, et elle puisa dans la méditation une grande intelli-
:gence des choses divines. Un certain libre-penseur l'ayant at-
*aquée sur le dogme de la sainte Trinité,,il fut fort surpris des

.r
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arguments que la >pieuse jeune fille-sut lui opposer. -M. -et
Mm Lauly eurent la douleur de ler(re tour à tour deux fils,
dont l'un, après Ofi brilanes é4 es,4tit ré, dans l'état
militaire ; le dévouement et la résignation de Mlle Marie fa-
rent admirab!es, et de plus en plus sou cSur se toiraa;vers
Dieu. Ele aimait 4es, pauvres.et spo-t la sgiýilecpafi
vretéj afutqnsussi;que se bale4 3eacoup.âpiesin.nocentes et pienses, elle avai. use pitt.çorapatjsante tour
les animaux; on îeut afflrmerq4e ailie rei tua un,ip-
secte.

L'attente touchait à son terme, Eç1859, sa mille våntse
fler.a A rgenta,t ;.dès lors sa dgvytion se pon!ra plus expa»-
sîve et plus ardente. Elle se .rév la dai sjon amour pouies âmes, son horreu r-pour ,9ut,ce gui jes-expse à périr,
et en larticulier pour ces spau!ais jourp;.!,, la plae detatît d'honnêtes familles. Ur jour, nendat lire, n:article
hostile aux Qrdres îeligieix, elte saisittejQurnal, et le frois-
sant vivement, elle le jeta au feu,

Le cœur de Mle Marie atLlait.êlre de, nouveau cruellement-
frappé: le 9janvier 186g, elle, perdit saère et n umois ne-s'étaik>pas encore écouelé, que sa: soeær.aîiée mourait ausei-
Au milieu de ces afflictions, son .coqrage re défailli pas et
sa vocation devint plus ferme quie jamais. Il îigi restailrleux
ames a sauver, et pour leur salut, elle fit le ýuptrêne sacri-
fice; ses prières et ses laries. obOjarent un premier résbii4at..
son père conseiti à;assister sa prise.d'habit,,et quelqies
mois Plus tard.ce père, si bien préparé.par.ses vertujs morales
au retour à la fi, s. imoral cré.--e.r'.

N'iyant plus que son frre 4gaguerÃÓDeu, elle tourna ie
ce cô1é toutes ses sollicitudes; aussi quan d elleý sut, que,dans sa pieuse belle-scur, elle aljait.tyQir unscomplice,ses,
prières redoièblrent.d'ardeur,

La Soeur M.a rieAnge promonça ses vontxep-iges Son its-,
truction étit un iverselle;:elle pos idait4esnoions de ltine
l anglais lui était familier, et .eleprîilqitsurtout pAr )'édu,
caton. Parmi. les vertps rvigeuses dont elb embrassa.géné-
reusemnent .la pratique, mettous au preiir rang la sainte
pauvreté, et icies preUyes pourraient se rnu4Lip1i'r sous.
notre plume.

q fi m 0
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unleforle santé; mis, an cotinf'flcement 'å!e'7,"ses fefces
e m

s'affâiWfirent consi d eableent; --'eil'sohielotoVèM
et celui -ci accouruthà cet appe1f « Mônctrer amlildidit.ef fe,
jeO e dois .as te eettbte qtîe:j'ai oftTt ma-vié à Dien Potrr

toe.retnur à la foi .11: demimVpnttient pas;-écritait !ni tatti
son fi.ère, desonder uia secret de fa'misér-cardivine, mais
dabs le travail de conversion commené, hélé ! depuis loiig'
tethips, j'av'ais cru sentir cortimne l'importunité de ses prières.
Ce travail s'aclieta entre ce jour et le lendemain.-Quand je
le lui annonçai, ele s'écria'avec des sanglots:' kit mrron'
am, ql lDieu est boni » Le Tendéthâïin, Die riavait réçtu
en grâce.

De précieux secours spirituels allaient aider la bonne'Sonr
MIarie-Aegele d;ans son derriier passage; tunéexcéllent parett
son bienfaiteur, écrivait à son frère : « Samedi dertier, fai
eu le bonheur d'eïiln<ie la tnesse di Saint-Pèe et d'aoir
une audieùce de SaSaiiteté.. Jelui ai deîiandémuebéné-

dietiot apéciale pour ftous ls'>mtitbres de d a teille et
pour-la chere soeur eni upartcier... » Aussitôr arè ta ré-
ception de ta lLere, je suis allé chez le bon Evéqiie de Tdfei
qui a été très-émit de tout ce qtie je lui ai dit; il eii*bie à la
bonne M' rie sa bénédiction et va lirie tour elle. »

Lajibieuse malale édifia toutes nSe Sæt rs paorrnMliort aved
Dieù et son désir de te oir; les crises se succéd'ien t sàns
que sa patience se démeutti, Sans qtie le souîrire q1 ilttâ es
lèyœs.: « Que je suis heureuse ici! disait-elie. qdelie âie

quela vocation religieuiSe! » Ce fut .e 29 y rtl ie notre
Soeúr Marie-Angèle fut entevée à noie affectiun.taSiipé
rieure d'Ai-gentat écri'vait à son fe'e, heureux île la nis-a
sance, de son premier fits: « Un ange tvient de ioúýsêtre
donné pour votre consolâtiôb un atreënnge v'ient:d'tre -
pelé au ciel; nous eussions vÔota le reen1r-sr la 1er e
mais ta terre u'eii était plus dtgte »

SLA.SCEUR MARIE DU..SACRÉ-CCGUR LAFON.

M tiiefRitE LAFONL)E LAGiENESTE sèat ri''m'ariê'er-dés
n enfance par les plus "aimüblës qualitéà de respri¢
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et du- cour. Madame Lafon, qui unissait à une éducation dis-
tinguée une grande piété, se plut à former sa docile enfant
aux pratiques chrétiennes; mais à seize ans elle e';t la dou-
leur de pierdre cette mère chérie, ainsi que sa sour aInée.
Elle fut alors placée dans notre Pensiontnat, et la jeune fille
n'y vint qu'avec une extrêtme répugnance; elle aimait déjà
le rlonde o telle avait brillé et qui lui avait prodigué les
plus flatteuses. louanges L'influence d'une maison religieuse
agit promplement, et MI' Marie retrouva sans peine son
aLtrait pôur la piété. Bonne, délicate, elle devint l'objet de
l'affeetioni de. toules ses compagnes et acquit sur les cours
un empire dont elle n'usa jamais que pour faire le bien.
A dix-huit ans, sa vocation était irrévocablement fixée
prosternée au pied des aulels,.elle promit de prendre le tnon
de Soeur Mariedu Sacré-Cour, si elle triomphait de la ten-
dresse paerneile. 1. Lafon ne donna point un refus posilf,
mais il exigea que cette (lle si chère allât passer quelques
mois dans une famille noble et opuleule à .laquelle il était
allié. Celte épreuve faillit être fatale à la vocation de
Mlle Marie; elle comimença à trouver ses exercices de piété
pénibles, et quand ele revint sous le toit paternel, elle ne
parla lus de ses désirs de vie religieuse. Sa confiance en
saint Joseph et son ouvertture de cœur pour une ancienne
maîtresse. la sauvèrent encore une fois, et sa détermination
de dire adieu au inonde rut si aririative, que M. Lafon
conseitit au déptart de sa fille.

Mtle Marie entra au Noviciat le 8 's'epembre 18t34, et sous
les auspices de Marie Imuunaculée, elle revêlit le saint habit.
Après sa prOfession (lui etut lieu en 1868, on la vit marcher
à grands pas vers les sommets de la perfection. Pour com-
battre dlirectmeitt son défaut dominant, la courageuse
Soeur Mtrie du Sacré-Coeur avait pris pour devise: Tout
pour ina plis grande humi.iation. Elle demanlait sans c.sse
à Notre-Seigneir, par l'intercession de son auguste Mère,
la g.râce de le connailre intimement, de l'ainer affectueu-
sement, et de le servir d'une maniere héroïque dins la
pauvreté réelle, -ans la souffrance et le mépris. La gràce
pressait vivement cette âie, car le temps du combat devait
être court. Elle sollicita d'abord la permission de s'engager,
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par Vou à fairece qu'elle connaîtrait le plus parfait. En 1870,
elle fit le vSu d immolation et celui d'acceptation de la mort,
et elle écrivait à cette époque: « Je ne suis offerte pour
victime, j'ai sacrifié ma vie pour lagloire de Dieu et le
salut des âmes. P Et dans une autre circonstance: a J'ai-
merai à être employée dans les bas offlces de la maison, et
j'en demanderai l'autorisation à ma Supérieure, je serai-,
vile à mes propres yeux, et je désirerai être telle aux yeux
des autres. Je ne parlerai de moi ni en bien ni en mal;
j'aimerai la pauvreté comme ma mère. Tous les huit jours,
je ferai la revue de ma cellule, et si j'y trouve quelque
chose de superflu, je pi'en déferai aussitôt. » Notre géné7-
reuse Sour Marie du Sacré-Coeur remit à sa sour, MMe de
Carnai les souvenirs et les lettres qu'elle avait conservés de
ses vénérés parents; elle ne voulut garder dans ses livres

que trois images, et comme on lui faisait observer que quek
ques autres pourraient nourrir sa piété: a Je suis, répondit-
elle, comme P, bienheureux Berchmans; j'aine mieux la
joie de mon dénûment, que la joie de ina dévotion. »

Nous ne pouvons nous lasser de redire les pa'oles mêmes
de notre pieuse Sour: « Je me souvien irai , disait-elle, que
l'Ursuine doit exceller dans l'obéissance; j'étudierai attenti-
vement le chapitre des Constilutions lui traite de cette vertu,
il suffirait à lui seul pour m'élever à la plus haute perfection.
Mais comme j'ai'trop de lierté pour obéir aux créatures, je
n'obéirai qu'à Dieu Eeul, à lui j'ai promis obéissance, et qui
m'a lpromis a son itour de me commander lui seul. On dit
que j'ai l'amourdu grand, du beau; y a-t-il sur la terre rien
de plus beau, de plus grand que la volonté de Dieu! Je lui
obéirai aveuglément. »

Ce qu'elle disait si bien, elle le faisait mieux encore : elle
notait toutes les recommandations des Supérieures, ainsi
que les permissions dont elle avait besoin. La dévotion parti-
culière de cette véritable Religiruse était -pour le SacréCoeur
dont elle port tit le nom. « Depuis que toutes mes actions sont
dédiées ai Coeur de Jésus, je sens un redoublement de fer-
Veur et une joie toute pure; il me semble qu'il n'y a au
monde que Jésus et moi, et j'ai dans l'esprit et le cœur ce
mot qui fait mes délices Jésus seul est l'ami véritable. a.-



Le déce<mb'i e 18 ;ia Soeur Mf. tdu Sacré-Caiur é&Fctit:
M&Hi#¥ài iassé ti jedfr dlieux, je n'ai pas quittéWitrê-

Seigneur. ai fait ordîson toute la journte, De'd gradius
J'ai fit la revue du mois qui't'a ¡Vas été mauivalse,'mais qu[
n' mt inré q rejesiaís orlée à me relâcherir'Ia t ;orti

flcnatoà îi j'y mettrài ordre. ;aii otrvé dans-cette reVue 1f6
actéý de vektù dtnt 179'nr'le sujet d'exarhén qui a été eni
ce le rècueille'inent ;"je tiens beduchbj au recueiltemerit
cac'estolbi qui rfittes aints, les &mes d'oraisob,-etije eu*
êteéonerainte. » En dcrivurri'es tignrsnlft g ieusée æ
reé doûta;it pas que l'exmen -sUivart serait celui de sa ie
en-tière, .t4tu'il serait frit p<e Notre-Seigneuf lui-uméme.

Le'dimanehei de lEpiphanie iSl- notre Seur du lSacé-

Catr senfit fes prerrières atteihtes de sa dertnière nt;îidiè,
c'tt uné névÉOse qui s'éttiàdait à tous' les tnembrs; ses
ddtl'eurs ne lui laissaient pour ainsi dire pasde âette, On
profitAd'un moment lucide pour lui apporer le saintVia
tiqtre. Fervente cornme elle avait été touté sa vie, elle ne'
cessait de' répéter : « Tout pour vous, mon ieu, rien pour
moiL »Après'avoir prononcé urie dernière this son aspira-
tion 'favorite, elle éendfison âme à Dieu le 24,junvier 1871;
Nous Fespérons, pour elle se réalis ctte promesse <le Noire-
Seigneur à l bienheureuse 'Marguer i-Ntarie Ceux qui
honoreront moà Ceur, je serai leur usile à 'heIure de- la
mort.

LaeSour Ma rie du Saceé-Coeur avait une rare itélligence,
un, tact exquis, une grande, délicatesse de sentifntent, des
mirnières aimables et' distinguées; elle était dÔuée de dispo
sitiors remarîqu.bles poe la musique, la poésie, et en géné-
ral pour toutes les sciences. Sa [prédilectln>tiraulr l'ordre*des
U Trsihnes allait jus'qui l'entrousiasme; elle 'imait à dre
que le démon empêch'ait les jemes personnes d'y entrer à
cause <lu voeud'enseignement. Nous ne revfendrons pas sur
sa fidélité à la Règle, nous ajouterons seurerîedt que ses
Constitutions ne la quittaient jamais, ei u'après son décès
ortionva ce précierx trésor sous son chevet.

s
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1Nptre i4eeog i sselasse pas d'évoquerd espieux
somenirs de nosisSurs; qu'on oeus .permette de i1er
quelques noms enore.

La Soeur SAINTE-VICThIRE BOUfHEREAU, converse,éa-
Stilà la lettre lebeau titre de- Scur Bonn que lui avaient

dônné kls -él es. Nous ne vimes Jan;iais dévouement pls
entier et charité plus attentive, Aspirant à laposseson de
son céleste Epoux, ,elle 1diaitsur sop lit.de douleurs: « J'é-
claterais de jie si le Mdecinr me disait que je nourai dnsUne heure... Elle expira le 23 janvier 1872.

Notre Sour SAINT-AUGUSTIN LAVAUR fut la ferveur, et
là fidélité méte. On assura qu'elle faisait clýaque jour mille
actes de vertu, A ses derniers moments, cette vraie sery.Ape
de Dieu put s'écrier « Mon Jésus,, vous le savez j'a tou-
jÔurs. fait ce que j'ai cru devoir être votre volunté sajte, »

La Sœur MARIE DES ANGES DE NÉGRAVAL appartenait àune famille d'Argentat aussi chrétienne qu'honorable. Les
doux parfums de ce lis virginal embaumèrent sa famille et
notre Pengionnat; devesieu& Ursuline àÄdjx-p.enf ans, elle
charma la Communaute par son'amabilité, autant qu'elle lui
f4 tite parsea talen tsSo ninstruction é.tait; variéeseta.poé-
Sie em pg lui,était ts;t gre. Maistopas es a.vagliuges
etaient releves par l'þuqìilité, et la iatpe, de cete: vierge
sage se trouva prêtequand elle fut. appelée par l'Epoux, le
&décembre 1874.

La Sour SAINT-CHARLES dnil4EUX du-PRADEL fut l'at-née dedix-set enfns,ct elle consacra sa jeunesse àaidersa
.eMpeuse mère ans les soins domestiques,, et à s'occuper
de t'duçtion de s trres.Etrée cloîtreingt-
six ans, elle vontin-ua sa vie a euse etctouée.es.rn-
plois de cellérière, le dépositaireet de zélatrice lui f-rent
successivement conflés, etelle eut à soutenir avec d'humbles
ressources,.le. personnct-déjà nombreux- de la Maison.: La
sainte -Règle.et les iatioos étaient ~pour cette :fervente
IMligiguye~ un second Evangile ;,aussi la, oyait-o.aacourir
la premiere aux observancescomnn es.

Ses dévotions particulières étaient nombreuses, et. elle
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y apportait la même exactitude qu'aux prières d'obligationî

Le Chemin de la Croix pour les chères âmes du purgatoire
fut le dernier exercice de cette âme de prière. Interrogée sur

son lit de douleurs sur ce qu'elle souhaitait faire dire à sa

famille: « J'ai offert la peine que m'a causée la mort de ma

sour pour la conversion des péch urs; mes parents me feront
plaisir d'offrir dans le même but le chagrin que je vais leur

faire. » Elle s'éteignit en murmurant les nonis sacrés de Jé-

sus, Marie, Josvîh; c'était le 30 juin 1876.
Niofre'Soeur JOSlPIllNE M.ATIIURIER nous a quittées la

dernière pour le ciel, le 18juin 1871. Cette insigne fille desaint

Joseph a établi ians notre Communauté le Culte perpétuel,

afait ériger un petit o'atoire en l'honneur de ce grand saint,

et a donné la statue que l'on voit dans la chapelle extérieure.
Après une vie de souffrances, elle s'e.ndormit dans le 'Sei-.

ner, enrichie et consolée par les bénédictions du Patron de
a' bonne mort.

Claquantiéme AnILversaire de la Fondation.

Le 26 avril 1876, fête de Notre-Dame de Bon--
Conseil, nous célébrions la cinquantaine de restaura-
tdon de notre cher Monastère. Le Saint-Sacrement fut

ëexposé durant les trois jours qui précédèrent cet anni-
versaire solennel. La veille, un service fut célébré pour
nos Soeurs défuntes, et des banderoles pavoisant les
salles et les corridors, rappelaient leurs noms et leurs
verus. Notre saint et illustre Evêque, Monseigneur
Berlaud, insigne bienfaiteur du Monastère, ne pou-
vatit honorer ce jour de sa présence, voulut bien dé-

léguer M. Lalite, son vicaire-général. Il inaugura la
fête en revêtant une jeune postulante des livrées de
Jésus-Christ, et toutes les professes, heureuses et fer-
ventes, renouvelèrent devant Jésus-Hostie leurs pre-
iniers engagements.
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L'église était parée de ses plus beaux ornemren,
guirlandes et devises enlaçaient les dolonnes. Sur une
grille du chour, on lisait: « Que vos tabernaclessont
aimables, mon Dieu! » Sur l'autre : « Qu'il est doux
à des frères d'habiter ensemble! » Sur un arc, au mi-
lieu de la nef, cette parole de nos Livres saints: « Vous
sanctifierezla cinquantième année. »

Après la sainte Messé embellie par de joyeux can-
tiques, Monsieur le Grand-Vicaire nous adressa une
exhortation suave et pathétique.

Il y eut grande réjouissance dans l'intérieur du Mo-
nastère; pour la première fois les langues furent dé-.
liées au réfectoire, et chaque Sour trouva A sa places
maintes petites douceurs, Monsieur le Vicair-Général,
accompagná d'un nombreux, clergé , entra dans la
Clôture. Hymnes de triomphe, et chants de fête
l'accueillirent. Les jeunes él1ves débitèrent un dia-
logue rappelant la fondation de la Communauté et
les vertus de nos antiennes Mères; les gratdes

jouèrent un petit drame composé par.·nos jeunes
Soeurs, et fort applaudi, représentant le départ de la
Mère Marie de l'Incarnation pour le Canada. La soirée
fut remplie" pdr les Vêpres et le Salut solennel, où le
chant du Quid retribuam devint l'expression de notre
reconnaissance.

A huit heures, une procession aux flambeaux se
déroula dans les allées du jardin, et le Monastère fut
illuminé. Nous avons hâte de dire que la ville entière
prit part à notre fête de famille; que M. Lestourgie,
maire d'Argentat et député de la Corrèze', nous donna
en cette occasion les marques de la plus bienveillante
sympathie; que M. l'abbé Gane, notre Aumônier, prit
une large part à cette pieuse manifestation, et que le
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derntier.cantique de nutre reconnaissance fut celui de

ViYgeIm agißca<anima mea -

MONASTÉÈRQE 'QARRA-S.

Quxr, des raisons particulières et regrettées,
aus n'avonspu concourirà1'ouvr'des

, premières Annales, inspirées et dirigées

par nos. chères. Sours de Clermont-
errand. Nous devons -à leur dévoue-

ment laînatice qui y est insérée et quiest

irée de l'ouvrage de M. Parenty sur sainte Angèle et

_s4r les Monasères, du Nord. Ce court pperçu fait con-

xaitre,otre .oiligine -,donne quelques, détails sur

otre restaurationi en808 jusqu'A 42.:Nous pas-

serpnsdonc.,sous',silence les événements qui. ont>eu

lieu. durant cete période; mais· lh s biogrephies que

nous donnons prouveront que la Règle était en vi-

guer, et les vertus religieuses pratiquées-à un degré

ur4minent etparfois nmee héroïque.
/ - Notre Révérende Mère Sainte-Angèle

vient de recevoir de la confiance~ de ses sours le

titre de Supérieure et lenom de Mère.; c'est à sa piété

et à sa dévotion à Jésus crucifié que nous devons

l'érection d'un Calvaire dans notre jardin. Les.statues

de saint Jean et 'de Notre-Dame apparaissent près

'm i Moi Mill0 0 nom
1 kW m
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de la Croix, et semblent nous inviter à venir chercher
aux pieds du Sauveur la force et la consolation.

Une grande joie fut accordée au coeur de notre
Mère en 1844. Son père était protestant, et cependant,
par une heureuse anomalie, il avait pris soin de
faire élever dans la religion catholique sa nombreuse
famille. Deux de ses filles se firent -religieuses dans
notre Monastère, et qui pourrait dire leurs voux et
leurs supplications pour le retour de ce père bien-
aimé! Dieu les entend... Soudain, pendant une
nuit, la foi brille à son intelligence et la grâce frappe
à son cœur; dès l'aube, il demande un prêtre, et
M. le chanoine Parenty, que M. Flack avait désigné,
trouve le vénérable vieillard, catholique déjà par le
cœur. M. Flack se fait instruire, et à quelques jours
de là, il abjurait l'erreur, plein de reconnaissance
pour le Dieu qui l'avait attendu, et pour ses filles
qui l'avaient sauvé.

La même année, une de nos sours, privée de la voix
depuis vingt et un mois, la recouvra soudainement
devant une statue de- la- Vierge Immaculée. Pour
attester notre reçonnaissance, on transforma en cha-
pelle, et on dédia à Notre-Dame de la Selette, un des
pavillons du jardin.

En 1851, le diocèse d'Arras perdait l'illustre cardi-
nal qui l'avait gouverné près d'un demi-siècle (1);
mais la Providence lui donnait une nouvelle gloire, en
lui choisissant pour évêque Monseigneur Parisis. Dire
ce nom, c'est rappeler une des plus nobles illustrations
de l'Église de France, et l'un de .nos plus augustes et
de nos.plus insignes protecteurs.
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Le9fftes se succédèrent raidement à Sainte-Ursule
d'Armren.85, ée~fiit.reetionPcanofjiqu·de la,'
Congrégation desEnfants de Marie, le jour de la
Présentation; en 1854- l proclamation du dogme de
l'imraaculée Conception-, célébrée dans.notre-diocèse le'
51 décembre; en 1857,1les noes d'or de notre digne
Mère*Saint-Charles, l'une des pierres fondamentales,
de notre Mo -astère; en 1858, 'leinquantième anni-
versaire du 'rétabIssement Aenotre MaisÔon. Enfin;
cette-même année, trois Jubileires la Me-ainte-
Ursule. et lesSueurs Saint-Michel et Saint2Augustin,
converses,- renouvellent lears 'promesses sacrées et
reçoi»ent -nos voeux frátérnelsý

Mosseigneur Parisis, dont"la sollicitude ne dédai-
gnaitailcn détailnousengagea à faireidonner une
retraiteà. nos anciennes· élèves durant les vacances.
Son désirfut-un 'ordre: quatre-vingts élèves répondi-
rent à notre appel, et Monseigneur, heureux du succès,
vint lui-même clore les exercices. Ce fut aussi à la
voix de notre Évéque bien-aimé que nous commençà-
mes, -en 1858, 'une oeuvre qui devait nous coûter
bien dés peines 'et des inquiétudes. Le' 29 juillet,
la premièrepierre de notre nouvellé-église était bénite
l'ouvwage-.devat durer sept-ans.

Nous touchons à une date bien chère à notre
cité le 4 ijuillet 4866., Arras était en fête, et
célébrait par la plus magnifique procession, la
béatification du saint pauvre d'Amettes, Benoît-Joseph
Labrai Vingt-quatre éêques honorèrent de leur pré-
sencéées pieuses -manifestations. Les Pensionnats
et les-Communautés de la-ville furent convoqués, et
nous ne pûmes, pour cette circonstance exception-
nelle, refuser notre concours. Quatre-vingt-dix de nos
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élèves:Dhij 84me g63les ompreusç banages, gu'elleý portaigt, no
pieuses.,nfas sure$l'insiggghongpu de s i
confier1jHhe egtodgdg JSp tp-Çha4le 4 précÑiu~.
objet4'or[évrerie dg CusoIepa
tient encr9eque1spfragwe ts4u cierg apport¢
ciel ptIéaaree et donnée 4trétes- en 1105
commemp de infaillileau mal i, désolaitoute
la provincel e feu des Ardents. Monseigpeur Pqrisis
nous. fitdon fun médaillon e e n
des reliqpes du bienheureux i.gotqos .-Õe pré--
cieuxsouvenirtait accompagné decesmts charmants
« Vous donnez toujours eLvousie, emand ais
cela neefait pasmop afire»

A l'op sp Br ef apccor arour
lextensýQ du culte agnte Angèle# Iglis uiver-
selle, la. Commnaté éIébr une fele spIendidÊ·. messe sognn ,qemagnig rmoxar ut
Vicaire Général, brilFante ,.iumination, rien ,e fut
oublié.pcrndre lteeur ée a e s.le
annales du oat.

Mais :de toutes os ,,sA>la plus ;soennele etlaplus ponsolante, fut celle
aoû9.6,, S, 1n ele ue nous,. apporta «17août 

- 6Septa s'étaient (coulés depuis qavait jetefdatAn de l'église.; sept ansa, croix,
Les contradictions, les inquiétudes çivaiet inre . de
pair avec les travagx. Heur eu ment qu'une Sup..
rieuree.à l'aâme.Lortement trempée a ma
ferme, et habile, tenait les renes du. vn
ni le délais n'vaient lassé sarpagience, ni esffictés, effrayé-son couge, Réiesoit notrenr ère
Saint-FIos--vier q o
de Dieu soutenuau miliede tant 4'preuves
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Béni soit l'auguste Prélat qui daigna couronnr"son
ouvre, en donnant à notre église les honneurs de
la consécration. La veille du jour désiré, M. Lequette,
délégué de Monseigneur, et M. Roussel, grand-matre
des cérémonies, apportent les reliques des saints
martyrs 'et les placent dans une châsse gothique.
Une partie de la nuit se passe dans la récitation,
de l'office des martyrs, et l'autre, à hâter les pré-
paratifs du lendemain. Nous ne parlerons pas en
détail des cérémo'nies solennelles qui furent accom-
plies, de la marche triomphale des reliques qui,
sur les épaules des prétres, firent trois fois le tour
de l'église, des bénédictions sans nombre et des rites

symboliques. Chacun sait la pompe déployée d'ordi-
naire dans ces circonstances, par le Pontifical romain.

La consécration terminée, Monseigneur Parisis,
oubliant son grand âge et les cinq heures de fatigue
qui viennent de s'écouler, célèbre une messe solen-
nelle. L'orgue remplit de ses harmonies le. saint
édifice'; les religieuses et les élèves, sous la direction
de M. le chanoine Planque, exécutent des chants
mélodieux, et le Pontife consécrateur veut communier
de sa main notre Mère vénérée. Toute la journée se
passe dans une sainte joie. Un.modeste déjeûner fut
offert au clergé, un autre aux abbés mitrés qui
avaient pris part à la consécration de l'église, et un
troisième aux anciennes élèves. Un salut d'actions de
grâces vint clore cette mémorable journée. Pendant
huit jours, l'office de la Dédicace fut récité en cheur
par la Communauté, et, au mois de décembre suivant,
un Triduum d'actions de grâces devint encore une
manifestation de notre joie et de notre reconnaissance.
C'est qu'en effet la construction de notre église est
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tout à la fois un acte réparateur, un acte de patriotisme,
et un acte de fidélité envers l'auguste Marie que nos
pères vénéraient sous le titre de Notre-Dame des
Ardents.

Six mois plus tard, Monseigneur Parisis était enlevé
par la mort à l'amour de son diocèse. Sa dernière
visite au Monastère avait eu lieu le 17 janvier; le
vénéré Pontife s'y était montré plus que jamais
affectueux pour ses filles: il semblait que son cœur
pressen tait l'adieu suprême.

Monseigneur Lequette, son successeur, venait le 16
août 1866, bénir les deux autels latéraux de l'église.
Après cette cérémonie qui nous rappelanos joies de
1865, le nouvel Évêque daigna recevoir les compli-
ments de bienvenue de nos chères enfants; les regrets
s'y mêlaient aux espérances: la bonté de Monseigneur
Parisis devait revivre tout entière dans le nouveau
Pontife.

En 1867, des travaux inþortants furet exécutés
pour l'orgyanisation de nouveaux parloirs; ils sont'
vastes, élevés, et permettent une facile surveillance..
Les grilles y sont.partout établies.

Le 8 février, nous célébrâmes pour la prêmière
fois la fête du Cœur Immaculé de Marie. Monseigneur
Lequette nous avait apporté de Rome l'Indult qui
nous octroyait ce privilége. Ce même jour eut lieu
l'érection de deux Chemins de Croix, faite encore par
saGranleur. Le premier est une suite de bas-reliefs de
Duseigneur, scellés dans la muraille, et soutenus par
des colonnettes. Les statiois du Chemin de Croix de
l'intérieur sont marquées par une croix - de chêne
bruni, ornée d'une autre croix de cuivre doré, avec
filigranes et pierres de diverses couleurs. Monsei-
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gneùl<,1chade lôd aiòhspi-öôòç uï a11útion
chiité é sre 1-iIm iëueni4teht s proles

qu noisýervent encore pou aire dé pieux execice.
Au début de cette année, 1867, M. l'à16 Nenty

ufåttteintrde p eiéù attaques daapop Niéïterrible

nonne d'ue mort pochanï M. l'abbé renty
; dt;it' depuis" 4!Cns Aumonir i "firece àe la

Coniunatit. 'Sn jugement sûr, aàgralde expé-
irienée, es lutes Vertus sacerdolales, leéredaient
éminemment homme'deèconseil ét dns'touts les
cireostar È Ëdifciles Sa parole^noüsaväi'lairées,
et ebeneillansce stenues L'grets des aCom-

,miunaté d'Ar i' M. leachnoine Paren ty, ikrent
àdoucies par e hoix que t onseigneur Lequette
de sbn suëcèsseur. M. le chanoine Roussel, prêtre
elonle coeur de Diei et le'cœur de son Évêque, étend

'sur es Jrsulmes la plus paternelle es bénédictions et
la plus assurée des sollicitudes. Chaque jdur, il nous

rconsacre des heures.'précieuses; chaque mois, il nous
donn dans une nsruction, les conseils les plus

élevés et les plus pratiques. Nos érémonies de veture
ou de professioni ne se 'passent jamais sans queùsa
parole'. chaereuse ne vienne inspirer unef erveur
liôn elle aux 'heureusesnovices, et tous nos jours de
fêesont sanifilés et embeMs parune llocution 'de ce
Père néré Oh que le Seigneur multiplie ses Sours,
ses mnérites et ses joies, eftqu'il réaise tous les voux

cete àmeî sacerotaIe!

La' Comm naué 'divenait nodmbie"se; et "depuis
lôngtemps les Supérieurs .songeaient à un nouvel
'éablissément En A86 on at' effectuer ce pieux

*'desseih. La' vile de Bélfhune paraissaitdevoir pren-
~" dr'e- dansunlaps 'e temps assezir'approh ,uneexten-
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sion et une importance qu'elle,'avait pasMeues
jusqu'ici. Plusieurs lignes de chemins de r y
aboutissaient, et elle. était situéerdans un cananfertile
et populeux. Nous résolames d'y faire une fodation
qui pûå tout. à la fois être utile aux classes:aisées et
aux classes indigentes.: onsieur le Marquis de
Bassecourt nous vendit sa propriété, situéeù ;l'extré-
uié du faubourg d'Arras.. et les .premires. assiseg
de la Maison furent posées. Les bâtiments du eh&teau
ne. pouvaient suffire pour un Pensionnat; il fâIleit en
construire de nouveaux, et ce ne fut·que le 16 octobre
qu'une chère colonie s'installa à Béthune.. Onze
Religieuses la composaient, so'sd la douce et aimable
direction de la vénérée Mère Saint-Louis de Gontague.
Le lundi suivant, 18, sa Grandeur daignait visiter le
nouveau Monastère, y célébrer la sainte Messe, et y
verser ses premières bénédictions.

Deux ans plus tard, le l20 mars 4871, Monseigneur
revenait, accompagné des:grands-vicaires du,<diocèse,
de, M. le .doyen de Béthune et d'un nombreux clergé,
pour bénir la Maison et· la nouvelle chapelle. Les
notables de la ville profitèrent de cette circonstance
pour témoigner au nouveau Monastère leurs senti-
timents de bienveillance, et une·foule sympathique de
pieux fidèles se pressa-dans l'étroite enceinte de notre
église du Perroy. Après la messe pontificale et l'allo-
cution chaleureuse de notre saint Evêque, sa Grandeu
daigna recevoir les voux de nos élèves- et sourire à
leurs humbles chan ts. A dater de ce jour, les enfants
de nos classes gratuites fréquentent assidûment une
tribune qui leur fut attribuée.

La fondation de Béthune allait ouvrir pour notre
Communauté une nouvelle source de grâces. A peine
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avions-nous fait l'acquisition de la propriété de
M. de Bassecourt, qu'une lettre des Ursulines de
la Châtre nous arrivait. Ces chères Sours nous
exposaient les difficultés de leur situation et lIinsuffi-
sance des ressources de leur petite ville. La charité
fraternelle nous inspire, et nous leur proposons de se
réunir à nous. Les :Supérieurs ecclésiastiques de

Bourges et d'Arras approuvent le projet, et, le16 août,
noue ouvrions les portes.conventuelles à une nouvelle
famille de Sours. Dés guirlandes et des arbustes déco-
raient les avenues de la chapelle. La Communauté,
rangée processionnellement, reçut les quinze Religieu-
ses de la Chàtre au chant de l'Ecce quam bonum, et
le baiser de paix scella pour toujours notre traité
d'union.

Un mois avant la venue de nos Sours de la
Châtre, nous célébrions les noces d'or de la Révérende
Mère Sainte-Angèle. Trois Évêques y assistaient:
Monseigneur Lpquette qui daigna officier pontificale-
ment; Monseigneur Forcade, archevêque d'Aix, et
Monseigneur Dupont, évêque d'Azoth et vicaire apos-
tolique de Siam. Il semblait que Dieu voulût rehaus-
ser par l'éclat de cette fête la simplicité touchante et
les vertus modestes de la vénérée ,Jubilaire.

Une dernière joie devait nous être donnée avant
les jours néfastes de 1870. Le 16 juin, nous avons
le bonheur d'avoir pour la première fois la pro-
cession du Saint-Sacrement dans notre clôture; tou-
tes les Communautés savent les joies saintes 'et le
pieux enthousiasme que fait naître dans les cours
cette miarche triomphale du Dieu de l'Eucharistie.

Voici un bien autre tableau: la guerre est décla-

rée, et les bataillons débandés parcourent notre ville
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aux cris répétés: A Berlin I... Hélas! nos soldats
allaient à la mort.....Aux premiers jours de
4871, l'ennemi était aux portes d'Arras; après les
combats de Bapaume et des environs, la ville est

inondée de-blessés, et nous payons notre dette à la
patrie en recevant dans notre Maison une vingtaine
de ces malheureux. Monseigneur fait publiquement
le vou de consacrer son diocèse au Cour de Jésus,
si Arras est préservé. L'ennemi avait fixé le 2 février
pour la dernière sommation, et le 28 janvier la nou-
velle de l'armistice' arrivait.

Une jeune Allemande était venue étudier dans notre
Pensionnat la langue française. Sans prévention contre
la religion catholique, elle en goûta facilement
les enseignements, et, parvenue à sa majorité, elle
abjure l'erreur et reçoit le saint Baptême. Sa sour,
devenue élève à son tour, ne refuse pas de s'instruire
des vérités de la foi, mais elle résiste fortement et.
persiste dans ses préjugés. Cependant pouvions-nous
ne pas espérer? Cette âme pure et droite invoquait
sans cesse la Vierge Immaculée; ce fut par l'entre-
mise de cette divine Mère que la grâce lui fut donnée,
et, avec joie, elle inclina la tète sous l'eau baptismale.
Une troisième sour, venue dans les mêmes conditions,
obtint le même bonheur que ses ainées. Elles avaient
perdu leur père, et toutes trois eurent le bonheur
d'embrasser la religion catholique avec le consente-
ment de leur mère.

Notre église devait jouir de tous les priviléges:
Monseigneur Lequette vint y célébrer trois ordinations.
Notre béni sanctuaire retentit de ces augustes paroles:

Consecrare et sanctificare digneris Domine manus

islas per islam unctionem et nostram benediclionem.

-4.I
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t uoeque benedixerint benedicanur et quoeque
consecraverm-1tconsecrantur et -sanctiFcentur. ln
Domine D. N.jC..

Aecipe potestatem oJferre sacrifcium Deo missas-
que celebrare tam pro vivis-quam pro defunctis.

Accipe Spiritum sanctum quorumremisseris pec-
cata, remittuntur eis, et quorum retinueris, retenta
sunt.

Le 18 juin 1875 amène eu pied des autels le dio-
cèse d'Arras tout entier.. Notre. digne Evêque invite
tout son bercail à se consacrer au Cour adorable de
Jésus qui l'a préservé en 1870 des désolations de la
guerre. La Communauté s'unit à ce vou solennel,
et, à la voix de Pie IX et à la voix de son Evêque,
elle redit son acte de.consécration au Sacré-Cour.

Cette même année 1875, nous reçûmes, par l'entre-
mise solennelle de notre vénéré Pontife, une bénédic-
tion solennelle de Sa Sainteté et un Bref qui nous con-

4 cédait pour sept années l'indulgence de la Portioncule.
Nous touchons à une date bien douloureuse pour

nos cours: nous sommes au 12 mai 1876. Un
ouragan d'une violence inouïe se déchaîne sur notre
cité; le vent gronde comme un tonnerre-continu, de
minute en minute la tempête augmente d'intensité.
Les cheminées tombent, les toitures sont emportées,
de toutes parts les ruines s'ammoncellent. Nous
devinons le malheur qui va nous atteindre. La flèche
de notre église s'élève dans les airs avec une hardiesse
qui avait jusque-là affronté toutes les tempètes; mais-
elle ne résistera pas!... Elle oscille quelques instants,
puis elle se précipite, et vient se briser sur le trottoir
de la rue. Notre Révérend Père Supérieur -affronte le
péril de cette pluie de pierres qui jonchent les rues, et.

k
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e s isO on&s Le'len

ema m nseigne aga-nous exprimer lui-même
ses pa nt es1le, sy m tbies. Cè' fut un deuil .énéral.

ea ce.rl de pierre que nous aÏ -ons offert à
amee 'deès, n t- pas une dès gloires

cit ans èette épreuve, nous ad mes la
ve, et nous attendons desjours meileurs

tu US Perrt(rèbn de relever notre 'lche nonu-
eintale.
Les pMlerinages de Marie avaient pris danS lediocèse

une.nouvelie spledeur. tre-a de Boulogne,
Nof4rdame d&'l tié'â'þapaumè, Xôire-Daibe de %la

àaette à Sam LýNazaire, voyaient tou à tour notre saint
Pontifè thausser par sa résence l'éclat de leurs fêtes.

a Gradeur.voulut rsstisciter dans sa villé épiscopile
rle culte de Notre-fla me des>Ardénts. Une magnifique
éVise fut éleve par les soisde Monseigneur Lequette,

èt~confIrérie éNte-lmêe y~ute
e onöf érie dXÑotf-lDém edé ý Ardents, de

nouveaurigoée. Une procession solennelle fut orga-
nisée pùï•placer la sainte Vierge dans ce auguste
sanctuaire. Ele eut lieu le 21 mai1876. Nos élèves
y furent convoquées, et prrent part 'à: cette gande
imaniéstatiôn de la piété des Atrébates.

M. ie 'te deissey, dot lzèle est connu de
* toute la France,Lvimt à Arras à la fin de i876 pour

* lvre dominicalë,nt Pie I lui-même P acons-
otué le missionnaire. Le Mon astre recoit sa visite -,sa

parole éenflammée remue les coeurs, et la Commu-
nauté et le P'si nnat s'enrôlent dans sa pacifique
croisade Il est eeffet, urgent de& rapeler à nos
Provinces m dustrie l1es le grand précepte de la sancti-
fication du Dimanche.

Tîutes-nos cMmfiunàutés ont êté"èomme nous
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profondément affligées de la persécution qui atteint
nos vénérées Sours de Suisse, d'Italie et d'Allemagne;
qui d'entre nous n'a désiré adoucir la peine de leur
exil? Cette consolation nous a été donnée : le 5 avril
1877, nos portes s'ouvraient devant nos bien-aimées
Sours de Fritzlar. -Demeurez avec nous, courageuses
persécutées! Votre exemple nous édifie et nous encou-
rage; ensemble, demandons au Seigneur que des jours

plus heureux se lèvent pour l'Eglise et pour nos chères
patries.

Depuis sa consécration solennelle, notre église reçoit
chaque année de nouveaux embellissements. Douze
statues de vierges ont été placées autour de celle de
Marie, leur reine. Sainte Ursule, sairte Angèle, sainte
Cécile, sainte Catherine, sainte Barbe, sainte Agnès,
les biþheureùses Julienne du Saint-Sacrement -et

Marguerite-iMarie,apparaissent dans cette cour vir-

ginale. Saint Joseph a aussi son cortége, et les
douze statues de saints qui l'entourent furent inau-
gurées le 28 août 1877 (1). Notre belle église reste
pourtant inachevée comme ornementation; les vingt-
quatre statues du maitre-autel, les stalles des re-
ligieuses, les appareils d'éclairage, les.banquettesies

élèves le compléteront peu.à peu. L'orgue demande
peut-être une mention particulière: l'inauguration
en fut faite sous la présidence de Monseigneur Parisis.
M..de Vilbac, organiste de Saint-Eugène à Paris, et
M. Duhaupas, organiste de la Cathédrale d'Arras, firent
l'un et l'autre admirer les ressourées et les richesses
de cet instrument. Il se compose de vingt-deu&.jeux ré-

partissur trois claviers, et unsystème complet de pédales

(1) Une savante monographie, imprimée en 1865, parle en détail de notre
église, et décrit tour à tour autel, vitraux, grilles, dallages en mosiïque, etc.

"i
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permet de réunir à volonté les jeux des divers claviers
sur un seul. Il suffira du reste de dire que cet orgue
est sorti des ateliers de M. Merlclin et Schuze, dont
la réputation est européenne.

Notre Pensionnat se maintient au chiffre de 150
pensionnaires; une quarantaine de demi-pension-
naires sont mêlées aux élèves internes. Cet usage qui
a toujours existé offre d'une part peu d'inconvénie¢ts,
et d'autre part nous donne les enfants des meilleures
familles. Rarement le Pensionnat est visité par la
maladie; mais depuis deux ans que de vides à déplorer
parmi les Religieuses! Rien n'est triste, nous parait-il,
pour une Communauté, comme la perte des jeunes
sujets sur lesquels reposaient déjà les espérances de
l'avenir!

Grande est la joie au Monastère quand il lui est
donné de recevoir la visite d'un Prince de l'Église.
Nommons parmi nos hôtes, illustres: le cardinal de
Cambrai, Monseigneur Regnier; Monseigneur de la
Tour d'Auvergne, archevêque de Bourges, Monsei-
gneur -Forcade, archevêque d'Aix; Monseigneur Des-
prez, archevêque de Toulouse; NN. SS. les évêques
de Carcassonne, d'Amiens, etc., etc.

Si les filles de sainte Angèle se font un devoir
de prier pour l'épiscopat, combien plus ardents et
plus empressés leurs voux s'élèvent-ils chaque jour
pour l'immortel Pie IX. O Pontife-Roi, ô Pontife-
Martyr, que la grandeur du triomphe surpasse celle
de la douleur (1)!

(1) Ces pages nous ont été envoyées quelques mois avant la mort de
l'auguste et regretté Pontife.

î~.
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MADAMB LOCHTENBERGH DE LA MAIRIU

è A DE SAINT-LOUIS O GONZAGUE.

Restauratlee de la Communamté.

~J5LGE-4osEPa LQCJ1TENBERI DE L&A
MAllE paquit à Aresur-la-Lys, le 12 décem-
1ùe 761, d'une noblè taminle, où l'aour.de

éèligionet dela' ertuétait h.érédtairés, ains

que les tirres dont I'avaient comnblë les irois dEspgne
depuisun tem.pjmjémornal.

Mlle L¶chtenbergh fi on éducation èaDouaidansle Monas-

tère de la Paix-NotreDame. Elblouie par le prestige enchan'
teur d'un monde, dont son âme~candide ne soupçonnait;pas
les dangers, elle manifesta d'abord pour sesplaisirsquel
inclination. Ce fut un m&tif pour ses parents d'éproife
plus sévèrement sa vocation,1lrqu'elle désira embrasser la

vie religieuse, chez les Ursunes d'Arras. Elle était 4gée de

vingt-cinq ans, quand elle prononça ses you en 1786, sous
le nom le Sour Saint-LouisdeSonggpg.

Coi)t riinie par latourente révolutionnaire.'alndnr,.
six ans après, la sainte retraite où, compne leProphete royal,

elle demandait d'habiter tous les jours de så vie, Mme Loch-

tenbergh vint à Aire; sur la demandé qui lui fut faite de
prêter eerment à la Constitution.civile du clergé, elle crai-
gnit d'attirer sur sa famille entière des maux qui ne.mena-

çaient que sa personne: après avoir proclamé hautes»ent
4 son inviol'ble fidélité'àja Sainte Eglise-sa mère, en présénce

des membres qui compôsaient le distiict, elle prt la route

de l'exil, accompagnée de'la Soeur Saint-Dominique, cpnverse

d'Arras, qui ne voulut jamais l'abandonner. Elle fut reçue
dans un monastère de Carmélites, etabli dans le bourg de
Saint Nicolas, à quatre lieues d'Anvers. La Mère Saint-Louis

de Gonzague y prit l'habit de cet Ordre; mais elle ne tarda

pas à comprendre que sa frêle santé ne lui permettait pas

îI
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d'embrasser toutes les austérités dés filles de sainte Thérèse.
Bientôt les succès de l'armée républicaine la for ède
quitter knvers, et de s'avancer jusqu'en Westphalie où les

Ursulines de Dorsthen la réçurent comme une Soeur bien
aimée, et-Jui confièrent même plusieurs emplois imptuortants,

n'ayant pas tardé i découvrir sa capacité et sor mérite supé-
rieurs. Son frère, M. Lochtenbergh de la Mairie, Chanoine de
la Collégiale d'Aire, proscrit comme elle, vint la rejoindre, et
offrit à ta Communauté les -secours de son mihistère. La Mài
son de Dorsthen ne- se composait que de six ou sept RetiL
gieuses, et toutes étaient heureuses de posséder la Mèrê
Saint-Louis de Gonzague, qui réunissait en elle toutes les
vertus des grandes âmes, la charité, l'humilité, l'amour des
croix.

Vers 1798, Mme Lochtenbergh écrivit à sa fille plusieurs
lettres iuchantes lîour la décider-à revenir près d'elle: elle
avait besoin, disait-elle, de quelqu'un qui lui fermât les yeux,
elle s'avançait à grands:pas vers la tombe. Cette considéra-
tion humaine n'aurait pu décider la Mère Saint-Louis de
Gonzague, si elle n'avait senti se renouveler en elle le vif
désir de se réunir à ses consours d'Arras, dont il lui tardait
de connaître et de partager le sott. A la faveur du calme
momentané dont jouissait la France, elle quitta, mais non
sans regret, les respectables et dignes Mères qui lui avaient
donné une si cordiale hospitalité, leur promettant de venir
se réunir:à.elles, si elle ne pouvait réaliser le pieux dessein
qui la déterminait à rentrer: dans'sa patrie.

A peine de retour au foyer maternel, la Mère Saint-Louis
de Gon.ague se vit forcée de reprendre le chemin de Dors-
then: la révolution cherchait encore des victimes.'M. Loch-
tenbergh du Hamel, son autre frère, Chanoine de Saint-
Pierre à Aire, venait d'être arrêté et écroué dans le château
de cette ville, converti en prison. Après qu'elle eut passé
deux ans encore en Allemagne, elle put enfin revenir, et
consoler les derniers jours de sa vertueuse mère.

Elle n'oubliait pas le noble but de la vocation qu'elle avait
embrassée ; bruûlant dun zèle ardent pour la gloire de Dieu
et le salut des âmes, la Mère Ssint-Louis de Gonzague -fut à
peine établie dans sa famille, qu'elle s'empressa de répandre
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le bienfait de l'instruction religieuse sur un grand nombre
de jeunes filles, attirées par l'aménité de ses manières et le
charme puissant de sa parole. Trop resserrée dans la maison
de sa mère, elle loua, rue de Clémence, une plus vaste babi-
tation; son mérite fut bientôt appréc;é par l'administration
municipale, et la ville d'Aire, souhaitant l'aider dans sañ
entreprise, lui céda la maison du Jardin Notre-Dime, occupée
alors par les Bluettes. Cette maison lui fut remise par arrêt
de la Mairie en date du 15 mai 1803, et elle en prit possession
le 16juin. Le même jour, les Mères Wanin de Saint-Honoré
et Souillard de Saint-Ambroise vinrent, les premières de ses
anciennes compagnes, lui prêter leur secours. Deux autres
ne tardèrent pas à imiter cet exemple: la Mère Merlin de
Saint Stanislas et la Sour Vabé de Saint-François Régis, con-

verse, se mirent sous sa direction le 16 juin 1804.

L'humble rejeton de l'Ordre de Sainte-Ursule prenait ra-
cine et se développait sur le sol nouveau où il était trans-
planté; un grand nombre d'élèves venaient chercher, à l'om-
bre de ses rameaux tutélaires, un refuge inaccessible à la
corruption qui, à la faveur de l'ignorance et des pernicieu-
ses doctrines, avaient envahi la société presque entière.
M. l'Abbé de la Mairie, de retour d'Allemagne, prit son loge-
ment à la maison du Jardin Notre-Dame, et, de concert avec
sa sour, il s'occupa de la direction des classes; on comptait
déjà un grand nombre d'externes et plusieurs pensionnaires.
La Mère Saint-Louis de Gonzague remplissait provisoirement
les fonctions de Supérieure et son frère, chanoine de la Col-
légiale-d'Aire, celle de Chapelain, aidé de MM. Rollin et Jolis,
vicaires de la paroisse.

Les Ursulines pratiquaient, autant qu'il leur était possible,
les regles de leur saint Ordre, mais elles ne pouvaient en-
core observer la clôture, ni reprendre l'habit religieux; elles
étaient obligées d'assister aux offices de la paroisse et d'y
conduire leurs élèves. Elles obtinrent en novembre 1883 de
Mgr de la Tour d'Auvergne Lauraguais, Evêque d'A rras, la
permission de faire célébrer chaque jour le saint Sacrifice
dans un oratoire du. Pensionnat, à l'exception des fêtes de.
Noël, de Pâques, de l'Ascension, de la Pentecôte, de l'Assomp-
tion et de la Toussaint, où elles devaient se rendre à l'église

Mo WOW»



pftfs5iale. Au rrros dii faïrIe E óá180 restrietion i
alk>lie; M. Dedtu;' Vicire Iliénéra I4 dd e'èsé ët ieu

dés CoIIuImuIau relgiùeusa, eu ' 'yanc"åordé une s
cônde messe prior les dtnûriches et lesjouis' d fte, e-
sohrle ne fit plü obligé d' sdi

Il lard.it à la Mre Saint L diÔd dcnzagüe de eprendrei
les saintes livréè* dé la Religio' ,É1l eé d manda'liittorWi
satiorn au So.-P-éft de Sâittuader quisoukTitëdce å

'rdàuvais esprit 4ini régidftencdre à c té époqueit îe ré
pÔnse veasive. Elle prit s àr elle dé risqer ctté dém'rclie;

et le 21f juiô,-elle se rêtit, airisi quèšg't murs , deládiu$èt
côstinr'm dèts' Ursulines de la Côigrégatl6nde ParTs, fLe' 6
août 1804, Napolëöd Inaþirté, qui. eai dtetré nôrïmr

Empen-ur des Français, vistia"Aire; la Cmüininauté lui'
adre-ssa une reqdete, féffet 1 d'Ôtenir l'àùtårisatîid Gou'-
vernemintr. Le 1, s ptemit6e sûivhnt; lW'idWi-e des cuteS
demanda tan extrait dés'Statuts dii lásière; ëeteToraà

exigea uü grarid nomlre de déhafelié qûí neà dèconcèrtiW-L
rett point l'énergique M ,raint'-V>ùt de Gn guê; il 'é àá
de sor caractère dé ne pbôà*t reidd vd r i éidiffcûttés,
et de:se confier d'autantilus ènbfeo-q«u'efdiffi Cînétaiudt
plus grandes. Le 9 avril 1807, un décre érii'autorisa'
l'exitence de li Conmu'au*è; conindae IfsuYüt énseigant.

Depuisquàtre ans, la Mre Sàint4hod de oiidïue sa-
quittait 'avec prud"e'eta baeé delc a ge de- Snjérie'urd
lorsqu'elle fut él'ue'c "ah eiteèeà 1 à 'l'unâimité le 8 ií-
vemrbre 1807. La joie de cetté eieidi érè'aóni égul1èiïî

fut augmnéht'e' par la pris d'a6itdé Mi Airnée4ssep
Garson de BoyaVl, qui eut eiu è lenlrmain. lieu qûi
avait fit naître' dette 'éhère niûvide au sein diïne' faInilld,
riche des biens'de la fortune, dé la réptation et'de*la pifté. la
destinait à'être le soûtien du Monastèie où ellese conshcèait.

Par suite de la petitesse'du local; la Mère iùi4ouis d'e
Gonzague se voyait obligée de reti-ser'ds'sujets et des

pensionnaires. Les bâtiïñents"dPi>nslônrfât; ôatéi-ir ios li

(t) La première partie de cette biographie se trouve presque mot pour mot dans

les 'Almalesade tb7!à la notice d'Aireýsr-latys; e Ia roaônaat en entier, nom
nod'teonfôrat at désir de s chres Siurs u4*rras '
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sibilité où l'on était de les agrandir, présentaient de graves
inconvénients. Vainement elle avait demandé qu'on lui
cédât le couvent des Clarisses anglaises, ou celui des Sours
grises, abandonnés l'un et l'autre depuis 1792. M. de la
Chaise, préfet du dépaitement, employa inutilement son
crédit dans cette négociation; le Géiie de la place y mit
une opposition insurimontable. On fit aussi des démarches
pour obtenir (lue t'acte de la maison lu Jardin Notre-Daine,
passé au nom de la Mère Saint-Louis de Gonzaune, fût
renouvelé au nom de la Communauté; le maire d'Aire ne
voulut pas y condescendre. Ces diverses contradictions que
Dieu permettait dans des desseins -de miséricorde, firent
prendre à la généreuce Mère, la détermination d'aller con-
tinuer son oeîœvre l zèle dans t'antiqîue cité des Atrébates,
où elle avait prononcé ses veux, comme nous l'avons vu,
en 1786. M. l'abbé de la M <irie, qe partout nous rencon-
trons si dévoué aux Ursulines, se rendit à Arrias pour y
louer, à ses frais, l'hôtel de Béthune, rue du Saumon, et
négocier leur arrivée en cette ville près des autorités civiles
et ecctasiastiq ues. Ilfut accueilli partout avec une touchante
bienveillance, et Monseigneur promit aux Religieuses une
prote-ction particulière.

Mlle de Boyaval, Sour de S1int-François de Sales, ne
put voir sans un immense chagrin la ville où elle avait
reçu le jour, privée d'uine institution si salulaire à la jeu-
nesse; elle sollicita et obtint la permission de rester a Aire
avec la Mère Saint Stanislas, la Sour Saint-Régis et la Mère
Saint-Anbroise que lon investit des pouvoirs de Supérieure.

Le 15 mars 1808, la Mère Saint-Louis le Gonzague arrivait
à l'hôtel de Bétune, où M. de la Mairie avait fait tout dis-

404 poser pour la recevoir. Elle sy établit avec les .llèrts Saint-
Honoré, Saint Bernard, Sainte-Ursule, Saint-Charles et deux
Sours'converses: la fidèle ýour Saint-Dominique, qui
s'était attachée à sa Spérieure comme Ruili à Noémi, et la
Sour Saint-Pierre. M. Denissel, prévôt du Chapitre, avait
été chargé, en l'absence de Monseigneur, de prévenir les
Ursulines que sa Grandeur accordait tous les pouvoirs dont
elles avaient besoin pour l'exercice du culte dans leur cha-
pelle; M. l'abbé de la Mairie se chargea d'y dire la Messe,

î-
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et M. Rambure, alors Curé-Doyen de la paroisse de St-Ni.
colas en cité, fut nommé Confesseur. Monseigneur, à son
retour, s'empressa de visiter la petite Communauté, et lui
exprima, avec le tact et le cour du meilleur des Evêques,
combien il était heureux de revoir dans sa ville épiscopale,
les filtes de Sainte-Ursule, et il donna les témoignages les plus
sincères d'une bienveillance qu'il leur a toujours continuée.

Le ler avril, la Mère Philippine Minet de Saint-Fidèle,
ancienne religieuse d'Arras, venait se réunir à ses sours;
le 20 du même mois, on ouvrait la classe pour les petites
filles pauvres.

Le 21 octobre suivant, fête de Sainte-Ursule, fut pour les
Religieuses un de ces jours qui unissent aux joies de la piété
les charmes si doux des fêtes de famille. Sa Grandeur,
voulant donner à la Communauté une nouvelle preuve de
son intérêt, vint, accompagnée des membres les plus dis-
tingués de son Clergé, célébrer la messe solennelle dans la
petite chapelle, et illonféra le sacrement de Confirmafion
aux élèves du Pensionnat. Imitateur de saint -Chiarles Bor-
romée son patron, dans ses bontés pour les filles d'Angèle,
Monseigneur vint le soir donner le Salut et prononcer un
discours que la Communauté conserve comme l'un des plus
précieux souvenirs de son rétablissement à Arras. Après leur
avoir exprimé avec efifusion ses sentiments d'ami et de père,
prenant un accent prophétique, il s'écria:

a La philosophie du siècle répand de toutes parts ses té-
« méraires systèmes. Il faut que la religion préside à l'édu-
« cation encore plus que jamais. Il faut que vous opposiez à
al'éducation frivole. les principes de la raison ; à l'éduca-
a tion qui néglige le cour pour ne s'occuper que de l'esprit,
« les principes de.la vertu; à l'éducation profane et irréli-
a gieuse, les principes sacrés de la religion. Puissiez-vous,
a Mesdames, rétablir au milieu de nous le règne de la reli-
« gion et nous rendre toutes les vertus qu'elle inspire I »

Ce vou du premier Pasteur a été entendu par des âmes qu'a-
nime un noble zèle; la Mère Saint-Louis de Gonzague et ses
Sours se montrent infatigables à défricher le champ du Père
de famille. Cette sainte Supérieure donne l'exemple-et sait
inoculer dans tous les cours l'amour de Dieu et du prochain;



sous la douce influence de son cœur d'apôtre s'épanouissdnt

toutes les vertus religieuses. Le:monde l'entobre de son.eé"
lime: sa'profonde humilité lui fait rènvoyer à Dieu seul le
mérite dg ses ouvres. Mère tendre et 'igilante, elle se fait
aimer et respsecter, des enfants; Supérieure, elle est pbour
ser filles un modèle de fidélitê -parfaite 'et de régularitwé
eUe ne domine que par l'hnimilité, la douceur dans lé,
comnnnemt, passion pour les faibles, la châ-
rité-pour toutes. Quel détachemeut de'tontes les comme-

ditésds la vie!?our elle, issue d'une.si; noble origine' le
stiféUtiécessaire suffit; mais elle est ingénieuse-à multiplie
pour sesSours les attentions délicates, et c'est avèc le coeur

dela meilleure des mères, qü'elle donue tout ce dont elles
oiqt besoin. La foi.là plus vite et la plus inébarnlabli. est le

phare qui.la guide;Javolonté de Dieù est son"éloile, elle%
la voitpartout;. « SIieu le veut ainsi, dit-elle à chaque non..

velle épreuve, pourquoi nous troubler?.Sa sagesse vaut bien'
mieux que la tiâtre. » Aimer Dieu est*-vie; parler-de lui,
son Plus cher.délassement. JsuS .hostie:, Jésus victime la(

captive tout entière; et c'est au:pied du tabernacie que son

âme s'embrase d'amour, et se revêt d.e courage.
rmées a la piété, et animées par· la foi ,Jes files de la

More Saint-Louis.de Gonzague ,répandent lesprit de leurrvéuérée tère danscelles qui .viennent argmenterIaifamilie':
c'est le premier levain qti farmenterr ia masseentiè-e. Ura'
soufflq de vie comminique.de proche en: proebe l'obéissance,

la régolarité, l'am"our du, travail, l'immlation, la joie.Je dis
la jtje,.ca illuminer la. consciecQe des çldrtés évangéliques,

enchatuer ses désirs à la pra.tlque constante de la vertü,
n'est-ce-pas épanouir le cœer auz célestes-délices,? k diarla
joiecar, le s.r, après. les labeurs. d'une pénible journée,
quaud toutes se lrouaient réunirs autourde cetteMère ché

rie-et vénérée, on sentait toutes les ânes battre:à:'unissoi,

et le calme que donne le devo accomp1i,se:reflétait sur les

physionomies Joyeuses.
On compre d que sous ume telle influence, la pauvreté,

inséparable d'une fondation qui difa pour ressource que la

dévouement, était acceptée avec bonheur. Toutes. s'impo-

saipøkles;plus grandes privations et se: ivraient'à uni travail

i'
5'q
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incessant, afin de fairg.face à.toutes les exiqenees; celles qui
n1étaieunt pas occupées à ,lInstiut, se livraient à des ouvrages
manuels que. ron plaçait en ville.

:Le nombre des îeligieuses.et des pensionnaires allait tou-
jourscroissant, à la-grande satisfaction de la Révérend.t6u-
périeure, quîi conçut le projet d'acquérîr la maison que l'in
occupait. Elle lui fut àdjuégèe pour la somme de 22,OéO Fr.
Monsieur l'abbé de là-Maitie, non moins zélé que sa sour
pour consolider, l'euvre qu'elle avait entreprise, donna
8,000 fr. pouîr aider à celte adeîuisition. A'près i inq ans de sé-
jour dans la Communauté, cet insigne bienfaiteur, djà très.
avancé en âge, retourna à Aire, au sein de sa respeétacle fa-
sile>, I ser nit impossible d'énumérer en détail les services
rmiuulliirés qu'il rendit aux Ursulines. Il pourvoyait avec la
plus tre sollicitude à tous leurs besoins et se chargeait
des détuenses communes. Monsieur Bullez. abbé d>Eancourt,
que la revoluiiont avait privé d'une digr;ité éminente, voulut
bien se charger de la messe conventuelle.

En 1813, i- fallut acquérir rour 9,500 fr., une maison
contiguë à l'hôtel de Béthune, les bâtiments divenaut insuf-
fisants. M. l'abbé de la Mairie contribua encore à cet agran-
disseient pour une somme de 2,400 1r. Ce nouveau local
fut destiné au Pensionnat, et l'on put'dès lors isolet la Com-
mutianité des éleves et observer plus ponetnu l tment les
règles monastiques. En 1814, on demanda à l'autorilè dio-
césaine ;u'il ne fût lius dérogé à la lettre dies Constitutions,
qui presciivent deux ans d'épreuves pour la profesRion. Jus-
qu'à cette é;'oque on avait dû se contenter d'une année,
à cause de 'isueffisaîice de sujets pour l'exertice régulier
des observances.

* Je me plais à répéter, écrit ici une de nos anciennes
«.Mères, que c'est à la tendre confiance et à l'abandon entier
s qu'vait notre vénérée Supérieure en la Providence, qu'est
e9due la prospérité rapide du Monastère. Elle espérait sou-h
a vent contre toute espérance. En même temps qu'elle faisait
o cette acquisition, sans aucun emprtunt elle en couvrait le
e prix, dirigeait d'importantes réparations, et s'aiprovision-
Snait de blé, à on prix très-élevé, toutes les denrées étant
9 payées excessivement cher.
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« Son Dieu, sa Règle, son saint état, voilà où elle mettait
e sa gloire et son bonheur; mille fois nous l'avons entendue

c bénir le Seigneur de l'avoir appelée à la vie religieuse. a
Depuis n.uf ans les Ursulines occupaient l'hôtel de.Bé-

thune et, malgré les dépenses qui avaient été faites pour lui
donner la forme d'un monastère, on reconnut l'impossibilité
de s'agrandir en s'imposant même de nouveaux sacrifces.

On désirait un terrain plus vaste, et qui assurât l'avenir de la
Communauté; de plus, le voisinage des Invalides était un

grave inconvénient pour les élèves qui, pendant leurs récréa-
tions, entendaient les propos souvent trop libres des mili-

taires. Toutes ces raisons déterminèrent la Mère Saint-Louis
de Gonzagne à acheter, en 1817, l'ancien couvent des Carmes
et une partie de leur enclos. Les largesses personnelles de
cette digne Supérieure aidèrent puissamment la Comnmu-
nauté à sortir des difficultés du paiement.

La Mère Saint Louis de Gonzague pressa activement les
travaux du nouveau Mnastère,et, le 14août, à huit heures

du soir, toute la Communauté entrait processionnellement
dans l'ancienne demeure des Carmes. Le premier soin fut
de décoreri un dessalons, et d'en faire une chapelle provisoire,
où l'on ptin le lendemain célébrer la sainte Messe. Dès son
arrivée dans cette maison, la vigilante Supérieure remit
en vigueur certains points de la Règle, qui n'avaient pu
être observés à l'hôtel de Béthune, et se hâta (le faire con-
tinuer les travaux, afin de pouvoir observer la clôture
dans toute sa rigueur. Ce fut avec un vrai bonheur qu'elle
vit poser les grilles des parloirs; on raconte que, saisis-
sant une des grilles, elle s'écria joyeusement: Avec elle

je suis forte!
Nous ne finirions pas, si nous voulions suivre la Mère

Saint-Louis de Goîzague au milieu des détails et des
difficultés de tous genres, que lui valut son titre de pre-

miere Supérieure du monastère d'Arras, et dire tons les

sacrifices qu'elle s'imposa pour consolider son ouvre. Elle

sut, privée elle-mème de tout secours, trouver dans sa

confiance en Dieu le secret de répandre d'abondantes au-

mônes. Sensible au malheur des familles tombées dans

lagêne, elle accueillait leurs enfants auPensionnat, se char-
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geait de leur éducation, sans calculer si les ressources du
Monastère pouvaient le permettre; car elle comptait bien
plus sur la Providence que sur les moyens humains. Les
Chambres ayant garanti, en 1825, avec la sanction de
Charles X, lexistaence des Commaîuniautés religieuses de

femmes, la Mère Saint-Louis de Gonzague se hâta de ré-

gulariser la situation du Monastère. et d'assurer son avenir.
Ce fut le dernier bienfait de cette mère si dévouée. Un
squjirrhe dont elle souffrait depuislongtemps, lui occasionna
de telles douleurs que l'on acquit la certitude que le mgl
était s mns remsiède. il semblait que cet te bonne Mere redou-
blât de tendresse pour ses filles, à mesure qu'elle approchait

de sa fin, et ce fut en les bénissant qu'elle rendit son àme
à Dieu le 23 mai 1827, veille del'Ascension.

Nous avons la consolation de voir revivre. au milieu de
nous notre sainte Restauratrice dans la personne de sa
petite-nièce, héritière de son nom, héritière surtout de
ses vertus. Nous craindrions de contrister notre bonne
Mère, si nous soulevions le voile de l'humilité qui enveloppe
sa vie; qu'il soit permis cependant à notre filial amour de
dire que notre vénérée Suipérieure, la Mère Stiat-Louis de
Gonz agtie est la vivante image de sa noble tante. Aux
éminentes qualités reçues de la natüre, déveloopées et gran-

dies par le travait et des études sérieuses, elle joint les plus
belles vertus. Qu'elle reçoive ici l'humble hommage de notre

reconnaissance, cette vénérée Mère qui marche constamn-
ment sur les traces de ses illustres devancières! Oh puisse
le Seigneur la conserver longtemps à l'amnour de ses
filles.

Au .nom de la Mère Lochtenbergh, unissons celui de sa
première coinpagne, la Mère PHILIPPINE MINET <Je S %tNT-
FIDÈLE. Ursuline à Arras avant la révolution, elle fut avec
ses Soe rs expulsée de l'asile béni où elle était venue s'abriter.
Elle consola ses jours d'exil, en réunissant quelques enfants,
et en leur apprenant la connaissance et l'amour de Dieu.
Mais quant elle apprit le retour de Mme Lochtenuberghi. elle
se hâta de venir partager ses travaux. Chargée des enfants

pauvres avant la révolution, elle reprit le même emploi avec
le même amour. La Mère Saint-Fidèle unissait laplus solide
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pjété au caractère le plus aimable, et son ila)èrgs
4alite d'hîumeur rypdaitfaciles et doux tous ses rappors
avçc le prochain. le mou.rut à 79 ans. Utn mot pourrit
renfermer toute sa vie -. lIje p ssa en,aiîsaît le bien.

Ajoutons un autre ilprn à celui de nolre venèrable Rep-
datrice. La Sour MÀRIE-ANu S.LElt<le SAINT-DO1IMIQU.E,
humle converse, fut une âme ,granoe et élevée par ks
sentiments. Celle excellente Sour s'attacha à Madame Loche
tenberg avec un dévouement, 9qî rappelle celui de auth
pour Noétii. Elle prit avec elle le cl, min de l'exil, et
bien des fois elfr brava les dangers, .et essuya les affronts
pour les éviter à la Eévérende Mère. Itaos les momentsdø
gêne, elle se privait des choses les plis nécesaires, afin de
lui procurer quelque douceur, et, l'amour la rendant in-
génieuse, e.lle.savait lui persuader qu'elle ne muîan,îluait de
rien. La SSoeur Sainît:Dominique reprit à Aire l'habit reli-
gieux, et revint à Arras où elle avait prononcé ses vSeu
en 1782. Elle mourut. à 71 ans, restant jusqu'à la fia un
modèle d'abnègation et de dévouement.

LA EÈE ,TULIE LEXAIRE DE SAINT-PAUI&.

s , comme dit saint Denis, entre les.choses divinîes, il
n'est rien de hîlîîs divin que de travaiter au satt des

âmes, qu'eUe est donc grande, quIelleest éleyée la mission
d'une Urstline! La Mère LEYAIRE DE SAINT-PAUI, y
voua touite sa vie. Elle avait un tact pas tieultir pour l'en-
seignemenît; elle savait allier la douceur à une grande
fermeté, et avait le rare talent de faire aimer l'ètude. Elle
#chliait de rendre le devoir facile, agrèable, et d'alléger
par la simplicité et là clarté de ses méthodes, le travail si
laborieux par-fois pour les enfants. Les élèves admiraient l'élé-
vation e son esprit, l'étendue de ses conuiassances, surtout
elles aimaientsa vertu. Cette véritable Apôtre saiiissait toutes
les occasions de parler 4e Dieu, et de faire remarquer l'actisoa
douce et puissante de la Providence. C'était surtout quand
elle enseignait la doctrine sacrée, que sa parole devenait

persuasive 'et facile, et c'était, pour ainsi dire, a pleines
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mains qu'elleetait dans les.ceurs des enfants lessemepes
de la verua.

Telle fut ha-Mère Saint-Paulan Pensionaat.
Dans la vie de Co0lmmilauté, elle se montra régulière,

édufianle et d'uîse aimable charité. Prévenante auprès-des
Mères anciennes, elle était toute- indulgeuce wpur les jeunes
Soeurs, et son, caractère igai et charmant; faisait-ressortir
la, bonté et la déLicatesse de son eur.

Mais la santé de notre fervente Ursuline :s'afaibhssait

dans ses consiants labeurs, et ·Dieu demanda à la Mère
Saint-Paul le pblusigrand des sacrifices: il lui ,l Lltit quitter
ses chères, enfants., Après de longs jours d'agonie, elle nous
fut enlevee presq!ie subitemsent. Uni dimîîanseble natin. notre
R. P. Stptiérit ur lui porte la sainte CommuasîsnIon. -Une mi-
nute s'ècoole... Soudain t le se lève, et sécrie: ;Le l'airl
Mon' Dieu ! je meurs! . Elle quittait la terre portant encore
dans son.eSur le Pain de la.vie éternelle.

La Mère Saint-Pauîl était dans sa 41 année. Un mot
suffirait à sa louange: Ede aima Dieu, sa Règle et les âmes.

LA '=RE LÈONIE BILLY DE SAINTE-MARIE.

CETTs traie fille de Sainte-Ursule avait fait son éducation
.adans notre=Pensiornat ;~elle resta danssa famille jsîu'à

32 ans, et elle s'y d-pensa avec un enlier dévouement, sur-
tout près d'iie soSii tendrement aiiiée'qui vécut-comme un
ange, et qµui mourut comme une sainte entre ses bras.. Le
sacr iire de 4Mtt lîBîly, pour êlre r tardé, ne perdit, rien de-sa
siua'ilé, et ce fut avec la générosité la ptlus parfaite qdelle

s'offrit au céleste Epoux. Riche nature, intelligence culuvée,
noble cœur, elile comprit que celui qui a beaucoup reçu doit
donrner beaucou p1, et elle se uit avec courage à l'Suvre de sa

pet fection. Elle aimait dans la nature lou! ce qui pouvait re-
porter sa punséc vers les céles.es régions. Après une nuit
d'insomiie pi-nlait laquelle le vent avait mugi avec violence,
elle dit le mnutmst : « Jttsqu'ici je n'avais pas aimé le vent,

miais cette ni;jt m'adressant au bon Dieu, je lui ai dîit :.a Seï-

getr, c'est -vous qui avez créé ces-su[Éls-inpétueux, j
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les bénis; je confle à chacun de ces gémissements un soupir
de mon cœur humble et repentant. » Le dernier mois .de
Marie qu'elle passa ici-bas, elle fit ainsi ses pieuses conven-
tions avec la Vierge Immaculée: « Je vous offre, ô nia
Mère, toutes les roses qui embelliront la nature, et je vou-
drair que checune d'elles fût un million deosaires recités fn
votre honneur. Je voudrais que chaque lis des champs fût
ùun million d'Inviolata à la louange de votre iineliable lpirelé.
Je voudrais que chaque violette fût la réêititioui du Magni-
ficat, pour célébrer votre humilité... Je voudrai que tout
dans la nature fût une voix pour redire le Salve Regina. »

Le saint exercice de l'Oraison faisait les délices le notre
fervente Sour Sainte-Marie. Au pied du Taberinaîcle, elle lie
pouvait retenir ses transports et ses larmes de dévotion. La
Communion était sa vie, et ellue y courait comme le cerf al-
téré aux fotîtaines d'eau vive. Notre pieuse Soeut était dul*wtit
nombre des âmes dévouées au culte du grand et in ifable
Mystère de la Sainte Trinité. Elle eût désiré vivement por-
ter. le scapulaire des Te uitaires, enrichi de tant d'indu-
gences, et dans sa dernière maladie on l'eeûte'nlaiL s'écrier:
a 0 Trinité ! ô très-sainte Trinité I » Elle avait écrit: « Dieu
agit: caressons sa main divine qui frappe par misé-icorde.

La mort étant l'acte suprême d'adoration, je suis heureuse
de le lui offrir. Son amour ne démentit point s-s paroles.
Au milieu des souffrances d'une longue maladie, elle fut
calme, souriante, et elle attendit la mort comme les l:eu-

reux du siècle attendent un jour de fête. Au muilieu d'aot<n-
dants vonisseinents de sang, elle f iisait écla'er sa joie. « Je
voudrais avoir la mer dans mes veines. dis àt-elle, pour la
répandre tout entière par amour pour Jésus-Christ. » Ma-
rie, qu'elle avait tant aime, lui ouvrit les portes du ciel le
jour de sa Nativité. La Sour Sainte-Marie avait 39 ans et
quatre ans et demi de Profession.

LA MERE CONSTANCE DUBLED

DE SAINT-CHAR.ES.

ARLER de la vénérable Mère Saint-Charles, c'est parler

d'une de ces âmes d'élite qui laissent longtemps encoreFu T
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après avoir disparu un souvenir et un parfum; parler de la
Mère Saint Charles, c'est raconter la vie d'une sainte, c'est
faire revivre une des plus chères et une des plus sympathi-
ques physionomies. On ne saurait s'étonner de notre respec-
tueuse et vive admiration pour cette vénérable Mère, quand
nous aurons dit qu'elle fut la fidèle compagne de notre illus-
tre Fondatrice, qu'elle partagea généreusement avec elle les
travaux et les privations d'une Maison naissante, et qu'elle
exerça la charge de Z 'latri:e pendant cinquante ans.

L i Mère Saint-Charles appartenait à l'une de ces familles
patriarcales où la pratique du devoir et des fortes vertus
chrétiennes sont héréditaires. E!le était la treizième de seize
enfants; belle et splenAide couronne du fd;yer paternel dont
elle devait être un des plus beaux fleurons. Son enfance et sa
jeunesse se pasèecnt sous les yeux de ses vénérabtles parents;
aussitôt qu'elle connut Dieu, elle s'attacha à lui de toute
l'ardeur de son âme, et ele n'eut jamais que du mépris pour
le mondleet ses folles vanités. De bonna heure. 'appel de
Dieu se flt entendre, et à 18 ais, elle consacra son cœur et
sa vie à Jésus. Christ. Jésus-Christ 1 voilà le principe de toutes
ses pensées-, de toutes ses actions, de lotis ses dévouements.
Elle se revêtit de son esprit comme d'une royale parure au
jour de ses noces mystiques, et elle put dire comme le grand
Patul: « Jésus Christ est tma vie. P

Sa j-uesse religieuse se passa dans une régularité et une
ferveur qui ne se démentirent jamais. A 78 ans, elle se levait
encore à quatre heures du malin, hiver et é!é. Elle avait une
sainte ardeur pour la célébration (le l'Office divin; sa voix
forte et pure guidait les chours et soutenait le t:n.

Pendant plus d'un deni-sièle elle fut employée a':près
des élèves; son angélique piété, son exactitude, ses soins
maternels lui dunérent une grande influence. On sentait le
cour se dilater, et l'amour de la vertu grandir auprès d'une
Mère si simple. si humble, si bienveillante. Sa conversation
était pleine d'une bonne et douce gaîté, et toute parfumée
de saintes paroles.

Quelle exactitude, quelle ferveur dans la vie de Commu-
nauté! Quel noble empre'ssement pour tous les services de la
charité fraternelle 1 Quel travail assidu, quelle ponctualité

1
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au premier sonde:la clochte! La perfectienWdobêissanceds
Pères du désert semblail revivreen notre saidfe Mère, eflN.
mo.r de sa vocation grandissait schatpe jo#r edavanta.
Elle n'en parlait-·qu'avec ravissemnt. et 4leredisait ave
délices -ces paroles du Prophète: eOQne -rendrai-jr au Sei-
gneîîr.po.r.touîs:Iesbensqu'il m'a faits?.. Oh ! qu'il est

doux d'habiter dans sa sainte Maison! »
Après une si sainte vie' notre Mère Saint-Charles' pouvait.

elle craindre la mort? Sa lan pe éta:t prête. A près avoir. reçu
le Dieu de l'Euebaristie qu'elle avait -tant aimé, .t les der-
miers secours deYEglise, elle s'teignit douceuient- Sii corps
fut déposédams-le caveauau dessons du:chetr. Ses àhsèqquEs
ne fuîrenttjoint unr deuil, mais mr triompîde : on confinîit à a

tombe les rtiiptes d'une -s;inte qui du aaút: du ciel veillait
sur sa chère Comntnuauté, et tpriiit pour. des Soeurs qu'lle
avait taintainées ici-as.

ON A STÈR E D'AUCII

(liUE DE L'QRATOIRE).

Congïégation. de Totalouse.

In te,, Domin&,: speravi,

Non coifridar in oternum.

OTRE Communaté, née d'in
acte d'obéissance à des ordres
sacrés, eut à son berceau des
chocs douloureux à subir. Mais
e.-.sacré Coeur de Jésus, qùi

ne se manifeste jamais mieux
que sur le Calvaire,.ne cessa de lui donner le cou-
rage pour les épreuves présentes et la confiance pour

l'avenir..- C'est en-vous, Seigneur, que nous avens



mis notre espérancane permetUepas queinoss:yons'
confond esi: I te, , ouinesperavi , now confaundar

Le 20os~bet 465Qg qua4rea religieuses Ursulines1
de la Coggrépion et de- la- Maon de. Bordeaux
arivaient à- Goudrina et. avec; l'autorisatioan de.
l4emeegneur Lénard deTrapes;,archaequel d'Auch;
es y fondaienty la veile de Sainte-Ursule, un
1agasêre. Elles aain*x été applées'par;la riche veuvo
du seigneur de Çwadrin, dont les deux fillés, quelques
moeis- plus tard, ersbrassaient la vie religieuse. Cette
Commainauté prvsp@ra juqu'à la; Rvéolùtion. En.
17, le oheva4r;deRoquesi.officierdu régiment de
Veirmandois, et Dam larie-Adélaide de Comperol,
pleprenklen fille, Vie ire-Adtaïde , agée de six
au.çommepasionnaire. Cette chère enfant répondit
sil4e ausoins que. lui prodiguèrent les religieuses
de- Gp-drin, qu.elle devint- un modèle de piété, et:
meriêa: que Notre-Seigneuri la- choisit- pour so
Éppùs Viotoire-Adélaïde reçut dans.-cette laison
l'habit- religieu;t, le 18zoctobre 1785g à l'âge de 2W
aus, et,tle2;déembre4787r, elle fatadmiseà pronon-
cer sesyoux. Lajeune Sourde l'Assomption-se mon-
trarfnIodèle derparfaite régularité jusqu'au moment
o la: R@olLionol'arrachai àr sar chère: solitude, et
l'exposa à mille dange Pendant les: jours de la
Terreur elle fukn;éanue; dans: la prison, d'Auch un
an environ. Elle, soupirait après le martyre; et, quand
on.lui rend la. liberté, elle pleura. amèrement de-

n'a.yoir: pasété trou,ée digne de mourir pour Jésusw
Chriat, lotre-Seigneur-la.destinait' à une mission
nonmins glorieuse. -Nul ne sait le.:bien que, durant

ce jours néfastes, elle a: fait ài Vic-Fezensac, sa'
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ville natale. Elle instruisait des vérités de la Religion
un grand nombre de personnes que sa charité réunis-
sait autour d'elle, et aucune considération humaine
ne put paralyser son zèle. Notre courageuse Soeur de
l'Assomption cachait, au péril de sa vie, les prêtres
du Seigneur chassés des sanctuaires désolés, et elle
les.conduisait aux pauvres Ames qui réclamaient leur
ministère. Que de secours religieux elle fit ainsi
distribuer, sans s'inquiéter jamais. des suites funestes
qu'un tel dévouement aurait pu amener!

Dès que le calme commença à renaitre, cette véri-
table Ursuline établit à Vic-Fezensac un Pensionnat
qu'elle dirigea avec succès. Les vocations ne tardèrent
pas à germer autour d'elle, et bientôt, sous sa pieuse
impulsion, il se forma une petite Communauté d'Ur-
sulines dont elle fut nommée Supérieure. Sous l'habit
séculier, ces ferventes Religieuses pratiquèrent les
Règles et les vertus de l'Institut de sainte Angèle, et
furent même autorisées à faire des voux perpétuels.
Cependant l'humble Communauté de Vic-Fezensac-
éprouva bientôt, sous le double rapport des secours
matériels et spirituels, les difficultés assez ordinaires à
une Maison naissante. La Mère de l'Assomption
apprit qu'au. chef-lieu du département, un monastère'
d'Ursulines s'était reconstitué le jour de la Toussaint,
1821, et, dès le 6 décembre de la même ainée,
elle vint y demander l'hospitalité, pour elleé et pour
trois jeunes Religieuses qu'elle avait formées: la Soeur
Saint-Augustin Larroche, la SoeurSainte-Rosalie La-
badie, toutes deux de Vic-Fezensac, et la Sour Sainte-
Clotilde Molère, d'Eauze. Maisles dettes contractées
pour sa petite Communauté n'ayant pu êtreentière-
ment couvertes par la vente de ses biens, la Mère de
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l'Assomption sortit du couvent du Prieuré, où elle
laissa ses trois filles, et elle ouvrit dans cette même
ville d'Auch un externat qui, dans quelques années,
lui fournit le moyen de satisfaire ses créanciers.
Quoiqu'elle fût hors du Monastère, la Mère de l'As-
somption ne cessa de mener la vie religieuse la plus
fervente; rien ne put refroidir dans son cœur ce zèle
des âmes, « qui est la chaleur du divin amour, D
suivant l'expression de saint Thomas.

Le diocèse d'Auch, depuis la restauration du culte,
était administré par des Vicaires Généraux. Au mois de
juillet 1825, Monseigneur André-Étienne-Antoine de
Morlbon, promu à l'archevêché d'Auch, fit son entrée
solennelle dans sa ville archiépiscopale. Les Ursulines
furent des plus empressées à partager la joie publique
que causait cet heureux événement.

Le premier soin du Prélat, dès qu'il eut pris pos-
session de son siégq, fut de faire sa:visite pastorale
au couvent du Prieuré. Elle ne dura pas moins
d'une semaine, tant Monseigneur mit de soin et de
zèle à se rendre compte de toutes choses. De.
paternelles visites suivirent ces audiences épiscopales;
et lorsque le Prélat eut connu toutes ses chères filles,
il résolut de faire une seconde fondaton à Auch.
Sous son impulsion et par son autorité, les trois Sours
de Vic-Fezensac, la Sour Enfant Jésus de Sauvaije,
vénérable Ancienne, et la Sour Saint-Étienne de
Cours,-première novice depuis la Restauration, sor-
tirent ensemble du Prieuré, et se rendirent dans l'ha-
bitation peu spacieuse, mais commode, que leur saint
Evêque leur avait assignée.

Ce fut le 26 juin 1826 que nos Mères fondatrices
s'installèrent dans cette humble demeure aiméede
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Jésus-Christ, qui-déjà l'ombrageait- de sa Croix pour
la rendre plus digne de son Cour. Dès l'année sui'
vante, gràce aux- soins actifs de son vénéré. Père,
Monseigneur de Morlhon, la nouvelle Communauté
fut reconnue et autorisée par une ordonnance royalé
endate du 20' juin 1827.

Cette fondation fut diversement- appréciée par le
public; elle eut- ses partisans et- ses' ennemis. Mais
qu'importent les jugements des, hommes quand la
volonté du Seigneur a été cherchée et accomplie?
Les bénédictions du ciel devaient récompenser·la'géné'
reuse obéissance de nos Mères; elles supportèrent en
silence cette maveillancegratuite d'un grand nombre
de:personnes qui ne les accusaient que faute de les'
connaître:, et elles ne répondirent à la calomnie que
par la pratique de toutes les vertus religieuses. La-
Providence veilla-avec amour sur ces &mes fidèles qui,
à l'exemple de saint Paul, ne se sentaient fortes que
deleur propre faiblesse et ne se glorifaient que de
leurs infirmités. Elles-vécurent d'abord dans un dénû-
ment à peu près complet, mais toujours- secourues,
avec une touchante bonté, par- Monseigneur qui leur
envoya de son palais archiépiscopal leurs premiers
repas tout préparés. Ces, attentions délicates durè-
rent tant que le besoin sen fit senti. Toutefois, les-
petits- revenus' du Pensionnat Joints aur modestes'
rentes' des. Religieuses', purent bientôt- suffire et
assurer le temporel de' la nouvelle Communauté.
Monseigneur de Môrîhon pourvut avec non-moins'
de sollicitude, à- son bien spirituel; Il leur donna-
pour confesseur l'abbé Vignié, chanoine de la métro-
pole, qui joignait au savoir et à la piété un dévoue-
ment à(oute épreuve, et pour Supérieur, devant agir
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ensonrîom; son propre neveu;1E l'Iîdbé'dë Mbiihon,
Vicaire Généial, qui gouverna la Gommunauté jis-
qa%,àce qu'il devînt luierrel1e Êvêtpue'dh:Phy.

Pôr faire apprédier ceL digne eeelsiastiue, nous

céderons la plume à son historien, M. Calenratt de

Bafayetté.
C'est en 1826-que- «-sottse patronage d&-Mônsei-

« seigneur l'Archevèque, fut' fonidée· à Auch une
« seconde Maisen, diJslines. Cette MWäison eut à
«lutter longtemps contre des- préventions à peu près

« générales, à cause de sa séparation de la Maison
dont: elle·a fait primitivement partie.. Monseigneur

«e l'Archevêque prévoyaitz cependant: tout le bien

« qu'elle était appeléé à faire et qu'elle fit en effet.
« Mais pour-lui donner l'appui que les circonstances
« rendaient indispensables à ces difficiles débat, il
« comprit qu'il fallaitlmettre à là- tête de l'établisse-

ment nouveau, un homme pourvu entre tous de là
« sagesse, dé la modération et duitact, seuls capables
«ide ramener les espritS. Cette espérance ne fut pas

trompée. Monseigneur de Morihon fut nommé
« Supérieur de' la' nouvelle Maison- des' U-slines,

et bientôt, malgré tous les motifs d'opposition que
comportait une situation exceptionnellement com-

« pliquée, le public et la-partie nombreuse du clergé,
quisIétaient hautement prononcés contre-la sépara-

« tion, revinrent graduellement, et tout -emnonde finit
« par, se fëliciter de la création nouvelle. Le" temp

«-n'afait'que justifier cet-équitable retour; la Maison

a grandi, toujours plus prospère, et l'éducation

« qu'elle donne est' aussi, accomplie que possible;
cumulant toutes les garanties'de savoir désirables,
avec celles,bien autrementimportantes, d'une direc-
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« tion morale au-dessus de tout éloge. Les Religieuses
« elles-mêmes suffisent en effet à toutes les spécialités
« de l'enseignement, sans qu'il soit nécessaire qu'au-

« cune personne laïque, homme ou femme, lui vienne

en aide du dehors.

« De pareils résultats obtenus, les plus sérieuses

« difficultés vaincues, une prospérité morale et ma-
« térielle qui n'a fait que s'accroitre jusqu'à ce jour,

« sont le durab'e honneur de celui qui fut l'ins; irateur
« et le guide des efforts auxquels sont dus de si visibles
« succès.

« On comprend, du reste, que ce fut, entre la
« Communauté et son éminent Supérieur un échange
« de vive affection, de dévouement d'une parti, de
« reconnaissance et de respect de l'autre. Il faudrait,
« disent les notes que nous consultons à ce sujet, faire
« l'histoire détaillée de cette Communauté, pour ren-
« dre toute justice à la mémoire de celui qui si long-
« temps en fut l'âme. De 826 à 1847, son zèle

« infatigable pour le bien spirituel et temporel de
a l'établissement qui lui avait été confié, ne se ralen-
« tit jamais; et, lorsque l'épiscopat l'appela à d'autres
« devoirs, il ne cessa de donner à celles qu'il se
«plaisait à nommer ses filles aînées, les preuves d'un
« dévouement toujours actif. - « Je puis dire en toute
« vérité, leur écrivait-il, qu'au milieu des nombreuses

familles religieuses dont le Ciel m'a favorisé, etqui
a ont toutes une si légitime part dans mes sollicitudes,

celle qui a eu les prémices de mon ministère me
« sera toujours chère, et le tendre intérêt que je lui
« ai voué date de plus de trente ans. »

« Ce furent de grands et beaux jours pour le digne
« Supérieur, le jour où il put transférer ses chères
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« filles de Sainte-Ursule, de leur modeste demeure
« dans une construction belle, aérée, spacieuse,
« entourée de vastes jardins, à distance des bruits de
« la ville; le jour aussi où il put bénir l'église dédiée
« au Sacré-Cour, élevée par ses soins; le jour enfin où
« fut établie la clôture qui donnait au nouveau Mo-
« nastère sa constitution définitive. Certes, ni sa
« joie paternelle, lorsqù'il avait à donner le voile des
« vierges à l'une de ces pieuses enfants, grandies sous
« ses yeux, ni l'émotion de sa parole en ces jours
« solennels, ni la touchante sympathie de son grand
« cœur-pour le côté douloureux de tous les sacrifices,
« ne seront jamais oubliés. »

Qu'on nous pardonne cette longue citation qui
dépeint, sous ses plus nobles traits, l'excellent Père et
le protecteur dévoué qui nous fut donné ; mais nous
avons voulu satisfaire la vive reconnaissance de nos
cours.

Cependant, n'anticipons pas sur les événements.
Avant de recueillir les fruits précieux de la sage et
bienveillante administration de M. l'abbé de Morlhon,
voyons son ouvre grandir. Dans la petite maison,
rue des Jacobins, les cinq pauvres Religieuses qui
l'habitaient se livraient sans relâche, pendant le jour,
et souvent pendant la nuit, aux apostoliques fonctions
de leur Institut, et aux labeurs que nécessitaient l'or.-
ganisation et la bonne tenue de leur Maison. Les
diverses charges leur furent distribuées, et on se fait
aisément l'idée du travail incessant qui inçombait à
chacune. Mais l'abnégation et le zèle de ces généreuses
Sours s'élevèrent souvent jusqu'à l'héroïsme.

La Mère Saint-Augustin Larroche, nommée Supé-
rieure, sut, malgré sa faible santé, lutter avec énergie

rt
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contrelès difficultés; ets'attirer, par son attitude ferrne
et, modeste, de nombreux amisi Quatorze élèves des
meillures- familles-dui pays lui furent confiées tout
d'abôrd;.etoonstituèrent le Pensionnat. dès son début.
.a Mère Saint-Augustin, joignait-à.une éducation dis-

tinguée, àune solide instruction,,le don de gagner à
la fois le cour des;enfants et celui des parents. Elle
se partageaitetr.availides olsses avec la:Soeur Saint-
Etienne de Ccurs. Cette dernière s'y dépensait avec
t-utel'activité de son ardente nature. Elle savait faire

passer dans l'âne dès élèves son. goûtipour l: trevail et
son amourourur Dieu; et'tandi qu'elle-enseignait les
enfants, elle continuait, pour elle-même, de sérieuses
études, sous la direction du s4vattabbéVignie et de
la>Révérende Mère Saiit.Aùgustin. Les bénédictions
de Dieuaccornpagn4èrient ses ouvres: la Soeur Saint-
Etienne vit de: nombreuses élèves-se grouper autour.
d'elle, et la consoler par une docilité toute filiale et
des succès nombreux. Parmi elles.brillèrent des: in-
telligences d'élite;, et une: haute réputatioh fut dès
lors acquise aux Ursulines de law nouvelle Maiso n
L'instruction avait pouribase 1enseignement; de la-Re-
ligion, et l'éducation, une piété éclairée, fruit de la.

direction des deux saints pr*tres dont nous recevions.
les soins.

Nous, ne: saurions passer sous silence celle de nos

Mères dont la sainteté fut, dans ces premierstemps-,
1é plus ferme appui de la Maison·: la vénérée Mère

EnfantJésus deSauvaige, qui ,.à Pâge de 70 ans, était

encore: le modèle de la plus exacte régularité. Ella

remplit dabord, avec la charge de Sous-Prieure, les
fonctions diEconomey et sutrester aussi unie à Dieu

au-;milieu des otcupationsý materielles que devant:lei



Suit-Sacrement. Nommée '4Maltre#e Aes Neices,
elle fut pour sa jeune famille le modèlede toptes ks
vertus ,rligieuses, dont elle leur ,enseignait! tout la
fois la théorie et Io pratique. Sa mortifeation ;était
continuelle, imalgré.se grand Age:et l4 délicatesse de
sa complexion. Son amour pour ;-ieu se -trahissait
dans toutes ses.parQês et tous ses actes, et sa dharig
pour sesSur-s était.sn.ns.bornes

La Mère :de l'Assomption avait enfîn Mis ,ordre -î
ses affaires; elle n'hésita point à sacrifier un:établis-
sement qui était en voie de prospérité, pour venir re-
prendredans sa eb ère clôture le saint habit regienux,
et se placer sous l'autorité de la -Mère-Saint-Angustin
qu'elle avait formée à lia vie religieuse.

Avec de tels sujets, si bien choisis parlaProvidence,
l'a uvre de prédilection de Mgr de Morlhon grandis-
sait, appuyée sur la croix, lorsqué aoirt du ;vénéra-
ble Archevêque, qui arriva dans les premiers jours de
janvier 1828, vint plonger dans la plus grande affic-
tion nos, chères Mères fondatrices.: elles:perdaient-un
bienfaiteur et un père. Avant de moatir,svouJant leur
donner un dernier gage de son:intérêt et de son affec-
tion, Monseigneur leur légua par testament la maison
dans laquelle:il les avait établies.

Son Eminence le Cardinal d'Isoard succéda àMgrde
Mor bon sur le siége archiépiscopal d'Auch. Une lettre
arrivée:de Romne à la date du 23 avril 4829, leur ap-
prit- bientôt-les disposiions-b"inveiantes, du nouveau
Prélat; le Cardinal d'lsoard écrivait à notre MèrýS
périeure: «-Soyez bien sûres que le nême cour et les
« ,mmes sentimen-ts que vous portait-Mgr de' Morlhonr
« vous les trouverez chez moi;:et que tout cefque je
« pourrai faire pour votre->bien4 je Ie ferai aveeè1e et

. - L 1 m .- et- e-
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« grande satisfaction. » Son Eminence n'oublia jamais
cette promesse.

La petite maison, rue des Jacobins, étant devenue
insuffisante pour la nouvelle colonie, les Religieuses
se·transportèrent le 26 avril 1852, pendant les vacan-
ces de Pâques, dans la belle propriété située à l'extré-
mité de la haute ville, rue de l'Oratoire.

L'installation fut bientôt faite: on avait une magni-
fique maison et de superbes jardins; les plus belles
salles furent transformées en classes et en dortoirs.

Dès le lendemain de leur arrivée dans le-nouveau
Monastère, le dévoué Supérieur, M. l'abbé de Mor-
lhon, voulut placer au milieu de ses filles bien-aimées
Celui qui « fait ses délices d'habiter avec les enfants

_f des hommes. » Une grande salle du rez-de-chaussée
fut convertie en chapelle, et Notre-Seigneur, appelé
par la voix de son Ministre et les voux de ses Epouses
fidèles, vint miséric.ordieusement y faire sa résidence.

A leur retour, les élèves reprirent les études avec
une ardeur nouvelle. La Sour Saint-Etienne continua
sa mission de Maitresse principale, et la fin de cette
année 4832 vit la première distribution solennelle des
prix. Plusieurs ecclésiastiques y assistèrent; mais les
parents n'y furent point admis, et cet usage s'est main-
tenu dans notre Pensionnat.

Ce fut à cette époque que les hautes vertus de la
Mère de l'Assomption la désignèrent aux suffrages de
ses Sours pour les élections qui eurent lieu le 18 juin
1832. Elle fut nommée Supérieure à la place de la
Mère Saint-Augustin qui terminait ses deux triennats.
La Mère de l'Assomption ne garda pas longtemps ce
lourd fardeau. Ses mains étaient pleines de bonnes
ouvres, et le Seigneur voulait hâter sa récompense.
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Au mois de décembre 1855, elle fut atteinte d'une hy-
dropisie de poitrine qui bientôt ne laissa plus d'espoir.
Deux fois le saint Viatique vint la fortifier pour le

dernier passage qui fut pour elle plein de consolation.

La vénérée Mère exprima alors ce que les saints seuls

peuvent sentir: « Je n'aurais jamais cru qu'il fût si

doux de mourir! » Paroles d'autant plus remarqua-
bles dans sa bouche, qu'elle avait souvent témoigné

pendant sa vie une crainte excessive de la mort. Ellé
perdit la vue, mais ses yeux, fermés aux choses de la

terre, étaient déjà illuminés des clartés du ciel! Elle

conserva sa connaissance jusqu'au dernier moment,

et quand la parole lui manqua, un serrement de main
assurait ses chères filles qu'elle s'unissait encore à
leursprières. Le 5 janvier 1834, le Seigneur appela
à Lui cette âme forte qui avait si vaillamment gagné
sa couronne. Son corps, revêtu de l'habit religieux,
fut étendu sur une croix de cendre, suivant les pri-
mitifs usagps du monastère de Gondrin, où elle avait
reçu le voile, et d'après les désirs qu'elle en avait
exprimés. Sa figure avait une expression céleste, et
semblait nous assurer que son âme avait commencé sa
bienheureuse éternité.

De 1851 à 1858, huit novices de choeur et deux
Soeurs converses avaient été formées à la vie reli-

gieuse par la sage direction de la digne Mère Enfant
Jésus. A l'école de cette sainte Maîtresse, ks jeunes

religieuses progressaient dans la régularité, la pau-
vreté, la mortification. Elles aimaient ces pratiques
d'humilité en usage dans tous les noviciats; si parfois
les occupations empêchaient certains exercices régu-
liers, l'heure en était nécessairement cbangée, mais

on ne les omettait jamais. Les récréations elles-mêmes
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éaient acceptées de bonne:grâce quand,elles se. trans-
formaient en école d'humilité. Dans cette chère fam-
mille on .trouvait.unies.à l'usagequotidien de la.cor-
rection fraternelle, la plus délicate:charité,. et à l'exer-
cice habituel de la.mortification,Ja plus aiable.gaieté.
Sous l'QUlsion du pieux abbé Vignie et de leur vé-
nérée Mè1e Maîtresse, ces âmes généreuses avancèrent
rapidement vers la plus ;baute perfection, et quatre
d'entre elles achevèrent leurcouronne après quelques
années de labeur. Mais le»r-sainte Maitresse devaitles
devancer au cieL

La Mère Enfant Jésus.de Sauvaige avait atteint sa
8&me année. .Ses.jours étaiént pleins,; « elle u'avait
plus qu'à alendre la couronn.e de justice que le Sei-
gneur,.comme un juge équitable, lui avait prépa-
rée. »

Au commencement de janvier.1838,elle fut atteinte
d'un rhume violentauquelsejoignit bientôt une fièvre
muqueuse. La maladie it en peu de temps de- rapides
progrès, et, dès le :1, elle reçut les derniers..Sacre-
ments. Les consolations intérieures inondèrent cette
âme,à laquelle il allait être.beaucoup- donné « paree
qu'elle avait beaucoup aimé. » Tanrôt l'heureuse mou-
rante baisait a-ec effusionson crucifix ou l'inage de
Marie; tantôt elle répétait le cri enflanié de saint
Fraqçcois d'Assise.: Mon'-Dieu et mon Tout! Ou bien,
pressée par ses pieux désirs, on l'entendait redire: Ai-
Ions à Diei,allons à Dieu!

Le 29 janvier-vers le soir, la chère malade s'affaissa,
.et son directeur lui. renouvela tous les-secours de la re-
ligion. A:nainuit moinsunquart, elle eut un élan d'a.-
inour si violent qu'ele. fit.trembler son lit. Quelques
instants.après, elle prononça:distinetement ces noms



sacres: Jésus, MariP,Joseph,.et.cette fidèle .servane
entra « dans la joie de son.Seigneur..»

'La salutaire impression que.ressentit la Comama-
nauté de cette .bie nheureuse mort n'est , point encore
effacée du coeur de celles qui.en furent les témoingý;
et la Mère -Enfantjésus.de Saavaige fut.regardée par
les générations nouvelles.comme une sainte.

Cette année 1838, qui «>mmençait par iun deuil,
devait, avant de se terminer, apporter.à ,nos Mères
un.jour de joie longtemps désiré. C'était la bénédie-
tion de la Chapelle; elle eut lieu le Î8 août, fête de
notre Père saint Augustin. Notre respectable Supé.-
rieur, M. l'abbé de Morihon, et notre Révérende
Mère Saint-Augustin, s'étaient occupés.activement de
cette construction. Une. cour située à l'est de la maison
leur .4avait offert l'emplacement..La première pierre
fut posée par deux élèves qui devaient plus tard s'abri-
ter à l'ombre de ce sanctuaire: -notre bonne Mère
Sainte-Clotilde, de douce et regrettée m(moire,et
une chère Sour que nous possédons encore::noms
taisons ici .son.nom, puisquesa modestie ne consent
même pas à le.faire paraître sur les nombreux ouvra-

ges classiques dont elle enrichit.le:Pensionnat.
A cette époque, on s'occupait beaucoup de la dévotion

à sainte Philomuène; on ne parlait que des miracles de
cette aimable Thaumaturge, et on eut la pensée de lui
dédier la nouvelle église. Mais un Père de la-Compa-
gnie de Jésus, qui vint donner la retraitel.nos Mères
en 1857, leur donna l'heureuse inspiration de la con-
sacrer au Sacré-Cour de Jésus. Le jour de la béné-
diction, la grand'aiesse fut célébrée par M. l'abbé
Fenasse, Vicaire Général, et chaulée en musique:par

les artistes de la ville. Lesoir,,les vêpres solennellesfu-
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rent suivies d'un sermon de M. le Chanoine Montiezun.
Le Sacré-Cour de Jésus était naturellement le sujet de
son discours; et, s'adressant aux Religieuses, il leur dit,
par une céleste inspiration: « Désormais on vous appel-
lera les Ursulines du Sacré-Coeur. » C'est ainsi que nous

fut donnée cette précieuse appellation. Le Sacré-Coeur

brilla dès lors sur le blason de la Communauté, et
nous multipliàmes les dévotions en son honneur.

M. l'abbé Chevalier, Supérieurdu Grand Séminaire,

établit l'Heure sainte, la confrérie du Sacré-Coeur,
qu'il affilia à celle de Rome, et fit célébrer solennelle-

ment le mois et la fête du Sacré-Cour de Jésus. Cette
fêterest pour nous la plus belle de l'année; le sanctuaire
est éhlouissant de lumières et de fleurs, et Jésus ex-

posé dans son ostensoir, voit ses Epouses se succéder
à ses pieds dans l'amour et l'adoration. La Haute-
Messe, les Vêpres, le Salut, reçoivent un éclat inac-
coutumé par la présence et les chants des lévites du
Grand-Séminaire, et les gloires et les bienfaits du

Sacré-Coeur sont exaltés dans un éloquent discours.
Après la mort de la Révérende Mère Enfant Jésus, le

Noviciat fut placé, pendant huit ans, sous la direction
de la Mère Sainte-Thérèse, sa nièce, modèle accompli
de la perfection religieuse, qui avait été désignée par
la chère défunte pour lui succéder. Elle venait à peine
de quitter son berceau religieux; mais elle avait su
gagner le respect et la confiance de ses compagnes par
ses rares vertus.

Au mois d'août 1840, eurent lieu les élections.
Notre Révérende Mère Saint-Augustin , qui avait
exercé pendant quatorze ans la charge de Supérieure,
avait besoin de repos. Notre bonne et dévouée Mère
Saint-Étienne fut élue à sa place. Son grand ceur,
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son zèle et sa vertu lui avaient depuis longtemps acquis
l'estime et l'affection de la Communauté. Son gouver-

nement dura d'abord douze années consécutives: il
répondit aux espérances qu'on avait conçues; mais il

fut marqué au cachet de l'épreuve qui féconde tou-

jours les oeuvres de Dieu.
Monseigneur de Lacroix d'Azolette venait de rem-

placer le Cardinal d'Isoard sur le siége archiépiscopal

d'Auch. Sa Grandeur s'empressa de se rendre au désir

de nos Mères, en donnant le saint habit à une postu-

lante qui devait être un des soutiens et une des gloires

de la Communauté. Mademoiselle Louise Jourdan
était une des meilleures élèves de notre Pensionnat.
Le 25 août 1840, elle reçut avec le voile le nom de
Sainte-Clotilde qui restera à jamais en bénédiction
parmi nous. Formée à la piété par le digne abbé
Vignie, et aux études par la bonne Mère de l'Assomp-
tiorn, cette chère Sour fit prévoir dès son noviciat, la
haute perfection où elle devait parvenir, et les grands
services qu'on pouvait en attendre.

La rentrée des classes en l840avait étéplus belle que

d'ordinaire. 75 pensionnaires s'étaient abritées sous le
manteau de sainte Ursule, et la Mère Saint-Etienne
jouissait maternellement de ce progrès, quand, au

mois de février 1841, la fièvre typhoïde fit invasion
dans notre Maison. En deux jours, quatorze élèves
furent gravement atteintes, et deux succombèrent
avant même que, leurs parents pussent les voir. Lô
coeur de notre Mère était brisé, et cependant une plds
grande douleur l'attendait. La Mère Saint-Paul de
Fitte, Maïtresse principale du Pensionnat, qu'elle

aimait comme une sour et uneaeut mortelle-
ment frappée.
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C'était laplus:grande perte pour les classes; caria
Sour Saint-Paul, malgré'ses treante-trois ans, était uae

imaîtresse accomplie.lle avait été laprernière novie.e
reçue à lOratoire, et elle avait constamment éditiéesýs
Sours par sa vertu, et, captivé lecS.ur des:enfants par
ses manières distinguées, ses talents et sa ýbonté. La
Mère Sainte-Étienne parut défaillir un moment sous
le poids d'un semblable sacrifice, mus bientét ele se
releva pleine de foi et d'énergie.

Quel fut le rôJe de M..l'abbé de Morlhon pendant
ce temps de calamités?.L'histoire desa ,vie vaînous 4,e
révéler.

*« On n'oubliera pas à Sainte-Ursule du Sacré-
« Cour sa profonde et tendre affection, lorsque, en
« 841, une maladie épidémique vint frapper cette

famille religieuse dont il était le chef vénéré.,Cha-
« que jour après le saint sacrifice, il parcourait len-

tementet à plus d'une reprise, ces salles transformées
en infirmeries, se prodiguant sans mesure :pour

« donner à la fois les secours de son saint ministère
et l'heureux confort deson autorité.:Les Religieuses,

« restées debout en bien petit nombre, ne pouvaient
déjà sjuffire à soigner leurs Soùrs et Klurs élèvts
atteintes du fléau. La désolation élait profonde; et
c'était à M., de Morlbon qu'il appartenait encore de
combattre un mortel abattement, en multipliant les '

a b>nédictions, ou ravivant les dernières espérances.
« Après cette longue visite du jour, il apparaissait

« encore assidûment chaque soir. .»
Monseigneur de Lacroix encouragea de sa bienveil-

lance et de sa protection la Communauté si douloureu-
semaent éprouvée. Sa Grandeur aida de ses conseils, la
digne Supérieure, dans l'ouvre de réorganisation, et
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hla salutaire influence des Pèîes de le Compagnie de
Jéisus qui donnaient chaque-ahnée la retraite annuelle,
hlu fut aussi d'un grand secours. La Communauté
semblait refleurir, quand une nouvelle tombe s'ouvrit
puur -une autre fille bien chère de la Mère Saint-
Etienne: la Smur Saint'.kseph Laïrie, âgée de vingt-
huiti ans; la première élève reçue par la Mère Saint-
Augustini dris son-nouveau-Pansionnat. Elle avait été
atteinte du fléau quiavait désolé la Communauté en
février 1841, et une fièvre violente et continue acheva
diépuiser ses forces, déjà diminuées par ses travaux.
Tour: à tour Préfète des classes externes, et première
Maittesse au Pensionnat, elle avait déployé un zèle
infatigable et obtenu des succès qu'elle seule, dans son·
humilité, n'apercevait pas. La Supérieure et, les mé-
decins réunis conclurent que l'air natal était nécessaire
au rétablissement: de cette chère Soeur. La clôture
n'était point encore parfaitement rétablie dans' notre
Maison, et d'ailleurs, le cas d'épidémie-*donnait- une
dispense régulière;;-on envoya donc la pauvre malade
passer quelque temps sous le toit paternel. La Sèur
Sainte-Thérèse, qui était;deux fois sa sSur par la fra-
ternité du sang et' de la religion, fut choisie pour l'y
accompagner, et elle eut la triste consolation de lui
frmer les yeux., le 9 juillet 1841. La Communauté,
qui, avait admiré sa vertu et ressenti la salutaire in-
fluence de sa charité parfaite, la vénérait comme une
petite sainte, et elle la regretta vivement.

Notre SourSaint-XavierIfussonqui aprèsla mortdb
laSoeurSaint-Paul de Fitte, en 1841, avait été nommée
Ma-ltresse principale, se mourait lentement à son tour.
Sessouffrances continuellêsnel'avaientpoint empêchée
de consacrer ses dernières forces-à l'ouvre si- labo-
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rieuse de l'apostolat. La sagesse de ses règlements, et
l'amélioration qu'elle apporta dans les études, s'étaient
surtout fait remarquer depuis qu'elle exerçait la charge
de Maitresse principale. Cette chère Sour était un
écrivain distingué. La première, dans notre Maison,
elle avait composé et fait imprimer des cours d'histoire
pour suppléer à l'insuffisance des livres classiques.
Elle composa aussi des ouvrages de littérature, et la
poésie découlait pieusement de son cœur dans de saints
cantiques. Mais cette fleur délicate, qui n'avait pu
s'acclimater dans le monde, et à qui il avait fallu l'air

pur de la solitude, se pencha doucement sur sa tige le
14 janvier 1844. Notre Sour Saint-Xavier était entrée
dans la maison du Seigneur à dix-huit ans: en moins

de douze années, elle avait tressé sa couronne pour l'é-
ternité.

La Mère Saint-Étienne sentit en ce jour douloureux
se rouvrir la plaie profonde que lui avait faite au cœur
la mort de la Sour Saint-Paul, et cette digne Mère n'eut
pas le courage de nommer une troisième Maîtresse
principale. Elle en remplit elle-même les fonctions

jusqu'en 1849. A cette époque, elle promut à cette
charge une Sour jeune et distinguée. Ce choix fut si
heureux, que la nouvelle Maliresse principale garda
ce poste de confiance et de dévouement pendant vingt
ans. D'abord, elle subit de longues et fréquentes mala-
dies, qui l'obligèrent à se reposer beaucoup sur les
autres maîtresses des soins et des sollicitudes qu'elle
devait à ses chères enfants, mais elle n'en était pas
moins le ressort qui faisait tout mouvoir dans le
Pensionnat. Toutes les élèves sans exception l'affec-
tionnaient tendrement, et son zèle pour la direction de
leurs àmes était efficace et durable.
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Elle fut chargée pendant quelque temps des diverses

Congrégations de la Sainte-Vierge, des Saints-Anges,
de Saint-Louis de Gonzague, et de l'Enfant Jésus, qui
sont un si précieux stimulant. Mais en 1855 on donna

une Directrice particulière à chaque Congrégation;
la Maitresse principale prodigua alors aux Enfants de

Marie qui lui restèrent confiées, toutes ses pieuses

sollicitudes, et l'heureuse influence des congréganistes

rejaillit sur le Pensionnat tout entier.
La classe gratuite n'eut point d'abord un grand

nombre d'élèves; mais elle prit un rapide accroisse-
ment, dès l'année 1855, gràce'au zèle d'une nouvelle
Préfète. Elle n'avait trouvé que vingt-cinq élèves; en
peu de temps elle en eut une centaine qu'elle garda
pendant plusieurs années. Presque seule pour gouver-
ner ce cher troupeau, elle usa avec succès de l'ensei-
gnement mutuel. Des vocations germèrent sous son
influence salutaire, et nous avons à cette heure quatre
Sours converses qui ont été ses élèves. Plus tard, elle
eut la douleur de voir le nombre de ses enfants dimi-
nuer, par suite des écoles qui se multiplièrent au
centre de la ville.

Monseigneur de Lacroix encourageait sans cesse
nos bonnes Mères à visiter quelques Communautés
d'Ursulines, dans le dessein d'y recueillir de sages
conseils et de précieuses lumières, pour le bo 45u--
vernement de leur Monastère. C'est ainsi qde tour
à tour, elles firent connaissance avec les chères
Maisons de Pau et de Condom, qui, avec des usages
différents, manifestaient le même esprit religieux. Ce
fut là l'origine des pieuses et cordiales relations qui
existent entre ces deux excellentes Communautés et la
nôtre.
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En 485 Monseigneur Uannee, évêque d'Aire,
demanda à Mbnseigneur Parchevêque d'Mreh une
Religieuse de'Sainte-Ursule capable dé gouverner la
Monastère de Saint-Sever, dans- le département des,
Landes. Monseigneur de Lacroix s'adressa à la Mère
Saint-Etienne, et la Mère Sainte-Thérèse Laire, pro
fksse depuis dix-huit ans, qui avait rempli pendant-
huitans la charge de Maitresse des novices-, et six ans:
celle de Sous-Prieure, fut choisie pour cette deiicata
mission. Ce choix fut accepté par les Rèligieuses, de
Saint-Sever, et elles- lPélurent à l'unanimités pour
Supérieure.

La Mère Sain te-Thérèse parit au mois de novembre
1851, accompagnée de notre vénérée Mère Saint-%
Etienne, qui voulut passer quelques jours à Saint-
Sever pour l'aider de ses conseils et la fortifierpar ses
maternels encouragements. La Mère Sainte-Thérèse
demeura quatorze mois dans cette Maison où ellë eut
l bonheur d'affermir la régularité et l'union ds
cours. De retour dans notre Monastère, elle continua
avec ses chères filles de Saint-Sever une affectueuse
correspondance.

En 1856, Mônseigneur de Lacroix se démit de
ses fonctions archiépiscopales, pour passer dans la
retraite les quelques. années qui lui restaient encore
à vivre. Au moment de quitter Auch, le vénérable
Archevêque nous écrivait ces lignes, tout empreintes
de l'intérêt qu'il nous avait témoigné, et qu'il ne cessa
de nous manifester jusqu'à sa mort':

« Cette petite lettre va me rprésenter près de vous:
« C'est un mot d'adieu! Cette expression est pénible;
« cependant il faut la prononcer, et mieux vaut sou

« vent l'écrire que la dire de sa propre bouche. La
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« Providence a bien fait pour votre établissement, elle
« continuera de bien faire. Rien, je l'espère, ne vous
« manquera, sûr que je suis de l'intérêt que vous
« portera mon digne successeur. Priez un peu pour
« celui qui vous donnera toujours une part dans ses
« souvenirs devant Dieu. »

De ses terres d'Azolette et de Rignié nous arrivait
de temps en temps l'expression de sa bonté paternelle
dans des lettrès touchantes que nos archives gardent
précieusement. Dans l'une d'elles nous lisons:

« Je n'oublie pas ma promesse; tous les jours je
« prie, et tous les jours je prierai pour votre chère
« *Maison. Dieu est bien servi et bien aimé de vous
« toutes; tout a été bien jusqu'ici à cette condition,
« et tout ira bien à l'avenir. Faisons bien l'ouvre de
« Dieu, il fera la nôtre. »

Quand il devint impossible au saint Archevêque
d'écrire lui-même, son Secrétaire le remplaça. « C'est
« toujours avec bonheur que Monseigneur l'arche-
« vêque reçoit des nouvelles du couvent de l'Oratoire:
« vous avez été un peu ses enfants gâtées, convenez-
« en;. lui ne l'oublie pas, pas plus qu'il n'oublie toutes
« les satisfactions que lui faisait éprouver votre bonne
« et sainte Maison. Monseigneur a donc droit à vos
« prières d'une manière spéciale. »

Av.ant de quitter son troupeàu, Monseigneur de
Lacroix d'Azolette avait donné à. ses chères filles de
Sainte-Ursule du Sacré-Cour un dernier gage de son
affection paternelle, par la nomination d'un nouvel
Aumônier qui continua avec succès l'ouvre de ses pré-
décesseurs.

C'est avec une reconnassance bien sentie que nous
sommes heureuses de constater ici que, depuis la

14
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ondatiomdeiote .Monastère, nousdevons, à,la bonté
e Dieu, d es Supérieurset des Confesseursdistingués

entre.tpis par leur science,.leur piété, et .un -dévoue-
ment dont s'honorent,,plus qu'ellesne savent l'qpri-
mier,.celles qui.eu sont:l'objet. L'Aumônier choisi par
Mgr de Lacroix, trouva un p9issant concoursdansl'é-

=ient Supérieur:quele Ciel leur donna-à cette. po-
ue: M. l'abbé de Ladoue, évéeque de Nevers,,alors

.vicaire-geoçraletsami dévoué deMgr deSalinis,-arche-
vêque d'Aueh. U.l'a de Ladoue,,ës le début.deson
.administraio,,mitauservie.denuotre hwble Commu-

auté sa rare intelligeuce :etson grand cœur.;-,Nous
devons dire:qu'itrie négligearieapour nous.inculquer
spn amour pour l!glise et Jle, Saint-Père, et son .dé-
sovementrponr cette grande cause trouva:un-fidèle écho
parmi nous.

Monseigneurde.Salinis.ayant;établidans son dioeèse
l'Adoration PerpétuelledaTrès-Saint-Sacrement;-notre
vénéré Supêéieur voulut nous faire participer,à.cette
favenrt précieuse, et, le dU mars, Jésusx-eposé olen-
nellment sur notre antel recevait nos 'hommages et
nos supplicatons. C'est aussi au èle de M. de:Ladoue
qeiaios Enfants de Marie doivent lebienfait de leur
retraite annuelle. Au mois de mai 1860, il se.xéserva
la consolation de leur prêcher :la premièrede ces
retraites, et le jour de la cl&ture-une Adresse à,notre

aint-Père le Pape f t sigréeepar les, es
élèves et les Enfants de Marie.Une.modesteoffrande

accompagnait l'expression de notre amour filial.
La mort de Monseigneur de Salis éloigna d'Auch

son premier vicaire-général, qui cependant avait,été
pommé,vicaire capitulairependant la vacance du
siége. Quand il apprit .que'notre Communauté avait



n ýnotuveau-S&périeur , M. 1'bbé de -Ladone lui
deivt CØeiest'passans uniaeftétdtca

« que je vois se briserialiens'ui i' niss ieMtfpuis
«'près 'de-cinq'ais 'àrëehèr6€euuñté ne

« -sàissi !,&Ëeo siavezpeidee le~dite,Tji
« fait qtelque bien anxSins qui"#niet'&if-éesu;

maise ueje-seis, Ifest q'e:jeiprouv6es'plus
<ehenreuïx eftnfîor ev rpp sa*eelDes.
«e Le souvenirede acs cînq añuées'de 'supérté'ree-

«tera -gråtré:dahs Ina iéh'ire' ôÛ‡putôt 'däns 'ñôn
ceuir 6mrnüe un &esplus dourSouvenirs de ima

« 'vie~ » Dans une atelettre, M:de Ladone sérxpri-
-m6it ainai. «.Les nodnellesque vosaetdonnez de la

'Communauté m'oit -cons'lé- ans M"'étonr.4a

« proinessede nost saints Livres- s'éš réhfs€e % vitre
« égard: Vous avez óbéi, i)eu 'voûssa bonièse-'Aga-

whons-nous de plus en phus-à tte ainfevertu
Sd'ubéissaxÏce; c'est notre sauégaide, et e'est ause
salut-de la'société. Pauvre-société! 11Elleeiaitplus

« ceiquec'est 4%e fbéissance- 1'Église ;-sassi Re
~« dhande11lanIadéeasnr' ses -fodements. M'4e-

SiendfaitéelIe si'PsriVthlétien:d'obéissance n ese
« eonèvait pas dles elfres'-»-Pis- ard,il
écrivait encore à notre bonne lère ®aiutEtieuä'e,

ýquùitæ,ppéciàit --entre -toutes., à eawùse de' sa-doelité
d'enfant:- 4Mri desnouveles que vous dnËëz.
-« Je bénis lé bend@ieu d~esgraëes abondañvtesscéfécôn-
« -dates qu'ilépand sur-vos èves. Je ne mets pas

«mn doute qu'ellés ne 6oient une -réconmpéfse de
« I espit d'hmble obéissenee-gqui -stle cearaètère

« propre le-votre €ommurrïtm. Conservez précieus-
ment etiespri t daMsivos 1Ies e nie et' énrée

«z Mère:;"rien rweapeÙit are plis abgréau<Cou'C'de
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« Jésus, au milieu surtout des tristesses des temps
présents, conséquence fatale de l'esprit d'indépen-

« dance qui tourmente les ames. »
M. de Ladoue, nommé évèque de Nevers, vint nous

apporter, en passant à Auch, les bénédictions de 1N.-D.
de Lourdes, sous les regards de laquelle il avait voulu
recevoir la consécration épiscopale. De Nevers, il en-
voyait encore ses lettres pastorales à ses chères filles
de l'Oratoire, et celles-ci, avec tout le Nivernais ont
pleuré sur sa tombe si prématurément ouverte.

De. 1855 à 1864, laCommunauté fit plusieurs ac-

quisitions, et construisit plusieurs corps de logis; tant
pour les Religieuses que pour les élèves. Notre recon-
naissance a besoin d'adresser à-saint Joseph de parti-
culières actions de gr&ces, car nous le proclamons avec
amour notre Père pourvoyeur.

Cependant les années s'écoulaient rapides, empor-
tant avec elles de précieuses existences. Quand au
mois'de janvier 1867, s'ouvrit la tombe de notre vé-
nérée Mère Saint-Augustin Larroche, seize de nos
Sours étaient déj.à parties pour le Ciel. Cette digne
·Mère, en allant les rejoindre, laissait encore pour con-
tinuer ses ouvres; vingt-six Religieuses de chour et
treize Sours converses.

Depuis un demi-siècle, la Mère Saint-Augustin
avait combattu les bons combats du Seigneur. Elle avait
eu à souffrir et à lutter contre d'inextricables difficul-
tés pour étâblirsa chère Communauté.Son courage n'a-
vait point défailli et s'était toujours trouvé à la hauteur
de ses épreuves. Aussi, comme la femme forte dont
parle l'Écriture, elle apporta le bien tous les jours de
sa vie à sa chère famille religieuse. Elle avait vu un
ckamp et l'avait acheté; elle avait compris que ses

A;;e
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ouvres étaient bonnes. Elle ouvrit sa main à l'indi-
geni et tendit ses deux mains vers le pauvre. Elle ne
craignait pour sa maison ni le froid, ni la neige; ses
filles avaient un double vêtement. Elle prépara de
riches tapis pour le sanctuaire, et revêtit de lin et de
pourpre les autels et les ministres du Seigneur. Elle
a veillé sur les pas des siens, et n'a pas mangé le pain
de l'oisiveté. Son dernier jour a été plein de joie.
Ses filles se sont levées et l'ont appelée bienheureuse,
et nous ne doutons pas que dans sa glorieuse éternité
son Époux divin ne l'ait comblée de louanges.

Nous obt'nmes l'autorisation d'ensevelir dans notre
enclos les restes de notre Mère vénérée, et le 18 jan-
vier au soir, ses obsèques furent célébrées par Mon-
sieur l'Archiprêtre de la métropole aussi solennelle-
ment que possible. Un nombreux clergé y assistait.

L'église était remplie par sa famille, ses nombreux
amis, ses anciennes élèves, et une foule d'autres per-
sonnes désireuses de donner à la digne Mère Saint-
Augustin cette dernière marque de leur affection et
de leur reconnaissance. Après l'absoute , Monsieur
l'Archiprêtre, les ecclésiastiques et le cortége des
élèves conduisaient à sa dernière demeure notre bien-
ainiée Fondatrice. Quelques ossements de sa chère
fille, la Sœur Saint-Paul de Fitte, furent pieusement
déposés sur son cercueil; ils nous avaient été rapportés
du grand cimetière avec les pierres sépulcrales qui les
recouvraient, lesquelles, par une coïncidence provi-
dentielle, ont formé le monument funèbre de notre
première Supérieure. Sur une plaque de marbre blanc,

on grava cette inscription I
« Ici REPOSE »

« Notre Révérende Mère Saint-Augustin Larroche,

n|

It
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-~~~ ~« Fondatrice, e4 premies Stgédewdes:Urslines.
<du Sacré.Ceur d'Aufr d¢cédfe esce Moaastère&
de.l'O$oie., le 17.jau.vier M' à4l'âgade 76isf.

« et dans la cinqantène, année desa.profession rea
«ligieuse.

«"Vous avez ppup votre solitude qgyi a fleuri
« commeu lis; vos enfantsseront votrs ornemen;t

et.votrepouronne-(saïe, 54 49).
« Çest encore iciepreposent quelques ossemenlts
de l.Sour Saint-Pl de Fitte première jReligieuse:
de ce IVnastère, d¢eéç1e le14.mars 1 . »

Ainsi la-première mère et la premire fille sontri-
nies pour le dernier sommeiW

Notre..dávouée Mère Saint-Etienne nous quitteit .
son, tour, trois ans après la mort de notre Mère Saint.j
Augusti. Cétait le 9 décembre 1869; Elle aussi avait
beaucoup souffèrt et beaucoup lutté. Après son ling.
gouvernemenp de douze ans;, elle déposa ce lourd far-
deau entre les mains de la Mère Sainte-Clotilde Jour-
dan, et:ý depuis vingt ans, toutes deux alternativement
se remplaçaient dans les charges de Supérieure efode;
Sous-Prieure, cumulant encore avec;ce dernier em-
ploi, ceux de Maîtresse des Novices et de Dépositai.re,
C'était donc toujpurs la fatigue, la solliUtude dès,
âmes, les préoccupptons matérelles que ces bonnes
Mères rencontrèrent sur leur route; maisleur, vigi-
lance et leur dévouement suffisaie,4t à tout.

Dnrant cette dernière priode de 1864 à.4869, no-
tre bonne Mère Saint-Eienne avaitueu la consolation
de voir son Noviciat att4indre un chiffre qui n'avaiL
point encore eu d'égal. Dès 1864, si: postulantes,
dont cinq élèves du Pensionnat, furent admises. Trois
de ces heureuses enfants:n'étaient même pas rentrées

Al 1 !w
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dans=leur famille. -Parmi elles; la'MèreSaint-Etieline
eut léêbonheur de comptet l fille-d*n frère qu'elle
aimait tendrement, M. Charles de' Cours; établi et
déèédé à-la MiáttiniqÈe. Sa petité Mûrie, venue déecepays léintain àl'âgede 9ains; avait été conftée àsa
tante:religieuse,. ainsi 'que sa sour 'aînée. Mârie en-
tèndit appel secret du bor'Mtitre au jour'heuretix
desa premièze Communion;etles six années-qu'elle
passa ·depuis dans notre Pensionnat; ne furent.pturi
ellë qu'une sérieuse préparation' à y correspondre. La
Mère Saint-Etienne avait aussi au Noviciat deux au- '
tres de ses -parentes. Mais à côté de ces consolations,
que-de souffrances ressentit le cœur de cette-Mère 'vé-
nérée4 Que de larmes versées sur'les•chères filles que
Dieu enlévait à sa tendresse!

La santé de notre Mère subit-le contre-coup de'ses
douleurs, et, dans le courant de-l'année 1869, de
tristes symptômes alarmèrente la' Communauté. Le
premier 'décembre-, elle parut tellement affaiblie qu'one
n'hésita pas à 'lui dônner l'Extrême-Onction. Le 8t
fête -de l'immaculée-Conception, jour de l'ouverture
du Concile du Vatican, nos inquiétudes et- nos lar-
mes se mêlèrent aux manifestations de notre piété.

Le lendemain, dès 9 heures du matin, « le bon
Jésus », ainsi que, l'appelait 'la' -pieuse malade, vint
la visiter en- Viatique suprême. Le Pain eucharistique
foitifia son âme et ralluma sa ferveur; mais quelques
instants après, son bras défaillant-ne put se soutenir
seul pour nous bénir une dernière-fois. Monsieur
l'Aumônier, comprenant son- désir, saisit sa main
tremblaste-et l'éleva sur nos têtes inclinées, en inter-
prétant, par de touchantes paroles, les sentiments de
celle qui nous avait' tant aimées et qui-nous promettait

à1
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encore de nous aimer au Ciel. La malade s'affaissait

toujours davantage: sa tête penchée sur sa poitrine ne
se releva plus, et ses yeux se fermèrent pour ne plus
se rouvrir. Pendant cette terrible journée, un léger
mouvement de sa main droite nous disait seul, quand
nous cessions un instant nos invocations et nos prié-
res, de les continuer encore. Jusqu'à 10 heures du
soir, les Soeurs se succédèrent près de son lit, et les
prières ne furent point interrompues. A 10 heures,
après l'Heure-Sainte, notre Mère Supérieure cdngédia
la Communauté, le danger ne paraissant point immi-
nent, et trois Religieuses seulement restèrent avec l'in-
firmière. Cependant, un moment après, à cette heure
où l'Ange de l'Agonie de Notre-Seigneur descendit,du
ciel pour le fortifier, un autre Ange du paradis vint
chercher l'âme de notre sainte Mère pour la porter
dans le sein de Dieu.

Il serait difficile d'exprimer l'explosion de douleur
que cette mort, pourtant attèndue, mais si redoutée,
fit éclater dans la Maison. Le deuil était profond, gé-
néral; on sentait qu'on avait perdu une Mère dont le
dévouement à toute épreuve s'était traduit par une
tendresse et une délicatesse de cœur peu communes
ici-bas.

Toute la journée du vendredi, 10 décembre, nous
priâmes près des restes inanimés de cette vénérée
Mère. Le samedi 11, ses obsèques eurent lieu, et le
Coeur de Jésus nous accorda de pouvoir garder auprès
de nous sa dépouille chérie.

De toutes parts, nous arrivèrent des lettres de con-
doléance, pleines d'éloges pour la mémoire dle celle
que nous ne cessions de pleurer. Un Père de la Com-
pagnie de Jésus, qui avait èu occasion de la voir et de

1
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l'apprécier, nous disait dernièrement: « Je ne puis
« me souvenir, sans en être profondément ému, de
« cette digne Mère, si riche d'expérience et de mérites,.
« remplie de l'esprit de Dieu, se tenant debout de-
« vant moi, les yeux baissés, me demandant hum-
« blement ce qu'elle avait à faire, et acquiesçant à
« ines conseils avec une simplicité et-une docilité d'en-
« fant qdi me ravissaient.

Après ce décès douloureux , notre digne Supé-
rieur, qui nous gouverne encore aujourd'hui, nous
écrivit de Rome avec son cœur de père et sa plume si
saintement poétique, une lettre remarquable. Nous
pourrions la reproduire ici comme une ordison fu-
nèbre de la Mère Saint-Etienne. Nous n'en transcri-
vons que quelques passages; ils révéleront à la fois ces
deux âmes qui, selon l'expression de notre bon Supé-
rieur, « se comprenaient si bien. »

« Mon cœur a besoin de dire au vôtre combien je
« suis affligé de la mort de votre vénérée Mère Saint-
« Etienne... Je puis dire que la digne Mère qui vous a

quittées, a toute sa vie cherché et demandé le céleste
« Epoux. Son amour pour lui était grand et fort, mais
« timide et respectueux comme celui de l'humble Ruth
« vis-à-vis de Booz. Elle ne croyait, elle aussi, que
« glaner, recueillir çà et là quelques épis perdus dans
« le champ de Celui qui devait l'élever à la dignité de
« son Epouse. Toutefois, ce respect profond du bien-
« aimé s'alliait chez elle à je ne sais quelle familia-
« rité intime, qui témoignait qu'elle ressentait au-
« dedans l'habituelle présence de Dieu.

« O saint amour de Dieu, vous étes le grand trésor
« des Séraphins du ciel, et l'incomparable richesse des
a &mes qui ont su tout quitter sur la terre.
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« Leur -vie-se passera à-courir après l'odeur,-de-évos
« parfMs CÔlombes, elles voleront-et voléront tou-
« jours- jusqu'à ce-qu'el}s se reposent en-vous,-
« Jésus! Cerfsialtérés, elles courront et courront tou-
« jours, jusqu'àce qu'elles aient trouvé la fontaine qui
« seule peutiles désaltérer;lafontaine dont les eaux jail-
« lissent jusqu'à-l'étérnité& Vôus l'avez trouvée avant
« vos compagnes, cette bellejet piense source, chère,
« Mèfre Saint-Etienne-; reposez-vous-sur ses bords,
Vdevotre laborieuse course; buvez-y désormaisà,-.
« longs traits. Etanchez cette-soif sans cesse renaissante
« qui vous consumait:sur la terre, et obtenez à-vos
« Seurs-, encore retenues~ici-bas, de -ne jamais -se
« lasser dans la poursuite ou la recherche de l'eau
« vivifiante que vous possédez pour toujours. Obtenez-
« le. aussi pour celui que vous avez aimé comme un
« père durant les années de votre pélerinage. »

Le 26- décembre qui nousvoyait fêter joyeusement
depuis longues-années notre bonne Mère Saint-Etienne,
ne fut, en 1869, qu'un -anniversaire de deuil et- -de
larmes. Nos élèves eurent l'heureuse -et- délicate ins-
piration· d'offrir- la: pierre tumulaire- qui devait être
placée sur. la tombe de notre -chère défunte. Elles
présentèrent ce pieux souvenir avec un bouquet d'im-
mortelles, image de'leur reconnaissance. Dans l'après-
midi, tout -le personnel dé la Maison se -rendit au
petit cimetière, et lesemurs-prièrent avec ferveur pour
la Mère trop tôt ravie au ,filial- amour de sa famille
religieuse.

Notre Révérende Mère Sainte-Clotilde fit-creuser la
tombe de la Mère Saint-Etienne à la droite- de celle de
la Mère Saint-Augustin; elle seréservait-la-gauche pour
elle-même-, et elle nous-dit-: « VYs trois Mères seront
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ainsirónieer:» e;d*euéelIesque laimort:avait déjà-
posé-sa mglacée:sur:soncœur.?tS.

Dèss aNaviSoeitaSourSaie.nlClotilde s'était mon-
tréeendèle deisa:S<nes:parsa ferveuretsaerégula.-
rit&é Tt»uteioiss. ave:sateudre-piétéetson besoin d'ex-
pansion, elle avait dû se heurter quelquefois:au:cortact
rigQoureux de. sa maîtresse, la.Mère.Sainte-Thérèse,
donila haute. vertu.,ne comprenait pas -une hésitation
deramle devoir ni mme les pieuses industries qui
peuventcontribuer, à le rendre parfois moins pénible
Cependagt ces deux-âmes, tout:à.,fait opposées -dans
leur nature, seretrouvaient semblables dans l'unique
aspiration de leur ceur.: vivre de Dieu et pour Dieu.
Aussi lorsque, cinq ans plus tard, la Mère Sainte-Th&
rèse voulutfaire agréer sa-démission de Maîtresse du
Noviciat, indiqua-t-elle laSourSainte-Clotilde pour
la.remplacer. Ce fait. nmonte assez l'opinion favorable
quIelle conservait.de.son ancienne fille.

Les élections d'avril 1852:donnèrent pour la pre-
mière fois à la;Mère Sainte-Clotilde le. gouverne meat
de notre Maison. La. Mère Saint-Augustin-en avait jeté
les premiers fondements; la-Mère Saint-Etienne avait
organisé la Communauté et le Pensionnat; il allait être
donné à la Mère Sainte-Clotilde de régner-sur les âmes.
La Mère Saint-Augustin donna son estime et sa con-
fiance à la jeune Supérieure; nos bonnes Anciennes
allaient à- elle avec abandon etsimplicité, et la Mère
Sainte-Thérèse, que l'on ne, pouvait taxer d'enthou-
siasme, avouait que le gouvernement de la Mère Sainte-
Clotilde .avait été l'âge d'or- de la Communauté. Un-
pieuixecclésiastique lui disait au début de son gouver-.
nement: « Si votre triennat doit être marqué par quel-,
« que chose, qu'il le soit-par une augmentation de

-E
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silence suave et de charité généreuse. Soyez ferme
« et presque sévère pour maintenir les exercices pres-

crits pal la sainte Règle, qui facilitent l'acquisition et

« la pratique de l'humilité. Datis ces occasions, com-
patissez à la faiblesse, et réprimez plutôt que de ré-

« primander. »
Au commencement de son second triennat, un

autre pieux Directeur lui écrivait encore ces lignes que
nous nous plaisons à citer, parce qu'elles nous rappel-
lent le trait caractéristique de notre bonne Mère
«. Jésus vous dira comment il supporta ses disciples, du
« premier au dernier. Il fut toujours pour eux bon,
« doux, indulgent. Soyez aidsi pour les vôtres, ma
« chère fille abord facile, accueil prévenant, affable
« et ouvert, paroles douces, bienveillantes, même
« dans les reproches; enfin, tendresse toute mater-
« nelle,.patience à toute épreuve. Il faut que tout cela
« soit sincère, et dans le cœur et dans la volonté. Vous
« ne vous appartenez plus, vous ne devez plus vivre
« que pour vos filles. Quand elles ont quitté leur mère
« selon la nature, Dieu leur a promis de leur donner
« une mère selon la grâce, plus tendre encore que
« celle qu'elles ont laissée; soyez donc cette mère en
« Dieu, avec Dieu et pour Dieu. »

Elle avait une piété tendre qu'elle alimentait par un
grand nombre de touchantes pratiques. Ainsi elle s'é-
tait engagée par vou à faire le Chemin de la Croix et
à dire tous les jours le saint Rosaire; cette bien-aimée
Mère établit dans notre Maison la Confrérie du Précieux
Sang, affiliée à celle de Saint-Nicolas in Carcere à
Rome. Sa dévotion à sainte Philomène lui inspirait
mille pratiques pour l'honorer, et mille ressources pour
la décoration de ses autels.
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Elle sentait aussi des attraits intérieurs qui la por-
taient successivement à prendrç devant Notre-Seigneur
les titres de victime, d'esclave du Sacré-Cour, de
réparatrice vivante de son amour outragé, de répara-
trice de sa paroleméprisée, etc., etc C'était une âme
mûrie de bonne heure par le travail incessant de la
grâce, et qui avait constamment répondu à ses inspira-
tions. Nous voyons dans ces notes que, dès 4846,
n'ayant alors que trente ans, ses dispositions habituelles
étaient une grande vigilance sur elle-môme, une pré-
sence de Dieu -qui lui devenait toujours plus facile, et
l'abandon totalà sa divine volonté qui était, si on peut
le dire, sa passion dominante.

Le 25 février' 1870, à 6 heures du soir, dans son
oraison, elle eut comme une annonce prophétique de
sa fin prochaine. Elle écrivit: « Je fus subitement
« saisie de cette pensée: je me tiens à la porte' etje
« frappe... Ouvrez, me dit au cœur une voix céleste;
« c'était celle de Marie, ma divine 'Mère. -J'entre
« dans la maison 'de Nazareth. Jésus est debQut devant
«*Marie à qui il tient un écheveau de fil. - Je prie
« Jésus de me céder sa: place, il'accepte, et le divin
« Enfant se retire au fond: de la chambre et y prie
« pour le salut des hommes pécheurs. Avant de s'éloi-
« gner, il me bénit, afin que mon esprit et mon
« cœur comprennentet goûtent les leçons de ma Mère
«- bien-aimée.

« 40. L'écheveau qui se 'dévide est l'image de la vie

« qui s'écoule, la mort vient trancher le dernier
fil, etc. J'exprime mon désir de bien mourir.

« .Marie m'enseignequ'il faut fair provision
«de bonnes ouvres en santé, ne pas attendre au der-

nier moment. L'ûme qui ne ferait pas amas de
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«onnes- ouvres, partirait les ,inîinsvids. Oh ùal-

« 5° Je me permets d'interrepre là prièe -Ae
« Jésus: pour lui demander la rdce in6ffble
« mourir sous le regard de-m -célèste Mèretére
« demainde à Marie, si je -peux vivre un agn. .'deux
« -ans. .. dixanS?. .. Elle cripond 'que·jeeurixril
t est vrai, vivre nnan, deuxans,:mnis ditns,'est
«trop.

« 4. Désir--de ne ien,ïp, arer lanUor .-
« Que- dois-je faire?.... -'-Une: iénvaidie 4ae ieaf
«ans. -Dequelle maniere - rière année ra-m
« tiquer l'humilité, la charité. 'Meriejette alôs u
« regard sur son adorable Fils,:e me mnntason
« cour de Mère,je compris quele Verhe divin:habi-
« tant en ellé pendant.neùf mis, 1a'nwrisst en

quelque sorte de cesideux:ve-rtas. Jcompriseneore
<que Jésus, dans. son .ncarnation, nous;donùait

«l'exemple-del'abaissemuentet-dé Ikanwkr. -)nc,
vie de Jésus en:Matie:4Bmiitéetaharté.
« .A ce mnomentedee émotion dé ionmne, fes

«-larmes co4rent ,de nies1,yeux ,et 4e tis: :ui,
da 4ivineMre , jai compris por:la prn ière

«è reée de prépar#tionà la mort.hererai-ere-
«c mier mystère: lIncarna*b' dú Vrbe, etje t'heno-
« rerai: 4.°e-nïmulipliánt :autant qe possible les
« actes d'humilité et de charité; 2°. enréeitaft

l mon Rosaire chaque' ur avecq s e piété et de
«foi; 5°. à.Jassaite Cemm-nion, je dirai au Yrbe
« divia: Ecce mcilä. Voiila servaite 'du ei-
« gneur, qu'il me-soit faitselon:votresparole.

« Ma demi-heured'oraisojsiécoulaît trop vile dans
« ce délicieux entretien avec mere et,



D AUCH.

« craignant d'oublier ma douce et sainte pratique,
l'auguste Marie eppela son -divin Fils ,et: liidit
deposer sa main adorable-sur mon front pour qu'à
jamaisje garder le souvenir de ma méditation de

« ce jour. Amen! »

Ce ,souvenir, elle ne- dutîlpoint 'oublier; Deux
tansaprès, -le 25 février, à 6 heures du soir, uane
apoplexie foudroyante la ravissait à notre Commu-

.mauté. En défaiant entre nos bras, elle put s'écrier:
JN'ayezpas peur; je vais au ciel-!... C'était pen-
dant -mne assemblée capitulaire; à peine cette- chère

-Mère qui, selonrl'usage, s'était.levée pour pàrler, -se
f.ut-elle assise, qu'elle se leva-de nouveau et se.préci-

L.pita vers daporte endisant:/J'étoufe, je,-meurs: Vite!
Monsieur labbé!.. Et comme la nouvelle SLpé-
mieure cherchait à la rassurer, .la·Mère: Sainte-Clo-
*tilde'artieula avec énergie ces mots déjàcités: ùVY'yez
fpas peur, je vais au Ciel! -Ce furent ses -der-
nières paroles; elle tomba sans connaissance devant
la -porte de la salle capitulaire,- d'où les Soeurs se
setirèrent, tremblanteset atterrées. Elle fut portée,
haletante 'et-toujours -anouie, i l'infirmerie, oh
M. ,'Amônier lui administra l'ExtrEme-Ondtion, au
milieu de nos sanglets. Le lendemain -matin, à9
.heures, notre Mère Sainte-Clotilde rendait le dernier
soupir. Sa Communion de chaque jour avait été son
viatique suprême. Elle-expira -un samedi, jour consa-
eré à la Vierge Marie, selon la prière qu'elle avait
Laite à -jésus,- deux ans plus tôt, en lui demandant la
grdce ineffable, de mourir sous les regards de sacé-
Jeste #1ère. Le vendredi qui précéda celui oiù elle fut
mortellement atteinte, l'Église honorait la sainte -Cou-
ronne d'épines; la Mère Sainte-Clotilde souffrant-

r
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beaucoup de la tête, dit à ses novices: « J'ai aujour-
d'hui la Couronne d'épines; vendredi prochain j'aurai
le coup de Lance, et tout sera fini! » - Et tout fut fini,
en effet, ce vendredi qui honorait les Clous et la Lance
du divin Rédempteur!

La Mère Sainte-Clotilde n'avait que' cinquante-six
ans. Elle était alors Sous-Prieure et Mattresse des
Novices.

Sous le gouvernement de notre bonne Mère Sainte-
Clotilde, furent élevés deux grands corps de bâtiment
dont le projet avait été fait par la Mère Saint-Etienne.
Elle fit aussi construire le choeur des Religieuses; mais
celle qui tant de fois s'était plu à tracer le plan d'une
nouvelle église, n'eut pas la consolation de le voir
exécuter. Ce joli sanctuaire attend encore son orne-
ment principal: la statue du Sacré-Cour. O Jésus!
apparaissez bientôt, beau et plein de grâce à nos

~egards émus, et montrez-nous ce Cour qui nous a
tant aiméés!

La dévotion au Sacré-Cour, qui nous a été léguée
par -ios premières Mères, a pris un nouvel accroisse-
ment à l'époque de la sanglante guerre de 4870. Nous
appuyant sur cette promesse faite par Notre-Seigneur
à la bienheureuse Marguerite-Marie, que dans tous les
lieux où son image serait exposée et honorée, le-Coeur
de Jésus répandrait ses bénédictions, partout dans le
Monastère fut placée l'image de ce divin Coeur. Notre
Mère Supérieure promit que-,si nous étionâ préservées
de- tout malheur, nous ferions pendant plusieurs
-années une .Neuvaine solennelle d'actions de grâces
avant le premier vendredi de chaque mois. Puisse le
Coeur de Jésus qui s'est premièrement révélé à la
France, lui rendre la paix et la foi des anciens joUrs!

i oI mmio 0 0
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Le culte de la sainte Vierge fleurit à l'Oratoire
comme dans toutes nos Communautés, et nous invo-
quons sous tous ses titres d'honneur Marie Immaculée.
Notre-Dame du Sacré-Cour apparaît dans notre église
sur son bel autel en marbre bla Notre-Dame de
Lourdes orne la chapelle des Enfa de Marie, et nos
enfants aiment à prier comme Ber tte devant cette
céleste apparition.

4 Sa taille était moyenne, et son visage ovale
« Reflétait l'innocence dans chacun de ses traits.,
« Son oil bleu, tendre et doux, de nuance idéale,
« Donnait à son regard d'ineffables attraits.
a Sa robe aux chastes plis laissait, mystérieuse,
« Entrevoir ses pieds nus couverts de roses*d'or,
a Et, dans ses doigts divins la chaine merveilleuse
£ D'un long chapelet blanc se déroulait encor. »

Une postulante ayant recouvré dans la piscine
miraculeuse l'usage de ses membres paralysés, fit
placer en ex-voto dans le dortoir des novices, la statue-
de sa diyine Bienfaitrice, et tout le Noviciat tient à
honneur d'être consacré à la Vierge de Massabielle.

Dans les diverses salles du Pensionnat, nos élèves
saluent tour à tour Marie comme Reine des Anges,
divine Bergère, Mère de Jésus et des petits enfants,
Vierge Fidèle. Enfin, dans l'enclos, Notre-Dame de
la Salette, accompagnée des deux petits bergers, a
aussi son pieux oratoire, et Notre-Dame de Fourvière,
placée sur un charmant monticule, domine nos jar-.
dins.

On l'a déjà vu dans le cours de ce récit, la dévo-
tion à saint Joseph nous est spécialement chère. Nos

Supérieures y trouvent la lumière pour le gouverne-
ment de la Maison; la Procuratrice, des ressources sou-

15
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vent inattendwes; les maitresses lui confient leurs

enfants, et la Matresse des Novices est meureuse de
consacrer choque mercedi sa petite famille à ce nuffr
cea Père-Matre.s a chope est une des plus-
quentées dea notre nouvelle élise, srtout pendante
moisdestmrs. La confrérie deSaintoseph, affiliée
à celle de Bealuvaisaéé établie en 1865 parMonses

gneur Delamare, archevèque d'AuchS, quise fit inscrire
en tête du registre, et la Communauté multiplie pour
ce grand Protecteurles ormaes t.les pières. Deux
statues d sain osà la orne ns inr4 ; eh sous son

regard paternel, nous pieons nos heuresdedélasse
ment.

Saie PhSömne èst particulièrementhnorée dans
notre Main; elle est la ritectrice des otui

s' aisorno, ls psr, f onsulantes

et des Novices. La chère petite Sainie leur donne ou
leur rend la santé nécessaire pourvconsommer leur

4acnife Qdips soit permisde cites us itqnsera
tout à.latfsà la louange de:sainte Philomne etdu
saint Curé à vs,p se illustre serviteur.

La S ur-er ainte-Agnès avait pu faire cprofedionle
jut e t 171,-malgré des extnotions de Ivoix qui

s' étaiementsde ues uses foensus sleannées

prcédentes. Mais dès le 2 août suivant, s'aphi se
laifesta de nouveau et demeura des plus intenses.
Pendantquatorze mois ce ne fut qu'à, de rares inter-
valles qu'elle pt parler à voix' base.; habituellemsent .
elle se servait d'une ardoise pour se faire comprendre.
Des traitements de toutes sortes furent suivis sans suc-
cès, et un médecin de Cauterets, qui avait -suivla ma-
ladie, la déclara incurable.. Après plusieursý neuvaines
au saint Curé d'Ars, on en fit une dernière plus solen-
nelle, et on la plaça sous la protection de sainte Phi-
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lomène. Tous les cours étaient pleins de confiance;
seule, la malade n'espérait rien. Le huitime jour,
à six heures du soir, elle se_ rpnd comme d'habitude
au saint Office qu'elle se bornait A suivre des yeux.
Au verset Domine, Iabie:mea aperies, sans rien
sentir d'extraordinaire dans son gosier, elle répond
à haute voix. Comprimant son émotion, elle demande
A l'Offiiante, placée ,gn loin d'elle, de la remplacer,
et laSour Sajte-4 ç ontinue le saint .fflce d'une
voix form et sonrer. Le miracle éta$j acmpli. Dans
la-soirée, note heueuse Sour chant*.sgecessivement

plusieurs. Laudate. Le lendemain, apiès l'élevation
de la 1\Iesse,lle redit solennellement so psaune de
louange; et, à l'isse rdusaint Sacrifice,:el ano na
1e 3anc ,auquel la Communauté eples élÀ es
régondirenit aveç le 'lu vif enthousiasme

Depuis cette époque, la voix de la Sour SainItegnès
n'a pas subi la moindre altéraion, et elle est rçstée
notre meilleure lectrice, et une de nos bonnes chang
teuges.

Nous terminerongs ces pages si pleinese migrior-
des divines par, ces paroles qui les ont commencées:
In te ,; Qmne, speravIz; non con/fundar in cer-
num!
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MONASTÈRE D'AVALLON.

Coingrégation de Paris.

A fondation du Monastère d'A-
«. vallon, au diocèse d'Autun,

« commença ap mois.de May
« de la présente année 1629,

estant entrepris par les Ur-
« sulines de Dijon. On choisit
« pour Supérieure la Mère
« Denise Garnier, dite de
« Jésus-Christ, à laquelle on
« donna cinq compagnes.

a Dix jours après leur arrivée à Avallon, elles furent

« conduites processionnellement par les vénérables

« Chanoines de la Collégiale de l'église de Notre-Dame
« de Saint-Lazare, et de tous les habitants, dans une

« maison de louage, où elles gardèrent clôture et vécu-

« rent au commencement fort pauvrement. El!es ont

« observé les Règles de Dijon jusqu'à 1654, que la

« Mère Élisabeth Guesnot estant Supérieure, elle fit

« instance avec sa Communauté pour avoir celles de

« Paris, et les ayant obtenues, elles les ont depuis fidè-
e lement pratiquées. »

Tel est le simple récit des anciennes chroniques de

l'Ordre sur le Monastère d'Avallon. La tradition

locale nous apprend que le Jansénisme fit, plus tard,

de si grands ravages parmi les filles de Sainte-Ursule,

que leur Évêque se vit forcé de leur enjoindre de n'ad-

Ï4
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mettre aucune novice à la profession pendant vingt
ans. Cette sentence venait d'être levée, quand s'ouvrit
pour l'Église de France, l'ère de la persécution. Douze
Religieuses, toutes avancées en âge, formaient le seul
débris de cette famille presque éteinte. La Mère de
Bien, dite de Saint-Jean, gouvernait alors le Monas-
tère. Cette timide Sppérieure abandonna aux'agents
du pouvoir une somme de quarante mille francs des-
tinée à la construction d'une chapelle frégulière. Le
Couvent devint propriété de la Nation, et fut vendu à
vil prix. Les Ursulines se retirèrent dans leurs familles,
où presque toutes moururent avant que la paix fût
donnée à l'Église. Quand Napoléon 1er eut rendu les
églises au culte, les Religieuses qu'avait épargnées la
Révolution, cherchèrent, de toutes parts, à se réunir
pour goûter de nouveau les joies de la vie commune:
de ce nombre étaient les Ursulines non cloîtrées de la
Maison de Troyes. En 1818, les habitants d'Avallon
désirèrent un Pensionnat religieux, et la ville fit appel
au dévouement des Ursulines établies à Tr9yes. Les
Supérieurs accordèrent six Religieuses, quoique nul
fondateur ne se fût présenté. des pieuses filles s'instal.
lèrent dans une partie de l'ancien couvent des Ursuli-à
nes, où elles éprouvèrent les effets de la plus extrême
pauvreté et une gêne qui, à cause de l'exiguité ·du
local, dura jusqu'en 1848.

Dès les premiers mois, les Ursulines ouvrirent un
Pensionnat; elles admirent, avec un certain nombre
d'internes des environs, les jeunes personnes des meil-
leures familles de la ville, soit en qualité d'externes,
soit en qualité de demi-pensionnaires. A côté du Pen-
sionnat, les enfants de la classe ouvrière reçurent un
enseignement en rapport avec leur condition; tandis



q feedelf-atuits r#óèneiflait les tétites s
viofi-Wèifè htiet de la ille,'iaisentôre désilla
goi¥siis.

LafŠlèñendes ·enfants air'ait %dû apporter"qùèl-
qùe ai9ähce; il n"n fut pas ainsi :haauvaise gesicMI
des affaires túïlt la nouvelle fondation à deux doigts
dune ruhe domplète.'En otie; l'espit duinonde
s'tà'it t gaissé chez uielques menn s' de la Comnu-
nàté, °à be"þoint q(e' plusieurs'n iiôics, venuesasu
Cn Gôaventil ~h ikroy ume de'Dieu et sa justice, n'y
tréurènrquelperté9eIenr vocatiÔn. Les Supérieurs
généraux de Troyes rent sévir ; la'Religieuse, 'pin-
ciiI'ü ' t "'de ce d€sôrdre, fut i'•appl'ée, et justifia
leùrs'tiïtes eÙquittant, peu après, les'àint habit.' Le
nde, perdant son idole, s'attaëha à persécuter une

Maisrtque naguère il acclanait. (1S95.)
A Warentrée siivànte, le Pensionnat ne compta

plus que douze elèves. Ce choc fut terrible pour une
Coinihu'auténaissante, maisladivinéProvidence avait
choisi'une >me d'élite cap be de ¢résister aux plus
rudesassauts. La 'eur iêetoise Aviat deSaint-Eugène,
dépuis qûatre ans déjà, avait ïé envoyée à Avallon.
Sans considération pour-sa grande jeunesse, lesSupé-
rieurs ' placèrent à la tête du Pensionnat.'A un esprit
vraiment religieux, elle joignait'une rare prudence,
un sens profond, un tact eiquis, et une iristructiîn
sÔlideetbifllante pour l'époque.-Sous laustère et ma-
tí-nellêautarit de 'la Mère Élisabeth Tridon de Saiùt-
Bentt,la 'nouvelle maîtresse n'êut rien tant à coeur
que de 'fbrmer 'ses enfantsi àla vertu. Ses instructions
religieuses, où se révêlait'son 'âme ardente, entrat-
naient au bien ces' jeunes filles, captivées par sa parole
pine d'éloquence et d'érdition.
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Malg'é lepetit nontbre et la modicié -des pensions,
la Soeur Saint-Eùgène, chargée aussi de l'économat,
saura couvrir les lourdes dettes dont la Maisen restait
grevée ; mais cette reconstruction matérielle ne petit
être comparée au bien que fit aux 4mes la fervente
Religieuse. Le zèle de la Soeur Saint-Eugène était gran-

e dement soutenu par l'habile direction et les pieux
exemples de sa Supérieure: le nom de la Mère Saint-
Benoît apparaîtra toujours environné de l'auréole de
la sainteté pour le Monastère d'Avallon.

Cependant une grande consolation était encore refu-
sée aux Ursulines. Depuis'1822, elles avaient le Saint-
Sacrement dans leur chapelle, mais on y célébrait
rarement le saint Sacrifice, etla petite Communauté,
n'étant point cloîtrée, devait suivre les offices de la
Paroisse. Une généreuse dame eut la pensée de:faire
un legs assez considérable pour qu'un troisième vi-
caire fût adjoint au clergé de l'église Saint-Lazare. Ce
prêtre devait dire la sainte Messe dans la chapelle des
Ursulines, quand la bienfaitrice ne réclamait pas cette
grâce pour elle-même dans son -oratoire privé. Dès
lors la Communauté entendit la Messe presque tous
les jours au Couvent; mais l'on continua de conduire
les élèves aux offices paroissiaux, les dimanches et les
fêtes.

La Maison de Troyes, dont le couvent d'Avallon
dépendait, avait été reconnue du Gouvernement en
1810. Pour assurer une existence légale à la nouvelle
fondation, les Supérieurs sollicitèrent l'autorisation
du roi Charles X. Son Éminence, le Cardinal de la
Fare, archeveque de Sens, employa son crédit pour la
réussite de cette affaire. Le Monastère des lrsulines
d'Amiens venait d'être reconnu, et ses Statuts étaient
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encore au ministère, quand arriva la demande d'Avl-
Ion; par une disposition particulière de la Providence,
le Ministre ne consentit à présenter le dossier à l'ap-
probation dô Roi, qu'après avoir obtenu que les Sours,
composant la petite Communauté d'Avallon, signas-
sent les Statuts de la Congrégation de Paris. Vainement
la Sour Saint-Eugène avertit-elle la vénérable Mère
Saint-Benoît que sa signature séparait légalement le
couvent d'Avallon de la Maison-Mère, son observation
fut rejetée.

La Communauté, quelques années plus tard, reçut
différents legs; le ministère intinia aur Supérieurs
l'ordre de ne plus se baser sur les Statuts de Troyes,
mais de formuler les demandes d'autorisation au nom
du Couvent indépendant d'Avallon.

Pour régulariser cet état de choses, qui ne pouvait
que s'aggraver avec les difficultés du temps, Mgr de
Cosnac trouva qu'il était urgent, pour la Maison-Mère,
d'abandonner ses droits, et pour le Couvent d'Avallon,
desuivre'en tout les Constitutions de la Congrégation de
Paris. Il envoya son grand-vicaire, M. l'abbé Grapinet,
pour traiter la question matérielle; Mgr de Troyes
céda ses. droits de juridiction sur la Communauté
d'Avallon, qui fut dès lors reconnue complétement
indépendante, et érigée en Monastère, le 18 décembre
1841. On accorda aux Sours la liberté de rentrer dans
la Maison de Troyes: six professes de chour demeu-
rèrent fidèles au nouveau Monastère.

Depuis plus d'un an, M. l'abbé Darcy avait été
nommé archiprêtre d'Avallon. Son dévouement était
assuré aux Ursulines; car n'étant encore que Curé de
Tharoiseau, sa grande piété et son esprit profondé-
ment religieux l'avaient déjà fait choisir pour confes- I
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seur extraoedinaire. Il devint, en même temps que
Supérieur, confesseur ordinaire des Ursulines, et dans
ce moment de crise, leur seul ami 'dévoué. Pendant
près d'un demi-siècle, il méritera, à tous les titres,
que ses filles l'appellent notre Père , car il en aura la
vigilance, la sollicitude et l'amoûr.

Avec la Règle et les Constitutions de Paris, com-
mençait pour les Ursulines, une vie nouvelle; aussi le
besoin d'une personne formée de longue date aux ob-
servances monastiques se fit-il vivement sentir. La Mai-
son d'Amiens semblait désignée par la divine Provi-
dence pour porter secours à ces âmes de bonne volonté.
Sur la demande des Supérieurs d'Avallon, la pieuse
Communauté d'Amiens accorda, pour un temps, un
de ses sujets les plus remarquables. Pendant seize mois
la ýMère Charlotte Gardel de Saint*Gabriel travailla
avec succès à cette oeuvre, autant par ses exemples que
par ses paroles. Le local et le petit nombre de Reli-
gieuses mirent des bornes à son zèle, et elle se vit
obligée de renoncer à certains points d'observance ré-
gulière. A son départ de la Communauté d'Avallon,
où elle avait justement conquis l'estime et la vénération
de toutes, cette sage Supérieure emporta le regret de
n'avoir pu établir la clôture aussi rigoureuse qu'elle
l'eût souhaité. Ce regrei était fondé, car l'inobservance
de cet article des Constitutions eut plus tard, pour le
Monastère d'Avallon, les plus tristes effets. Malgré les
ordonnances épiscopales, rassurant les consciences
sous le rapport de la clôture, une grande partie des
Religieuses formaient des voux pour une séparation
plus complète du monde. De cette position, fausse en
elle-mème, Dieu sut tirer un bien. La petite localité
de Corbigny s'adressa à Avallon pour obtenir des filles
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de sainte Angèle qui instruisissent ses enfants, cor»ine
elles l'avaient fait déjà avant la aévolution.

Le nalaise qu'apportait la divergence des vues et
des désirs, détermina les Supérieurs à acceptër une
fondation alors que le Monastère, à peine constitué,
ne comptait qu'un nombre très-restreint de Sours.
Trois professes de chour seulement restèrent avec la
Mère Saint-Eugène, qui demeura leur Supérieure les
quinze dernières années de sa vie, tandis qu'une colo-
nieplus nombreuse partit.pour Corbigny en février 1846.

La Mère Saint7 Eugène -accepta le secours que lui
offrirent deux .personnes dévouées : l'une, ancienrie
élève; remplissait les fonctions de Maîtresse de classe
au Pensionnat; en même temps que Mlle Mélanie de
Richerolles, plus tard biefaitrice de la Maison, dé-
pensait ses forces dans les classes gratuites, où sa grande
charité trouvait une riche.moisson.

Quelques converses furent admises à la profession,
En 4848 , quatre novices du chour prononcèrent leurs
Voux, et le secours étranger cessa d'être nécessaire.
Le nombre des Religieuses s'accrut lentement; mais
celui des élèves devint assez considérable pour obliger
l'habile:Supérieure à faire l'achat d'une seçonde partie
de l'ancienMonastère qu'elle paya en fort peu de temps.

Une parfaite union des esprits et des cours régnait
dans la petite famille, et chacune travaillait avec zèle
à la grande ouvre de sa sanctification.

Cependant la Mère Saint-Eugène sentait le grave
inconvénient de porter seule le poids du gouvernement:
elle était à elle-même son conseil, et réunissait sur sa
tête toutes les charges que, dans une Maison mieux
fondée, on a la prudence de répartir entre les mains
de plusieurs sujets. La vénérable Mère soupirait, depuis
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longtemps ,'"prs le môment M il y aurait douze pro-
fees-vocaklpottr procéder à une électiôn régùlière:
tef t blaitepr parékpurl'dccmrnplissement d'une or-
donattce épiscôpale qui avait ainsi régfé cette question,
quand un accidént inopin nous l'enleva. La mort, sans
ettehprévue pour la fidèle Epouse qui tenait allumée
la lampe-de la charité, n'en fut pas moins tristement
acceptée pàr elle. L'avenir se dérpula aux yeux de la
nodtrante, et elle eut à se reprocher de n'avoir associé
aucune de ses SOurs à son administration forte et sage.
Ce tort, involontaire sans doute, à cause des circons-
tantces parfois pénibles qui l'accompagnèrent, n'était
que ýtrop réet sil'oniŽn considère les tristes suites.

ýAu soir de l'Assomption 1861 , la Mère Saint-
Eugène'donna sa dernière bénédiction à ses filles éplo-
rées; et-avant de- s'eidormir dans le Seigneur, cette,

parble s'échappa deses lèvres: «lkuvres entants, qu'al-
lez-vous devenir? Quand je'n'y serai plus, n'allezpas
chercher'une Supérieure étrangère pour vous gouver-
ner. » A la Cmunauté, au Pensionnat, au dehors, la
mort dela' Mère Saint-Eugène causa un véritable deuil.
Des obsèques magnifiques, auxquelles trois générations
de ses élèves assistaient, donnèrent un témoignage écla-
tant'de'l'estime et de l'affection que lui avaient con-
servéesles âmes dont elle avait été le guide et l'appui.

Le vide fait par cette mort était de-plus en plus senti
au Couvent, comme aussi la nécessité de procéder à une
élection régulière. Au premier scrutin sortit le nom de
la Sour Sainte-Angèle : c'était la plus ancienne pro-
fesse, et -depuis -un certain temps, elle exerçait la
charge de première Maitresse de classe. Elle apparte-
nait à l'une des plus chrétiennes et des plus honorables
familles de l'Avallonnais, et possédait des qualités pré-
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cieuses; elle savait se faire aimer et respecter. Mais,
outre l'inexpérience qui lui était commune avec ses
compagnes, elle était peu douée des qualités nécessaires
à un gouvernement ferme et vigoureux. Il ne faut donc
pas s'étonner qu'avec des intentions droites, elle n'ait
pas réussi à conduire à bonne fin l'ouvre exceptionnel-
lement difficile qui était remise entre ses mains. Son
premier ou plutôt son unique triennat, sans graves
difficultés administratives, amena un fond de malaise
et un manque d'entente qui firent tomber peu à peu
la Communauté dans le plus complet désarroi. Quand
vint l'époque de l'élection, les esprits étaient diverse-
ment disposés, et le scrutin qui devait, selon toute vrai-
semblance, confirmer en charge celle qui portait le far-
deau de l'autorité, nomma pour Supérieure une Sour
étrangère. Le vou d'une Mère mourante ne devait donc
point être exaucé; mais n'est-il pas permis de croire

qu'au ciel elle en fitun autre et qu'elle désigna elle-même
au choix de Dieu la Supérieure désirée! Cependant,
il fallut passer encore une longue année sous le gou-
vernement de la Mère Sainte-Angèle, que les Supé-
rieurs majeurs imposèrent d'office à la Communauté
pour un temps déterminé. Il est facile de comprendre
combien les divergences de sentiments durent s'accroî-
tre dans cette nouvelle position, délicate pour les Sours
comme pour la Supérieure. La clôture faisant défaut,
certaines misères, infimes en elles-mêmes, transpirè-
rent au dehors, et le public, toujours disposé à grossir

ce qui a trait à la vie des Religieuses, fit prendre à ces
misères des proportions telles que la. Maison tomba en
discrédit dans la ville, dans les environs et djans l'es-
prit du clergé de tout le diocèse.

Dans ses dernières années, la main ferme de la
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Mère Saint-Eugène s'était affaiblie; déjà les élèves n'a- 4,:
vaient plus, pour leurs maîtresses, assez de soumission
ni assez de respect. Cette espèce d'insubordination se
manifesta de plus en plus dans la suite; l'union et
l'entente ayant disparu, la surveillance devint presque
impraticable, et bien des désordres s'ensuivirent. Les
choses en étaient arrivées à ce point que les esprits les
plus pacifiques appelaient de tous leurs oeux ce qu'on
n'osait nommer une réforme.

Le Couvent d'Avallon avait besoin d'une Supérieure;
il s'adressa naturellement au fervent Monastère dont
la charité et le dévouement sont connus de tout l'Ordre
de Sainte-Ursule: c'est nommer Clermont-Ferrand.
Les Supérieurs de cette Communauté ne se dissimu-
lèrent point la difficulté de la mission proposée; ils
consentirent donc à sacrifier un de leurs plus éminents
sujets, qui avait depuislongtemps déjà exercé les charges
de Maîtresse générale et de Dépositaire. Avant de déli-
vrer la lettre d'obédience, ils posèrent une condition
qui leur parut de première nécessité. Le Couvent d'A-
vallon devait accepter, sans réserves, la IRègle comme
elle est pratiquée à Clermont, et les usages qu'appor-
terait la Réformatrice. Forte de la bénédietion de ses
Supérieurs, et de la protection de Mgr Mellon-JoIlly,
Archevêque de Sens, la Mère Augusta Torti de Sainte-
Philomène se présenta à ses nouvelles filles, investie
des droits et des pouvoirs les mieux fondés. (8 septem-
bre 1865.)

En face des douze professes qui l'attendaient avec
plus d'une appréhension au cœur, la Mère Sainte-
Philomène se montra ce qu'elle était: une excellente

religieuse, et une femme intelligente et habile..Ses
premières paroles furent celles-ci: « Mes Soeurs, je
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viens d'une Communautó où la silence est en hoenur,

j'espère qu'il en sera de même. parmi vous. » Cotte
régle importante, observée avec une rigpureuse sévé-
rité, aida grandement la pieuse Mère. En efet dans
la disposition actuelle des esprits, le silence ne valit-il
pas mieux que tous les. discours,? Les, récrétions,
gaiement prises sous ses yeux, ne contribuèrent. pas
peu à rétablir la concorde et.l'union.entre des cafs
qui n'avaient jamais été profoadément désmis.

A.peine quiaze jours sont-ils. écoulés, et déjà la
Mère Sainte-Philomkae est la véritable èPe der togs
les membres de sa nouvelle Communauté.- ses a4itA-
des sont appréciées.' l'affection et l'estime lui sont
acquises, et les personnes du dehors qui ne la qu4aj-
fient encore que d'étrangère-, sont gagnées à sa case
après l'avoir entrevue.

La réforme ne poirtant encore quesur, des pointsde
discipline intérieure, tout. semblait devoir amener
promptement la confiance publique. Si la dige Su.-
périeure n'avait eu à coeur le fidèle aceanplissement
de sa mission, elle aurait pu mainLenir les cheses.dans
le statu qua et se contenter de gouverner paisible-
ment les Rgligieuses, Mais son Suvre n'eût pointtpore
au front le sceau de la croix, le Père céleste ne L'eût
point reconnue pour sienne.

La Règle, comme on-la pratique à-Clermopt, c'était,
dans ce que pouvait apercevoir le dehors, la Cltqrg,
l'Auscultatrice dans les parloirs, un nouveau plan
d'études, et unA organisation régulière au Pensionnat.

Depuis la Révolution, aucun couvent cloîtré enseignant
n'avait paru dans le diocèse. Dans l'opinion du payse
on entendait, par Religieuses cloîtrées, les Carmèlites
et les autres Ordres pénitents. Était-il donc opportun
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'indisposer le public en un moment de crise? n'eût-

on pas. mieux fait dè tenir une conduite plus conci-

liante? Ces vùes timides, mais toutes naturelles., des

bienveillants amnis de la Coùimunauté, n'eurent aucune

p.riae sur l'esprit de la Mère Sainte-Philomène. Son

ourage grandit avec les obstacles.; peu lui importe la

persécution: à tout prix elle sauvera la Communauté

des périls sanscesse renaissants que 1uit fait courir son

çontact trop intime avec le monde! Les ouvriers sent
isà l'ureavc tant d'intelligence et d'activt, u

le premier vendredi de décembre, trois mois après son

arrivée, la Mère Sain4e-Philornène suspend à sa cein-
ture la clef de la porte conventuelle, et jette de l'eau

bénite à ses chères grilles en attendant une bénédio-
tion plus autorisée. ,Le couvent d'Avallon était cette
fois érigé en Monastère vraimeùtcloltré.

Parie seul acte d'avoir fermé la porte aux persor-

nes qui circulaient dans le cloître comme chez elles, la
digne Mère s'attiia l'animadversion générale, comme

on pouvait aisément le prévoir. Ce n'était pas toutefois
cette mesure qui devait lui rendre hostiles plusieurs

familles..Nous l'avons déjà dit plus haut, certains dé-

sordres s'étaient glissés au Pensionnat; l'exclusion
sion de quelques jeunes filles fut jugée nécessaire. Ce
triste rôle devait encore être rempli par la prudente
Supérieure,car ellecherchait avant tout-le royaume

de Dieu et sa justice.
Cependant la coidüite vigoureuse de la Mère Sainte-

Philomène infligeait un blâme tacite au gouvernement
de l'ancienne Supérieure, et l'âme naturellement sensi-
ble de la Mère Sainte-Angèle en souffrait cruellement ;
n'avait-elle pas été élevée, dès -son enfance, dans un

esprit entièrement opposé à celui qu'elle se voyait

esr F mno
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obligée de prendre à quarante-huit ans? La Mère
Sainte-Philomène sentit toute la délicatesse de cette
position. De concert avec quelques dignes Ecelésiasti-
ques, approuvée par son Supérieur et son Archevêque,
elle conseilla à la Mère Sainte-Angèle de se retirer,

pour un temps, dans un autre Monastère de l'Ordre,
où elle aurait plus de calme. Ce ne fut pas sans larmes
que le 4 mai 1866, la Mère Sainte-Angèle adressa ses
adieux à son berceau d'éducation et de vie religieuse.
Elle prit sa route pour Corbigny, où l'attendaient des
Mères avec lesquelles elle avait déjà vécu.

La Mèrë Sainte-Angèle avait cru bon de confier
le motif de son départ, non-seulement à ses honora-
bles frères, qui lui étaient très-dévoués, mais encore à
un certain nombre de personnes amies. La chose devint
publique et l'on crut à une persécution. Les familles
restées jusque-là fidèles au Couvent le poursuivirent
de leur censure; cette attitude d'un monde trop habi-
tué à s'immiscer dans les affaires des Ursulines, fut
certainement une des causes'qui, trois aus plus tard,
déterminèrent l'Archevêché à interdire à la Mère
Sainte-Angèle son retour au couvent d'Avallon. Sur
sa demande, Mgr Bernadou lui accorda la permission
d'aller tenter une fondation au prieuré de Montréal,
où une mort subite la frappa en novembre 1873.

Désormais libre de toute entrave, la Mère Sainte-
Philomène voulut, au mois de mars 1866, donner aux
élèves un aliment jusqu'alors inconnu à leur piété.
La Congrégation des Enfants de Marie fut érigée,
ainsi que celle du Saint Enfant Jésus. Aux vacances
suivantes, la première partie des Règlements, si par-
faite dans son ensemble, ppt être mise en pratique
malgré le petit nombre des Religieuses.
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A la rentrée scolaire de 1866, la Mère Sainte-Phi-

lomène voulut remédier à un état de choses qui n'était
pas en harmonie avec les Règlements. Comme nous,
l'avons dit plus haut, le Pensionnat- se comiposait
d'internes, de demi-pensionnaires-et d'externes. 'On
dressa un programme pour les enfants de la ville, et
elles reçurent à part l'éducation qui se· donnait aux
pensionnaires. Cette séparation s'exécuta tout d'abord
sans commotion trop vive. Mais, à lalongue; quelques
familles influentes, croyànt leurs enfants méprisées,
commencèrent à faire grand bruit. Le clergé se mit
de la partie, et le vénérable Supérieur des Ursulines,
qui jusque-là avait tout approuvé, se déclara contre
la séparation, et en référa à l'autorité épiscopale.Sur
ces entrefaites, Mgr Mellon-Jolly se démit du gouver-
nement de son diocèse pour prendre le repos quexi-

. geait sa santé délabrée.
Cependant le Mère Sainte-Philomène évoquait les

conditions dans lesquelles Clermont l'avait 'envoyée,
et, forte de son droit, ne voulait céder devant cet ora e
que sur la parole de son Archevêque. Les Supérieurs
de Clermont, informés de ce qui se passait, tr«evèrent
plus sage de rappeler cette courageuse Mère,-que de
l'exposer à des difficultés d'un nouveau genre. Le 27
septembre 1867, s'accomplit pour la Mère Sainte-
Philomène cette parole qu'elle se plaisait à répéter à
ses chères filles au plus fort des persécutions. « Quoi

--qu'il arrive, j'ai un lieu de refuge dans- ma Com-
munauté; pourvu que je vous sauve, peu m'importe
le reste, le monde.ne m'est rien! »

Comment peindre la douleur des Ursulines, quand
les tristes lettres d'obédience vinrent leur-enleyer.des
Mères qu'elles aimaient à considérer commeleur appui,

16



leoi-proence(I)! ,Ent moins de deuK. ans, la Mère
SaiePhiomne'avaietelle-pas rendu à la-Commu-

:ire la santé àh plusiedrs meibres., NVit-elie pas

xéformé le.- Pensionnat disposé. le, local pour uue

clôture absolue î feËmé les avenues;au-mondet à.son
-esprit,.eL eela On déplit des obstacles dans le dtail

dste1sqlsun coirt récit ne permeLtpas d'entrer. Sa
asanté en fut- profondément ahrée, etmson me fode
etgrande aceptaéctLe épreuve. come venant de la
.inain du. meilleùr des pères. Un instant, onparla
dieedissohition;"mais. un.saint Prêtre, loyalement
dévoué àM Communautê, et dont le.conseilfut tou-
jicrsilaoix de Dieu parsint:A remettre le calme dans
es esprits. "Huit jours p1ustard, de'extrémité de son

-nQaspau diocèse, MgrD Bernadou accourait pour. se
rendre compte par lùi-même de l'état de la Maisnn,
et ixplrenait •ou sa protection1ieayeillante; il pro-

* . ceéda,à.une-élection régulière, et l'unanimitédes suf-
frages, peut*-tee préparée par la parole piscopale,
nxtommauneeiie~#usede viogt-sepLans.:Le Mons-
4ère, neqmptêantpl queenze professes, fut regardé
comme ndáelLe.enL fondé, set- 'flection f'econnge
ea-noniquàe

Lorsque le Père céleste eutlaisser .voir sa.main,l
emploie les plus. faibles.instruments. Cette réflexion

-vien t na-trlleinent à Besprit quand onvoit ce-Monas-
4tre, constanimeLàAa laeille'de sa perte confié-pour
-insi dire à a garde-d'ane énfant, n'ayant au service
de sa Communauté 1que son bonvouloir' et son-dé-

' Le' coCouvent;e friment avait envoyé -com aide à la Mère Sainte-

Hilomèae, une Sour quiremplit1aIsharge dle Maitresse des Novices.
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vopement. Pendant six années, cette jeune Supériene

tinuera uvre ds Mères deCe ,mo et recuëelera le frit l 'tr vau x En s'é og t ,eurs a.~u .1, Ignai ,~~ls- ne
se»t point devenues eùntgè'rés; la Maion dAvaljti
leur'gardera-toujoursfdeîe souvenir etino derecr-
naisse nce, malgré la sépa:alio', magrélmo

:Pourquoi douc il histoire des cnquýn1e prem
années~db eMêeastèd d'Avallon e'ble n e qele

rcit des vicisitudes les plus pignn tes? PQ )i les
tàerineats qui vO suivre' of-entise
consolant? Selon certains choniueugle jäe6 ri
gmel du Couvent fut sa séparation deTroyes'. Mais si d'on u satind laJ aison deais i' ýsulte lesý Urulh s ell spmes, elles.répondront d'une voix naïn^e q
sa foidation jusq' il'arrivée de p réforôntríce
Mtnastèregamais repo é sr les s solidéeeobservance vraiment réguli ré., Pour~s mete
niveau des temps on avait fait degaves sns;
de là des COflits jou alieresà l l'onde qu on avait
touÎours cherc à dotete.L? sÇstèeine cé,
siohs une foi'aban nné, le monde aCessé de é
mer;ilf a mnêmefini par rendre sn estimeetisa con-
fiance à uneComntinau.téqui, par sa ferme attitude,
a.su lui réponýre quei a ègle pa se avynt lamon-
daine complaisance, et le'espet s gations
avant les accommodements.

S'il est peruiis aujourd'hui de donner queigue valeur
aux, appréciations si variables di moe, on pemi dire
qu'après avoir so»tenude terribes lutis ,es.Ùrs-
hies voient l'opinion comp1temnt favdrable à leur
'hère clôture. Naguère ençore;.une sérieuse mreýde
de famille, remerciant la Maîtrësse Générale des soins
donnés à son enfant, ajoutait: « Définitivement, ma
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Mère, on a eu bien tort de tant crier.contre vos grilles;fréducation du cloître est à,cent pieds au-dessus de
celle que donnent les autres Maisons. » Ce témoignage,
pris entre mille, ren4 la pensée de toutes les familles
qui connaissent les Ursulines.-
o Comme dernière volonté, en quittant ses filles, la
Mère Sainte-Philomène leur recommanda de relire
ensemble leurs Règlements, surtout le Cérémonial de
l'Office divin. Ce fut le premier soin de la nouvelle
Supérieure.-Aussi, après un an d'étude pratique, une
religieuse de la Communauté pouvait-elle écrire
« Malgré notre petit. nombre, nous pratiquons notre
Règle en entier, voire .même la procession du Jeudi-
Saint, dans notre étroite.chapelle. L'union la plus
complète règne .désormais au Monastère; tine seule
pensée absorbe tous les esprits et tous les cSurs-:
l'observation de la Règle. »

'In 1870, se présenta une postulante de chour, qui,
la première, osa franchir le seuil du Couvent, depuis
1862. Elle fraya le chemin à rois anciennes élèves, et

plusieurs sujets étrangers ne tardèrentpas à les -suivre.
La Communauté se compose actuellement de dix-

sept professes et d'une novice de chour, et de huit
converses. Depuis près de onze ans, la mort n'a point
visité'e tte petite famille: le dernier départ pour le

ciel date de février 1867 (1).
.,Cette même année, le Pensionnat ne -comptait que

57 élèves; petit à petit le nombre s'est accru, et aujour-
d'hui il varie de 85 à 90. Dès 1869, trois divisions

parurent nécessaires; la première conserva le patro-

nage de la Congrégation de Marie Immaculée; pour la

(1) Ces pages ont été écrites au mois d'août 1877.
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deuxième on érigea celle des Saints-Anges; et le Saint-
Enfant Jésus demeura, avec tous ses charmes, le
protecteur des enfants qui n'ont point fait leur pre-
mière CommuniQn.

Pour les études, les élèves sont partagées en neuf
classes, où elles reçoivent, selon leur capacité, un
enseignement à'la hauteur des exigences du temps.
Les moyens d'émulation sont: le tableau d'honneur,
les notes hebdomadaires et trimestrielles, les prix à la
fin de.l'année. Toutefois, les Congrégations sont le
moyen par excellence pour exciter les enfants à leurs
devoirs, et surtout à la piété.

Les fêtes religieuses sont aussi en grand honneur
aux Ursulines: pèlerinage aux flambeaux le soir de
l'Immaculée Conception; recherche de l'Enfant Jésus
à l'Epiphanie; mois de saint Joseph, de Marie et
du Sacré-Cour; tirage des billets de la Garde d'Hon-

neur le premier vendredi de c1gaque mois. L'époque
de la retraite de la première Communion réunit,
chaque année, un bon nombre d'anciennes élèves qui,

ne pouvant franchir la c'ôture que dans cette circons-

tance, se font un véritable bonheur de revoir toutes
leurs Mères. Bon esprit, grande simplicité, piété fran-j
che, sincère amour de son Couvent, tel est le carac-
tère distinctif de l'élève de Sainte-Ursule d'Avallon.

Jusqu'à ces dernières années, les Ursulines avaient

pu remporter une victoire en faveur de l'éducation sé-
rieuse, en échappant à la manie des brevets; ais,

pour répondre à certaines calomnies, il leur fallu
faire leurs preuves: quelques mois de préparation
immédiate, après le cours de deuxième élasse, ont

suffi à leurs élèves pour obtenir les diplômes, et les
premiers rangs aux examens.
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Igrè les es laïques, qui abo dent dans la
vile, souse1 patronage la [unicipalité une classe

gratite, où cinquan'te à soixante enfànts pauvres sopt
instruites, fait la consolation des Religieuses. Chaque
anniée, les éèves du Pensionnat remettent entre les
mains dé leurs maltesses le bénéfice soit d'une petite
verte, soi t d'une loterie, pour acheter des vêtements
aux petites filles d la classe idigente; bien vive est
la joie de part et d'autre, au moment de chaque

lJI dietribution.
• terminahtl'esauisse rapide qui vient d'tre tracée,

n est-il ,as opportun de fài-e connaïtre le site du
Couvent ? Assis sur un rocier de granit, le Monas-
t re des Ursuines d'Avallon occup& le -point le plus

• élevé de la ville. A 'lest, son horizon est borné par
les collines boisées du Morvan; au nord, on apgrçoit
au loinquelques villages avec leurs modestes clochers.
La rmcipale façade donneà l'est sur un jardin et deux
cours, don'tendÙe -ne compte pas plus de dix-sept
ares. Sur ces cours donnent les parloirs et les réfec-
toires avec leurs dépendatices que renferme le sous-sol.
A l'ôpposé, des cloîtres d'architecture moderne offrent
un carré de vmgt-huit arcdes ; les Ursulines n'en
possèdent encore que vingt. Le long de ces-cloitres
s'ouvr-ent la chapelle provisoire, la salle de Commu-
nauté et toutes les classes du Pensionnat. A l'extrémité
nord de l'étage supérieur., on rencontre d'abord les
celliTes et les infirmeries, puis viennent-les dortoirs
des élèves, à côté d'une salle de dessin dont le balcon
présente u ravissant point de vue; 1Pappartement
attenant au Noviciat est consacré aux raretés scientifi-
qes. lDans deux magnifiques vitrines apparaissent,
avec les instruments de physique et de chimie, tous
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les règnes de la nature. Là partie sud du Monastère
est destinée à la constructiond'une chapelle.

Telle est -l'histoire de ce Monastère , en faveur
duquel il semble que le divin Courde Jésus ait réalisé
toutes les promesses faites à la mienheureuse Margue-
rite-Marie. C'est en effe à leur dúvotion, singulière-
ment accrue dans ces derniers temps, et à leur con-
fiance sans bornes en ce divin Cour, que les Ursulines
attribuent la miséricordieuse tendresse et le soin jaloux
avec lequel il a veillé sur elles, dans tous leurs périls
et dans tous-leurs·besoins._q

N'est-ce pas li Cour<le Jésus qui les a sauvées d'une
dissolution presque certaine equi aétabli au milieu
d'elles l'union parfaite des espritsk:et des cours?
N'est'ce pas le Coeur de- Jésus.qui , au 16 janvier

1871, alorsique sifflaient sur leurs têtes les obus de
l'armée prussienùe, les couvrit dle sa patèrnelle pro -f
tection, elles et leurs enfants? N'est-ce pas le Coeur
de Jésus qui répand sesbénédictions abondantes sur
leur- apostolat? N'est-ce pas enfin le-Cour de Jésus
qui, l'été dernier,- leur- rendit, avec-les ressources
nécessaires, la troisième partie de l'ancien Couvent?

Aussi, dans l'élan de leur reconnaissance, ont-elles
résolu de mettre leur chapelle sous le vocable du divin
Coeur de Jsus. Lapremière pierre en: sera posée au
printemps:prochain, 1878. Sans en prendre le titre,
les Ursulines d'ÀVallon peuvent: être considérées
comme Ursulines du Sacré-Cour. Puissent-elles lui
rendre ici-bas-honneur et gloire par leurs ouvres,ien
atteidant qu'elles chantent son amourß durant- tite
l'éterbité!
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MONASTÈRE D'AVIGNON.

Congrégation de Paris.

'HiSTOIRE des familles religieuses offre les
mêmes alternatives d'épreuves et de
prospbrité que celle des grandes fa-
milles chrétiennes, et c'est le spectacle
que va présenter le Monastère de Sainte-

Ursuled'Avignon pendant ces dernières années.

L'inondation de 4856, mentionnée dans le pre-
mier tome des Annales, avait fait subir de grandes
pertes à la Communauté; on ne put néanmoins ajour-
ner la construction d'un bâtiment exclusivement des-
tiné aux élèves, et que rendaient indispensable les

exigences des parents et le grand nombre des Maisons
d'éducation établies dans la ville.

Les premiers travaux absorbèrent nos ressources, et
il fallut compter sur la divine Providence. Elle se
montra pourvoyeuse attentive et vigilante : en effet,
il arriva plus d'une fois à la Sour Économe de recevoir
en même temps le mémoire des ouvriers, et la somme
qui devait en acquitter le montan t. Grâce à la généro-
sité de Mme Rocher de Péret, mère de notre Sour
Marie de Jésus, on put également, en mai 1857,
faire l'acquisition d'un vaste jardin. Un an plus tard,
Dieu nous tendait encore la main par l'entremise de
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Mademoiselle de C. Cette jeune fille, reçue comme
pensionnaire libre dans notre Communauté, s'étant
convaincue par elle-même de la pénurie de nos res-
sources, vqulut acquitter sa dette de reconnaissance
par un legs généreux. Frappée presque inopinément
par la mort, le 17 mars 1858, Mademoiselle de C.

emporta dans la tombe tous nos regrets affectueux. Sa
mère remplit en grande partie ses pieuses et libérales

intentions.
Notre Soeur Sainte-Félicité, agenouillée devant le lit

d'agonie de Mademoiselle de C., l'avait suppliée·de lui
obtenir la grâce d'une mort prochaine. Cette véritable

Épouse de Jésus crucifié était travaillée par les souf-
frances intérieures les plus pénibles, et la mort lui
semblait préférable à l'offense de Dieu. S.î prière fut
exaucée: quinze«jours après la mort de Mademoiselle
de C., notre Sour Sainte-Félicité fut atteinte d'une
fluxion de poitrine, et elle mourut le .er avril, dans
les plus vifs élans d'amour. Cette chère Soeur avait
rempli avec succès plusieurs emplois; mais c'était
surtout comme Maîtresse générale des classes gra-
tuites qu'elle avait fait admirer son zèle et sa bonté.

Cette même année nous perdions la Sour de Tous-
les-Saints. Née d'une des premières familles d'Aubi-
gnan (Vaucluse), elle avait reçu de son père, maire de
cette ville, l'éducation la plus chrétienne. Plus tard,
elle était entrée dans ta Maison-Mère des religieuses
de Saint-Joseph des Vans (Ardèche). Ses aimables ver-
tus lui avaient conquis tous·les cœurs, et elle reçut de
l'estime de ses Sœurs le titre de Supérieure. Elle rem-
plissait depuis longtemps cette charge, lorsque, pous-
sée par la grâce, elle vint solliciter humblement d'être
admise à Sain te-Ursule d'Avignon, en qualité de no-
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vice. Monseigneur I'Arhèv&jte crut'dèvdiauatriser.
1lod nuaù(âT diogèit à'la' règle èn farwrrde c#t
âne d'6lite, et' notre Soeur 'de T s- Sáihts tör-
iençï sor noviciat è l'â de ciquatitehrit ans.' Elle
pronnça ses e xapreslés deux Tiéesid'épriés
fixées pr"Wlsa'nte Rège. Pëñhant les quàtre ns
q'eIle vécût encore>' elle se montr.a d'une docilité

d'enfnt à l'égai'd 'dses périeurs, et' d'une etreme
amabilité envers ses compagnes de noviciat qi je
nes et rieíses, l i taauiint sruVni ád 'ujet de'ses
distractions.

Les Supérieurs, entrant dans Tes vues du bon Dieu
sur cette âme généreuse, secondèrent admiableM1ënt
sa soi d'humilité; au lieu des travauX délicats qui ii

étaient toujours dévolus' dns son ancienne Con.u-
nau é, on ne lui confia gneles plus hunibles foncti6ns:
elle fut nommé! aide de la Soeur ingère. Ele s'c-.
quitta de son travail avec joie ,'etne.têmoigna jamais
d'autre désir que celui de vivre inconnue et comptée
pour rien. Ce fut après Une de ees laborieusesjoutnéés
qu'on la trouva privée d mouenment dans"sa cellule.
Elle 'avait pas perdu néanmoins l'usage de sens,
et;jusqu'à ses derniers mornInts, el donn àcom-
prendre par signes qu'élle jouissait de ses facUltés
intelfectuelles, ce qui permit de la munir de tous les
secours de la saiîte Eglise.
'éVers lafin des vacances de dette aiée, 1858, une

retraite prêchée par le RS'évend PèreAr>renjon, &
la Compagne de Jésus, vir retremper es âmes dns
l'amour et la ferveur au service du divin 'Maître.

Ellé répondait aux' besoins du moment, et il Tallait
que l'amélioration extéieure fût l'indice des saintes

dispositions des âmes.
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Pendla ritù'on disposait tout. poùr la béndiction
du nouvea Pensionnat, une première bénédicton( ,
sùr lâqulle on n'avait pas compté, était ménae
par la divine 1irovidence. Dans; le courant. du mois
d'août,, un vque d'Orient, que les affaires' de sa
rission aïvient appeld en Europe, fut amené à Sainte-
U'rsule par le Révére Pèré Pàyan, alors Supérieur
des Jésuites d'Avigron. Au moyen del'intelijgent
ti-uchément qui accumpagnait ce pieux Pontife, la
Mère Supérieure put avoir avec lui une conversation
rapide et intéressante. « J'aime beaucoup les Ursu-
lines, se plaisait-il ü répéter, parce qu'elles sont les
Seurs des Missionnaires; elles consument comme eux
leur vie au'salut des àmes. »

Le lendemain, le pieux Eyéque célébraît la sainte
Messe au Monastère, selon le rit de sou Êglise; toute
la Communauté se sentit pénétrée d'une onction
céleste, tant à cause de la suave piété du célébrant
que de la douce harmonie de la, langue grecque. Oh!
quand viendra le jour où elle ne sera plus l'interprète
du schisme!

Queiqùes jours après cette doce visite, eut lieu la
rentrée des élèves, et Mgr Debelay, toujours si bien-
veillant.pour la.Communauté, vint-à son tour appe-
ler, au.moyen des prières de l'Eglise, les bénédictions
d'en haut sur le nouveau Pensionnat.,

Cependant une bien grande épreuve devait em-
poisonner la joie d'une annëée si heureusement com-
mencée: les Révérends Pères Gardistes venaient d'ètre
remplacés. au Petit-Séminaire d'Avignoû par des prê-
tres séculiers, et la Communauté perdit en M. Lazard,
l'un des Aumôniers les. plus d6voués qui lui aient

encore été donnés.,Dans son nouveau poste, M. Lazard



MONASTÈRE

resta l'ami d'une Communauté dans laquelle son
souvenir demeurera impérissable.

Depuis son arrivée dans le diocèse d'Avignon,
Mgr Debelay avait saisi toutes les occasions de témoi-
gner sa dévotion envers la Très-Sainte Vierge; mais

à son retour de Rome, où il avait assisté à la pro-
mu gation du dogme de l'immaculée Conception , il
se montra plus que jamais désireux: d'honorer la

Très-Sainte Vierge sous le titre qui lui est si cher.
Il fit donc appel à la générosité de ses diocésains,
pour que le rocher des Doms, où fut élevé par sainte
Marthe l'un des premiers sanctuaires à la Mère de

Dieu, fût aussi l'un des premiers à recevoir une sta-
tue monumentale de la Vierge Immaculée. Grâce au

zèle du vénéré Pasteur, cette statue fut promptement

érigée, et Monseigneur fixa adu 21 novembre la fête

de l'inauguration. Une magnilique procession fut

organisée, et les paroisses de la ville et du diocèse,

ainsi que les Corporations religieuses et les Pension-
nats, furent convoqués. Il fallut donc, pour la pre-

mière fois depuis la restauration de la Communauté,
faire franchir la clôture à nos élèves; mais pouvions-
nous refuser à Monseigneur et à la sainte Vierge ce
témoignage de filiale soumission?

Chacune des Communautés de la ville devait repré-
senter, sous une forme emblématique, l'une des invoca-
tions des litanies de Lorette; nous choisîmes celle-ci:
Sancta Virgo virginum. Les Élèves, vêtues de blanc,

et enveloppées d'un long voile, portèrent la statue de

la Reine des vierges dans un petit monument tout cou-
vert de lis, et le groupe qui l'entourait tenait aussi en
main la fleur virginale.

Déjà plusieurs fois la vénérée Mère Sainte-Sophie,

J
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alors Supérieure, avait ,eu la pensée de faire. rendre
dans la chapelle de solennels hommages au Sacré-Coeur
de Jésus, mais jusqu'à ce moment il ne lui avait pas
été donné de réaliser ce désir. M. l'abbé Mausis, par-
tageant en tous points ses sentiments à cet égard, lui
offrit, au commencement de juin 1860, de prêcher lui-
même, et pendant plusieurs années, le mois du Sacré-
Cœur: c'était enlever l'un des plus grands obstacles.
Cette proposition fut acceptée avec reconnaissance, et,
pendant quatre ans consécutifs, ce pieux ecclésiastique
eut la consolation de voir un nombreux auditoire venir
écouter chaque soir les accents de sa brûlante parole.
Les R. P. de l Compagnie de Jésus ont ensuite exercé
ce consolant apostolat jusqu'au mois de juin 1875;
enfin, depuis deux ans, les R. P. Récollets le conti-
nuent à la satisfaction de la Communauté et de leur
pieux.auditoire.

L'année scolaiie 1859-1860 touchait à son terme.
Les douloureux événements accomplis en Italie avaient
ému nos. cœurs et ceux de nos élèves. Aussi, quand
un Mandement'de Monseigneur l'Archevêque vint leur
montrer le Représentant de JésusChrist obligé d'avoir
recours à la èharité de ses enfants, une pensée généreuse
jaillit aussitôt dans ces jeunes âmes: elles sollicitèrent
de faire le .sacrifice .de leurs prix en faveur du Saint-
Père. La Mère Supérieure, heureuse et fière d'une
semblable initiative , hésitait, mais leurs instances
devaient triompher de tout. La petite séance acadé-
nique, au jour de la. distribution des prix, fut rem-
placée par une pièce de vers analogue à la circons-
tance, et l'élève qui la débita présenta leur pieuse
offrande à Monseigneur l'Archevêque, dans une belle
rose mousseuse.
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Les vacances furent à leur tour embellies par.une fête
bien douce: la Mèrè Sain te-Elisabeth fidôn, déjà ls
qu'octogónaire, était arrivée au cirquantiè eanni-

ersaire de sa profession. M. le Supérieur voulut Jui-
m.em'e présider lä cerénonie, et sérvir de parrain à cétte
chère Mère; M" :de Pérët réclaima à son tour le titre
de marraine. 'rois ecclêsiastiques du diocèse de Mot-
pellier, neveui de cette digne_ère, frent exprèsle
voyage pour assister à cette touchaite fête. La foi et e
éoeL!gqui l'avaient inspirée, en dietèrent seals le córé-

. inonial, et, ainsi ëue M Martinle disa, t*ittant le
-Ionastre , ils furent 4 'exc rtovis4teui.nte
nouvelle joie se préparait: Mm' de Pérët',.fervente'z-
latrice dìu.culte dë Notre-Daiñie de la Sa'lette, avdit fâit
faire une jolie stat e d dire réprésentant Marie eIle

qu'elle apparut sur la montagne privilégiée. iest facile
de se faire uné id4e'de'l'érmotion que lest Sours éproù-
vèrent lorsque, se rendant au chour. pour l'oraison du
n iatielles aperçùrent la Vierge bénie au ilieu des
deux petits herg'ers. Toutes les heures de loisir de det
'heureux jour se passèrent aux piedsde NIarie, ete19

epLembre 1860fut pour-la Commuté toutein-
'bà'umé de,.dévtion et de reconnaissance.

Les .éfeétonsde 1860 replacèrent à la tête de la Com-
nunauté la borine Mère Sainte-Sophie. Elle sé hûta

e. é'décharger du titre de Maitresse générale-sur une
novice récemment sortie du Nôviciat. Cette dernière,
effrayée à bon droit de la lourde responsabilité qui allait
peser sur elle, demanda et obfint-la permission de con-
sacrer solennellement le Pensionnat à la très-sainte

ierge, et'de li donner le titre de Maîttess, générare,
comme elle portait déjà celui de Supérieure. La céré-
nionie de cette consécration fut placée au 21 octobre,

1.
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çlôtire de laetra du ,Pensionnat. Elle se fit avec
bageoup despleggité: chague élève vint dépser
ax, piedse Mpa4e la pro nesse, écate .et signée de sa
zpyn, d'o1pseryeX fidèlement son règlementde pension-

aiî', et eçqt omme souv&,nir 4e cette cérémonie,
9ne gr Yure représentant 1'A bàndonde l'Eu°andt.

e. a très-sain(e Vierge .parut agréer cet.,hon-
ge, car le;ozbre des élèves seva jusqu'à quatre-

vngs.
Lés pmiers jours. de ,1§61offhrent-à nos pieuses

epfants une sourçe de bénédictions dont elles surent
prc{i.ter. Le Père de- Smet, que son. zèle à procurer
a1-gloiire de 'D4eu ayit déjà rendu célèbre, vint quet.r
n France pour sa.mission. A sa voix élpque-nte, tou-

tes.les bourses s'ouvriren t,cet on garda'desa visite un
i bon sqµvepir que, quelques annéesplustard,, lors-

gue le zélé Missionnaire proposa aux enfants de la
rance 4ç..se ,ioisir des frères, 1es pauvres Indiens

Pompèrent une douzaine de sours adptives 4 Sainte-
Ursule 4Avigaon

M. l'abbé Sylvain, l'un des amis les plus dévoues de
la Comppnauté , -tant allé à: oRme, emporta une

resse dans laguellèla Mère Supérieure exprimait au
bien-aimé Pie jX les sentiments de douloureuse et
-filiale sympathie qui animaientles cours des Ursuilines
d'Avignon. Le pieuip. pèlerin rapporta de la ville éter-
nelle degécieuses relues, et la concession de deux

_indulgences plénières par mois. Enfin ,dans Jes.der-
niers jours de mai la,.ère Supérie.ure reçut par l'in-
termédiaire du. Nonce. de Paris, une réponse de' sa
Saiateté si paternelle et si bienveillante, que M. le

é eur voulut afaire reproduire par la Gazette
reliieuse du départ ment.
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Quand. le culte de notre Mère sainte Angèle reçut, par
la bienveillance de Pie IX, une plus grande extension,
nous fimes une fête splendide. Sainte Argèle appa
raissait radieuse·au fond du sanctuaire, et une foul
de fidèles vinrent se prosterner à ses pieds. Pour ne
pas abandonner la date du 27 janvier, à laquelle se
rattachaient de si doux souvenirs, notre Mère proposa

d'en faire la fête patronale des élèves. Tout le monde

y souscrivit de grand coeur, et il fut convenu qu'à partir
du2 janvier jusqu'à l'octave du 27, on ferait le mois
desainte Angèle. Le jourdeaféte, ily eutConmunion
générale, Vêpres chantées exclusivement par les élèves,
bazar au profit des oeuvres patronées par le Pensionnat,
enfin sermon, consécration solennelle, tirage au sort
des legs spirituels, etbénédiction du Très-Saint Sacre-
Ient. Quelques années plus tard, une novice, appré-
ciant le bien que peut faire à l'âme d'une jeune fille
le souvenir des pieuses fêtes du Pensionnat, disposa
d'une somme de deux mille francs, de façon à ce qu'on

pût chaque année couronner cette fête par un feu
d'artifice.

Le Il décembre 4862, nous eûmes la douleur de
perdre, à l'âge de 82 an, la bonne Mère Sainte-Elisa-
beth Bidon; elle avait édifié la Communauté par la
pratique d'un dévouement à toute épreuve, et en avait
fait le charme par la plus aimable gaieté.

Les élections du 45 septeibre 4863, appelèrent la
Mère Sainte-Eulalie ; alors Maîtresse des Novices, à la
charge de Supérieure. Ses épreuves commencèrent
bientôt: le 25 septembre, Monseigneur Debelay était
ravi à l'affection de ses diocésains,- et la perte de
l'Archevêque si tendrement dévoué à la Commünauté,
fut suivie de celle de Monseigneur Martin, premier

:1W
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Vicaire-Général du diocèse, qui se retira auprès de

Mgr l'Evêque de Belley.
Un artiste qui excèllait dans l'art des décorations,

ayant confié sa fille à la Communauté, fut prié de
diriger l'ornementation du reposoir du Jeudi-Saint,
et il en fit un chef-d'ouvre de bon goût. Deux colonnes
en rocaille soutenaient un arc de triomphe formé de
marguerites lumineuses; un autel tout en rocaille était
paré des mêmes fleurs.

La journée s'était passée dans le plus grand recueil-
lement, mais pendant l'office des ténèbres, le gaz fit
tout d'un coup explosion, les colonnes s'enflammèrent,
et peu s'en fallut qu'il ne s'ensuiviLt un terrible sinistre.
Heureusement le directeur était là, il ferma prompte-
ment le gazomètre, retint la foule qui voulait envahir
le sanctuaire, et parvint, non sans peine, à dominer
l'incendie. En même temps, deux jeunes zouaves qui
priaient dans la chapelle , s'étaient élancés dans le
sanctuaire, et l'un d'eux allait saisir le Saint-Sacrement,
quand, retenu par une crainte respectueuse, il se con-
tenta de le couvrir de ses deux mains qu'il laissa tran-
quillement exposées à l'ardeur du feu, pendant que son
compagnon courait,-chez les R. P. Récollets, voisins
du Monastère..Le bon Père-Denis, le même qui, en
1856, avait exposé sa vie pour empèher le divin Maitre
d'être envahi par les eaux, accourut cette fois encore
pour l'arracher aux flammes. Cependant, après avoir
fait sortir les élèves, on continuait l'office au chour.
Tout à coup, le saint Religieux apparaît portant entre
ses mains le Très-Saint Sacrement; il est suivi des
deux zouaves qui escortent le Dieu qu'ils ont si bien
protégé. Ce fut un moment démotion impossible à d&
crire, et qui fit couler de bien douces larmes. Jusqu'à

'7
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ce jourles deux zouaves qui venaient de se'montreisi

chrétiens étaient venus, il est vfiai, prier:qùéklefMs
dan la ch'pelIê du 'Monastère,' mais sà éient 8, or-

nées toustesettrs pratiques dedévotikn.= A partir'dece
moment, la Mère Supérieure eut soin de les faire"sp-

peler de temps en temps au-parloir, "et'de les' exhdter

à fréquentet les Sacrements. Elle eut bientôt la conso-

lation de les voir dodiles à ses conseilsIlseomamiè-
rent ensemble le jour de sainte UrMsle ;'pis às's-

cièrent à toutes les fétes de la Commiznauté et dein-

'J rent très-assidùs servants à, -l'itelt.Isse firent méthe
les apôtres'de leurs compagnons , leur 'distribuinntdes
médailles,' des thapeletsdes scapulairesIFs aimtiént

à répéter que le alhear de laCortmutmuté aiikit

leur bonheur. L'un de ces deux jennes'gens; après'Ôir

terminé son sérvice, est entré à la TràppÉeOMe bs;

l'aure, d'origine'allerhande; ayant été rppelé píadla

Prusse au moment de la guéi're de 1870Use sauvaen

Suisse auprès de Môriseigneur de Bàle, parcv'qu'I ne

voulaitni combattre contre-la France, ni marcheron-

tre sa patrie.
Le 7:'avril 1864; Monseignéni 'ubreni, nouv4ile-

ment nommé Archevêqué d'Avignon, faisait spre-

mière visite au Monastère, ét elle f ut' une grande con-

so ation-pour nos ceurs.
Le mois de mai s'écoulait paisiblement; lorsqtUne

séparation, à laquelfle la Comriiunauté *était loin de

s'attendre, lui fut imposée. La Soeur Sainte'Euphra-
sie Balazard fut enlevée' si' subitement, qu'on eut à

peine le temps de lui administrer le sacrement de

l'Extrême-Onction. C'était u.e grande perte pout nos

ceurs. Pendant dé 1ongues années, elle avait consacré

ses forces au service-des malades, et jamais les uléde-

j
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cins-n'avaient eu .désapprouvers les-prmierssoins
. donnés en:euraabsencé parla.prudente inlirmiè're.
Ennujre elle-avaitLreçu.du' ciel une ,simplicit6qui

daisaitIle charmeý de, tous ceux-,quil'approchaient.
Un jour, s'entretenant de son amour poùi la Commu-

au té: «i Oh! masMaison, s'écria.t-elle, ïen aime jus-

qu'aux pierres ;- elesne sont pas très-belles, et' cpen-
dant,-bien des fois,.je.mesurprends à baiser le] murs. »

Vingt jours plus tard, Dieu nous imposait un-nou-
.,vaau sarifice: .M. l'abbéiMa4sis,- dontIe idévouement
avait te.sans bornes, entrait chezlés Ri.; P Cisterciens
de Sénanque.:Pour lui aussi,.la séparation étaitidou-
lou'reuse*;.mais il crut ne pouvoir résister à l'appelidu
bon'Matre, etsa.pi-mière prikre,en foulanL laierre
ibéniesoù iliespérait.terminer.ses jours, s'éleva vers le
ciel à':intention dobtenir pour la Conimunputé. un
parfait Aumônier. Cethomme du,;choixdè&Dieai fut
M. l'abbé Rainbaud qui l'a dirigée jusqu'en,'anqée
48-70L A cette;époque, les réparations qu'on se vit con-
,raint defaire;.jointés à diverses pertes, ne nous per-
.Mirent-plus d'avoiriun-Aumônier attitréçMopseigneur
l'Ar-cýevêque, nomma, M. Rainbaud- à la.cure de Ca-
maret.

De nouveaux sacrifices nous étaient réservés pour
cette 'même année 1864. Du 5 au 18 juillet,- le bon
Dieu cueillait trois jeunes fleurs dans le parterre:du
Pension nat La première, unes enfant de 45 ans, qui
avait été jusque-là l'image de la santé fut empoétée
en peu de jours par une fièvre' typhoïde.> Quelqges
jours plus tard ,-une jeune fille de 47 ans s'alitait avec
les mêmes souffrances On se hâta-de.la transporter
dans une cellule, où elle ne tarda.pasà-endrele der-
nier soupir. Pendant- que-celle-ci.agonisait, une en-
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fant de sept ans à peine, était frappée à son tour, et
portée de l'infirmerie de la Communauté dans une
cellule particulière, afin de laisser à sa mère, accourue
à l'annonce du mal, la consolation de la soigner en
toute liberté.

Les parents des deux autres élèves ne les avaient pas
quittées non plus; mais ni leurs soins, ni leurs larmes,
ni les prières de la Communauté, ne purent fléchir la
volonté divine.

De nouveaux symptômes. se manifestant parmi
les élèves, on jugea prudent de licencier le Pen"-
sionnat. Pour prévenir le retour de semblables af-
flictions, la Mère Supérieure voua le Monastère à
saint Roch, et promit de réciter tous les jours, à
l'issue des vêpres, l'antienne et l'oraison du Saint.
Cette pratique s'es continuée pendant douze années
consécutives. Elle promit, de plus, de faire dire cha-

que année trois messes en l'honneur de saint Roch,

et d'envoyer les tourières en pèlerinage au sanc-
tuaire de N.-D. de Grâces de Rochefort, célèbre dans
le Languedoc par les prodiges qu'on y obtient de la

bonté de Marie. Depuis ce jour, aucune épidémie
n'a plus franchi l'enceinte du Monastère.

La rentrée des élèves fut plus brillante qu'on n'avait

osé l'espérer; cependant, à dater decette époque,
leur chiffre ne s'est pas élevé au-dessus de soixante.

1865. - Depuis plusieurs années, la Sour Marie
de Jésus de Péret était atteinte d'une affection laryn-
gienne qui paraissait devoir dégénérer en phthisie.
Tous les remèdes étaient demeurés sans succès. Alors
la mère de la jeune malade s'adressa à l'archevêché,
et obtint d'emmener sa fille aux eaux d'Allevard.
L'effet des eaux étant salutaire, Mme de Péret sollicita
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de garder sa fille jusqu'à complète guéison. La divine
Providence avait en tout cela ses desseins. Après un
court séjour chez nos Sours d'Aups, notre Sœur Marie
de Jésus fut conduite à. Nice, et là, elle jeta les fon-
dements d'une nouvelle Maison d'Ursulines, à laquelle
nous souhaitons toutes les bénédictions et toutes les
prospérités.

Au milieu des épreuves qui marquèrent la Supé-
riorité de la Mère Sainte-Eulalie, elle eut la consola-
tion de faire célébrer le cinquantième anniversaire de
la Communauté, et l'on réunit à cette première solen-
nité, celle des Noces d'or de la dernière survivante
des fondatrices, notre Sour de la Croix.

L'année 1865 se termina par un deuil. La Mère
Sainte-Appolonie Delon nous fut enlevée le 9 dé-
cembre. 1866 s'ouvrit aussi par la mort de la Mère
Sainte-Ursule Phéline; puis ce furent, le 15 mars,
la Soeur Sainte-Agnès Villon; le '14 août, la pieuse
Sour Sainte-Thérèse Barnier; six jours après, la
Soeur Saint-.Michel Fabre, converse; enfin, le 4 sep-
tembre, notre Soeur Saint-André Romanet qui avait
été un modèle constant de mortification, de ferveur
et d'amour du travail.

Au mois de septembre, les élections remirent la
Mère Sainte-Eulalie à la tête de la Communauté. O
Mère, prenez courage! Notre-Dame du Sacré-Cour
dont la statue vient d'être placée sur la porte con-
ventuelle, devient avec vous la gardienne du Monas-
tère!

1868.- Le cœur de notre Mère Sain te-Eulalie fut
cruellement atteint par la mort d'une de nos chères
enfants. Notre petite Louise, malgré ses onze ans,
mon4ra sur son lit de mort une énergie extraordinaire;
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elle rééoncilia devant so&uilit-d'agonie: pI1sieurs m'em-e
bres de sa famille',. et son dernier mot' fut cel'bii
« Jé- niursý, tdieù!tadieu, je vais ua ciel!1 »

Pour-appele'r les bénêdictions de-Dieu, notrà Rév
rende Mörè denindà àu-Révrénd-Père Blaik Verryl
une de- ses pauvres négie'ssès. La june Abyssrie 'trouva.
au milieu de nous les soins maternels, l'instruction -

religieuse, et enfin-le bonhear du-Bapteme.
1S69. -Porquai faiú-ifque nous ayons à:en'ré

gisti-er de- nòuvelles,-ertes'? Le' 22-juin, ee fut la
Sour'Sait&-Angèle - Seguin, fraPþée d'un- -attaque a
d'apopléxi! sans que'rien eût pi la-faire preslentir
et, le 3 août, l'exéellèrrte Mèrë du Coeur de Jésùs p
type cie lad rèligiéuse vraiment irntérieuré.

Lés électiotis appelèrént pour-la cinquièine fois" la
vénérée Mère Sainte-Scophië à la charge de Sùperieire-;
c'était lui ôffrir la-croix. Le bâtiment qu'ri croyai
le plus'solide, n'avait été prési-vié d'une ruinè immi-
nente que par une protection toute provideÙtielle, et
il fallait comniencer sans retard de longs et ·dispenýé
dieux travaux de codrfolidation. La-Mère'Sainte-Sopllie-
met sa-cônflauce en Dieu et en notre sainf Ordre. Les
Communautés de Clermont-Ferrand, de Montpellier
de Lyon de Pau, 'd'Annonay, 'se montrèrent parti-
culièrement générèusés, et M. l'abbé Richaudeau vooôr
lut, dân-s sa bieñveilatée, noús envoyer son offrande&
personnelte. Au commèncément de 1870; lès'travaux
étaient térrrinés.

1870. -Dans cette année de douloureuse mémoire,
le-petit côuent d'Avignù eut sa part d'épreuves. Le
4 septmbre u au-soir, tandis que nous étions à la"
chapelle, une trouprrî de forcenés frappent~ vilem'-
ment à la-porte-etîfont voler les vitres e éclats;-ni
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ilsQJnt phligs de se retirert le lendemain le Comité
prsor e hâta, de.nous faire. promettre appui et
pçQt.ctionl va sansdire que les ,élèves rentrèren t en
petit nombre, et, par suite des dépenses de l'année
précêéde.te, ce.fut une véritable épreuve; il ne fallut
at(àndre le,,pain de chaque jour que d'un travail
imessant et de la Providence divine. Mgr l'Archevê-
qe qui soutint notre courage,, crut que les appoin-
tefents, d'un,. Auniônier étaient une .charge trop.

onérreuse pour;,nous: il confia donc le soin des élèves

à l'Abb6 Bon nel, professeur.de Rhétorique, et la

mfss on des Religieuses, au Révérend Père Clément,

capucmi.
1$72. - Le 25 juillet, la Sour Marie de la Pro-

vidence Pamel, qui avait. ferné les yeux à tan t d'au-
tres.de ses Sours, s'éteignait dans toute la force
de l'àge.. Puis ce fut le tour de la Sœur Marie-José-
phine Gilles, enlevée subitement à notre affection:
ilfillait encore baisserý la tête! Le 19-,octobre un
saint missionnaire du Levant, le Révérend Père Henry,
disait à la:Communauté où.une de ses Soeurs est
Religieuse: « Si:la croix tardait à venir, il faudrait

allhr la chercher, au..bout du mon.de, car elle est le

gAge du salut.» Hélas! depuis dix ans, cette croix

divine régnait parmi nous en souveraine! ,Le soir
même du jour oè ce pieux Jésuite nous parlait ainsi,

ur.e.crue subite du, Rhône dévasta notre jardin. Le

décembre, une nouvelle inondation anéantissait
toutes les espérances de récoltes.

475; - L'année 1875 pourrait être appelée l'année

de, Mae. Nos- pensionnaires' firent, au commence-
ment de:l'aunée, l'acquisition d'une .statue de Notre-
Dame de Lourdes, ce qui donna lieu à une touchant*
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solennité. En juin, profitant d'un pèlerinage qui s'or-
ganisait dans le diocèse, les Ursulines d'Avignon et
leurs élèves offrirent à la Vierge des Pyrénées un
magnifique cœur en vermeil.

Les bons Pères Capucins faisant agrandir leur église,
nous fûmes heureuses, pour leur témoigner notre
reconnaissance, de leur offrir notre chapelle. Nos
relations devinrent de plus en plus intimes, mais un
grand sacrifice nous était réservé. Le Révérend Père
Clément fut'*appelé à remplir les fonctions de Péni-
tencier à Saint-Jean-de-Latran. D'un autre côté,
M. Louis Bonnel fut nommé vicaire d'une vaste
paroisse. Ce dernier ful remplacé par l'abbé Queytan,
mais le bon Père Clément dut attendre plusieurs mois
un successeur. La Mère Sainte-Sophie recourut alors
au zèle du Révérend Père de Foresta, de sainte mé-
moire, et ce nous fut une joie d'entendre sa parole,
si fortement empreinte de l'esprit de foi.

1875 eut aussi sa moisson pour le ciel: le 2 mars,
notre Soeur M. Caroline Barbut quittait l'exil pour la
patrie, et, le 17 août, la dévouée Sour Marie-Thérèse
de Boudard nous fut enlevée dans sa 58"" année.

1874. - Le Il juin avait été fixé pour la première
Communion et la Confirmation des élèves, et l'on
choisit ce jour pour l'inauguration d'une statue du
Cour de Jésus. Sur un monticule de rocaille, et au
milieu d'une vaste cour de tilleuls et.de marronniers,
la statue bénie s'éleva, et depuis, que de voux et de
prières ont été répandus à ses pieds!

Qu'il nous soit permis de remercier ici Dieu de la
faveur qui nous fut accordée: les exercices de la retraite
annuelle nous furent donnés par le saint Père de Fo-
resta.
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1875.-Notre Sour Saint-RégisGirard s'endormait.
dans le baiser-du Seigneur, le premier avril. Pressée
par sa charité, elle s'était constituée l'infirmière
attentive et dévouée d'une jeune Seur atteinte d'une
maladie de la moelle épinière, et qui ne pouvait
faire un seul pas. « Ah! diL-cette pauvre malade,
eette prte est irréparable pour moi; jamais je ne
retrouverai une autre Soeur Saint-Régis. »

Le 16 juin, nous nous consacrâmes, avec l'Ordre
tout.entier, au Sacré Cour de Jésus, et le 50 juin
notre reconnaissance inaugurait une statue au Ceur
de Marie: c'était ce Cour immaculé qui, pendant
l'inondation du Rhônoeavait soutenu nos bâtiments
chancelants.

Depuis*son baptême, notre, chère négresse avait
fait des progrès sensibles dans la pié; et la retraite
du Révérend Père de Foresta avait-'ouvert à cette
âme des horizons nouveaux; enfin, la grâce la toucha
définitivement pendant un sermon de profession:
« Aujourd'hui le bon Dieu m'a dit de me faire reli-
gieuse, » dit-elle. Après des instances réitérées, la
jeune Marie-Angèle obtint de commencer sa proba-
tion: la Mère Sainte-Sophie couronnait son gouver-
nement. par cet acte de charité.

Le 20 septembre, elle remettait sa charge à la
Mère Sainte-Gertrude. Celle-ci inaugura sa Supé-
riorité par l'épreuve. Quelques jours après avoir
célébré ses Noces d'or, la vénérable Mère Saint-
Louis s'éteignait dans les bras de la nouvelle Supé-
rieure.

1876. - L'année 1876 nous apporta de douces
bénédictions: ce furent, pendant le mois du Sacré-
Cour, les prédications du Révérend Père Marie-
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Joseph ; en juillet y IarvisitelýdëM. Teris, le nou-
vebLvêquet de, Fréjis-et, en septembre,, la réception-
d ila Circulaire-e4iQbeequi venait annoncer àtouk
l'Ordre une ère dledouces relations.

Le:8mai, la, bonne#Mere, des Séraphins-comptait-
cinquante années de profession ; nos .cours.voulu-
reut lui donner un joyeuxtanniversaire. MgrClément,
vicaire-général et notr'e-dévoué Sepérieur, vint -pré--
siderdla cérémonie: nos Màiisonsconnaissent le"char-
mant cérémonial:de ces fêtes de4familk..

Le. 20:septembre; la Conmunauté se trouvait, ene
pleine !retraite., et>,elle-en suivait les-,exercices -avee
le:plus grandempressenent. On venait de.se rendre
au réfectoire, et la lectrice avait terminé le-Mtrty-
rologe du leidemain., lorsque, au-lieu de reprendre
lal1ecture. accoutumée, ellë annonce une1-Circulaire
par.ces.mots : Mes Révérendes Mères et -mes bien-
chèresSoeurs. On redouble-d'attention et, aveo. une
joie impossible à rendre, on apprend l'Introduction-
de>la:cause de-la-vénérable Mère-Marie de l'Iicarna-
tion. Le silence absolu. de-la retraite -interdit toute0
dérnonstration-; mais comme chacunteremereia- Dieu,
de cette grande faveur-, et 'lesbonnesMères Ursulines-
de Clermont qui nous la faisaient- si- promiptement
connaitrel Cependant-notre -reconnaissance eut sa
mainifestation; et les -6, 7 et 8. décembre, nous.
portâmes.au pied, du ,Saint.-Sacrement exposé nos
actions de. grâces.

Le jour de Néël* une- jeune-protestantedfaisait-son-
abjuration dans l'église de Saint-Thomas. Ce fut
aussi une fête, pour nous, car-c'était à -une de nos
réunions du premier vendtedi qe la -grâce-avait
triomphé de- cette âme.



1878. -L'illustre Proscrit deGenève nôus avaitléj
faitten4endreiparole oMtueuse en 187' En t87&,
nousle revîmes- parii nous avec, un vrai bonheur.
Aptè avoir réponduav"ec un à-propos,-chinmant> à
notre hu e-coipliment4 Mgr Mtrmillod nous'pattla
des-vertus de l'état' religieux: « Je me représeite,
dit-il, -la:ainte Eglise. sous la figure d'une iimense
horl>ge dont les,évèques etIes; prétres sont les ai-
guilles; i aiskdont les religieux son t les ressorts cachés.
Ori. commient calculer. les résuitats-'fàoheux qui piur-
raientsivre, ,si les ressorts -venaienit-à se d4tendre
et-à·arrêter les aiguilles-dans:leur marched. »

Le' 44 juin, la Communauté se préxparaiti"rece*-
voirýMgr l'Archevêque qui"Venaitadministrer le sa-
crement de Confirmalion , ·lorsque: soudain notre
chère Sour Marie-Joseph est prise de suffocations;
di jours après, elle mourait entre nos bras. Toutela
vie de cette pieuse· Soeur-pouvait;se: résumerrpar un
seul mot, dévouement.

Nous-fermerons ces rapides' Annales par le récit
de l cing antaine- de-notre vénérée Mère Saibite-
Sophie. Nous-'empruntons à la. Revue des Biblio-
thèques, paroissialés; les.- détaïs- saivants : « -ondi
« dernier ,8,juillet, le.Menastère de Sainte-Ursale

a- célébré"les-'noces- d'or, de' V'ancione Supérie re,
« M"' PaulireOlivier de Sainte-Sophie, née à l'1le,
« en 4807,.entrée éfève en 1818, admisfa faire
« sa peoféssion -lë8 juillet'i828·, depiuis élue huit

fois Maîtresse générale, trois fois Màêtresse ds
« novices, et ·siW fois Sipéreure

«'Mgr C'Archevêque a. présidé la- cérémonie,- et
« donné ,avec le conours :de sa présence, une. de
« ses meilleures bénédictions;, dans un. discoursi fort
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« goûté, le Révérend Père Verdelet a rappelé à l'as-
« sistance d'élite qui l'entourait, un souvenir et un
« exemple: le souvenir d'un Dieu qui ne change
« pas, et l'exemple d'une âme qui se retrouve après
« cinquante ans dans les mômes dispositions.

« Le parrain a été M. Germain, ancien président
« du tribunal, et la marraine, Mme de la Fare. A
« la suite de la cérémonie, sa Grandeur est entrée
« dans le Monastère, où une -partie du public a
« été admise. Nous signalons avec plaisir les élé-
« gantes décorations confiées à l'habileté de M. Fau-
« con; elles ont eu un plein succès. Le choeur
« des Religieuses décoré en gaze rose relevée d'or,
« produisait un effet superbe; la stalle de la Mère
« Sainte-Sophie était marquée d'une couronne d'or;
« l'arc de triomphe dressé dans la cour a charmé
« les regards, ainsi que les gracieuses guirlandes
« et la riche bannière en drap d'argent portant ins-
« cription et couronne d'or.

« On avait eu l'heureuse idée de suspendre par-
« tout dans le Monastère de semblables inscriptions
« imprimées avec goût, qui rappelaient dans les moin-

« dres détails, toutes les dates, toutes les ouvres, et

« toutes les dignités de la Mère Sainte-Sophie. Dans

« l'après-midi, des chants, avec accompagnement
« d'harmonium, traduisirent les sentiments de tous;
« des cmp'iments et de magnifiques bouquets fu-

« rent offerts par les élèves dont elle est Maîtresse

« générale, à la vénérée Jubilaire. Le soir, une bril-

« lante illumination, accompagnée de feux de Ben-

« gale et de gracieux cantiques, clôtura cette-magni-

« fique journée, pleine de ces joies sereines qui

« rappellent. celles du ciel. »
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On lira peut-être avec intérêt quelques strophes

d'une poésie inspirée pour cette touéhante fête.

Ah! tandis qu'au dehors sans relache, ni trêve;
Tout change, tout s'en va, tout fuit comme le rêve,
Qu'au retour du matin on ne retrouve plus;

Au pied de cet autel qu'elle aime,
Du même pas qu'hier, elle revient la même,

Après tant de jours révolus!

Et vous vous retrouvez l'un l'autre,
Seigneur, sans que les fleurs de' votre amour commun

1Ni dans son cœur ni dans le vôtre,
Aient laissé s'échapper leur matinal parfum I

Ah! qu'est-ce quipeut donc, créatures si frêles,
Que les choses du temps emportent avec elles,

Comme des flots qui roulent vers les mers,
Qu'est-ce qui peut ainsi, Seigneur, fixer nos doutes,
Et dans un seul instant faire, une fois pour toutes,

S'évanouir pour nous tout l'Univers?

Ce miracle, ô Jésus, c'est vous seul. qui le faites;
Vous seui, Dieu bien-aimé, vous seul avez des fêtes
Qui peuvent nous charmer cinquante ans comme un jour,
Et qui, lorsque des ans recommence la course,
Dans nos cœurs rajeunis font de la même source,

Jaillir les mêmes flots d'amour.

LA MÈRE SAINTE-PHILOMENE BOUSQUET.

He RosINE BOUSQUET avait reçu le jour au
sein d'une famille!profondément chrétienne.

Deux de ses oncles s'étaient enrôlés dans la

milice sacerdotale, et son aïeule était si

bien connue pour une chrétienne des 'anciens jours,.que,

pendant la tourmente révolutionnaire, on n'hésita pas à
lui contier les saintes Hosties; elle les portait constamment

cachées dans sa ceinture. A une si sainte école, Rosine
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UShI$isa desdeçons f;Une moi viveetmdpaeiware spéó;El
attrignait, à .pei'e ;.sa dix-luit4ème anieque4 Udèleà
l'appel du Seigneur, elle vint demander à la famille de
sainte Angèle- le silence et la paix.du-.cloître.

N4ive iet bii;nîle coimne une enf nt,k Rtusine Bousquet,
devemue :ai Naviciat -laSSer Sainte -lhiloimène fut un
modèle de ferveur, d'litlité et d!obéissance. Elle poussa
si loin la pratique de la mortiieation, q1'elle avouait un

jour à sa Supricare, que cete vertu lui était devenue
familière, et plus .naturelle- même que le 4encbant qui
nonsepoite à.jiuir~ Feoccup.a. tour à ,otor les charges de
premniète Pîrtière, dIMatresse des novices e- de Maîtresse
d s pensionnaires. Dn ce defier emploi, son humilité
fut souvent mise à 'épreuve;,car. 1 s éLèves,Aout en.éné-
rant la vertu de ileur uaîtresse, proftaientfrop i irgement
de sa bouté et abusaient de sa pratience.. Notre Sour Sinte-.
Pliiotuène aimait sui tout à' se devouer pour sa Commu-
nauté -te réussissait dans tous les genres le travaux, et
ne craignait pas de se faire tour à tour peintre ou vitrier,
lingère ou'brodeuse.

En mai, 1856, une irrupition subite du-Rlhône jota l'épou-
vante et la coisternationi dans la iille. En moins de dix
minuitt s, le fleuve, après avoië abattu une partie les rem-
parts, se ptrécipita à travers les.rues èt atteignit dès l'abord
à la hauteur du premier étage. La Sour Sainte-Phi-
lomène, alors Cellerière, voulant conserver à la Commu-
nauté le plus de provisions possibles, ne craignit pas de
rester dans l'eau froide et fangeuse pendant plusieurs
hemures. La Hère Supérieure, obligée le s'occuer de tant
de*clioses, restées forcément imprévues à cause de la rapi-
dité effrayante avec laquelle le fieuve brisait ses digues, ne
songea que trop tard à Alui fire aban'dornner ce dangeux
ti avait, dans lequel elle piuisa le germe de la .Inlad gui
la cenduisit au tombeau. Ce trait de dévouement it
à Ii seul pour faire connattre notre Sour Sainte1 hilo-
mène.' Sa vie,- en eeû'et, peut se résumer eu deui mots:
dévouement à Dieu par la pratiqit de la Règle, et dévoue-
mnent.aa- prochain par l'exercice de la charité.

Un soir, elle se trouvait seule à la seconde1table avec une

îv



jeune novice qui,-après··avoir plié les nappes,;se :bàihit
d'aller rejoindre ses compagne s: < Ne voUlezvoespasjlui
dit la SSur Sainle-Philobmène, m'aider à remettre tout en
erdre? a Et comme la novice objectait que la Règle n'exigeait
pas cela:- 4'Mai&9asarluitérliqu1-t:tlle-aussitèt, si 'vous
faites de pvarils calculs, vous ne serez jamais ierve'nte. a
Elle les igiomit pour'ell-n èn e et Sne savatUque serdé-
penser four obliger-ses 8oetSrs mne leu r permettant."nl"
'pas de-lui-endire4-leur-re&onnaissacet 'Vsaverbfen
rpoait-llerqîuand on 1ia r~mecinit, qgue 'j'ai- posr emn-

--ploi d'tibligep lout le-monde a Quandtsontetrêmnn,- tfité
l'eut rendue:imipropre à presquetnusJes offices le jettude
la distFibution ,des -empdoisq la* Mère Supérieure, 'Aifn"de
lui adoucir'cette épreuve, avait soin de dire lorsque arriïiiit
le rang de cette fereIte-R. iieusei our S .intedPhi-
lomèie prletra àsutes ses & urS le concoui* desot'obli-
geance et de40on udresse.

Mais l'exemple desa patience pendant les longs noside
ea-dernière maladie fut aussi admirable qe cehoih de' sa
charité. Elenduie ur s n lit de-douleurs, elle se nmontait
Ieujuers -aimable-et:rèsignée. Vene-z ,disait-elle vmæsuvtint
4 l& p'renamirseur qui iavinitait-venezi mraiderànelttre
in jambe au lit. lncaî-abl de se' denner ueunni mouve-
ment, endurant les- kmnsues tortures d'ume déconptsi$ion
€oplèle, cette; ehère- Soutsne fit janais entendre la -i tus
légère plainte, et un. sourjue cèkste errait encore suries
lèvres lorsque la motU vint fes adtacer.

tLes, humbles -vertus ,de-notre -Sur- Sinif-Philotméne
répandaient un*-suave taarfiisn nonaseulemient-dans ntre
Monastère, mais encore au dehors. Un jour, on-viit deman-
der -à lajiieuse.Portièrerde prie-wpour unejeue fillet qui
se mourait; elle le tfi, et la guerion inesperee fut oteinue.
Ouelques années plus lard on-revenaitrpfopplier que-nla

ýsaite Religieuse volût bien demander la santé pour une
autre m arte' Maie de quelle rèligieuse 'vodez-vous
parler, dit la :ur qui remplaçait ma<Soeur SaiutiePIhilo-o
amène? - De la Sainte ilquirépondait è kla porle, ily atant
-d'années, - Ah! de -ina Soeur Sainte-Philomène I hélas,
elle n'est-kplusde ce' monde, reprit la:portière; déjà depuis
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deux ans elle a échangé les tristesses de l'exil pour les

joies de la patrie!

LA SCEUR SAINTE-AGNÈS VILLON.

E UPROsIE-AGNÈs naquit avec une sur jumelle à Châ-
teau:Neuf de Gadagne, le ler février 1824, de parents

recommandables par leur piété et la posilion sociale qu'ils
occupaient. Cette double naissance -terminait une glo-
rieuse couronne de neuf enfants. M. Xavier Villon et sa
vertueuse époeuse étaient plus désireux de laisser à leurs
enfants l'héritage de leur foi que les biens de ce monde;
ils s'appliquèrent donc à les former à la vertu en la leur
prêchant autant d'exemple que de parole. Elevés dans
la crainte de Dieu, jamais on ne vit d'enfants plus respec-
tueusement soumis à leurs parents, plus solidement chré-
tiens et plus unis entre eux. Ils étaient ·neuf. niais ils n'é-
taient qu'un de cour et d'âme. En présence du père et de
la mère, et à,table où tous se trouvaient réunis, le plus
profond silence régnait toujours; celui-là seul paHait qui
était interrogé. Ces excellents parents aimaient tendrement
leurs enfants et ne les rudnyaient jamais; mais ils ne
ne prenaient avec eux aucune de ces familiarités qui dé-
truisent l'autoirité des parents et enha, dissent les enfants.
Avec plus de soin encore évitaient-ils de se laisser aller
devant eux à l'impatience. Tout était grave et mesuré,
doux et patient de leur part: ils reprenaient sans s'emporter
jamais. Telle était l'éducation donnée et reçue dans-cette
famile patriarcale.

Raconter les progrès que firent nos deux jumelles dans
la vertu, est une tâche qu'on n'eitre'pre-ndra point ici;
on dira seulement que, parvenue à l'âge de 18 ans, Marie-Ba-
thilde qui le disputait à sa sour Euphrosine-Agnès en piété
et en doucèur, et qui était comme elle Congréganiste assidue
et zélée, était déjà mûre pour le ciel; elle passait de la
terre et de la Congrégation des Enfants de Marie,.dans la

société des Anges. Euplhrosine-Agnès, privée de cette soeur
qu'elle regardait comme une autre elle-même, se jeta
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bénit ses pieux efforts: jaMais la Congrég.ation ne fit*plus.
florissante. Aussi toute sa vie Euphro-ine-Aîès conserva-t-
elle iun tendre attache-ient pooir une As-ociation qui fut en
partie son ouvrage. Cep-n lmut l'épreuve touclhit à sa fin;
une voix intérieure l'appelait toujours à la solitude. Jugeant
que Dieu n'approuvait pasegn'lle restât d ns 1 Or.re qu'elle
avait quitté, parce qu'elle y aurait trouvé de-s conolations
trgp naturelles aupirès de sa soeur, Euphiribsine-A-g's cher-
chant Dieu seul et ne voulant que lui, enitra au Monastère
des Ursulines d'Avigrnon. Elle se fit bientôt remarqpier par
son amour di silence et dlu re ueillemt.·sa paif.mi'e régu-
larité, sa douceur, sou obéissance, sa facilié à s-·ringer à
l'avis de ses Soeurs. Nous ne citerons <iis --exemple de
cette admirable souplesse de caractère. Elle :vit;v déjà quitté
le Noviriat depuis quelques aunées, et, étrangère à lomut ce
qui ne concernait pas son emploi, elle vivait, le plus qu'elle

pouvait, retirée dans sa cellule. empl' ya'nt ses iomunts de
loisir à la ptrière et à l'entretien avec D -ut. La Mail resse Géné-
raIe, sa compagne de Noviciat, ayant à l'infirmerie deux ou
trois élèves à la fois, demanidai et obtint facilement la peurnis-
sion d'adjoi'ndre à la Soeur infirmièrÎ, la Soe r Stinte-
Agnès. Elle se rend donc auprès de cetle dernière etÎui 'lit:
« Ma Soeur, j'ai compté sur-vous pour soigner nos malades à
telles et tell's heures a qu'elle lui indiqua. Celle-ci répond
aussitôt: « Bien volontiers;j'irai aux he;ures'que vous m'a-
vez marquees ; mais je ile réserve de 8ài 9 heures du matin,
parce que c'est pour moi une lhetir de recuieilleiienl. » - La
laitresse générale, qui ne voyait pas d'autre Sotur dispo-

nible à cette heure-là. cruit pouvoir usier le ses droits d'an-
cienne compagne. « Et le (lévoniemnt, qelle tplace lui

faites-vous dans voire vie. mua Sour Sairite-Agnès? .. lui

dil-elle. - Vous avez raison, répoid aussitô celle-ci ; j'irai
auprès des élèves de 8 à 9 heures. » Il t'est arrivé à la con-
inaissance le personne de la Commuu.auté qu'elle se soit
jamais départie de la tranquille possessiotid'elle-imîémne et
de Dieu.

Lorsqu'elle rencontrait quelques sujets de peine, comme le
bon Dieu en ménage aux natures délicales, même dans les
Maisons les plus ferventes, elle n'eu parlait à personne ; mais

ÎÎÅ
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allait les confier à Notre-Seigneur, et ne sortait d'auprès de
Lui que lorsque son âme avaitretrouvé toute sa séréauité. Son
obéissance était admirable, et elle en donna de touchaites
preuves jusque sur son lit de mort. Averties par le docteur
au moment où elles y songeaient le uaoins, (ue leur SSur
m'avait plus que bien peu de jours à vivre, tôütes ses anrien-
mes coipagnes du Noviciat accoururent éplorées aufbrès de
son lit de douleur. Elle seule était sotui' antç. UaU colloque
des plus touchants s'établit alors. « Chè Soeur; ce n'est
pas aimable à vous d'être si joyeuse de nous quitter. - C'est
pour si peu de temps: bientôt nous serons toutes réunies là-
haat. - Mais est-ce lue vous n'avez pas peur de la imort? -
La mort, oh I non, elle ne me fait pas peur; elle ie conduira
près de Notre Seigneur qui est si beau, qui est si bon,
et que je désire tant de voir1 - Vous êtes donc prête
pour mourir? - Non, je ne suis pas prête, je n'ai rien
fait, rien; mais Jésus est si bon ! - Et le Purgatoire, ne le
redoutez-'ous pas? - liais non; j'ai abandonné tous mes
mérites aux pauvres âmes qui y sont déteiunes. - C'est une
Taison de plus pour craindre d'y aller. - Si Notre-S"igneur
m'y envoie, ce ne sera jhamais qtu'après s'être f ait voir à moi,
et ak rs je pourrai bien, j'espère. eni supporter la rigueur. a

'infirmuaière arriva sur ces entrefaites, et elle imposa si-
lence à la pieuse malade, qui se tut aussitôt. Plus tard, aper-
cevant une de ses Sours avec laquelle elle emblait avoir
eu plus d'intimité, elle lui dit: « Oh! c'est vous, ma Soeur ",

je votudrai-,bien vous lire quelque chose, mais on m'a dé-.
fendu de patler. - Et moi aussi, reprend sa compagne; liais
il faut obéir, nous nous parlerons dans le Cour de Jésis. -
C'est c'la. P Et elle garda le nouveau le silence. Q elques
heures avant sa mort, comme elle paraissait mieux, la Mere
Supérieure, cédant aux instances de l'infirmière, alla tren-
dre quelques instanuts de repos, en r'comamandant à la Soeur
Sainte-Agnès de lia faire appeler promptement si el!e se sen-
tait plus mal; deux de ses Sours lui firent la même de-
mande. Vers minuit, elle pria qu'on fit venir la Mère Sutié-
rieure et ses deux compagnes. Notre Mère arriva ea toute
hâte. « Qu'on donne une chaise et un chauffe-pieds à notre

1ère, car il fait bien froid,a murmura la malade dès qu'ell
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orù. .st-elle? -Qt ère n'a

1aons ré ilât,Wi réponditnvus9ubliez

que esilece.- C'est rai, dit-elle

mbe nt. -- Vöriès-çipus voir . l'Aumôuiér? lui de-

na Mtre Supérieure. Ele se recueil un nslant.

J'ai dIormni di e fois à l'otson, il est vra maii m'en

uis conie . Non, maMèe, rien qui me f îs-e de la

eine. - ors repost z e Oui,.je vais es.

spyer,de dr ir. ý Le u.mopvm ?t inn1e pour

r çer ç rl qon ut it i façiiit4 le ommeil et etle
endorpi~tdoucemet ,pour ne plus se reveiler c bas

Sqe Sours qui l'avait priçe d la faire apele, aper-

ut ap rèu..Iire à I'inslnt où la oeurSainte- gnes rondait

le dergii'r souîpirr-tne figure rayQngante de gloire qui lui

disait:Uniturtu seras comme m oi.e s neant ullement

à notire elièçte Sour,_dönt ëlle-de croyi 'itpas la aq ussi
.roctierù ne llpsi,à du dion el feirma les

Yeux., E eult réannoins jusqu'à trois tis la m me vision,

et ce ne fit que lorsqu'ele aprit sa ort quelle comprit

que sa Soeur bien-aimee était ven u dire alieu.

emux les coeurs-purrs, parce qu'ils

verront Dieu. (S. MrnmEu).



D'AVIGNON. 27.
était tel que les élèves les plus mutines résistaient diffleile->
ment à ses remônùiaWëeg; a à outqs oeli il' l>foïf'
nlue dutgardé d'ereü àTi ânntllssdnt owelfr, tt får
qu'elles revénient, pèi déèifles aånéis jdhîr is'
quelqde4oirs âitiCY elleo t' hdb1alj"uela miide vÑitC

la pa)ivifirie'sut àódite daýfiur. ï r

ce zle,aSiîr Sainte'--Àgath ibignait la pratique de
toutes sSlsrtus rté)Iï .I:haîrdit; fasrã tê,e;thoIy
du travail, f ' atieneè, fa charife.1 isf&btiqué'd5
douleur&i1but àWisma s, Iué '&rque la viiilfasÙe eu'
rent privée del*fiuIté d se mnau rtqué èeftt' chè* e Š&hrh

se imo'dtrasurîoòit édifiante/Dele a eahé, îrVÔrr ~e ytailàflk
à la visiter, ell arê il vraiment r°doi'rdà sacrifft-e Tti

jours -ireuse de' at; reconnaissante des Inoludrer soiôt

elle raisait Va mirationde M. 1'Ainmiet et dds'autrés Cf-
f, ssaurs, q u dhrieîat successivemflent la consoler et là fórtt-

fier pai ls Sacréiments. 1« Oh5! la belle âmeVss pIiiirrt-ils'
à dire toir a 'to.it 'ûi à lDMu qu'l yéetb'au ÔojpdéSoeuiÎ
Sai11inte-dlrî -lats le' morde'te m .lars 'teš'odu .

naut i ri -es aSa moi-"f'r ticalme'et serei)e,éditi1

l'avait étésa ie, et, s'il fat'en droire un dsèés nie
qu'la va îtlaisée dans le1mode, elle vint, seloi la gro
messe qfi'e lieii én aäzit fàite, I avertir de son dépdrt our

LA SRUR MARIE DE LA NATIVI É FABRE.

ÉLESTINE FABRE fut tout particulièrenent l'enfant de la
c sainte Vie-rg', qui la guérit miraculeusement lorsqu'elle
avait à peine alteii t sa selptième année. Nous n'oserious dire
si ce fit un rêve ou oue réüfité; mais elle vit NuIra-Drne dé-
Fran1ce; à l;aqilelle on enaiinde là vouer, et elle lui'promitae'
se raire rrieheuse Lorquie ses piaux larrnts lalnfuisirent
en alerinige au sanctraire de arie, ils frrent' saisis l'étofÉi
nemeiit én 1l'etîenlaiut s'écrierqna dIte àperçut'Ja stâtue
de la Vierge: « Vuila celle ùiS m'est éiparue et 'gulafa

guérie ws
Confiée plus tard à sa tante, la bonne Mère du Cour de

- ., "' , ''j' litj
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M irie, elle se montra une élève docile et pieuse; puis, un an

après son retour.dans sa famille, elle demanda, avec instan-
ces, et finit par obtenir la permission de venir consacrer sa
vIe au D eu qui la lii avait rendue miraculeusemnent. Au No.
viciaI, elle se fit bientôt remarqier par sa tendre piété, et soa
grand amour liour la sainte Regle, qu'elle s'était fit une loi
de ume .am is enfreindre. Elle avait remnarqué que, pendant
plusieurs antées co écutives, 1a tt-sainte Vierge avait
exigé d'elle de grands sacrillces en la fête du 8 septembre;
sou père était mort ce jour-là, et une de ses sœur. s'etait
noyée; elle voulut prendre le notm de Marie de la Nativité.
Elle igtnorait, la chère enfant, que sa divine Mere l'appel-
lerait bientôt à célébrer au ciel cette fête à laquelle elle avait
une -i tendre dévotion. Et eff .t, elle passa cinq ans à peine
au Noviciat où elle se moitra toujottrs l'uine des plus fer-
ventes. Voyant approcher la fêle (le la Nutivimé. elle lit à
quelqiies-unes de ses Sours :« Je mne demande quel sa-
crifice la sainte Vierge exigera de moi-cette année. » Ce
fut celui de sa vie. Marie avait voulu cette fuis lui accorder
les joies de la patrie en ddo iiagement de touttez les soit-
frances qui lui avaient été eunvoyées en cet anniversaire.
Le R. P. Franciscain, qui assista notre chère Sour à ses der-
niers moments ,fit en quelques mots son pan gyrique :
« Je ne vois pas, dit-il, (lue cette âme ait rien à purifier dans
les flammes du Purgatoire. »

LA SCUR SAINTE-ROSALIE BLANC,

Tourière.

L Es services que cette humble Sour rendit à notre Com-
mnuîiamté, nous font un devoir d'inscrire ici son nom-

Elle fut, comme les reslauratrices, ine des colonnes le nilre
Maison, à laquelle elle imina son cœur, ses forces el sa % ie.
Nature ardente, elle tournI, des ses premieres années, tous
ses dés.rs vers la possession du vrai bien.

Entrée en service dans une grandule maison le Marseille,
aussitôt qu'elle avait rempli ses devoirs journaliers, elle
s'empressait d'aller visiter Jésus et les pauvres. Les cha nts
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sacrés, les cérémonies caiheliquîes, les processions qui se
réorg inisaient après la tourmente révolutionnaire, élaient
les seule.s jois de la ieus" j"une fille; bien des fois elle
em loya -ses nuits à aceomplir son travail, afin d'être libre
à l'aurore pour aller chanter les louanges de alarie et se me-
ler au cortége virginal qui portait son imme.

R çie en qualité de ttiere dans la Communauté re-
naissaiitp. elle en connut toutes les privations et s'idenutiia à

tous ses int' rêts. Elle faisait à l'intérieuir les travaux. de pha-

sieur s Sours converses et , en qualité le tourière, elle
mellait enS uvre I, s moyens les plus et licaces xor la servir.

A'ec sa. boithoie mridionale, elle avait de petites ruses

admi rblesque la Providence benissnit toujours. Quelque-
fois, ibhg..ee de sortir sans tinieentrne pour ses provisions
du joui, elie s'écriait naïs etiment au moment de l'achat:o o O

mon Dieti! j'ai hissé ma biourse au Couvent, » et en effet,

elle l'avait déposée aux pieds le saint Joseph avant de sor-
tir. «Veuillez me faire crédit jusqu'à demain, » ajoutait-elle,

et on ne liui refui>ait jamais. Le zele de la Soeur -Rosalie, pour

IlIstitut, était aussi à toute épreuve : « Donnez-nous vos

enfants , dis it-elle aux mères qu'elle connaissait ; si vous

saviez comme e.lts sont bien soignées chez nos..» Ce fut

même enc accompa;gîîant une de nos élèves aux processions
d- la Fôle- Ditu que, laisant une chute, elle se brisa l'os de

la jambe. Elle déversait surtout la tendresse de son cour
sur le-s enfants des classes gratîtites. C'élait à elle que' les
Supérieurs les confiaient pour les conduire aux proces-
siois de la paroisse; elle chérissait cetle mission, et i ierk
n'égalait sa joie. lorsqu'elle entendait imirmurer autour
d'elle : Oh ! commie ces petites filles sont recieillies! Avec-
la permission des Supérieurs, elle était parvenue, à force
d'miilstrie, à fLire confeclionner une jolie baimière re-
présentant sainte Angèle et siimite Urstîle. Avant sa chute,.

et bien qu'elle fût âgoe de 76 ans, la Sour Rosalie avait
refusé sa ir ti-aite, voulant sers ir la Coimiiuiiauté juslu'à
son dernier jour; imais, à dater le ce moment, il falînt bien

qu'elle se résignât. à parde-r souvent le lit et à ne plus se

mouvoir qu'à l'aide d'une bquille. Ce fut une dure épreuve

pour une nature aussi ardente, mais elle la supporta néan-
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u irivécùífèNtaWe' ré€lnatiÔn. Le 4iñitaI,~ elle 'sê
stikili'bteniënt pàï 1lséoèë là Iainbe et lu ib-as drits
cotipfrnäriîteà ceS nS, l'àppfrocie de la mort, ell eiitoiint

un' entique a la tKè's-sainte Vlerge e le coifana; or-
die, jîstià sôh línlrsôùpi. fl@hl~ite'e nhiejo
elle avait termin't ùtésèses prèis'de la jonrnée, et cèfJl
R~Siiê a ri, qie s'endoruiit de sond'rniersotinmiil
cettàitillee voùWd a Marie.

Mi T Ý'bAÂNC HfE S

Congrégation de Paris.

Asociété-civite préWfd Ùn'

grand soin d'enregis-

trer les faits remar-
quables qui se sent ac..
complis ds sttsniei
pendant le coùrs dWï
sfècles; à plus forteii-

tel son, la société reli-

gieuse doit garder le dépôt de ses souvenirs, et
publier tout ce qui peut élever les âmës. Or,-elle rem
plira une parthe de la missioniili est confiée, ën
faisantC'onnaltrlThistoire de cas maisons consacrét¥
à l'fieU, ''on priée t où'l'on travaille pour sa
gloire. C'est ce qui nous a portées à écrire quelques
pages sur notre Maisot des Ursulines à Avraaches.

Nous -dédions ce -peit traivail 'au'Sacré-Coeur de
Jésu s, 'et nusle plaçons huâbleën't sousla ,oS-
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tecion utre èreasi ntAuggsiki défynoitrebienK.
heureuse ire sainte irsle. etu dui.Oriieuxsaints.
Françoississse4 dont lesidrdssontabhhitéunitra
Ce nt pendant près de deu: ·cents ans.

DE a SilT*ffN 'DU MONASTÈRE.. - AVrnches

(Abrincoe), ville de la Gaule Celtique, ancienneitdée
fortiSée ide· Normandie, est à ha fois élie , pit-
toresque- et.gracieuse; elle ,est:baie sur·un promnîon-
toire, dernièrevcoUine d'une ligne de faltes quipartage:
les bassins de la -Sée et de la Sélune, rivières-sujettes
auflux et reflux de. la mer, qui vient aux grandes
marées jusqu'au pied de la co1inescouvrir une vaat
grève. C'est, au milieu de cellegève que s'lève
comme une superbe"Ryramide,. le célèbre Mont-
Saint-Michel

A'çvanehes avait:autrefois un évché, l'un desjplus.
anciens de la monaéhie; la cathédrale, qidaisaik -

son 'plus bel ornement.. était :btie sur la par
avancée de la montagne. eux belles tours;en ·gra-
nit, renfermantr sept ou huiLtcloches, décoraient la.
façade occidentale; à. l'oilent, une aati Wtour tap.
minée en dôme portaitle: timbre de l'horloge;:-Ss.
trois clochers, qui sélevaient également::au-desess
de l'édifice,. couronnaient majestueusement la vill
et dominaient un horizon des, plusIvariés.et des plus
étendùs.

Cette église avait-été construite.danscette fervente.
époque qui sui.vit la conquête de l'Angleterre; com
meuce vers 1091,. elle fut consacrée le 5 octobre
RE, -sous l'épiscopat de P'Évêque Turgis. Nous
n'avons-phes.:de cette autique;hasilique, que le sou-
vaenidetune pierreorée d':un calice égasé., échappée
aimudémolisseuts, sans:tdoute parce qu'ils ignoraießu
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son importance historique. Cette pierre incrustée dans

le pavé, vis-à-vis de la porte latérale de l'église,
est celle sur laquelle Henri Il, roi d'Angleterre, se

mit humblement à genoux pour recevoir, des légats

du Pape, l'absolution du meurtre de saint Thomas

Becket.

Maintenant, dirigeons-nous du côté dé notre cher
Couvent. Il est situé sur la paroisse de Notre-Dame-
des-Champs, et à l'ombre de cette merveilleuse église
dont nous aurons occasion de parler plus tard. A
demi-caché par de grands arbres, le Couvent des
Ursulines est un bâtiment ancien, d'un aspect som-
bre, avec une quantité de toits inclinés irréguliè-
rement; il est rendu, pittoresque par sa situation et

les ornements d'une riche végétation. Son parc ma-
gnifique contient plus de cinq hectares; des vignes
artistement disposées couvrent les murailles; et des .
guirlandes de cl6matite entreme!ées de jasmin, font

sentir leur parfum jusque dans les appartements;
des tilleuls séculaires ombragent la grande cour, et
sous un frais berceau de charmille, les Religieuses

prennent leur récréation en été.
Notre chapelle construite probablement en 1618,

est dédiée à Notre-Dame-des-Anges, comme toutes

les églises des Franciscains; avec ses fenêtres éle-

vées, à plein cintre, et les croix qui la surmontent,

sans aucune architecture, elle porte le cachet de la

sainte pauvreté de l'Ordre Séraphique.
A la Révolution, ce pieux sanctuaire, ainsi que

tous les monuments religieux dAvranches, subit

le pillage et la dévastation; mais un châtiment visi-

ble arrivé à l'un des profanateurs, effraya ses com-

plices: un de ces malheureux osa porter une main
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sacrilége sur la croix qui surmontait le Tabernacle.
Tout à coup, il est frappé par la Justice divine, et
il tombe sur les degrés de l'autel, immobile et sans

vie..
Les Apges , protecteurs invisibles du temple,

avaient abattu le nouvel Héliodore. La Providence
réservait cette Chapelle aux filles de sainte Ursule:

comme les enfants de saint François, elles devaient

y faire réparation, y prier et y chanter les divines

louanges.
A trois époques différentes, notre église fut res-

taurée - la première fois en 18931, où l'on se contenta

de réparations uirgentes; la deuxième, en 1827,
lorsque la clôture fut remise en vigueur par la Révé-

rende Mère Sainte-Victoire; enfin, en 1854, une
personne généreuse , après' avoir comblé de * ses
dons son église paroissiale, voulut consacrer une

somme considérable à l'embellissement (le notre

Chapelle ; elle désirait vivement que les travaux fus-

sent achevés pour le jour de sa profession, 16 juil-

let 1854, afin que le sacrifice qu'elle faisait au Sei-

gneur de sa personne, fat.accompagné de l'offrande

de ses biens.

Les réparations'fureýnt en effet terminées pour ce

grand jour. A l'exemple de la généreuse donatrice, six

jeunes filles se consacraient à l'Epoux divin trois
faisaient profession, et trois recevaient le voile blanc
des mains de Mgr Jacques-Louis Daniel, évêque de

Coutances, venu exprès de sa première ville épis-

k 4copale pour présider la cérémonie.
La main libérale qui a versé ses richesses dans

le trésor du temple, s'est ouverte encore en maintes

occasions pour notre Communauté; mais elle tient
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en a demeurer cachég et pu seabaécrit 4ngss

livre etmuel le 4»ns de. sa cât1ité
A l'intérieur,, le vais.seau~ de lMglise.est vast~e.t

bien proportionné; l'autel en bois est orné d'un be1,
retable de la Reuais aPçe, pr-sePi ntlaslêaie de 14

ère. Du côte, de l'Évangjle, sont placées
les. statue -de suinte Ane, de notre pLère saint Au-

gusin, a.ye~ les ipágues. d'Évêque eL son eur

embrasés d:u c4t: des l'Éptre, apparssent, le glo-
rieux saint Joseph et notre Patronne sainte Ursule4Ptenant en main la pale dî tiompþe. Dens le
chçevr des Rligiense,s, nos- avons le bonheur de
posséder les stae.s .du divin joer de Jéss et
de N>tre-Dage du Sacçé-Coet, 4on¢es, il y .

environ six ans, par, une de pos MIes, .n r-
. connaissumce de grâkes obtenues. EnfAn ay bas 4g

chour, on a conservé degx states an4ennes, l'une
de la sainte Vierge, 'autre de sainte Anne, appor-
tée de Vire, avéc une autre. .petite sttueite de la
même saine. Le grgqnd tableau , ornaat le bs
réfectoire., atteste encore de_ nore dév-tigç pour
la Mère Jbénie de l'auguste.'Vierge; c'est un mé-
morial du miracle opéré en faveur d'une novice

infirame, 1»" Frapçojse de Gv , dîte iur, de
l'A»n9naiopn, de la noe famille de Cligehamp
d'¡vranches. Mgr d Luyues, éyeqye de 4Ayeux, y
écrivi;t au 1has quelques lignes de sa ain, au mia
d'août &i45. Pour aequitter la pro pesse que nos
Mères firent alors, iîn §fe De*wz doit te caa4 à
perpétuité à la fête de ýsQjnte Anne, ¿que -nous e
lébros avec Grnd'Mege etVêpres, c mne l saeit

jour çdu Dimandie.
$oUVENRS HIs1ToRI>E. .-- PÃ4 QSCapuçins .ouS~
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:ayahti pi'tEdées dáîs' detta #iftIe er% il est
juMt "dötsat 14 tI 'I*ghlsWà'1Ietr iifitôire.L'âbbéNieölè (3àmi i e 919i'iádtaie

F¥a'd?öis dê Pérlbáird, Ékvqüë*d'Adi*É , tësuV'les
clpèùs ênri S a Wille, e "j'ilet 46f8, l ddia

1euir t!1is et'leå' aida'~beuto de ses a tants. Ce
hàt Péla î(Ui admiditra 1e-di*tèsept i4dat de

efû¶1htéè'iex he, f itèbiargé'en 1610O ,nar iè tlkrgé
& Wh nee de pói'ttë ses aoeux uupièd'dW'ôIhe.' Par

« iA'apèncèedé u, dit-t'à LÔLlÎs XHIII ,ksItois
êtègnei tet lès neiries commandent. C'est ui qui

tient lë cåièr'tïla ie des ¥idanC-aA !in dispose
de sèp's et des t roteô es es d É,nneauf s
~rinces'ét les 6tèmÙ ïééias. »
Les Pères Capucins d'Avrañhces évangélisèrent les

Cam ipiiges'et 'sêTottrèeit i i0 drIf fgies 'de leur
ont uoaleur""Ëng fiý'fdôdü "ifie à un

agent du fìse, nommé Ptphel,' qu étai; venu à
Avranches i-pour demander des imnpôts -extraordinai-

resCU €ète'90èleilevée 'etutçn àieà ro tendes
niu-deas. Le euuiy efut issdré,

malgré les efforts des Révérends Pères... Pour binir
par l'intergession :de saint Félix, 'l'epiation-de ce

Elea a tËe mplacée aèpûis'par celle de notre «onda-
trice'sainte Angèle.

'LêjaYdir& deWCàpitins i pas"été-irdh'ax Reli-

ggs es; il appatient àla 'ville, quien aIfaiït" útafdin
des Plantes, et a tabli suri.e point le. plus culminant
leportail romarï dui XI sièc1ev del'aneienneTchapelle

%.dOintbGi s Aëtdr'ainVRñbe e B l La
chelu onasre provient aussi de tanique

chapelle.
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L'oratoire du jardin, qui servit de magasin à poudre
pendant les premièresannéesdela Révolution, ne trouva
pas gràce devant les démolisseurs, et l'on en recon-
naîtrait difficilement la place , si le Conservateur du
Jardin des Plantes n'avait eu la pensée de planter un
if à l'endroit même qu'il occupait (1). Le' Jardin des
plantes possède un cèdre du Liban, planté à quelques
pas de nos murs, qui s'élève à plus de 60 mètres, et
dont la circonférence est prodigieuse. A vol d'oiseau,
on peut compter environ 1 2kilomètres du Monastère
au mont Saint-Michel, la merveille de l'Occident (2).

-Notre dernier Evêque, Monseigneur Bravard, a puis-

samment contribué à rendre à ce pèlerinage son an-
cienne splendeur, et Monseigneur Germain continue

(t) La Providlence a permis que l'oratoire des Enfants de Marie, situé
à l'-xtrémié de inore j:inii remp'laçàt le sanctuaire privé des Capucins.

(2) Depuis le Moyen Age jusqu'à la Révolution, ce pièleriiage fut un
des plus; célèlbes de l'univers. Les saints y accoururent : saint Anselne,
saint Edouard d'Angleterre, saint Louis, saint Vincen'-Ferrier, et le
cardtinal RibJîdnî, qui fut pape sous le nom d'Alexanlre IliI. Les princes
vin-ei y lenander le rourage de porter chrétiennement le- fardeiu du
pouvoir. A la suite le Cthillebert. c'est Charlemagne. c'est Guillaime.
le - Conqurt , c'est Louis VII avec dex Carlin;îaux , uan Arche.

vèque , tin Evèque et cinq Abbés. C'est Louis IX , c'est Philippe-
le-nlarli qui, sauivé de la pei-sie à Tsunis, vienti témîigner sa reronnais-
sanre au s;nit Archange. c'est Philippîîe-le-Bel qui dèpose sur l'autel de
la itasilitue dosuze- cent uliicats lestinés à modeler une statue dle saint
Michel en limes d'or; c'est Charles VI avec toute sa Cour ; Chasles VIl
gui. miracu euemîent préservé au siège de la Rochelle, atiribtie son salut

ha fave-ur de l'Art hange dont il était très- lèvot; c'est Louis XI qui,
trois fois , vient prier au célèbre sanctuaire; Chirles ViI a remerciant
son dit Seigneur saint Michel, chef de son Ordre, de la bonne victoire

qu'il venait d'obîenir sur ses eniemis;, e 'est Français ler. reçu par Jean-
de Laips avec une magniirence dont les Anniles titi lont-Saint-Micbel
nous ont conservé le souvenir; c'est Charles Ix et iesri Ili; c'est dans
notre siècle , le comte ulArtois, depuis Charles X, et le duc d'Orléans,
depuis Louis-Philippe, avec son frère et sa seur.

~. 4
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avec zèle et succès l'ouvre de son digne prédécesseur.
Le 5 du mois de juillet 1877, l'Archange a reçu les
honneurs du triomphe: il porte maintenant sur son
front la couronne que*l'Eglise et la France lui ont
tressée à l'envi, comme un témoignage de fidélité, de
confiance et d'amour.

Son Eminence, le Cardinal de Bonnechose (1), cou-
ronnait la statue du Sanctuaire, pendant que Nlonsei-M
gneur Germain, Evêque de Coutances, du sommet.de
la tour, à 500 pieds au-dessus des grèves, déposait la
couronne sur le front de saint Michel au sommet de la
Basilique... Dix Evêques,, deux Abbés mitrés, 1,200
Prêtres et une foule immense de fidèles, assistaient à
cet acte solennel; la description de Ces fêtes a rempli
toutes les feuilles rligieuses de la France.

Et nous, qui, de notre cloitre, avons joui du spec-
tacle de la foule se portant vers la sainte montagne, qui
avons distingué les bannières etles oriflammes flottants,
et qui, le soir, avons admiré le rayonnement des
flambeaux et des feux de Bengale, nous avons voulu
nous.unir à la fête par une procession solennelle, une
consécration au saint Archange , et nous lui répétons
chaque jour: « Saint Michel, défendez-nous dans le
combat, afin que nous ne périssions pas au jour ter-
rible du jugement. »

FoNDATION DU MONASTÈRE EN 1805. - Nous trouvons
ce dernier passage, écrit presque illisiblement, dans
les Annales de Vire: « L'an 4792, nous avons été
« obligées de sortir de notre Communauté et de nous
« partager pour rester deux ou trois, ou quatre, ou

cinq ensemble; on ne nous a point permis d'être

(If Archevêque de Rouen, métropolitain de Normandie.
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« Sainte-Anne se décida à partir avec une de ses
« religieuses, priant le Chapelain, M. Richomme, de

« vou'oir bien les accompagner.: Ils se rendirent à
« Avranches, visitèrent la maison qu'on leur offrait,
« remerc èrent très-humblement M. de Brémesnil,
« et convinrent de lui donner un'e réponse sous peu
« de jours. »

Il parait qu'il y eut un moment d'hésitation pour
quitter Vire, où nos Mères avaient de si beaux ba-
tinients; il est vrai qu'on les en avait dépouillées,

mais peut-être avaient-elles l'espoir de les recou-

vrer...
'Enfin, après beaucoup de prières et de réflexions,

ellçs se décidèrent à aller se fixer à Avranches; la ville
ne mettait qu'une condition pour leur céder la maison
des Révérends Pères Capucins, c'était qu'elles s'enga-

geassent à instruire gratuitement la classe indigente.
On était alors au mois de juin 1805; les Religieuses se
trouvèrent réunies au nombre. de seize en comptant

deux Sours converses, qui leur étaient restées attachées
pendant la Révolution, et qui leur avaient rendu des
services signalés.

L'installation se fit à la grande joie de toutes les

familles chrétiennes d'Avranches, qui s'empressèrent
d'envoyer leurs enfants, privées depuis si longtemps
de l'éducation religieuse.

Le 24 janvier de l'année 1808, on procéda à la pre-
mière élection canonique; la Révérende Mère Suzanne
de Bonoil de Sainte-Anne fut réélue : elle avait été
nommée une première fois Supérieure de Vire, lors-
qu'on fut sur le point de quitter les Cordeliers en 1805.
La cérémonie de cette première élection fut présidée
par le Révérend Père Lecornu Dumanoir, Provincial des

19
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Capucins de Normandie; les Religieuses dispersées fu-
rent invitées à se réunir pour cette élection <1).

La Révérende Mère Sainte-Anne , comme nous le
voyons, servit de point de. ralliement-â ses Sours
dispersées, elle ne porta pas le titre de Supérieure

avant 1805; mais elle en avait rempli les devoirs et
supporté le fardeau. Cette, bonne Mère gouverna

jusqu'en '1811 , donnant · l'exemple de toutes les

vertus, spécialement d'une charité inépuisable. On
raconte que, dans les premières années de la fon-
dation d'Avranches, un père de famille vint lui ex-
poser son extrême déiresse : il n'avait pas un mor-
ceau de pain à donner à ses six enfanis. La vénérable
Mère Sainte-Anne possédait pour tout trésor . une
pièce de six francs; sans hésiter, elle en donne la
moitié à ce père déso!é, et se remet avec son Monas-
tère à la divine Providence.

Depuis.1814 ,,notre Révérende Mère Fondatrice
passa sa vie à obéir, -. èedfißer et à s'adonner aux plus
htimuibles Ifoctions. Ell avait .86 ans lorsquùe le Sei-
gneur l'appela à Lui. Malheureusement le Couvent

(1I Voici la liste de leurs noms: La Révérende Mère Snîzanne de Bo-

nil. di:e dle Sainte-Anne, Supéreitre. - La Mère HNlène Durand de

Fain e-Agthe. As,.istante - La Mère Crevel le Stiile-Thtérèse. Zéla-
trie. - L: Mere Marguserile Glèret dle Sainit-Ba,iite, Dépositaire. -

Les >Surs, Aimée ilnoix 'le saini-Paiul. - Mai-ie Fi hirit de Siînt-Au-

isîin. - ;rantçois Pichn de Saint-XAgs-in (profes> dle Fuagires).

Aune Françiise Duhamel de Saiate Colîmhlie. - Ahnee-rançaise de

CUalbri de- S int-Aibiroise. - M irie-Aie Fraçnçaie maiîuliri doe Saint-

Maur. - M;irie-Aiie Pas>e île SainAt Jean Uiaiihte. Caîthelrinie Fé-
raiî de Sainute-Lice. - Marie-Anne( llaneigne de Stiitie-Ursile. -

JMfarie-Fr;çiise llliiaadilIe le Sainte-Reine (religieuse Benédic ine).

Ma ieleine-Jlienne Caillon le Saite.Margierite, coniv rse. - Margue-

rit.e Giobert de Saint-l:Pide$, coniverse. Pus tard , nous trouvois ajoutée

à cette hste, Soeur Madeleine Leluitn de Sainte-Cécile, religieuse de Chour.

«. m - . mon a '001 m 1
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ne possédait pas encore de cimetière , et ses :filles
furent contraintes de ·se voir enlever la dépouille
mnortelle de leur Mère vénérée. Elle ftut enterréçedgn
le cimetière de la ville d'Avranches, .eP, tous,,nos ef-
forts .pour ravQir ce trésor ont été infructUmux.

Nous lisons dans nos Annales: « DansIes premiers
jours d'avril de l'an 1814, la r ligion deiint plus

« libre et plus florissante par le retour des fleurs de
« lys en France, et de l'établissemçnt de Louis XV.IX

sur le f.rgne; l'Eglise oublia ses malheurs passés;
« les Maisons religieuses se rétablirent avec pys
« de liberté et se virent en sûreté sous la protection
« du prince légilime et très-chrétien. Cepeadant les
<tmaix qu'a produits la Révolution se feront res-
« sentir lopgtemps en France. »

Ici la pieuse Annaliste exhale des génissements gr
ladeiaree-larii

sur les difficultés-survenues pour l'éducatiouî des en-
fanis. Hélas! que dirait-elle de nos jours, à la vue des
exigences grandissantes, et des changements.qu'ont
dû nécessairement subir les Règlements touchant
l'enseignement? Mais nous sommes Ursulines avant
tout, et tout apôtre doit dire iijour I'hui, commue
autrefois saint Paul: «Je me suis fdit tout à tous pour
les gagner tous à Jésus-Christ. »

En 1$20, nos Mères, se rendant aux sollicitaions
de M. Dary, curé de Romagny, établirent une Maison

Mortain (1).
BÉNÉDICTION DU CIMETIÈRE. - Le 12 février 2i

nous avons, avec la permission de Monsieur notre

(I Les détails de cette fondation sont realés dans la Notice dia MIc-
sicstère de31urtain au T. I des Anales de 18b6.
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Supérieur et le consentement de ces Messieurs du
Conseil de la ville, fait bénir un cimetière dans la
clôture de notre Monastère. La cérémonie a été
faite par M. Templer, chapelain de la Communauté.
La première Religieuse qui y fut enterrée fut la
Mère Elisabeth de Sainte-Thérèse, dont l'inhumation
se fit par notre Révérend Père Supérieur, le même
jour que le cimetière avait été bénit.~Depuis 1805,
époque de l'étab!issement de la Maison, jusqu'en
4821t, six Re!igieuses moururent, et furent portées
dans le cimetière commun de la ville.

Le 5 du mois de juin de l'année 1827 la clôture
fut régulièrement rétablie ·dans notre Monastère.

DES SUPÉRIEURS ECCLESIASTIQUES. - La Supériorité
de la Révérende Mère Sainte-Victoire touchait à sa
fin, une Suprieure déjà connue va reprendre le

fardeau en 1829 : c'est la Révérende Mère Marie-
Anne Passe de Saint-Jean-Baptiste. A ce moment,
la Communauté prend un nouvel aspect, les vingt-
quatre années qui se sont écoulées depuis l'établisse-

ment ont servi à préparer l'ouvre; les bâtiments
sont achevés, la clôture est rétablie. Le travail va
maintenant s'accomplir au dedans; c'est le règne de
l'esprit intérieur. « Toute la beauté de la fille du

Roi est au dedans. » Le nombre des Religieuses

s'élève à quarante environ; le Noviciat, dirigé par
la vertueuse Mère Sainte-Eulalie, renferme dix-neuf

sujets pleins d'avenir; dix Sours converses dépen-

sent au service du Monastère leurs forces et leur

santé ; soixante-douze élèves composent le Pension-

nat, et les classes externes sont nombreuses. Béni

soit Notre-Seigneur de la prospérité qu'il donna à la

Communauté des Ursulines d'Avranches, et surtout
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de l'esprit de régularité qui y fleurit! Le silence
était observé si rigoureusement qu'on n'entendait
jamais un seul mot, hors le temps des récréations;

il fa lait marcher doucement, fermer les portes avec
précaution, etc. De ce recueillement, naissait l'esprit
de ferveur et ('oraison. Ah! qui pourrait redire
le charme des entretiens avec Dieu, les délices de
la sainte Communion, les douces .rigueurs de la

pénitence? Heureuses celu!es que nous habitons ap-

jourd'hui, redites-nous le spectacle dont vous fûtes
les témoins: disciplines sanglantes, ceintures héris-

sées de pointes de fer, durs cilices, tels étaient les

iiistruiments dont se servaient ces ferventes Religieuses

qui passaient leurs jours à enseigner... Oh! qu'il

est beau l'esprit de mortification qui, selon la pensée
de saint Paul « fait accomp'ir ce qui manque à la
Passion du Sauveur. » Ainsi nos vénérées Mères
expiaient leurs péchés et ceux du monde, et nous

donnaient des exemples qui ne seront jamais oubliés

parmi nous.

La Providence avait placé la Communauté nouvel-

lement fondée entre les mains de saints Supérieurs,

et elle trouvait dans les ecclésiastiques, préposés

pour la conduire, la science, la doctrine et la piété

réunies.
Le premier Supérieur du Monastère fut M. Nico-

las-René Lesp!u-l)upré, vicaire-général du diocèse,
curé de Saint-Gervais d'Avranches, docteur eii théo-
logie de la Faculté de Paris, ayant, dit-on, refusé
trois fois la mitre. Ce vénéré Père était né à Avran-
ches, le 17 mars 4755; nommé curé de Saint-Gervais
d'Avranches et Supérieur des Commnunautés de la
ville, il acquit bientôt les sympathies· de toutes les

09 ýý ý*ý " -, " woo ul" --- - --- --«.Ïè. ÎL, ý d wuamumo»" mkào witow -q kaýow .
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dsses- de la snciété. Prêtre sirit, il fut béni de
Diid; pasWtur télé et infatigable, il fit un bien qüi
sïh'isterä longtemps après lni. Sa charité ie se bot-

nait p's à rompi-e axü fidèlés le pain de la parole
évEng iqle, il versait encore dans le sein des pauvres

d'abon<iùntes a mðes, fruit de son patrimoine et

de ses économies. Rien ne' pouvait arrêter sa généro-

Sité: on lui dit urn jour qu'une des *fthilles pauires

qu'il assistait, arit u table "arfaiten t šeivie,

dont la sienne r'1apprôchüit pas. Il fut incile de s'4s-
surer de la vérité: « Monsieur le Curé, ditla farhille

indigente un peu conflse, nous von!ions nous réjouir

aujourd'hili; mais c'estun extra , et encore il y nian-

que beaicoup de chs.. . » ta chairité croit toiut,

et le bok prêtre délia sa bourse pour fourni. le
complément du repas. M. L'splu-Dupré inettait tout

son bonheur à faire des heureux, et les bénédic-

tions dont le coffiblait l'indigent étaient sa plus

douce joie. Il favrisa les Congrégalions re!igieuses

et étab!it en société le iers-ordre du Cariel, com-

posé actuellement de quatorze à quinze cents mem-

bres. Sa mort arriva en 1857, le 28 du mois d'oc-

tobre. Tout Avranches fut en deuil ; chaq mai-

son s'empressa d'avoir ·son portrait comml iln sou-

venir de famille, et la mort qui détruit tout uissa

vivante'la riéïnôir "dé ses vertùs.
Sur le registre delaCommunauté on lit ces nots:

« M. -Henri'Dubôis est entré en fonctions de Cha-

pelain , le 4i janvier 18-J. »

A cette nomination , ai Joie fût grande dans le

3fonstre, cá"r depuis la Révolùtion noùs n'avions

eu que des Chapelains àgés, pouvant à peine exercer

le saint miiistère et iogés dans l'intérieur de la
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Communauté, par défaut de clôture. On s'empressa

de faire bàiir une maison pour le nouveau Chape-

lain, qui, par ·sa gravité et sa: modestie, 'méritait

d'être appelé le jeune vieillard. :Sous sa direction
remtiplie d'énergie et de zèle, les Religieuses firent
de rapidles progrès dans la voie, parfaite. Les ins-

4ructions fréquentesde M. Dubois, remplies dedoc-
trile et -d'onction, excitaient l'intérêt et nourrissaient
la piété; et aujourd'hui encore, après Un passé de
quarante années, nous entendons les anciennes Reli-
gieuses nous citer des fragments de sermons de
ce digne et saint Directeur.

Son zèle ne se bornait-pas aux Mères, il l'étendait
sur les enfants et le Pensionnat ('tait l'objet de sa sol-
licitude; les confessions étaient fréquentes,.la parole
de Dieu entendue avec respect; les élèves travail-
laient avec ardeur non-seulement .se former aux
sciences, mais encore à la pratique -des vertus chré-

tiennes (1).
Cette heureuse période ne-fut pas de longue durée;

après être resté dix ans notre Chapelain, M.ýl'(bbIDu---

bois essaya le s'engager dansla Compagnie de MJ0us.
Sa santé ayant trahi son courage, ilrevintlns le
diocèse où il fut nommé tour à tour Supérieur des
Missionnaires, et Supérieur du Grand-Séminaire.. l

0) -Lu sonrie M. I'albbé nibtis, élève dii Pensionnai, fut hnbjel le ses

sains. et ligne de son saint frère; elle se consacra itoài isiei. Mlle A x--

drite l'ig y, devenne plus lardi lbt f1 m ii- de M.Jules lyti' ier, qui fnt

s ite - Miv t Munre l'Avrtcthles. Coinseiller dit ipart wi,-lit son i ret

-de la M -n et Presiitul le tRotres les soci és. Savntes tle-i t ti
alors tii tnombre le tin, chères etfniitîN. Cetîteli-lèle élève lèmoigna n iter aties
circîîun-îltntes ax Religies-s qi'elle te les avait. a onbtliées . et e-li leur-
confia i'édntietaîitti le sa tille ;.M. viitvitier se montira lui-mie en tou:em

retconitres le protecteur de laui Cw anutaté.
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composa plusieurs ouvrages pour les Ecclésiastiques

et les personnes du monde.
Dans ces nouvelles charges il n'oublia point sa

chère Commüiinauté; il promit de faire chaque année
une Retraite où les anciennes pensionnaires seraient
admises. Pour que les fruits en fussent durables, il
avait soin de donner un règlement de vie aux pieuses
retraitantes, et il le modifiait selon la position des
personnes qui l'adoptaient.

M. Dubois, revenu dans sa ville natale .avec le
titre de Chanoine honoraire, fut nommé Confesseur
extraordinaire de la Communauté. Il continua jus-
qu'à la fin cette ouvre de zèle et ses prédications. Il
tâchait de nous faire atteindre cette perfeclion où il
étaiL lui-même parvenu, et il couronna par la plus
sainte mort une vie de mériles et le vertus.

M. Joseph Letimonnier succéda à M. l'abbé Du-

bois en qualité d'Aumônier, le 44 novembre 1855. Il
en remplit les fonctions pendant vingt ans, et nous
écrivons son nom avec la plus filiale reconnaissance.

M. Eudes, curé de la paroisse le Notre-Dame des
Champs où s'élève le Monastère, fut aussi pour nous
un guide vénéré. En 4856, il assista à l'é'ection de

-notre Mère Sainte-Victoire, prêcha notre Retraite
annuelle, et dès-lors, nous le trouvons tout dévoué
à nos intérêts. « Ne demandez personne, disait-il

à A. ubois, pour faire vos retraites et instruc-
tions du Carême; à nous deux, nous pouvons cul-
tiver cette vigne chérie du Seigneur , et lui faire
porter des fruits. » Non content d'établir le règne de

Dieu dans les âmes, il entreprend la culture de l'in-

telligence et s'érige en professeur. « Instruisez-vous,
31esdames, nous disait-il, c'est ainsi que vous ferez
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du bien à la société. » Il ouvre pour les Maîtresses

un cours d'études et traite à fond les sciences qu'elles
doivent enseigner. C'est d'abord le français avec l'é-
tude de la syntaxe, la Logique avec ses difficullés,

a Littérature, l'Histoire universelle, la Géographie,
la Cosmographie, l'Astronomie, l'Arithmétique ap-
profondie, jusqu'à l'Algèbre.

M. Eudes put se convaincre par lui-même de la ca-
pacité de ses nouvelles élèves. Donnant à résoudre des

problèmes difficiles à la Mère Saint-Stanislas, celle-

ci put lui répondre en souriant: « Allez plus loin, si

vous le voulez, Monsieur le Curé, je ne suis pas embar-

rassée. » Dans ses rapports avec toutes les classes

de la société, le bon M. Eudes ne manquait pas

de parler avantageusement de la Maison: «Mettez

vos enfants aux Ursulines, disait-il, il y a dans cette
Commnnauté des Maitresses aussi pieuses que sa-

vantes. »

Il faudrait pour les Maisons religieuses que de

tels hommes vécussent toujours. On peut vraiment

dire que M. Eudes était l'image de Jésus conversant

avec les hommes. Son corps était sur la terre, miais

son âme habitait le ciel. Comme un Père de la

Compagnie de Jésus, il pouvait dire: « J'adresse une

parole aux hommes, et cent au Cour de Jésus. »
Ce fidèle serviteur de Dieu fut ateint d'une hy-

dropisie. Ne pouvant marcher à cause de l'inflamn-

inlion des jambes, il se faisait apporter au Couvént

pour confesser les Religieuses et leur témoigner encore

sa tendresse paternelle. Il avait comp sé plusieurs

ouvrages, entre autres, un traité de la vie intérieure

dont il leur recominan:lait souvent la lecture.

Dans les premiers jou;s du mois de janvier 1847,
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l'augmentation de ses souffrances lui annonça sa mort
prochaine;, le. saiuit malàde voulait qu'on l'entretint
sans cesse du bon Dieu , et dans sa simplicité, le
grand théologien disait à sa vieille domeslique: « An-
g'lique, ma fille, parlez-moi de Notre-Seigneur. »
Du ciel où il reçoit la récompense de ses vertus
sacerdotales, puisse-t-il entendre 'l'expression de nos
regrets et de notre vive gratikude! (1)

ABJUR ATIONS. La première abjuration eut lieu en
1850. Deux soeurs, Hélène eSila Young, 'unie ,gée
de 15 ans, l'autre de ,14 furent placées dans notre
Pensionnat; touchées de la gràce, elles embrassèrint
la religion catho!ique avec le consentement de leur
mère. la Baptàme se fit dans l'église extérieure;
lessieurs les abbés d'lsigny et Dubois ifurent par-

rains des deux jeunes filles, et M:idemoiselle Alexan-
drine d'Isigny partagea le titre de marraine avec une
jeune Anglaise, é.ève comme elle de notre Pension-
nat. La cérémonie fut pieuse et recueillie, car les portes
furent fermées pour éloigner la foule;'le chant du Te

Deum termina cette touchante fête.
2,0A'bjuration. -Vers 4836 , deux soeurs, Mes-

demoiselles Je<nne et Azebma Bellamyse firent catho-
liques, après une retra.te prechée par M. :Lehrec,
gradd-vicaire du diocèse. Elles résistèrent j.usqu'au

jeudi, cinquième jour. Tout à coup, pendant une

intruIction, elles se sentirent touchées de la gràce, et

immédiatement elles s'etpressèren t d'al1er trouver le

Prédicateur pour lui annoncer leur résolution de reve-

(1) En tannée 1853, le 13 du mois '<te juin , moiurait à Avrties

?,me venve Mnie. #fe smson, insigw-Bien itrice de la Communauté;

ses deux tties se dounèreuL _Dieit tdams iotre Maison.
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nir à la vraie foi. Trois semaines après M. Lebrec rece-

vait leur abjuration, et elles participèrent ensemble à
la sainte Eucharistie. En cette solennelle circonstance,
M. le grand-vicaire precha avec cet te éloquence et cette
science profonde qui faisaient dire à un prétredistin-
gué, qe chaque parole tombant de sa bouche était
une sentence.

5e A 'juration. - Mesdemoiselles Mondreil firent,
en 1340, leur abjuration dans notre église intérieure;
huit prêires assistèrent à la cérémonie, mais on fut

ob ig'# de les faire entrer par les parloirs, dans l'impos-

sibilité où ils étaient de traverser la foule pour parve-

nir à la sacristie. M. Dul)ois Fit le sermon; il rappela
comment MlleMartha, la sour aînée, avait été l'apôtre

de toute la famille, en convertissant sa mère, ses
frères et ses sours. Un frère des lemoiselles Mondrell,
récemment Converti, assistait à cette fête touchante.

Les deux jeunes filles, pieusement recueillies, peu-

rèrent de bonheur pendant toute la cérémonie; elle se

termina par le chant du Te Deum , pendaînt lequel

elles embrassèrent toutes les Religieuses.

4o A bjuration. - En 1841 , Me11 Georgina Névi'le
reçit à son tour le baptême. Elle était venue d'An-

gli terre toute petite enfant, et on attendit qu'elle

eût l'âge le raison pour lui domier le temps de s'ins-
truire et d'apprécier les bienfaits le la Religion catho-
lique. Elle fit son àhjuration en présence de M. Robert
Garnier, curé de Saint-Gervais, notre Révérend Père
Supérieur; M. Letimonnier fut parrai , ,et M"Jeannej
Belamy, marraine. La jeune Šlle resta plusieurs an-

nées au Pensionnat; elle eut le temps de fortifier sa

foi, et de s'armer de courage pour supporter les cruel-
les épreuves qui l'attendaient.



500 MONASTÈRE

5, et 6° A bjurations. - Une cinquième abjuration

se fit en 1843: M"e Emma Hyde, étant majeure et

n'ayant pas de parents proches, se détermina à entrer
dans le bercail de la sainte Eglise.

La sixième abjuration, qui eut lieu en 4844, nous

présente une petite fille de 7 ou 8 ans. Lydia llolland

resta au Pensionnat jusqu'à l'âge de 5l ans, et elle

pleura beaucoup quand on lui annonça qu'il fallait re-

tourner en Angleterre; elle eût voulu, la chère enfant,

rester toujours au Couvent qu'elle regardait comme la

maison paternelle, et auprès des Religieuses qu'elle

aimait conne les mères. Puissent nos voux lui mé-

riter une fidèle persévérance

7e A b;urazion. - Marguerite Stamers, touchée de

la grâce, priait instamument ses maîtresses de la faire

baptiser; nous écrivîmes à son frère, qui était son

tuteur, pour lui en demander la permission. Celui-

ci fit exprès le voyage d'Avranches, accompagné de

sa femme qui était catholique. Il demanda à voir sa

soeur sans témoin , afin de s'assurer par -lui-mêime,

si c'était la conviction (le son cœur, ou si on l'a-
vait influencée. Après lui avoir parlé pendant une

heure, ià fit demander la maîtresse de Marguerite, et

lui dit : « Madame, VOUS pouvez recevoir na sour

dans votre Religion : je suis parfaitement satisfait,

et le Saint - Père . lui-même n'eût pas mieux ré-

pondu à toutes mes questions; je la laisse donc libre,

ne voulant en rien enpêcher son bonheur... » Il reprit

aussilôt le chemin de l'Angleterre et n'assista pas à
la cérémonie de l'abjuration. La jeune fille lit cet acte

solennel avec de grands sentiments de foi. Plus tard,

elle préféra la main d'un catholique aux riches partis

protestants qui lui étaient oflerts. Sa piété lui a mérité
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de voir une de ses filles religieuse Ursuline au Couvent
de Cork (Irlande).

VISITES DE NOSSEIGNEURS LES ÉVÉQUES. - Au mois de
juillet 1817, Monseigneur Pierre Dupont-Poursat vint

darns notre Com nunauté, ety confiria non-seulement
nos élèves, mais toutes les personnes de la ville et des

alentours. Le nombre des confirmants était si grand,

que Monseigneur fit l'imposition des mains dans notre

grande cour, et ensuite reçut dans notre Chapelle cha-
que paroisse avec son Curé.

Deux fois encore nous revImes notre bon Evêque dans
sa chère ville d'Avranches; mais bientôt les infirmités

de l'âge le retinrent dans son palais épiscopal.

A sa mort, Mgr Jean-Louis Robiou lui succéda. Le

•nouveau Pontife se hàta de faire sa tournée de Confir-
mation, et le jour même de la fête du Sacré-Cour,
en 1836, il fit au Monastère sa première visite canoni-

que. Sa Grandeur vint processionnellemen t du Collége

au Couvent, et nous l'accueillimes par ce répons du

cérémonial : Ecce Sacerdos magnus. Mgr Robiou

donna la Confirmation à 80 élèves de notre Maison,

pensionnaires ou externes. Le compliment d'usage lui

fut adressé par M"l Aurélie Maillard, de la Haye-Pe"-

nel, dont Monseigneur remarqua la modestie, et qui
fut plus tard Madame Dubriel.

En 1842, Mgr Robiou annonça pour la seconde fois

une Confirmation qui fut fixée au 21 du mois de juin.

Les 58 élèves qui lui furent présentées avaient été

préparées par la Révérende Mère Sainte-Eulalie. Cette

vénérée Mère connaissait à fond la doctrine chrétienne;

ses instructions étaient solides et onctueuses, et elle en
fit elle-même des résumés qui forment deux volumes,

et qui sont un des trésors de notre bibliothèque.
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La troisième Confirmation de Mgr Robiou eut lieu

en 1848. Nos enfants devaient aller à la paroisse, majs
à nos insiances le saint Prélat se rendit au Monas-

tère. Il y vint seul, et se présentant à la fenetre de la
sacristie, il dit agréablement: « Venez, je suis voire

Evêque. » Charmé de la piété et de la bonne tenue des

élèves, il en complimenta avec effusion notre zélé Cha-

pelain, M. l'abbé Letimonniér.

Monseigneur Dniel, accablé d'infirmités, voulut à
son tour procurer aux Religieuses l'honneur de sa pré-
sence, et aux élèves le bienfait de-la Confirmation.

Après la cérémonie, le vénérable Evêque distribua à
nos enfants une gravure représentant la saint Cour
de Marie.

CONFRÉRIES ET ASSOCIATIons. - En 1752, la Ré-
vérende Lre Supérieure de la Maison de Vire,

lenriette du Quesnoy, dite de Sain te-Hélène, no-
ble rejeton de la famille des Du Quesnoy d'Avran-
ches, qui fut élue six fois Supérieure, se fit associer
avec toutes ses Religieuses à la Confrérie de la très-
sainte Trinité, Rédemption des captifs... Fidèles
observatrices des engagements de nos Mères, nous

conservons cette dévotiom en honneur.

Dans les Annales de Vire, il y a un passage tou-

chant la Confrérie du Sacré-Cour de Jésus , que

nous tenons à transcrire textuellement : « Notre Ré-
« vérende Mère Françoise de Saint-Sever, voyant le

« désir ardent que les Religieuses témoignaient pour
« avoir chez elles la Confrérie naissante du Sacré-

.« Cour de Jésus, et ayant elle-mênie une tendre

« dévotion à ce divin Cour, elle fit toutes lesins-

« tances, suppliques et demandes auprès des Supé-
« rieurs majeurs pour l'obtenir et faire venir la
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«· Balle de Rome avec le Rescrit des indulgences; le
«Mandement de Monseigneur de Luynes, évêque

de Bayeux, nous y autorisait; 1ieu bénit nos
démarches et les travaux de ce digne et saint Pré-

« lat. Tout réussit pour la gloire de I)ieu et le bien
« spirituel de notre Maison. La Bulle fut publiée
« dans notre église, le saint jour de Noôë 4740, et
« la Communauté s'enrôla à la fête de la Circon-
« cision de Notre-Seigneur, 4cr jour de janvier de
« l'année 1744. »

Les Religieuses s'engagèrent à faire la Communion
générale tous les premiers vendredis du mlois; et la
Mère Supérieure, ayant la corde au cou et un cierge
ardent à la main , faisait amende honorable au nom
de toute ld Communauté. Ensuite on présentait à
cinq Religieuses , les cinq offices ou pratiqu'es pour
honorer le Sacré-Cour de Jéus pendant le présent
mois. Au commencemen t de l'année, elles tiraient au
sort "ne Aspiration à faire chaque jour, à une heure
marquée pendant toute l'année. Nous nous plaisons à
garder les traditions de, nos devancières, et la dévotion
au Sacré-Cour est vraiment un héritage de famille.

En 1841 , sous le gouvernement de la Révérende
Mère Sainte-Eulalie , la Communauté fut sérieuse-
ment inquiétée ,et nous nous crûmes sur le point
de chercher ailleurs un asile. Dans ces perplexités,
nos regards se tournèrent vers le Cour saint et im-
maculé de Marie.

C'était l'époque où le vénérable M. Desgenettes
établissait cette merveilleuse Archiconfrérie qui levait
métamorphoser sa paroisse,, et faire de l'église de
Notre-Dame des Victoires un refuge toujours ouvert
aux pécheurs et aux suppliants; c'était l'époque où
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un juif converti, le vénérable Père Libermann, insti-
tuait une Congrégation de missionnaires sous le vo-
cable du Cour immaculé de Marie: les Ursulines
d'Avranches suivirent l'entraînement général, et la
Communauté tout entière se consacra au Cour de la
Mère de Dieu. C'était aussi' renouer le présent au
passé, car le diocèse de Coutances avait été le pre-
mier, à la voix du R. P. Eudes, à embrasser cette
dévotion, et l'église du Séminaire de Coutances, fut
de toutes les églises la première élevée sous le voca-
bie du saint Cour de Marie. Une consécration, rem-
plie de la plus tendre confiance en Marie, est donc
composée par la Révérende Mère Sainte-Eulalie;
elle s'engage pour elle et celles qui lui succéderont
à la renouveler tous les ans, le jour de la fête de
son Cour Immaculé, et à lui rendre un solennel
hommage. L'Archiconfrérie est érigée , comme à
Notre-Darne des Victoires: tous les jours, le Memo-
rare sera récité; les premiers samedis du mois, une
Messe sera célébrée en son honneur; et les diman-
ches le Miserere sera dit, avec le Parce, Domine.

Marie s'est vraiment montrée notre Mère: à partir
de ce moment, les tentatives contre la Maison ont pu
se renouveler plusieurs fois, mais elles ont toujours
échoué.

• En 1847, l'Archiconfrérie Réparatrice pour les
blasphèmes et la violation du dimanche , approuvée
par Monseigneur l'évêque de Langres, fut solennel-
lement érigée dans notre Chapelle; le dernier diman-

che de chaque mois une amende-honorable est
faite publiquement dans l'église, et on ajoute des
invocations à saint Michel, à saint Louis et à saint
Marin.
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La Révérenle Mère Sdaita-UPsule, en .1856, fit a§-
socier la Comnnaàuté à l'euvre des Tabernacles,
ayant pour but la Communiow qnotidienne et l'au-
mône destinée à aider les églises pauvres, pour ren-
tretien des linges d'%utel, des ornemente sacMs, et
de lalamnpe du sanctuaire.

Noue faisones encore partie de l'Association de a
sainte Fanille, de cellà de la, tiès-sainte Trinité de
Berny , de lArchiconfrérie de Notre-Dame des
Malades; nous avons l'Apostolat de la prière, la
Garde-d'Honneur, la Communion réparatrice, etc.
Nous professons enfin un culte de piété filiale envers
notre Très-Saint Pèrë le Pape Pie IX, et nous favo-
iisons le denier de Saint-Pierre de -tout notre pou-
voir auprès des élèves de notre Maison. Le R. lère
François Langrbnne, Endiste, étant allé à Rotne
en 1875, sollicita de Sa Saiúteté l'indulgence ii
articul mortis, pour chaque membre de notre
Coumunautéó; un tableail ést placé dans notre
salle de réunion, comme iébàorial de cette signaléé
faveur (1).

I est inutile d'ajouter que, fidèles*à nos traditions,
nous honorons très-spécialement les Patrons de notre
saint Ordre, et le' glorieux saint Joseplh, titúlaire de
notre église.

D 4842 à 185. - La Révérende Mère Sainte-
Eulalie gouverna le Monastère. depuis l'année 1859
jusqu'en 1845. Ce fut une époque florissante pour
le Pensionnat; les-inspecteurs commencèrent à visiter
les classes en 18M; ils continuèrent jusqu'en 1855,
étant envoyés tantôt par la ville , et tantôt par le

(1) Cette Notice sous fut envoyée quelques mois avaut la mort do l'im-
mortel Pie IX.

20
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gouvernement. Ces visites prouvèrent la bonne direc-
tion des études, et Monsieur le Boucher sollicita, près
de l'Académie, une médaille d'honneur pour la Mère
Sainte-Thérèse; elle lui fut décernée solennellement
en 1844. La visite des inspecteurs se borne aujour-
d'hui à l'école communale: mais le concours des
examens de St-Lé, auquel chaque année plusieurs
de nos élèves prennent part avec succès, prouve que
l'instruction donnée dans nos classes supérieures ne
le cède en rien à celle des établissements de notre
département.

Le temps de la supériorité de la vénérée Mère Sainte-
Eulalie touchait à sa fin; son administration suave lui
avait gagné les cours, et sa rare intelligence avait
grandi la réputation de la Communauté comme
maison d'éducation. Cependant sa piété et son esprit
religieux l'emportaient sur toutes ses autres qualités;
elle favorisait les vocations religieuses, et, en toute
occasion, elle avait montré un désintéressement et
un zèle admirables pour la gloire de Dieu. Sa faible
complexion s'était usée dans les travaux et -les aus-
térités; atteinte de paralysie, elle passa sept ou huit
années à l'infirmerie et s'éteignit doucement, dans la
72v année de son âge, et la 45e de sa profession re-
ligieuse, en 1857.

La Communauté la pleura comme on pleure une
mère, et son nom est resté en bénédiction parmi nous.

La Mère Sainte-Victoire, qui lui succéda, a laissé
aussi une mémoire bénie. Elle fut élue cinq fois Supé-
rieure, et gouverna en tout quinze années; on admira
en elle toutes les vertus qui constituent la bonne Su-
périeure et la véritable Religieuse. Le Seigneur qui,
dans sa miséricorde, voulut la purifier avant de
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l'appeler à lui, lui envoya dans sa vieillesse de dou-
loureuses et très-nombreuses infirmités; nos Sours
converses, pour qui elle avait été si bonne, étaient
heureuses de lui témoigner leur respect et leur dé-
vouement. Elle mourut en 1857, la même année que
la Révérende Mère Sainte-Eulalie, dans la 7 7°année
de son âge, et la 48° de sa profession religieuse.

A cette époque, la Communauté eut à pleurer là
mort de plusieurs de ses membres. Donnons un sou-
venir particulier à la Mère Alexandrine Déguette-Bré-
tonnière, dite de Sainte-Madeleine. Elle naquit à
Notre-Dame du Bon-Port, dite du Mouillage, au
fort Saint-Pierre (Martinique ); sa mère , Madame
Marie-Anne Duval-Duclousiere, avait reçu le jour à
Ducey, en Basse-Normandie. La Providence y ra-
mena M"le Alexandrine pour qu'elle s'y donnât toute
à Dieu. La Sour Sainte-Madeleine fit profession
dans notre Monastère le 28 janvier 1815. Elle fut
employée à l'enseignement, et ses talents la firent
bientôt distinguer. Elle fut élue plusieurs fois Zéla-
trice, et occupa en même temps les emplois impor-
tants de Secrétaire du chapitre, et de Maîtresse-géné-
rale des Pensionnaires. Elle fut envoyée en 1820 à la
fondation de Mortain; mais lorsque la Maison put se
passer d'elle, elle obtint des Supérieurs la permission
de revenir dans sa Maison-Mère; elle vécut encore plu-
sieurs années, souffrant toujours de la longue et dou-
loureuse maladie de poitrine à laquelle elle succomba.

Le saint jour de l'Assomption de la Très-Sainte
Vierge de l'année 1842, elle expira à midi, lorsqu'au
son de la cloche on adressait à la Mère de Dieu les trois
salutations accoutumées; l'âme de cette bonne Reli-
gieuse, sortant de la prison de son corps où elle avait tant
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souffett, fut reçué pars la Reine du ciel, qui, dans ce

jourde songlorieaxtriomphe, la présenta elle-miêime à
šod divin Fîil pour être couronnée. La Mère Sainte-
idadéleine étai dais là 4 année de son âge, et la
50 (le sa rofessionreligieuse.

DE 485 à1865. -- En 1831, le 50 du mois de

uin, laMère Céleste-Victoire Debroize, dite de Sainte-
trUslë, fut élue Supérieure; les Mères Saint-Pierre et

Sainte-Euphrasie, Assistante et Zélattice; la Mère
Saiit-Areène, Dépositaire.

Ici comrdience une èI'e nouvelle, tout semble rajeu-
nir et parler d'espérance. Il y avait à peine quelques
mois que la Mère Sainte-Ursule gouvernait le Monas-

tère, que les nombreux sujets qui se présentaient re-
dou*elteent eri petit pour Sainte-Ursulfe d'Avranches,
cé qui s'tait passé à Citeaux aux jours de saint Bernard:

des Pdstùlantes, üne douzaine de Noviees en voiles
blancs-,.plusieur's Professes, tant religieuses de choeur
que soeurs converses, remplissaient notre fervent No-

Viciat qi avait à sa ite la bonne Mère Saint-Pierre.
La Mère Saint-Pierre était déjà âgée. Il y a, di-

sent:ies fondateurs d'Ordre expériientés dans le gou-
vernement des, Monastères et la conduite des âmes,
plsé de moelleux dans les personnes avancées en
àgé, plus, de .,ondescendance et moins de sévérité
que dans ls plus jeunes. L'autOrité eitte les xiaihs
dés vieillaxtds instrùits par 'expé-ienòe, attire da-
väntage le respect etl'estitie, et offre plus. de sécu-
rité aUX ant-es Ieligieux du Monastère. Il y a moins
d'etî-mes et pIhs. de .)iedi dans leur directioti,
et le Saint-;Espritfait son oeuvre dans les âmes, cha-
cune suivant sa voie. Sous la conduite de cette ex-

èlenté it é W Noviiat fut heurOux et florisst.*
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La vénérgt4n que les Novices eróvaienV pour elle,
était extreme. Iepuis le matin jusqn'au soir, gle
aurait pu leur dire comme saint Paul « Soyez mes
i;nitatriies, comme je le suis de Jésus-Christ. » La
Mère et:les fillespartageaient les gem&es #avaux et
ce n'était pas à des ,ouvrages de luie et de Unteisie
qu'elles s'employaient. Confectionner le liggepepf,
s'occuper de la literie dans tous ses détails, préparer
les chaussons d'hiver, entretenir les Sours de tri-
cots, travailler pour les pauvres, aider diligemment à
la lessive, occupaient tour à tour la vaillante Mai-
tresse et les ferventes Novices.

Lorsqu'on commença en 1854 à laver la lessive,
nos Supérieures, les Mères Sainte-Ursule et Saint-
Pierre, afin de donner le bon exemple, voulurent pré-
sider à ce pénible travail, ,et celles qui leur ont succédé
ont toujours continué, malgré nos instances réitérées,
cette ouvre d'humilité et de zèle.

La vénérée Mère Saint-Pierre avait une charité
inépuisable pour le prochain, car elle prenait sa
source dans un vif et constant amour de Dieu. Cha-
que matin elle arrivait la première à la chapelle , et
qui pourrait dire les longues heures qu'elle passait
au pied du Tabernacle! C'est de cette piété tendre
qu'elle tirait toute sa force pour soutenir ses morti-
fications continuelles; plus que septuagénaire, elle
faisait, outre les jeûnes -d'obligation, les jeûnes ,de
règle et les autres austérités; elle passait les nuits
auprès des malades, veillait nos chères défuntes,
et nous l'avons vue en 1857, lorsqu'elle était Supé-
rieure, entreprendre elle-même7 les pansements d'une
Religieuse , qui se mourait dévorée par un cancer
affreux. Nos Sours qui la soignaient voulaient ,pren-
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dre des gants, craignant la contagion; iais cette
véritable Mère leur dit avec un ton d'autorité: « Mes
Soeurs, la charité n'a pas besoin de ces précautions,
je me charge de rendre à notre chère infirme tous les
services que réclame son état. » Le parfum des ver-
tus de notre Mère Saint-Pierre subsistera longtemps;
quoiqu'il se soit écoulé plus de vingt-cinq ans depuis
qu'elle dirigeait le Noviciat, les Religieuses, qui fu-
rent sous sa conduite et qui ont vieilli elles-mêmes
dans la vie religieuse, s'accordent à lui rendre ce té-
moignage, que personne ne réussit mieux à établir
l'unanimité et concorde, comme dit la sainte Règle.

Le 50 juillet 1851, la Communauté fit l'acquisi-
tion d'une maison pour y transférer l'externat; la
cour et le jardin contiennent ensemble une superfi-
cie de 15 ares. Cinq classes composent notre externat,

- et sont placées sous la protection du Saint Enfant
Jésus, de la.Sainte Famille, de Notre-Dame des Vic-
toires et des Saints Anges. C'est là que quinze ou
seize Religieuses se dépensent chaque jour, en prodi-
guant leurs soins à de nombreuses enfants. On peut
évaluer à 500 le nombre d'élèves que la Communauté
instruit actuellement, y compris les classes gratui-

tes (1).
L'année 1855 fut célèbre par beaucoup d'événe-

ments: Monseigneur Robiou, s'étant retiré de son
siége épiscopal pour passer le reste de sa vie dans

la retraite, fut remplacé par Monseigneur Jacques-
Louis Daniel, ancien recteur de l'Académie de Caen.

Sa Grandeur visita pour la première fois notre
Monastère en septembre 1855, et vit chaque Reli-

(1) 1877.
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gieuse en particulier; sa visite dura deux jours, après
lesquels ayant fait assembler toute la Communauté,
notre zélé Pasteur fit la conclusion de sa visite par
plusieurs ordonnances qui furent ponctuellement
exécutées. j°. Le Monastère devait acheter sans re-
tard, une terre adjacente; l'acte de l'acquisition fut
daté du 23 octobre 1854. 2°. Selon que le prescrit
la Règle, on dut dorénavant ne point aller au parloir
sans être accompagné. 5°. La distribution des Prix
fut autorisée à se faire en public, mais pour deux
années seulement. 4°. L'exposition de tous les ou-
vrages de l'année fut décidée, et elle est toujours
restée en usage. 5°. Permission fut accordée aux pa-
rents des élèves de visiter, mais une fois seulement,
les appartements du Pensionnat, ainsi que les jar-
dins, promenades et lieux de récréation. 6°. Les au-
leurs classiques furent changés, et on ajouta au
programme quelques notions sur les sciences natu-
relles. Pour les faciliter, on créa un cabinet de phy-
sique: un ami de la Maison procura les plantes né-
cessaires pour composer un herbier de toutes les

plantes normandes; on acheta tour à tour les tableaux
de Derolle, la machine pneumatique, l'électro-aimant,
le voltamètre, etc., etc. Au printemps dernier, une
assez vaste pelouse, située en face du cabinet de phy-
sique, fut transformée en jardin botanique, qui fa-
miliarise même nos plus jeunes enfants avec les noms.
de graminées, de labiées, de composées.

Trois jours après le départ de Monseigneur Daniel,
M. l'abbé Letimonnier, qui avait été pendant vingt
ans Aumônier de la Communauté, reçut son change-
ment; il fut remplacé par M. l'abbé Bastard, qui com-
mença à exercer ses fonctions le 29 septembre 1855.
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Peu de temps après, passant par Mrfanches, Mon.-

seigneur l'évèque.de Coutances nous honora d'oaeseconde visite; ayant -été introdet au zuiiieude neos,
-notre Révérende Mère Sainte-Ursule lui dit: «
seigneur, oh merci mille fois!t en instituant ks
Qvarante-Heures diocésaines, vous n'avez pas oublié
notre petite Communauté, nous aurons le:Sait..Sa-
crement exposé le jour et la -nuit. Oui, ma bonne
Fille , répondit notre Evque, vous prierez pour moi
et pour que Notre-Seigneur bénisse mes ouvres •mais je vous défends de passer toute la nuit dans
l'église. » Monseigneur connaissait sa ferveur., et il
savait qu'il ne fallait rien moins que :ce comnan-
dement , pour qu'elle prit un peu de repos , quand
Jésus-Christ, son unique amour, serait exposé surl'autel'! Cependant-, le temps de supériorité de la
Mère Sainte-Ursule touchait à sa fin; l'élection ayanteu lieu au temps marqué, le 17 août 1857, la Révé-rende Mère Victoire Lebas, dite de Saint-Pierre,
fut élue pour lui succéder. La sollicitude paternelle
de Monseigeur s'alarma -de «voir cette vénérable
Mère chargée d'un fardeau si lourd,:à 72 ans; il:priadonc la Mère $ainte4Ursule de lui aider dans le gou-vernement de la Maison. Elles firent faire d'impor--

tantes réparations, et la Providence se plut à mal.tiplher ses libéralités sur le Monastère. Notre émi-nent Prélat, voulant nous prouver son affection, nousdonna la permisson de, faire dans.la clêture la pro-cession ýsolennelle 4du Très-Saint Sacrement. Un -richedais ee -velours rouge,-et brodé,par-deux-de aos Mères,-présente tour à tour le Triangle ,symbolique, la 4o-lombe, le Pélican et l'Agneau immolé sur l'autel.
iTes les Religieuses concourent avec empresse-

$
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ment à la décoration ldes repOsoirs; le premier est
dédié au Sacré-Cour, le second à la Reine des vierges,
et le troisième imite la Grotte de:Lourdes. Après une
halte dans la chapelle des Enfants de Marie, la pro.-
cession se dirige vers le reposoir du glorieux saint
Joseph, et la dernière bénédiction du Dieu de l'Eu-
charistie s'épanche tout à la fois sur les Mères, sur
les enfants, et sur les tombes ,de nos Sours bien-
aimées..Dans la soirée, nos pensionnaires, en blanches
livrées , se joignent aux élèves de l'externat et des
classes gratuites, et ensemble prennent part à la pro-
cession de la paroisse de Notre-Dame des Champs.

DE 1865 à 1877. - En 1865, au mois d'août, la
Révérende Mère Marie-Anne Aumont de Saint-Louis
fut nommée Supérieure; Monsieur Robert Garnier,
notre Révérend Père Supérieur, présida l'élection.

Un événement bien remarquable marqua cette an-
née : Monseigneur Daniel étant mort à la suite d'atta-
ques d'apoplexie, Monseigneur Bravard fut élu Évêque
de Coutances et d'Avranches. Sa Grandeur visita la
Communauté au mois d'août 1864, et il vit en parti-
culier toutes les Religieuses. Il nous multiplia les con-
seils paternels et les bienveillants encouragements.,
entra dans le détail denos observances et de nos dévo-
tions,, et porta plusieurs décisions touchant le saint
Office. Les mêmes inquiétudes qui avaient alarmé la
Communauté en1841 se présentèrentdenouveau.Mon-
seigneur, dansgces circonstances, se montra vraiment
notre Père; il priten main nos intérêts, et tous les pa-
piers concernant cette affaire furentenvoyésà l'Evêché.
Quand on se vit en face d'un adversaire aussi puissant,
on se décida à nous laisser en paix. La Mère Saint-
Louis a conservé comme de précieux monuments de-la
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bienveillance de ce vénéré Pasteur, plusieurs lettres
écrites de sa main épiscopale.

Cette digne Supérieure avait elle-méme au supreme

degré l'amour de sa chère Maison. Elle avait été em-
ployée dans les classes, et s'y était fait craindre et ai-
mer; aussi M. l'Inspecteur Desroziers ayant obtenu de
l'Académie une nouvelle médaille d'honneur, indiqua
le nom de la Mère Saint-Louis, quoiqu'elle ne fût pas

Supérieure à cette époque; c'était en 1872. Les autorités
de la ville et le Maire accoIFagnaient M. l'Inspecteur;
M. le Sous-Préfet, en leur &éence, décerna-la médaille
à la Révérende Mère, dans la aoe cour du Couvent,
au milieu des Elèves et des Religieuses assemblées.

La Mère Saint-Louis a gouverné le Monastère
d'Avranches pendant dix ans et demi, ayant été élue
quatre fois Supérieure. Elle était douée d'une extrême
prudence , d'urVand zèle pour la régularité et d'une
entière soumission à la volonté divine; cette soumission
adoucit les grandes souffrances qu'elle éprouva pen-
dant les quinze derniers mois de son existence. Elle
porta pendant plus de sept années la terrible maladie
du diabète, et quand une de ses jambes fut atteinte
de la gangrène, elle dut subir des incisions très-doulou-
reuses. Après avoir fait le sacrifice de sa vie et reçu les
Sacrements de l'Eglise en pleine connaissance, notre
Mère Saint-Louis expira le 21 février 1877, dans la
68e'année de son âge, et la 45e de sa profession.

Elle se fit toujours remarquer par une dévotion spé-
ciale à saint Joseph; aussi ce grand Saint lui obtint-il la
faveur de mourir un mercredi, jour qui lui est consacré.

Il est un devoir de justice et de reconnaissance que
nous sommes heureuses de remplir envers M. le doc.-
teur Houssard.

i
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Introduit dans la Maison vers 1858, il donna tou-

jours aux Religieuses malades les soins les plus assidus
et les plus dévoués pendant plus de quarante années.
M. le docteur Houssard unissait à une science éclairée
une longue expérience: surtout il jugeait des devoirs
d'un médecin avec la conscience d'un chrétien; aussi
il n'hésitait pas à faire des visites réitérées, le jour et
la nuit, même à ses quatre-vingts ans, lorsque l'urgence
et la gravité de la maladie l'exigeaient. « Il faut, di-
sait-il, pour être médecin avoir un cœur de feu. »

Ami dévoué de la Maison, il s'intéressait vivement
à la santé des Religieuses, favorisait l'hygiène et l'exer-
cice en plein air; s'étant présenté devant Monseigneur
Daniel, quandsa Grandeur vint visiter la Communauté ,
il demanda avec instances, pour le bien des santés ,
l'acquisition de la terre Bunel, dont il a été parlé, et
en toute occasion il se montra notre bienfaiteur.

Notre reconnaissance l'a suivi au-delà de la tombe:
nos prières ont été nombreuses pour le salut de cette
âme, et nous conservons à sa famille la plus affectueuse
vénération (1).

Le 14 juin de l'année 1876 nous apportait un beau
jour. Dans l'intérieur de notre Monastère si recueilli,
si silencieux, on remarquait un mouvement inaccou-

(1) C'était dans l'exercice de l'amour de Dieu que M. Houssard puisait
cette parfaite charité pour l'humanité souffrante. Il ne manquait aucun-
jour d'assister au saint Sacrifice de la Messe, et recevait tous les jours
la sainte Communion. Il succomba le 28 octobre 1870, à une apoplexie
foudroyante, au milieu de sa famille désolée; il reçut seulement le
Sacrement de l'Extréme-Onction qu'on s'empressa de lui administrer. Ce
saint vieillard éprouvait une peine profonde de la guerre désastreuse
qui accablait la France, et il avait demandé plusieurs fois à Dieu de
l'ôter d'un monde où son cour de chrétien et de citoyen avait trop à
souffrir.
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tumé. Depiais le portail extérieur, jusqg'à la pQrt de
la grande cour, les allées ont été sablées et or»ées de
bordures. Pour qui cet appareil de fête? -,C'est pour
un prince de l'Eglise, c'est pour le premier Pasteur du
diocèse, Monseigneur l'Illistrissime etRévérendissime
Abel-AnastaseGermain, Eykque de Coutanceset.Avrau-
ches.

Pour la première fois, il vient visiter sa seconde ville
épiscopale, qui essaye de lui rendre les honneurs dus
à son mérite et à son caractère auguste. Les Ursulines
ont déployé toute la pompe possible : des prigammes
aux brillantes couleurs pavoisent oos murs ; un arc de
triomphe a été élevé près de la grande porte, et on y
lit cette inscription : Ave, Pater. Ave, Pastor. Vers
40 heures du matin les heureuses habitantes du Mo-
nastère sont en attente dans la grande cour : les Reli-
gieuses, ayant à leur tète la Révérende Mère Saint-
Louis, les Pensionnaires avec la bannière des Enfants
de Marie, le.cours supérieur des grandes demoiselles,
les cinq classes de l'externat et les classes gratuites.
Tous les regards sont tournés vers l'arc de triomphe
qui indique la station. Monseigneur arrive.accompagné
de notre-Père Supérieur, d'un nombreux clergé et des
autorités d'Avranches. Sa Grandeur considère gvec
bienveillance toutes les décorations, et fait'ä notre
Mère l'accueil le plus sympathique. La Présidente des
Enfants de Marie adresse :au nouvel Evêque le com-
pliment d'usage, et celui-ci y répond avec le plus par-
fait à-propos.Il fait l'éloge de son vênéré Prédécesseur.
il tâchera, dit-il,, de marcher-sur ses :traçes, et proté-
gera comme lui lajeunesse, espoir de la société. Son
allocution terminée, toutes les élèves déflent devant
lui, il les contemple d'un regard paternel, et s'écrie:
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«t Oh!1W beau Pensionnáf! Oh! la belle courônne!»
sà tGnndèettse rénd à la salle de réception, et nous
âdÉese les pluS encourageantes paroles. Puis if visite
Éere église, efetoute avec-attendrissement les chants

préaréà poùr cette dcitônstance solennelle. Puisse la
bmn&iétion de notre Evêque étre pour l'avenir un
gage de prospérité!

Pau après tlvisite de Mgr GeriMain, nous perdions
uÀn arii et u protetetr: M. Martin Martinière, n é
de Saint-Gervais d'A-vranches, nommé récemment à
la cure.de Notre-Dame de Sarirt-.Lô. Ce saint prêtre a
passé au milieu de nous enfaisant le bten; pouronS-

nons taire les abondantes aumônes qu'il distribua à
nos classes indigentes? En-1875, il fournit aux Mai-
tresses toutes les étoffes nécessaires-pour la confection
de ttousseaux d'enfiùts :41 voulait non-seulemedt lés
vêtir, mais leur apptendte l'amour du travail. Voici
ce quel'i inspira:en 184 son ingénieuse charité pour
notre peite classe. Au-drois de janvier, il engagea les
enfants riches à se priverd'une partie de leurs, étrennes
pour les pauvres, et à les déposer dans l'église Saint-
Gervais, près de la crèche du divin Enfant Jésus. L'ap-
pel du saintCuré:fut:entendu, etles<donsfurent nom,
breux. Bonbons et jouets furent distribués à nos chères
enfants pauvres,,et cette nouvelle année apporta ainsi
de la joie à tous, aux riches celle de donner, aux pau-
vres:celle de recevoir.

« Aujourd'huiî surundes points les plus culiinants
« d'Avranches, tout le monde peut admirer Féglisa de
« Notre-iDane desChamps, merveille encoreirachevée,
« i est vrai, mais si réussie et si riche de promesses dans
« ses parties terminées. La beauté de l'édifice, la pu-
« reté de ses lignes-, cette richesse dornementationloù
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« la fantaisie la plus diverse s'allie au goût le plus
« correct, la fierté de jet de ses colonnes aux chapiteaux
« si habilement fouillés, tant de grâce et de légèreté~

répandues dans le monument, son charmant dal-
« lage, en dépit de l'aspect toujours sévère du granit.
« Voilà autant de mérites dont seront certainement
« frappés même les natures les plus vulgaires (1). »

L'église de Notre-Dame des Champs étant notre
église paroissiale, nous avons voulu attirer sur elle les
regards, ou plutôt avoir l'occasion. de parler de son
Pasteur qui est en même temps le nôtre. M. Ambroise
Barenton, auquel Avranches doit cette merveilleuse
église de Notre-Dame des Champs, est aussi le Supé-
rieur de notre Monastère. Prêtre savant et pieux, et
animé d'un zèle infatigable, il gagne à Dieu tous ceux
dont il s'approche; père bienveillant et bon, son dé-
vouement est pour les Ursulines une sécurité et une
bénédiction. Que Dieu soit à jamais glorifié pour avoir
toujours donné à notre Monastère d'Avranches des
Supérieurs si vénérés et si paternels!

LA RÉVÉREDE E!E SUZANNE DE BONOEIL-VINCEDIÈRE,

DITE DE SAINTE-ANNE,

EPUIS plus d'un demi-siècle que la Maison
d'Avranches a pris racine sur le vieux sol des
Capucins, que de saintes vies éteintes I que
d'exemples laissés aux suçvivantest Dans cette

riche moisson, cueillons quelques épis, et montrons-en la
beauté et la fécondité.

(t) Extrait de la brochure de M. l'abbé Cosson.
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L'an 1750, on reçut au Noviciat des Ursulines de Vire, les
deux demoiselles DE BONOEIL-VINCENDlÈRE. Leur tuteur,

considérant ses intérêts plus que ceux de ses pupilles, dimi-
nuait le chiffre de leur fortune, en sorte qu'on retarda d'un
an et demi leur profession; pendant ce temps-là elles devin-
rent majeures et en état de demander compte de leurs biens...
Le tuteur essaya de les faire sortir, disant qu'il voulait régler
leurs affaires avec elles seules, et, n'ayant pas réussi, il leur
intenta un procès à-Rouen. Les orphelines s'y firent repré-
senter; il perdit et fut contraint de rendre ses comptes. Les
demoiselles de Bonoil réglèrent alors elles-mêmes leurs af-

faires d'intérêt, et elles firent profession le 5 octobre 1753.
La Providence permit que, la lettre adressée au tuteur pour
lui annoncer la cérémonie, ne lui arriva que le lendemain.
Blessé au vif de voir ses pupilles user de leurs droits sans
son contrôle, il commence un nouveau procès. Les Ursulines
condamnées à Vire, gagnèrent complétement à Rouen.
En reconnaissance de la protection qu'elles avaient reçue de
saint Joseph dans tous ces débats, les nouvelles. professes
firent place' dans le chour des Religieuses une statue de ce
grand Saint. Pendant quarante ans environ, les Mères Sainte-
Anne et Saint-Bernard servirent Dieu en paix dans la soli-
tude du cloître, édifiant leurs Sours, et donnant l'exemple
de la pratique des vertus religieuses. La Mère Saint-Bernard

mourut pendant la Révolution; la Mère Sainte-Anne fut nom-
mée Dépositaire peu de temps avant la loi tyrannique qui
les contraignit de sortir de leur saint asile. A la mort de la
Révérende Mère Sainte-Monique Supérieure, la Mère Sainte-
Anne réunit les Ursulines à la Maison des Cordeliers et mit
sa fortune à la disposition de ses Sours.

Leur reconnaissance acquit à cette bonne Mère les suf-
frages unanimes pour la Supériorité. La Mère Sainte-Anne
se trouva alors dans une grande perplexité, car le local
qu'elles occupaient était trop étroit. Pleine de confiance en
la Providence, la digne Supérieure, ainsi que ses filles, adres-
sait au Ciel de ferventes prières, lorsqu'elle reçut. de M. de
Brémesnil, Maire d'Avranches, la proposition de venir s'éta-
blir dans cette ville, ainsi qu'il a été raconté dans notre rela-
tion. La Mère Sainte-Anne gouverna pendant six années,



avec autant dé-egesse gqe'de dévouerdent; et méiità par-ses
vertus, aussi bien que par ses biefift le titredc Fondàtie.

Einfpaenùe à sa 86e arué<, elfe s'endormit paisibie-
menttdans le Seigneut.

DITIi LA NÊ!I MARIEi-AlG PASŠl,

SITE DE-6AiltNEAll-9APTISTEe

« La vie d'un bon reliieux doit -être orné

a de toutes les vertus, afin qu'il soit tel dans

' le fond qu'il parait aux honues à l'ext

U rient. n . (IMir~io4 liv. ler,)-

~,'Min.AnN.e:PASSE anaquiti dansia< paroisse de SahÀt.
PatrIce, andiocèse du Maiis, de M. Jeaa :eWët de

dame Levaillant. Nous ne savons rien de l'enfance- et de I'a-
doluscence. de celle qui devint plus tard uté des colotnes
de notre Monastère; ycomme l'huníbleviolette qui se-cache
sousslaverdeet que trahit son parfum, plüs elle ft d'ef.
forta-pour se cacher, plus sa modestie et sa piété l firent
apprécier

Ele -entra à16!ans chezes Ursutines dé Virted,, elle avait
une sSfur religieuse, Françoise Passe, dité de Saint-Alexis,
qui lit professionienci771- Elle reçut le saint habift au bout
de-six mois· d'épreuves, en 1784, le 19 octobre, des: mains
deM. Etieane Lejenne, prêtre- de Notre-Dame de vire,ùet
député deIanseIgueurTEvequè·de Bayeux.

Lewcompagnes deiNovicist de la Mère Saint-Jeatd-Baptiste
ont attesté qu'elle étaitun ange, un mlodèle deferveur, d'o.'
béissance et surtout de recueillément. En 1786, le 24 octo-
bref elle prononça ses vmur, et fut examiùée par Messire de
lap Croix-Dmesuil; Supérieur'del Cômmunauté La'so-
lentité se lit souslautoPil de Mônseignéur Iiistrissîme et
Rdvdrendissime Joseph-D)ominiquse de Cheylus, EYêque de
Bayeur~, en présenede vénérable et dierèté personhe;
M Etienne Lejeune, Confesseur de cette ,oitCunauté ettde
Révérende Mère Marguerite Lepailleur, dite de Sairfte-mai-

que. ..



Depuisle joir de s profession juta'en108, époque ott
la4ère-Saint4es-Baptiste qnitf. Vire:pour vnir sge flrerhá
Avranches, savie avai tté cachée en:-Die, aveu, éstCóist
iqi4atrice de son seint-Patren. qui avat fui au désert-,*tt
fit.ses délices dir letraite. MVivme avec, Dieu seul, aimer lai
soli nude et le silenre, s'immler par la pé&iteree, et ipleurer
les p-chés aie -s nation: -Voilà quel éëtait l'attrait de eettê
âme pure.. Qiligée de ;quitter le beau Couvent que s
premières Mèr-s avait bâti et embelli au prix de fantide
sacrifices, elle se retira aux Cordeliers avec quelques-unes de
ses Sours. En 1817, ayant été nommée Supérieure, elle
gouverna ,;L Communauté pendant doute aiées, se faisant

chérir de toutes ses filles.
LaMère Sai<tJ ean-Baptiste remplit alternativement jus-

qu'en If42, les charges de Dépositaire,,d'Assistante et de Zé-
latrice ; son èe éclata surtout dans l'emltoir de Maitresse 4
Choeur, que les Suitérieuresaimèrent à lui coneervru ge
dans vieillesse. Toujours à sA_ place, suryeiluat repre-
nant et encourageant la jeuneeserpar sen ezenaple, ne lais.
sant jamais passer la plus petite omuissiçna. la moindre inexa-
titude, ayant toujours son règleient eu mainî c'est ses
soins que nous devons ce bet ordrç qui a toujours existé au
choeur, ces chiants graves, et çet ensemble de cérém.onies
qui portent à Dieu et qui font dire au putblic:, que
l'office est bien fait aux Urslines I. »

A mesure qu'elle avapça en âge, elle crût en esprit 4e
mortificaion et de pauvreté. On la voyait méler à sa.nour.
riture de l'aloès ou des herbes amères, ranasser dans les
corridors les plus petits bouts.de coton on, de laine, et choi,-
sir pour son usage personnel les vêtements les plusgrossiers;
apssi est-il passé en adage de dire parmi nous; Pratiqpopas la
pauvrelé comme la bonne Mère Saint-JeanBaîptiste 1

Elle avait dans sa cellule une croix de métal, longue de
80 centimètres; au milieude cette crqix, élait attachée upe
çouronne, dont les pointes représentant les.épines, étaiegt
propres a faire des incisions dans la chair. Voulant rMpro-

duire en sa personne la Passion et le:uciflement duSagi-
Neur, c'était souvent sur cet instrujneî tdoulourexqu'ple
prenait son repos, ou bien encore elle; pressait cette crqig
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sur-sa poitrine et la tenait de longues heures embrassée.
Notre vénérée Mère Saint-Jean-Baptiste persévéra dans ses
austérités jusqu'à la fn de sa vie. Après avoir fait à I'in-

firmerie un séjour de quelques mois, toujours gaie, to.-
jours aimable. et reconnaissante. pour ses Sours, comblée
de mérites, et riche pour le ciel, elle rendit sa sainte âme

à Dieu, le 24 décembre 1844, La Révérende Mère Saint-

Jean-Baptiste était dans la 77d année de son âge et la 59' de

sa profession religieuse.

LA RÉvÈiENDE EÈRE sAINTE-URSULE.

u Mon coeur a prononcé avec joie une
a parole heureuse, c'est a Roi que je
o consacre mes chants. n (Ps. 44).

1 WCÉLESTE-VIcTozRs DEBROIZE naquit en 1803, à Avran-
ches. Madame de Bresnesnil, pour honorer cette pieuse

famille, voulut être marraine de l'enfant: c'était providen..
tiel. Deux ans plus tard, M. le baron de Bresnesnil, maire
d'Avranches, établissait dans cette ville un monastère d'Ur-

sulines, et la protégée de la baronne était destinée de Dieu

pour en être un jour la Supérieure.
Dès ses jeunes années, Céleste conquit par ses grâces

naïves la prédilection de ses parents, et, par la bonté de son

cœur, la conflante amitié deses frères et de ses sours. Ayant
eu occasion de fréquenter la noble famille des Montalem-

bert, elle trouva bientôt une amie dans leur fille, Mademoi-
selle Caroline, et elle puisa dans cette fréquentation la déli-

catesse de sentiments et les manières distinguées que l'on

devait remarquer en elle.

SON ENTREE EN RELIGION. - Mademoiselle Debroize nour-

rissait depuis sa petite enfance le désir de la vie religieuse.

Sa constance l'emporta sur la tendresse paternelle, et le

20 janvier 4819 elle entra dans notre Monastère. Quelques
mois après sa prise d'habit, son père mourut, et Madame
Debroize, se trouvant dans une position très-prézaire, solli-

cita vivement le retour de sa fille. Les instances de la mère

et la résistance persévérante, quoique respectueuse, de la

fille se prolongèrent pendant une année. Enfin, le bon Dieu
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y mit un terme par une apparition mystérieuse, soit qu'elle
eût lieu réellement, soit qu'elle ne fût que dans l'imagina-
tion. Une nuit, Madame Debroize, étant agenouillée sur son
lit et priant, enténdit un bruit ·insolite; immédiatement sa
vue se porta vers la fenêtre de sa chambre. Elle vit alors
Notre Seigneur, comme on le représente dans les gravures,
vêtu d'une robe rouge et d'un manteau bleu;' son air était
majestueux, son regard sévère. Elle aperçut aussi sa fille en
costume de Novice, appuyée contre la cheminée; Notre-
Seigneur fit trois fois le tour de la chambre, puis, se tournant
du côté de la Sour Sainte-Ursule, il lui dit: e Toi, tu es ma
fille! et regardant la mère: Pour vous, retirez-vous... » Au
même moment, joignant les mains, èt d'un ton suppliant,
Mle Debroize s'écria: « Seigneur, c'est votre enfant! vous
me l'avez donnée. je vous la rends... Dès aujourd'hui je vais
donner mon consentement. a Notre-Seigneur, en la regar-
dant, fit encore trois fois le tour de la chambre, suivi de la
Novice, et se retournant, il donna sa divine bénédiction et
dit: « Allez en paix et ne péchez plus. » De grand matin,
Madame Debroize était au couvent, et renonçait à toute nou-
velle sollicitation.

Notre Sœur Sainte-Ursule fit profession le 7 août-1821, et
dès lors elle marcha à grands pas dans la voie des parfaits.
Jamais personne ne justifia mieux son nom: conime son
illustre Patronne, elle travailla sans relâche à procurer la
gloire de Dieu et le salut du prochain, et tous les jours de sa
vie religieuse furent des jours de dévouement. Aux classes
externes, au Pensiènnat, elle se plut à former Jésus-Christ
dans les âmes, et son application aux études profdnes n'al-
téra en rien sa ferveur et son recueillement.

Au milieu de ses laborieux travaux, elle fut choisie par la
Mère Saint Pierre, pcur l'accompagner à Bernay. Pendant les
neuf années qu'elle y demeura, elle rendit d'immenses ser-
vices comme première Maîtresse du Pensionnat et comme
Maîtresse générale. Après y avoir été Supérieure quelque
temps, elle revint dans sa chère Maison d'Avranches, et prit
de nouveau la direction du Pensionnat; elle la garda jus-
qu'en 1851, où les suffrages de ses Sours l'appelèrent an
gouvernement du Monastère.

4



dissYses. -sous avons-pelé des événements qfi -se

saapasséaotslarSupérionité de la Mère. Sainte-rsule,

p'OOtJS:uperett4de parler. de ses vettus,iet du bien

qi'elle opêrt dans le caur de;sesfiIs.

S0ssxtotainooskàla Cnnmnnté;étaient vives et-tAj.

hpie$.;,lieaimait à. r'péter cepassage de.ns:Consliittione:

lje ebarbon;qulin'eat; que chaud n'all mera point wuna-

tre charbQln comu cgIuési.rst embrasé, * et elle- entzegrit

par utte ;babile direction d'allumer,dans les âmes le feu4e

rgle trayaillait contéouellement :à s'instruire elle-même,

enpuisant.dans debons, auteurs, ks ,principes qu'elle était

obligée .de transmettre-aux autres. DaDs ses écritsuoesf

renarquens plusienrs.fragments des lettres, de Bossiuet- sur

les différentes nianières .de faire.oraison.
Voici quelques-umes. de seis maximes, que nous trouvons

écrites de, sa propre main:,. , Parler -peu.. voir peu.è.

sentendre .peu... - Celui qui veut se perfectionner

4 doit s'attendre à souffir beaucoup des créatures. -. l

faut vouloir de bon :cour être humikiée, oubliîée,;dé-

e laissée. Pour moi, être cela ou aller en enfer,.il n'y. a:pas

. e de nilieu... -Omon Dieu aquand on dira -Elle est

e morlae, ile est jugée. .-. oQerai-je,?'Quelle sera mo

a éterniiét... Par les> prières de..ma divine IMères, dans-.la

,voie, du ciel je l'espère. . Aimees.Celui seul qui,.au

s, imoment, où tout nous.-abandonnera-viendra.:naus rece.

ç. voir, Mon Jésus.! venez...»-.. aElant .ensuite de T'amunr

de. Dieu qui test sou attrait, ,élle, en signale les degrés:

V.L'amour estdoux, dans sa nàissance; fort et. véhément

c dans son progrès;violent.et tyrannique dans, sa con-
ce sommation. M.

Est-il besoin de dire que cette excellente Mère était d'une

régularité parfaite.:Oui,-ele:-savaitce grand principede

la:perfection religieuse:Qui vit.de la Règle vit de:Dieu.

Une vertu dontelle donnaitsurtout l'exemple à l'imitatiorf

du divin .litre, c'était -lhumilité: , -Soyezbien petites,

bien.petites, disait-elle à ses.filles; si vous voidezque Dien
abaisse sur vous ses regards, tenez-vous sous les pieds de

tout le monde. » Elle conseillait la lecture du Livre d'Oroia

«- Mo - 1. -- 1 - - 1 - - --- ý-- ý -
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de-Vhumilité en:pdaitique; d chdriésaitàusal trèd-partikuiè
rement:la douceuretasinpiCitéM

La grande d4votionwdnotre vnéréeseM idtat'po jt
sàinte Eucharistie. -Passer de loegnedhedres à genour bans
appui- devant l!e rès-Siet'Sacrement4 aller awDretr dû
Tabernacle conflerises peineps résudei ses' does, se-d&
lasser de sesfatigùesrpùiser iåin s trai% lavi deH'àmdur
dont tue était aftmée:voil ce qui falait son bonhéàr, voti
oir elle ,puisait la himièe-et le courage. Elleisrait dêüiré
faire la Commurioniquotidienne, ma1is l'asage "en"itant
pas établi, elle s'en'abstènait humblement pour se conformer
à la règlé générale.

Elle avait aussi une tendre dévotion au Sacré-Cour de
Jésus, et elle fit célébrer le mois du Sacré-Cour dans notre
Maison. Que de fois, après avoir récité ses!litanies, elle com-
mença, pleine de ferveur, un brûlant cantique 1On dit qu'à
l'exemple de quelques saiuiselle eut, dans les dernières
abnées de sa vie, Ie coùraga dèýgraver avec un fer Tgueé
le saint Nom de Jésuîssursob-brà.

Sik Monk La .Révérende Me Sainté-Ursule fut dé-
chargée-du fardeau de la-ýSopriorité le 16 août 1857. Elle
avait combattu les-saints'combats; Il 'ne loi restait -plus qu'à
rtcevoir la couronne. Le'44 sèptembre,1a bunne Mèri Sait
Pierre avec la Mère Dàpositaîtt, invilèrent lës Religieuses
à -faire la cueillette destpommesr;LaCormmu'alté, le Novi-
ciat, les Soedrs conveirses, semiirentian travai, et'la NMétè
Sàinte-Ursale donrzaitl'exdmple deT'iactilté. « Mes uéas
disait-elle, il fautse dééensel' pour Dict, il'faut que tout
en nous-s'use et se consume à son service:'

Le soirétant ventIon se rendit au 'cheur,' pôtur rendré
hommage au bois isacré, instrumentt de notre rédeimptio.
Jbymne Vezilla Régùsftt ento5inéé,et la Mère SainttgUrstule
chanta avecunr feirveur rerffarquable sa voltpaaissait
edeovesplus forte et piu& vibrante. O mna'boie Mè&, vott-e
dernier chant sera pour la croix du divin Matre:-'dui, voidi
l'étendard.du- Monarqueéiernel qui est dépkcyé;-voii l'heure
du der'ner cCbat1!.

La Mère Sainte-Ursule s'était' mise ailit contraeè A'ifördi-
aire- et elle s'endormit paisiblement; à minuit, des doü-
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leurs très-vives la réveillèrent, deux médecins forent appe-
lés, et toute la journée, les remèdes se succédèrent, n'appor-
tint aucun soulagement. Lorsqu'elle remarqua l'inquiétude
sur les visages, elle pria qu'on ne la laissât pas mourir sans
les Sacrements, et à peine lui eut-on administré l'Extrême-
Onction, qu'elle exhala son dernier soupir.

La Révérende Mère Céleste-Victoire Debroize, dite de

Sainte-Ursule, mourait dans la 550 année de son âge et dans
la 380 de sa profession religieuse. Sa famille, unissant ses
douloureux regrets à ceux de la Communauté, envoya, pour
mettre sur sa tombe, une couronne d'immortelles avec une
croix où étaient gravés ces mots: Elle n'aima que Jésus.

LA MÈRE MARIE DE SAINT-STANISLAS.

M le MARIE COTTERS, dite de SANT-STANîstAs KOSTA, était
née à Cork (irlandt), de Monsieur Barry Cotters et de-

Dame Elisa Hayes, le 25 décembre 1811.
Elle enira au Noviciat le 6 juin 1830, et fut admise le 5

octobre de la même année à prendre le saint habit de la

Religion; après avoir passé par les exercices et lesI épreu-
ves prescrites par les saints Canons, elle fit profession le
8 octobre 1833. La Communauté a conservé un souvenir
plein d'estime pour la vertu et la capacité de cette excellente
Religieuse, qui fut enlevée après neuf années de profession
à l'affection de ses Supérieures, de ses Sours et de ses élè-
ves. Semblable au jeune Saint dont elle porta le nom, G elle
fournit en peu de temps une longue carrière. » Elle se donna,
tout entière au bon Dieu, avec un dévouement sans bornes,
avec une foi vive et éclairée; elle était pénétrée de recon-
naissance pour sa vocation à la foi catholique et surtout
pour sa vocation à la vie religieuse; à chaque instant, quand
elle se croyait seule, elle laissait échapper de son âme des.
exclamations d'amour...

Elle commença ses Exercices pour la profession le il du.
mois d'août 4833; après chaque semaine, elle écrivait ses
impressions, et nous ne pouvons nous empêcher de faire

une citation. Voici ce qu'elle dit sur l'Institut: G Je m'y
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e porterai avec beaucoup de zèle et penserai combien c'est
« une cbose agréable à Dieu; quel honneur pour nous de
« faire l'office des Anges I quel compte il faudra rendre si,
« faute de soins et de vertus, on est cause que les enfants ne
« font pas le bien. Hélas!q nous nous plaignons souvent du
« peu de fruit que nous faisons, si nous voulions rentrer
« en nous-mêmes, nous verrionscque si les enfants aiment
e peu Dieu, c'est que nous l'aimons médiocrement nous-
« mêmes. Il n'y a pas de leçon aussi forte que l'exemple;
e on fait toujours du fruit quand on pratique ce que l'on
« prêche. Il ne faut pas non plus qu'on soit trop exigeant,
« mais se souvenir qu'il y a des âmes de qui Dieu de-
« mande moins, et qui ne sont pas capables d'une très-
« grande perfection. Pourvu qu'on puisse leur inspirer la
« haine du péché et un commencement d'amour divin,
e c'est l'essentiel; il faut laisser le reste à Dieu, lui saura
« bien, quand le temps en sera venu, les faire monter
o plus haut. Il suit de là 10. qu'il faut toujours, autant que
« possible, employer la douceur, et n'avoir recours qu'à
« regret à d'autres moyens; 2o. qu'il faut souvent deman-
q der à Dieu les grâces dont nous avons besoin pour nous
« et pour les autres, reconnaissant que sans lui on ne peut
a rien; 30. s'appliquer avec ardeur à sa propre perfection,
« comme à un des meilleurs moyens d'attirer les bénédie-
e tions célestes sur son travail; 4o.é lever souvent son cour

« à Dieu pour lui demander son secours; 50. ne jamais faire

« paraître d'impatience en reprenant les élèves. »
De si beaux commencements ne furent pas infructueux;

avec énergie et persévèrance, elle marchait à pas accélérés,
vers la patrie de l'éternel repos. Elle potait le germe d'une
maladie de poitrine, et rien ne put en arrêter les progrès rapi-
des. Quelques mois avant qu'elle ne s'alitât, les Supérieures
se virent obligées de la retirer de l'enseignement, et lui con-
flèrent t'emploi de Celleriere pour lui donner en même terips
de l'exercice et de la distraction ; ce fut pour cette chère
Sour qui aimait les enfants et n'avait jamais cessé de.cul-
tiver les sciences, la matière d'un grand sacrifice. Hélas t
elle fut bientôt placée à l'infirmerie pour 'n'en plus sortir.
Ce fut vers sa famille que se porta'son premier souvenir; elle



4çrivikssmbr*-une lettvee, dahisilaque~lle elle:lui>adressa
s dernierseadieu»r Longtemps'cette lette 'fut conservée au

Monaslère, cdmme un monument depiétéfhiale, de rési-

gnationet.de-désir du-ciel. La pensée de ses élèves li reve-
nait sans, cesse; elle obtint de la Mère Supérieure qWelles
âigsentqpr4sentes etqu'elles-entourassent son lit, ktrsqton
lui:administrerait. les·derniers Sacrements, afln-disait-elle
deleur laisser. de bonnes impressions. Cette fervenle ati-
tresse demanda pardonwaux Religieuses en leur présence; et
leur laista pu# dieu-les;pai oles les plus'édifinfes.

LGomminautécontemptaencore pendant quelques jours
le spectaeledu juste su- le point de quit ter cette terre d'exil.
Notre chère S<Sur-rendit son esprit au Seigneur, ervpronônà
çant les-noms ssacrés de Jésus et de Marie, au mois de juin

LA SOÚtJ SAINTE-AGATHE,

ansmous ces biographies en rappelant la mort subite,
L mais non imprévue, d'uneNovice que la Communauté

eut la douleur de perdre en 1833. On venait de jonir d'un

spectacle attendrissant: quatre jeunes filles, au début de
la vie avaient revêtu le saint:habit=de' la Religion; celle
dont nous parlong se nommait dàns 'le monde" ALÊ 'SI-
MON et elle venait'de' preÈdre pour patronne '-1'l'ustre

vierge martyre sainte Agathe. Lle ciel réclama une deces
quatrè'heureuses fiancées de Jésus-Christ,-et ceiut la Seur
Sainte:Agraheinifut ehoisie

Cépendgnt; après sa prise d'habit, ses études furént ré-
prises avec ardeur, une surtout-faisait l'objet de son appli-
cation, c'étaitula ýmusique et le pflain-chant; sa -voix 'douce
et:forte devait être un- puissant soutien pour le cheer, et la
Mère Sainte-Eulatie li formait elle-tiêtne, avec lé' plus
grand soin. La Soer Sainte-Agathe, commé si elle eût en
uns pressentimtneMt-de sa mott prochaine, disait ,àcette véri&-

rée Maîtresse-: « O ma Mère! quand on meurt Novice, on

jouit:plus tôt du ciel; les VoSx sont g'ravés danste coeur, et
ots en 'a le mérite et la rêcumpende, aesteilapas-vrafi a

m m MR 0 0la 0I



Ua Uiti*, notregjpune S0uSe neuse irend4e au chxmir,
comme à l'ordinair,e,;un malaise g aéral la retenai au lit.
Le rtä ecin appelé ,h'u[doeriei ses soins, délarà'qu'ell
était prise d'ude fièvre sariatine. Ses gresgripions fûrei
sWisae exactitude, e'et1?in se fëliciàit de l'aéiioràtioj
qu'éprouvait la malade, to'sqe les inirtères jetèren l'*a
Aarjapw; la scarladiî4'éAaitentrée,,eglee pregriers sympt*mes
de lk ortseoj mawstaient. L';gonie fut courte; ote.chêre
et;fervente Novice passa doucement de la terre d'exil dans 14

átfrîieinheureuse.
Elle mourait à peine âgée de 22 ans, un mois jour pour

jouraprès sa pvise d'habit. La boine odeur de ses vertus, et
la pensée de son bonh1eur sont les deux consolations qu'ellé
lais à notre douleur et à notre affection fraternelle.

WNiOASibiE DE BEAthnef

Cengregalenac o J.o

ES ÅûnàleS publiées en '837 ont
raconté les commencements dë ce
Monastère, et les vertus dé'la resm
pectable Fondatrice. Elles ont dit
comment les Maisons de Lyon et

. e de Saint Chamond lui avaient

prôté leur fraternel concors, et enfin coriwient Dieu
avait conifi cette cir"Commuanùté de au
M. l'Abbé Chervet.

Nous puisons dans leurCirculaire (1les dëtai1s sui
vents:

(t) tet octobre 1877.
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« M. l'Abbé Chervet, ancien professeur de théolo-
gie, siégeant aujourd'hui au Chapitre de la Primatiale
de Lyon, fut l'instrument choisi de Dieu pour procu-
rer à notre Maison les éléments de prospérité, sans
lesquels il ne lui eût pas été possible de faire le bien.
Ce maitre savant et éclairé prit la direction de notre
Monastère en 1849, et travailla immédiatement à
donner une nouvelle impulsion aux études. La haute
réputation du maitre ne tarda pas à rejaillir sur la
Communauté tout entière. Dés lors, quelques famil-
les honorables nous confièrent l'éducation de leurs
filles, et le nombre de nos élèves s'accrut sensible-
ment. Rien ne fut épargné par M. l'Abbé Chervet
pour nous former aux connaissances et aux vertus so-
lides. Nous nous souviendrons tcujours de ses caté-
chismes raisonnés, de ses explications claires et suc-
cinctes de nos saintes Règles et de nos Constitutions,
de ses intéressantes Conférences sur les devoirs d'une
Ursuline envers les enfants ....

« Nos élèves, devenant plus nombreuses, il fallut
songer à de nouvelles constructions. La divine Provi-
dence, dont nous récitons chaque jour les Litanies,
prit encore notre cause en main, et nous donna un
guide capable de diriger les travaux d'agrandissement.
Elle nous envoya, en 1858, M. l'Abbé Ferrière, qui
dépensa au profit de notre Maison. les inépuisables
ressources de son intelligence et de son cœur. »

Les Sours de Beaujeu donnent:leurs soins à une
nombreuse petite famille l'école gratuite compte 55 à
60 enfants; un premier externat, 55 à 40; et un se-
cond , s'élève de 70 à 80. Mais le Pensionnat, ayant
à luttercontre une incessante concurrence, a seulement
55 à 58 élèves. « Notre seule ambition, écrivent-elles,
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est d'inculquer à nos enfants une vertu droite et solide,
consistant.surtout dans le devoir intégralement et sur-
naturellement accompli, et non dans ce sensualisme
chrétien qui ne cherche que les douceurs d'une piété
factice, disparaissant à la moindre épreuve et à la plus
légère contradiction. Notre Monastère, l'un des moins
importants du diocèse deLyon, se compose de 21 Re-
ligieuses de chour. Ici point de relâche; hors le cas
de maladie sérieuse, tout le bataillon est sous les armes:
le travail commande, et le dévouement donne des
force'.

« Parmi les gràces de choix que la Providence a si
libéralement répandues sur notre Monastère, nous
comptons au premier rang celle d'avoir eu des guides

prudents et éclairés, dont le zèle dévoué n'a jamais
reculé devant aucun obstacle. Les princes de l'Eglise
n'ont pas dédaigné de descendre jusqu'à nous. Mon-
seigneur le Cardinal de Bonald, et son digne succes-
seur, Monseigneur le Cardinal Caverot, se sont toujours
montrés pleins de bienveillance pour notre Maison.
Monseigneur Dubuis, Évèque de Galveston, se fait sou-
vent un plaisir de nous surprendre. Quelle joie dans
la petite Communauté, lorsqu'apparaît cet Évêque mis-
sionnaire, à la figure souriante, au cœur débordant de
zèle, et n'aspirant vers les âmes que pour les gagner à
Jésus-Christ! Les cœurs s'émeuvent, quand l'infati-
gable Prélat expose les dangers imminents qu'ila courus,
et auxquels la divine Providence l'a toujours arraché
comme par miracle. La conversation s'anime et ne
tarde pas à tomber sur nos chères Maisons du Texas,
dont plusieurs membres ont vécu sous notre toit, et ont
partagé nos joies et nos douleurs. -. Nous nommerons
encore le saint Évêque d'Enos, en Océanie, Monsei-
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gneur Bataillon, dont les agréables récits etles:chants
harmonieux nous ont yivement intéressée&, et Mons
seigneur 0dia, Argohevêque de la NouvaleJJtrhéanas
vrai. type de simplicité et de bonté, peur:le diocèse
duquel nous avions préparé des sujets.

RONASTÉR E DE ABEAULI-EU.

Congrégadon de Paris.

OTRE humble Maison est posée
par la Providence dans une
vallée étroite, mais fort gra.
cieuse. Notre petite ville de
S2,000 âmes est éloignée des

chemins de fer et ne rayonne

pas au loin. Notre enclos est vaste, mais nos bâti-
ments deviennent insuffisants. Du reste, rien d'é-
datant ne nous distingue; si l'on demandait ce qui
nous caractérise, l'on pourrait dire que c'est l'esprit
de famille, dans son union et sa simplicité: il règne
parmi nous et fait notre bonheui.; il s'étend aussi
à nos rapports avec nos'chères enfants. Dieu, dans
sa richesse, peut varier ses dons à l'infini; il sem-
ble que celui-ci soit particulièrement le niôre. Nous
nous permettons d'ajouter, avec une filiale com-

plaisance, qu'un de nos titres de gloire est l'affec-
tion particulière de notre saint et illustre Evêque (f).

(1) Mgr Berthaud qui s'est démis de-son siége en 1878.



Nous la devons peut-être aux besoins que nous
avons ifrqutrem nt' de sdn appui; mais nous la
méritons certainemedtLsi elle peut l'être par la
reconnaissance la Plus dévouée (1).

Depuis quelques années notre nombre s'est fort
accru, nous sommes quarante-cinq Religieuses, an y
comprenant les Novices-et les Soeurs converses. Notre
Pensionnat a soixante-dix élèves; et si nos classes

gratuites sonit, à notre -grand regret, peu fréquen-
tées, nous avons. la joie de recevoir dans un asile
les toutes petites enfants. Durant ces vingt ans, bien
des bénédictions ont été répandues sur notre Mai-
son; mais elle connut aussi les.jours d'épreuves.
Deux fois, à trois années d'intervalle, une maladie
épidémique désola notre Communauté. Ce fut d'a-
bor'd la petite-vérole qui nous. enleva deux Sours

en quinze jours; puis, la fièvre typhode qui attei-
gnit, en même temps que deux Soeurs, seize de nos
élèves; trois succombèrent sous le; terrible fléauet
nous nous hâtâmes de licencier le Pensionnai. Mal-
gré nos légitimes appréhensions, toutes revinrent
au premier. appel. et une statue de Notre-Dame
du Sacré-CSur fut élevée comme une espérance et
une sauvegarde. Désormais à Beaulieu, quand un
danger semble éminent, les pieuses enfants de Sainte-
Ursule répètent : «.Qu'avons-nous à craindre?, Notre-
Dame du Sacré-Cour est là ! »

Deux fois nous avons reçu la bénédiction de l'Au-
guste Pie IX. Qu'on nous permette de transcrire
ici celle que Sa Sainteté daigna adresser à notre
vénérée Mère Saint-Régis, alors Supérieure.

(1) Circulaire du oer mai 1878. 'i
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« A sa Fille chérie, Salut et Bénédiction
apostolique.

« Les lettres que nous avons reçues de vous na-
guère, expriment ce qu'il y a dans le fond

« de vos âmes de piété filiale et de respectueux
« dévouement envers notre dignité souveraine; elles

marquent aussi la tristesse et l'amertume que
« vous causent cette grande agitation de l'Italie,
« et la révolte desprovinces de notre gouvernement.

temporel; elles disent encore, chères Filles, les
« humbles prières et les voux que vous offrez sans
« cesse au Seigneur très-clément pour obtenir la

« paix et la tranquillité.
« Rempli de reconnaissance de ce que vous avez

« bien voulu, par cet acte respectueux, nous don-
« ner une preuve de votre fidélité constante et de
« votre dévotion envers Nous et envers le Saint-
« Siège, nous ne doutons nullement que par- vos
« prières et supplications, vous ne fassiez auprès
« de .Dieu de nouvelles instances. Et, pour gage
« de notre affection particulière, recevez notre Bé-
« nédiction apostolique que nous vous donnons,
« chères Filles, avec tout l'amour et toute la ten-
« dresse de notre cœur paternel.

« Donné à Rome, près Saint-Pierre', le 18 fé-
vrier 1860.

« De notre Pontificat le XIVm".

« PIE P. P. IX. »

Monseigneur Berthaud, Evéque de Tulle, a tou-
jours ,été pour nous le meilleur des pères; écoutez-
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le parler lui-même, et vous comprendrez l'affection
qu'ïl porte au petit Couvent. Il écrit à la Mère Saint-
Régis : « Ma chère Fille, je serai à Beaulieu di-
« manche, vers deux heures du soir. Je bénirai
« la chapelle et la cloche ce jour-là; le lendemain,
« je donnerai le voile à nos chères postulantes.
« Je suis tout heureux d'aller voir de mes propres
« yeux l'excellent Couvent de Sainte-Ursule. Je
« vous apporte, à vous qui êtes la digne Supé-
« rieure d'une Maison qui m'est bien précieuse,
« et à toutes les Sours, une de mes bénédictions
« les meilleures. »
- Et. une autre fois: « Je n'ai voulu, en effet, pas-
« ser à personne le titre de Supérieur de ma chère
« Maison de Beaulieu. Je l'ai réservé pour moi
« comme un des meilleurs. Je crois qu'il sera
« bien de m'écrire, lorsque vous aurez décidé d'ad-
« mettre quelques sujets au Noviciat. Je vous
« bénis toutes, je bénis les enfants; je serai tout
« heureux de pouvoir vous visiter cette année »

Les Ursulines de Beaulieu ayant envoyé à leur
Père un magnifique brochet, il y fait allusion d'une
manière charmante , la première fois qu'il écrit:
« Ce beau poisson me rappela la pêche miracu-
« leuse des Apôtres après la Résurrection. Cette.
« pêche était le symbole des âmes retirées des
« eaux profondes par la prédication apostolique:
« j'aime à voir dans la vôtre le signe du zèle que
« vous mettez toutes à étendre le saint filet de la
' foi sur les jeunes enfants confiées à vos soins.
« Courage, ma très-chère Fille, je bénis vos nobles

fatigues et celles de vos Sours.
« Que Dieu nous laisse longtemps la vénérable
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« aêre Sainte.Claire. C'est un doux et gracieur
« trésor'au milieu 'de la Maison.: Dites, ma très-
« chère Fill, à toutes nos åsurs, mondévouemet
« affectueux. Je Veux aussi que les enfants sa-

c ehent la joie que me donne leur piété. Marie
« étendra sa protetion maternelle sur un Couvent
a où règne une sainte émulation à imiter ses
« verWas. »

Nòtre vaillant Evéeque, éprouvé par les infir-
mités de l'âge, a choisi pour le' remplacer près de
nous M . Lalite, son vidaire-géneral, qu'il appelle
lui-même l'homme de son coeur, et ce choix est un
nouveau bienfait dont nous sommes reconnais-
santes.

Après iM. Bélière, dont la bonté nous a laissé
de si doux souvenirs,. M. l'abbé, ýBeaudenon devint
notre Aumônier. 'Nous devons à son intelligence et
à son dévouement l'exécution de tous nos travaux.
C'est par sa pieuse initiative qu'a été faite cette
belle grotte de Lourdes, dont nous avons parlé
dqns notre Circulaire. Nous puiserons encore dans
ces pages les lignes suivantes:

« 'L'affection toute filiale que nous conservent
nos enfants a: produit, peu à peu·, une oeuvre au-
jourd'hui florissante : l'OEuvre de la persévérance.
Le dimanche, durant certaines heures déterminées,
la clôture s'ouvre pour nos anciennes élèves. Elles
ne vont ni au Pensionnat, ni à la Communauté;
plusieurs de nos Soeurs sont désignées pour rester
au milieu d'elles. La première 'demi-heure est
consacrée à la piété; tandis que l'une de nous s'oc-
cupe des moins âgées, Monsieur l'Aumônier fait une
conférence aux aînées qui sont toutes Enfants de

* I. ~ ~ m MIN MM IfMM~
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Marie.; ensuite, elles-s'entendent entre elles pour
adopter les pratiques conseillées, et elles se ré-
créent paisiblement et joyeusement dans la partie
de l'enclos qui leurr est assignée. Bien des 'con-
seils, bien des - encouragements sont emportés de
ces réunions'ainées. Cette OEuvre, hautement ap-
prouvée, et -maintes fois encouragée par notre
éminent Evéque qui en connaît - tous les détails,
est entrée dans la disposition de notre Règlement
particulier; elle n'occasionne ageun dérangement
dans la Maison, produit le plus grand bien, et a
assuré plus d'une vocation. »

Une dernière fête est venue réjouir le petit
couvent en 1877. Il y a cinquante ans nos vé-
nérables Fondatrices jetaient les bases du Monas-
tère de Beaulieu; cinquante ans que Dieu répand
ses bénédictiòns: et ses bienfaits: comment des
chants d'actions de grâces n'auraient-ils pas jailli
de nos cours?.. Un Triduum, avec Exposition du
Saint-Sacrement, précéda le grand jour, et nos
prières se souvinrent tour à tour des vénérables
Mères qui' nous avaient précédées, de nos bien-
faiteurs, de* no -élèves, et- de l'Ordre tout entier..
La chapelle rev tit-ses ornements de. fête: drape-
ries et inscripiQns' mbellissaient tout à la fois le
Sanctuaire et le Couvent. Des messes furent célé-
brées sans discontinuité toute la matinée, et à une
messe basse nous renouvelâmes nos Voux. A neuf
heures, l'aumône d'un pain blanc fut faite à tous les
pauvres qui se2 présentèrent. Messe haute, vêpres
solennelles, bénédiction du Saint-Sacrement, sermon,
consécration au ~Sacré-Cour et à la divine Mère,
illuminations, procession aux flambeaux, tout se

22
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réunit pour faire de ee· jur ui jaar exeeptionnel
Aqns les Annale de Beaulieu. Enfin, un, indul-
gance p1éaière vous avait. été icordée par Route,

pour nous .et pour t.utes les-personnes qui visite-
raient notre Chapelleen .cette fête bénie.:

Nous terinerons notre petite relation en offrant
l' hommage d actre reconnaissance à la chère
Mère Saint-Régis, de la Communauté de Clermont.
Pendant vingt.-cinq ans .elle -naas édifia par ses
vertuset- son devouement, et quinze ans, elle porta
le fardeau de la -sujériorité. Aussi son nom
est-il demeuré en vénération parmii-,nous, et,
:malgré son retour dans sa première Commu-
-nauté, rAous restoas ses filles . affectionnées et
xeconnaissantes,

Parmi les Seurs qui nous ont quittées, nous
détacherons quelques nioms tùut -entbaumés d'é.-
;dification.

A Soeur .EUPBRiAIE TEULHI1tE du BOTx-PA5TEUJR

était une âme énergiqe,, çn-qui la grâce tra-
vailla.avec n prodigjeuxsuccès, Dévouée à sa
Communauté, remplie d'oubli d'elle-même et

douée de talents, elle eût pu être uns'ujet précieux; mais
Dieu se hâta de cueillir ce fruit -mûrpour le ciel: elle mou-

rut à:vingt-six ans.

La Soeur SAmnt-AuGusTIN:GASQUET. Néëeans une famille
patriarcale, elle n'eut qu'à- suivre les traditions dU foyer do-
mestique pour être tout- à Dieu.-Deux de sessoeurs sont reli-
gieuses dans notre Maison,(un de.ses frèresest prêtre, etce-

lui qui est resté dans le monde areçu'l'liritage des -vertus
-dé ses pères. Cette enfant de bénédiction était 'pour nous une
joie et une espérance, quand elle fut atteinte d'une ménin-



S es e a oucir ses cruel eg.
'l , qb Jesa i nen

,eomon

ere st, T -TataÈS GAUDIEL . Elle fut tour tourMat(resse g¢peraleau Pensionnatet- et ellédius T p leurç, et ellenous éia us encore par son obéissange comme inférieure¤u ~ sitesse 4e n
oe , -osP aamire en elle ta.eésè~ètù ja ita le converse. Son plus grand bon-

1eurt'a U *ej- rendre service.
"La Mère hA T D HAMP. Cette vênérée Mée ucupait la place de Zélatrice quand elle fut frappée.inopiné-

ment par la mort ; elle demandait souvent à Notre-Seigneurde ne pas être, par une longue maladie, un sujet de fatigue
pour ses Sours. Hélas! le vou de sa charité fut trop bienexaucé! A peineeûmes-nous le temps de lui faire administrerles derniers Sacrements, Notrechère Mère>Saint-Pauî étaitpleine de dévoueint; efle ne savait jamais dire: C'est assez.ous ne pouvons dé,peindre quelle-étaitla promptitude deson obéissance, la délicatesse de ses soins envers les ma-lades, son zèle auprès des enfants; mais un seul mot peutfaire son éloge: La Mère Saint-Paul avait faitlle Voe du plusparfait, et, de l'aveu de son Directeur, jamas elle n'y manua.

Quinze jours après la mort.de notre vénérée Mère Saint-laåtite-érole inalne nous enlevait notre pieuse
oenr nM PEYRAL. Elle n'avait que 24 ans, eté,jà lozeepou? l'instruction des enfants en avait fait

ý:.éa J nNàs regrets se renouvelèrent le 16février l87Yoù Dieu nousenleva notre Soeur de SArrT--A--
mNE A L,U rmarqube. par son esprit-intérieuret'sa
ra pauvreté.
~ S8eúnŸ NrNf'taT-RÊ«Ss PLACNE, dont leplus1p élogëtsI le- sôùyenir reconnaissant de nos élèves.Apt-sgftrèdéýiensée- auprès de ces chères enfants, elle fut.tte nte dà,'une-maladie deieangueur, et ce:fut sous le-pressoir

croixque sedévoilèrent.son courage et sa patience.-Sor
energie la soutint jusqu'atax extrms limites du possible, et,



jusqu'au dernier jour, elle remplit ses exercices de piété
comme elle l'eût fait en pleine santé. Au moment même où
elle assurait -à notrë Mère qu'elle se trouvait mieux, elle-fut
prise de suffocations, et mourut si promptement.que nous
n'eûmes pas la consolation de lui faire recevoir les derniers
Sacrements; mais pouvons-nous craindre pour cette âme si
zélée et si fervente dans le service du divin Matre?

Un mois ne s'était pas écoulé depuis la mort de la chère
SourSaint-Régis, qu'un nouveau sacrifice nous fut demandé:
notre Sour SAiNT-PAuL FAURE nous fut ravie à 26 ans par
une phthisie galopante. Dieu, en cueillant cette âme si jeune
et si pure, nous apprenait une nouvelle fois que l'amour et
la souffrance mûrissent bien vite les fruits destinés à la vie
éternelle.

MONASTÈRE DE BLETTERANS.

Congrégation de Paris.

MI le conseil de Monseigneur
1iabile, alors-Evéque de Saint-
Claude, la Communauté dèé
Ursulines le Desnes , fut
transférée à Blettr<áns ;là
31 octobre 1855. Une mail-
son assez vaste avec ses dé
pendances , grange, jardin,.
cour, etc., y avait été adhetée;

-mais pour en faire un Monastère tout était à cséer.
Le Très-Saint Sacrement fut placé dans la grange

040 1MONAsTÈR1E
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longue de 11 mètres, large de 5. Une grille sépara les
Religieuses des personnes du dehors; une tribune fut
disposée pour les pensionnaires, et cette étroite enceinte
servit de demeure pendant longtemps à l'Hôte divin
de nos tabernacles. Les travaux et lesépreuves vinrent
sanctifier les commencements de cette nouvelle fon-
dation; mais le Seigneur n'abandonnait pas ses
épouses. Les consolations et les secours arrivèrent en
temps opportun, et maintes fois la Communauté re-
connut avec action de grâces les soins paternels de la
Providence. Plus on avançait, plus on sentait la né-
cessité de bâtir et de le faire régulièrement. Deux
choses manquaient: l'argent et la connaissance des
formes monastiques. Avec l'autorisation des Supérieurs
majeurs, la Communauté de Bletterans espéra trouver
dans les divers Monastères de l'Ordre en France, l'ap-
pui de la charité fraternelle, et sa confiance ne fut pas
vaine. Presque toutes les Communautés répondirent
à l'humble appel qui leur avait été fait; leurs dons,
réunis à quelques dots, permirent de songer sérieuse-
ment à l'entreprise désirée, et un architecte habile

prépara les plans.
Ei 1860, Monseigneur Fillion, Evéque de Saint-

Claude, crut utile, pour le bien général de la Com-
munauté et pour la parfaite entente des lieux réguliers,
de recourir à quelque ancien Monastère de la Congré-
gation de Paris. Plusieurs démarches furent.aites à ce
sujet; enfin, sa Grandeur obtint du Monastère de
Ploërmel deux Religieuses d'âge et d'expérience qui y
arrivèrent le 27 septembre 1860 (1).

Elles furent chargées de la conduite du Monastère,

il) C'étaient les Mères de la Croix et Généreuse du Saint-Sacrement.
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couvent de De se, artet ep bât li p5--
mfreraill du clQtrg;,le5 spjpryrçpg pit c-
sidérablp de fong ss iiiéXA, oQ t p r 'in±dpi-
sable charité d'un Monasth ami toutes ces res
sources mirent A nie d' hev les çonstruecipný
sans ê-e trop obrgs. aiura, es p>a, s m4is
ayant ét modifies, I s dépprge treJurès -x dge.
MQnsèlgneur Nogret vègu,e.de Sain i4e, b uik
ce b4timent le M ma ; 185 tle: jogr de Sainte-Jr-
sule de la même année, la'CommunautY. fut déß-
nitivemaent ransf e.. Pendant plusieurs mois, les
Religieuses couchèrept sur de p4llasses, sans lit5
sans, matelas, et elles durant atteg4e de leurs p et
et amis les objets de preièce:núcesité. On ne saurait
dire toutes les joies etldes consolations de cette extrême
pauvreté, ni la satisfaction qu'éprouvèrent celles. qui
avaient subi tant de privations- e tant de tra-
vaux, quand elles arivèrentauésuJt.désiré.

On n'avait pu commencerlesconstructionspar l'église;
la partie qui lui était destinée, étau4 9ecupée pards
bâtimeutsà-démolir,"il fallit qu'onp-les abandonner
et habiter le nouveau local. Lesessourcesmanquaient,
et cependant, le lieu. si i suffsant, si inconvenant
même où rsidait Notre-Signeur,, semblsjt tons ]es
jours plus riste a coeur de ses. Eppuses. Un Vicaire.
Général pensaiti même g'on devaitY'interdire !«Enfia,
dans le cours de l'été 1806, Monseigneur Lpgret, de--
vant la Communauté réun dit àla Mère Supérieure:
« Ma Mère, il faut commencer la construction d'une
église,c'estune nécessité absolue. -Monseigneur, nous
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le déairons beaucoup:, maisnous n'vos pas même
un:centime.-Commenceje YQus donneinq cents
francs'.-M. le Siupéieuirprésent ijoeut:-t moi,
j'en!donnecent; -i, Commeneer, répèl oseignenr,
le bon Diew vous aiderat

Lae parole du Pontife étaitprophétique. On mit la
main àT'euvre,.et dessecoursprovidotiels arrieèrent
au-delà de toute prévision , d personnes et de lieË
presque inconnus..La chapelle -extérieure et fe cheur
furent acheyés, etlorsque éclata la gurre de 1870,1il
ne restait à faire et: .placer que la grande grille du
cheur et les portes. On interrompit forcément les
travaux,.et-les secours manquèrent totalement.

La: Communauté souffrit beaucoup à cette lamen-
table époque..De 55 à 40 pensionnaires qu'elle avait
auparavant, elle n'euten 1870-71 que cinq pension-
naires:et cinq demi-pensionnaires. La. disette était
extrême; il fallait quand même payer dès-intérêfs,
nourrir des soldats, les-loger, les chauffer, etc. On
abattit les grandsarbres'du jardin,^ne pouvant-acheter
de bois de chauffage. Les Prussiens entrèrent à Blet
terans,: mais au moment'où venait d'être signé l'ar-
mistice; leur séjour fut donc court et peu désastreux
La Providence protégea la »isond'une manière visi
ble; la clôture :mme ne fut pas violée,le service divin
eut-lieu comme de coutume, le sôn des cloches seÙl
futinterdit; Au bout de quelques jours, on permit
d'annoncer la sainte Messe, et.le jour de"Pâques
4871, la sonnerie régulière fut rétablie. Au retour de
l'année scolaire, quelques pensionnaires nous arrivè-
rent, et peu à pett la confiance, se rétablit; maisla
paunvreté et les douleurs de ces jours néfastes se-aient
difficiles àAdécrire.
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Dans l'été de.1872, on tâcha d'achever les-travaux
indispensables pour placer le Saint-Sacrement dans
la chapelle. Quoique les parois intérieuresdes murs de
l'église et du chour , n'eussent qu'un premier enduit,
et qu'il n'y eût ni plâtre, ni peinture, ni aucuns dé-
cors , Notre-Seigneur daigna y résider, depuis le
25 octobre 1872, et c'est encore dans le même état
aujourd'hui. M, le Curé donna un vieil autel en sapin
vermoulu; il fut arrangé, placé, et à l'aide d'un pare-
ment de laine blanche qu'on n'enlève jamais, il suffira
jusqu'à ce qu'il soit possible de faire mieux.

Le Pensionnat et l'Externat occupent la maison prin-
cipale acquise pour la fondation. Ce sera à reconstruire
dans l'avenir. Pour le moment, il reste à rembourser
les emprunts qu'a nécessités la construction de l'église.
Quelques capitaux purent rester à la mort des dona-
teurs, mais il en faut verser les rentes aussi bien que
des autres capitaux, sauf du prêt important fait sans
intérêt et dû à de chères bienfaitrices dont le Seigneur
seul connaît et récompensera la libéralité.

Lorsqu'on travaillait au clocher, une tuile tomba
malheureusement sur la tête d'un manouvre,; la bles-
sure fut grave, et il succomba deux jours après. La
Communauté supporta tous les frais de maladie, de
sépulture , donna beaucoup à la veuve, et se proposait
de continuer à la secourir. Néanmoins cette femme,
poussée par des personnes influentes, intenta un pro-

cès tant au maître-maçon qu'à la Communauté, et nous
fûmes condamnées, ainsi que lui, à un dommage-in-
térêt de 2,000 fr.

Bien d'autres afflictions arrivèrent dans le même
temps : plusieurs Religieuses moururent de maladies
diverses; deux d'entre elles tombèrent frappées d'apo-

%Md Imm, m- Offl- IMM'l1!1,
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plexie. Les vides se firent nombreux. Un certain nom-
bre de sujets se présentèrent, mais ils avaient pour
la plupart des vocations insuffisantes; ils laissaient à
désirer du côté de la vertu et du caractère. Il fallut
donc en éliminer le plus grand nombre, et l'on ne
conserva que ceux qui offraient les garanties désirables.

Saint Joseph, titulaire de notre église et pour-.
voyeur de la Communauté, nous a bien des fois mon-
tré sa puissance paternelle. C'est à lui que recourent les
Supérieures dans les besoins pressants du Monastère,
les Officières pour ceux de leurs emplois respectifs,
chacune enfin fait appel à son pouvoir. Les élèves sont
aussi très-dévotes à cet illustre Patriarche; chaque jour,
il reçoit les hommages de la reconnaissance, et son
image,.si pauvre ou si petite qu'elle soit, est placée
avec celle de la très-sainte Vierge Marie dans tous les
lieux réguliers. Les Religieuses font partie de l'Ar-
chiconfrérie, et portent son cordon.

La Confrérie du Sacré-Cour de Jésus estétablie dans
notre église, et depuis longtemps la Maison tout en-
tière est dévouée à cet aimable Cour. Cette donation
fut renouvelée, lorsque Nosseigneurs les Evéques con-
sacrèrent le diocèse de Saint-Claude au Cour de Jésus
et à Marie Immaculée. Enfin, avec tous nos Monas-
tères, il y a quelques années, nous avons offert à Jésus
nos protestations d'amour et de dévouement. Puisse.
ce Cour adorable se dilater en faveur de tous les mem-
bres de cette petite famille qui lui appartient; puisse-
t-il répandre ses plus abondantes bénédictions sur nos
nombreux bienfaiteurs, parmi lesquels figurent pres-
que tous les Monastères de l'Ordre en France.

En 1878, la vénérable Mère de la Croix de Ploëirmel
a succombé à son poste de dévouement. Cette épreuve
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Cogrétion. 4e Bardeaux.

iEwdes évéhements-se sont-succédé

pour nous dans cet itervallede
diin;septan nées. ̂ Les unes nous:ont,
été plus ou moins pénibles au-
tres nous ont apporté des consola-
tions pour lesquelles nous vous

prions de nous aider à remercier-ieu.....
« Ce fut le 25 mars 1859, que ftrent faites par

MonsieurnotreAumônier lespremièresdémarchespour
obtenir du Saint-Siége que la fête de sainte Angle-,
célébrée déjà par lesFranciscains, les Jésuites et quel-
ques diocèses, fût mise dans le calendrier de lEgise
universelle... Sa Sainteté signa le dééret lf juillt
4861.Le 17 avril 1865; le mème Pontifè, notrebién-
aimé Pie IX, dont la bienveillance à l'égard de notre
saint Ordre est très-connue', érigea.par décrel'Ar-
chiconfrërie de sainte Angèle, qui compte aujourdhi
plus-de 60;000 noms'sur notre registre. »

Parmi leurs consolations,, les- isulines- de' Blois
mettent au premier ra ng les-succès apostoliques dër

(1) hEtrait dela-cirenlaire-deene-Communautê, 4876
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de e rne t,, et de:laßdue Sai eèle
la 4 eypngdeS$çeg conwersesdes Ussainesde Blois

parlent avec un enthousiasme. bie lég.time de leur

ma iique église.
e,,Cet édieçe.nous paraW tre une, des. plusgrandes

bénédictions de-la divine Providence. 1} a trois nefs
d'une hauteur cousidéçable; chaque nef a un aUtel.
L'un des.peitait est dedié àNotre-Dpame de Prompt-
Secosts; 'autre, à sainte Augèle. Les, deux grands ta-
bleaup q. oruent, ces.autels ont été faits par notre
SourSaipt-DmiM ique, ainsi que d'autres peintures
qui em4silissent le taberaaCe, lesanctuaire et la chaire.
L'architecture rappelle les leaux monuments du XUIt
siècle; le voûtes sont d'une élégance qui frappent
tous les visiters.

eAla hauteur du. sanctuaire, du côté de l'Eangile,
se trouve notre chou, qui a sux trois-côtés de larges
tribuies avec. lesquelles communique l'infirmerie. Il
est entièrement peint,, y comprisla voûte, etil en est
de ame pourl'élse.

« De l'autre côté, vis-à-vis, se voient deux chc>urs.
superpsés, dontl'un est destin6 au premierPension-
nat, 'autre. au second, Dans chacn peuvent tenir,
150 enfants. A.l'entréedel'éise, et s'étendant-sur les

trois nefs, est une trihune pour les enfantsdes classes
graaes.
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«M. Duban, l'éminent restaurateur de la Sainte-
Chapelle de Paris et du château de Blois, passant par
notre ville peu de temps avant sa mort , vint voir cette
église, qu'il étudia pendant trois quarts d'heure; après
quoi il dit à notre architecte: « C'est un chef-d'ouvre. »
Un autre architecte de Paris l'ayant examinée avec
attention, dit à nos Sours tourières: « Faites mes

compliments à votre architecte et à votre entrepreneur.
J'ai bâti une église à Paris'; je la crois belle, mais elle
ne vaut pas la vôtre.

« Il s'en faut beaucoup que les bâtiments de notre
Monastère soient en rapport avec notre église, mais
nous avons voulu commencer par le bon Dieu. »

Voici maintenant les tribulations C'est l'en-
trée des Prussiens à Blois, et l'occupation pendant
trois mois de ces terribles vainqueurs. Une ambu-
lance protégea le Monastère; mais les blessures de la
patrie étaient vives au cœur des Religieuses. « Enfin,
la paix ayant été signée, les Prussiens partirent. On
n'en vit plus un seul après le 12 mars. Il y avait
trois' mois qu'aucun habitant de Blois n'était le
matre chez lui. Aucune lettre, aucune nouvelle n'ar-
rivait; on ne savait même pas le résultat d'une ba-
taille livrée dans les environs. Durant tout ce temps,
les cloches des Communautés, aussi bien que celles
des paroisses, étaient restées muettes. Combien nous
fûmes heureuses de pouvoir enfin sonner nos obser-
vances!

« Pendant l'année 1870 et une partie de la suivante,
nous n'avions donné ni l'habit aux postulantes, ni le
voile noir aux novices; mais le 2 octobre 1871, nous
eûmes la cérémonie de sept professions, dont six de
chSur. Monseigneur notre Évêque voulut bien présider

i. ~Wm¤ ssayaarsasa-a s s
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cette fête, à laquelle assistait le saint Abbé de Villaum-
brosia, oncle de l'une des nouvelles professes, notre
Soeur Saint-Ignace.

«-Il nous manquait un instrument convenable pour
relever la musique de l'église; une de nos anciennes
élèves a bien voulu nous faire cadeau d'un orgue de
14,,500 fr. Il a été construit par M. Merklin. L'expertise
fut faite par des artistes de Paris, d'Orléans, de Cha-
tellerai-lt et de Blois , qui terminèrent ainsi le procès-
verbal: « En résumé, l'orgue construit par M. Mer-
kdin pour-les Dames Ursulines de Blois, est une·oeuvre
d'art de premier mérite, qui fait .honneur au célèbre
facteur, et justifie la supériorité de la fabrique-fran-
çaise. »

« Nous avons deux Pensionnats entièrement séparés,
l'un pour les enfants de la classe élevée, l'autre pour
la classe moyenne ,mais nous:ne classons pas, nous-
mêmes les enfants; nous laissons aux familles -toute
liberté de choisir .entre les deux Etablissements. Au
premier Pensionnat nous n'admettons aucune externe,
mais seulement des demi-pensionnaires jusqu'à l'âge
de neuf ans. Au deuxième, on accepte des externes
et des demi-pensionnaires de tout âge. Les matières et
le mode de l'enseignement -seraient les mêmes, si ce
n'est que les élèves placées au second Pensionnat y
sont généralement moins longtemps que celles qui sont
au premier. »

« Voici quel est cette année, 1876,le nombre de
nos élèves:

« Premier Pensionnat: 7S pensionnaires, 8 demi-
pensionnaires.

« Second: 42 pensionnaires, 10 demi-pensionnai-
res, 45 externes payantes.
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jþurfhti'aìs-la société, 'et jus4ue dans ke dùiès
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4ts élees'econnaître le doirt de Dieu dans les
eévhteeI t historiques; sa tonte ptlissance et 'sa bontê

d ýis 1e 6atir 'de _l'uiners riratriël 3edé
aTéitei fíii de sa' 1roience, dans l Èls dfliai -
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gences de l'époque actuelle par rapport à la musique,
exigèenn IelsilTaut ncessairementavoir égard

ns une large mesure, sous peinee compromeitre
des avarítages piussolides. Parmi nos élèves des deax

Pensinnats quatre-ints étudient le piano. Mce à
n ,-·nous n-avons pas plus besoilr de reco ir at
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e t aprs une étudeséiéùu^ dn' rhyièthme musical. Le
bon Dieu a daigné bénir nos efforts, en nous faisant
reacontrer un editeur intellieni et desireux d'en-
treprendre lui-même cette sorte d-apost6lat dela mu-
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sigue, auquel il a pge uequesautres collabora-
teurs (1).

« Nous voyons avec bonheur, et un vif sentiment
dle reconnasaie svers'ieu, quéesreqte toutes nos
élèves persévèreat4anslursg»iments de foi et dans
la fidélité aux pieuses pratiques. Nous croyons que
l'heure quotidienne de doctrine sarénest neies
principales causes. Généralement -ussi, elleë conser-
vent ungrand attachementpour notre Maison.enest
qui nous donnent leurs filles àélever,.quoiqu'elles
soient à une -g'ande distance de Bloist, et-elles aient
auprès d'elles d'autres Pensionats-reigieux, même
d'Ursulines equi ne méritent paswoins.leur coni ance.

« Nous accueillons comme .nos proIes élèves toutes
Tes jeunes filles qui ont été levees dans une Maison
relgeuse, surtôutde notre Institut,ý.persuadées que
c'est l un puissant. moyen .p9ur les: aider à persévérer,
etles-rendre sympaýhiquesaux Communautés. Aureste,
nous savons que nos élèves ont reçu les mêmes marques
d'intérêt chaque fois qu'elles se snat,;présentées dans
un Couvent d'rsulines. Moatrons paf là que nous
sommes véritablement des sours. et que nous aimons
à nous le4 tmoigner de.toutes les manièrespossibles. »

(1) M. Gauthlie. éedjieur, rue Meslay, 28 à, Paris. Beaucoup de mor-
«eaux sont actuel!eeitpubliés. Deux Reêueilsde'norceaux-à une&et à
deux voix, extrait des ouvres desgrandsmaîtres portant le titre de Fleurs
mdlodiques. soixanté-frois éilodies faciles , dues également aux premiers
compositeurs classiques, so*t éuiies sousfeêhii de Yoizrmatinales.
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MONA STÈRE DE BOULIEtJ.

Congrégation de Paris.

PRÈs la mort de la vénérable Mère Sainte-
Ursuie, qui avait porté pendant trente-

-deux ans consécutifs le fardeau de I&r
supériorité, la charge passa à la Révé-
rende Mère Saint - Francois sa vertu
éminente et ses rares qualités, la firent

élire d'une commune voix. Sous le gouvernement'de
cette digne Supérieure, et sous la main habile dua zélé
pasteur de la paroisse, le Monastère continua à pren-
dre de l'extension,'et à développer de -plus en plus
ses ouvres de zèle et de charité.

Dans les premières'-Annales, l'humilité de ce bon
prêtre nous ayant obligées à taire son nom, il nous.
priva du bonheur de faire connaître ses vertus et son
dévouement sans bornes pour notre cher Monastère;
aujourd'hui c'est avec une vraie et joyeuse reconnais-
sance que nous donnons ici sa biographie.j;ši "sCaE~i M. DunSs

FONDATEUR a SUPRißRUR DES URSULINES oE -BOULIEU.

IERRE-ANToINE DUMAS naquit dans la ville
d'Annonay-e 8ldécerbre 1781, dans une fa-
mille patriarcale où la foi était héréditaire et
qui, aux jours de la Révolution, offrit un géné-

reux asile à tous les proscrits. Mme Dumas s'appliquait tout

-owiowwmwwom tà



DE BOULIEU. 55
entière à l'ducation de ses trois fils, et deux vocations au
sacerdoce furent sa première récompense. Elle profitait-de
tout pour imprimer dans leur â'me la crainte de Dieu,
l'amour-de la justice, la droiture, et toutes les autres vertus
qui font l'honnête homme et le bon chrétien. Mais ce fut
particulièrement dans son fils ainé que cette pieuse mère
recueillit les fruits de sa sollicitude: elle-voyait se dévelop..
per en lui les plus aimables qualités; il était pieux, docite,
prévenant, et surtout d'une grande franchise. Lorsqu'il lui
arrivait de commettre quelque faute, il l'avouait aussitôt,
aimant mieux être puni que de se dérober au châtiment par
le plus léger mensonge. Cependant les deux vertus qui frap-

paient le plus dans l'âme de cetenfant, étaient une tendre
dévotion envers la sainte Vierge, et une grande charité pour
les pauvres. S'il paraissait sur la table un mets nouveau, la
pieuse mère de famille faisait d'abord ce qu'elle appelait la
part du bon Dieu. L'enfant, impatient.de jouir de l'agréable
surprise du pauvre, s'esquivait pour courir à sa recherche,
et, joyeux, ramenait le premier qu'il rencontrait. Parfois
encore s'il en trouvait quelqu'un sur son chemin, en allant
à l'école, il n'attendait pas que le pauvre lui tendît la main:
il s'approchait et vidait sa petite bourse'; s'il arrivait qu'il
n'eût rien, il le conduisait à la porte de la maison pater-
nelle, se faisait-son intercesseur, et revenait tout joyeux lui
présenter l'aumône qu'il avait obtenue.

Quand la Révolution éclata, personne ne ressentit plus de
doufeur des maux dela religion que cette vertueuse famille.
M. Dumas résolut de se dévouer entièrement au salut des
ministres de lEglise; pour mieux réussir, il se rapprocha
des révolutionnaires, et parvint à leur faire croire qu'il était
un de leurs plus zélés partisans. Par ce moyen, il fut au cou-
rant des décrets du conseil et des mesures prises contre les
ecclésiastiques, et son intelligence, unie à son dévouement,
sauva la vie à de nombreuses et nobles victimes. M. Dumas
avait dans son fils un aide dévoué; malgré son jeune âge, il
rendit dans ces occasions délicates de grands services: un
demi-mot, un geste suffisait pour lui: intimer un ordre, et
son adresse triompha bien des fois de réelles difficultés..

Cet enfant privilégié visitait fréquemment les proscrits ca-
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chés dans sa propre maison, s'informait de leursdéits, et
leur tendait mille petits services. En retour, ces bons pré-
tres aimaient à l'instruire et à dé elopper dans son cœurses
henrent penchants à la vertu. Tant que dura la tousj ente
révolutionhaire, la maison de M. Dumas fut le rendtezuous
des chrétiens restés fidèles à la religion on venait y énten-
dre la messe, les enfants y recevaient le baptême, et M. D-
-ns assurait avoir été parrain de plus de' deux cents en-

fants.
Les scènes sanglantes qui se reproduisaient chaque jour

sous les yeux de ce courageux enfant, étaient bien de ilature
à l'effrayer et à empêcher ses aspirations de se porter vers le
sacerdoce; assi ne craint-on pas de dire que sa vocation à
l'état ecclésiastique, dans le cours d'une pareille persédution,
fut un vrai miracle de la grâce. Son père fut très-affècté de
cette détermination qui détruisait toutes ses espérances, et
qui le faisait trembler à la vue des dangers que son fils allait
courir. Il demanda du temps pour examiner la chose, et
tenta tout ce que l'amour paternel peut suggérer; pour
ébranler la résolution de son fils. Mais tout fut inutile.
Voyant que ses efforts restaient infructueux, et, reconnais-
sant la volonté divine dans cette vocation, M. Dumas ne crut
pas devoir résister plus longtemps au Seigneur, et se prêta,
en père vraiment chrétien, à tous les sacrifices voulus pour
seconder les désirs de son fils.

Antoine Dumas étàit dans sa quatorzième année. Son édu-
cation fut confiée à un digne ecclésiastique de la ville qui
n'épargna rien pour le former aux sciences et à la vertu. Le

p-emier pensionnat qui s'ouvrit dans les environs d'Anno-
nay fut celui de Talentieux; M. Dumas y\conduisit son fils
le 2 novembre 1797, et celui-ci y demeura deux ans. De là,
il fut auN Monestier, et il y reçut la Confirmation et les Ordres
mineurs des mains de Mgr Daviau. Ce digne Prélat, étant de
passage à Annonay, fit inforner tous les aspirants au sacer-
doce de son arrivée, et leur donna rendez-vous dans une
maison du Monestier où devaient se faire les ordinations. Ils
devaient êtrequinze; mais, à cet appel inattendu, le courage
les abandonne, et ils renoncent, les uns pour to jours, les

autres pour un temps, à leur sainte vocation. Il n'en fut
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pas ainsi de M. Dumas. Cet appel fit tressaillir, son cur;
il courut se jeter. aùx pids dusafnt yê e et lui n Imanda
la tonsuré Mgr'Daviap, touché de sés excellentes di
tions, vQulut lui coléfrer les quatre Ordres nneùrs.

eÏèux de ses condisciples, enïouragés par son exemple,
viennent prendre place à ses côtés. Le rhioment.soIenne1 4r-a
rive, le saint Sacrifice dommence; mais c'est aV fond 'une
grange que va s'offrirfauguste .Mystèr."SaGrandeùrofacie
avec une crosse de bois êt 'une mitrede laine; 'une viele
tablerecouverte d'une nappe grossière, lui seit d'autel; un
prêtre en casaque brune, fait l'officed'acolyte... Au moment
de procéder à,l'ordination, le vénérable Prélat fixe un regar,4
attendri sur les jeunes lévites à genoux devant lui, et s'N-
crie d'une voix émue: Dec gratias!.. Il s'arrête pour
essuyer ses larmes, et reprend: « Trois aspirants au sacer-
« doce ! trois ordinands à mes pieds... Oh! dns des temps
« plus heureux, mon cœur eût été navré de douleur à la
« vue de ce petit nombre; mais aujourd'hui qUe la terre est
« encore toute fumante du sangdes prêtres et des confes-
« seurs de la foi, qu'il se trouve des âmes généreuses qui,
a renonçant aux esperances du siècle, viennent en ce jour,
a victimes volontaires, se vouer à l'auteT: quel courage!
« quel héroïsmeL.... Trois hommes généreux, dévoués, dans

lesquels j'entrevois trois bons prêtres, trois dignes minis-
< tres de Jésus-Christ, quelle joie, quelle richesse pour
« l'Eglise! et quelle ineffable consolation pour mon cœur!
o Deo gratias! s

Le calme ayant enfin reparu sur le sol de la France, le
jeune lévite alla continuer ses classes à Vernosc. Il .reçut le
sous-diaconat à Mende, le diaconat à Grenoble, et fut enfin
.ordonné Prêtre dans sa ville natale par Mgr Morel de Mons
qui:avait alors tout, le Haut-Vivarais sous sa juridiction
le 8 octobre 1805. Cinq jours après, il reçut sa lettre de no-
min'ation au vicariat de Bourg-Saint.Andéol. Cette ville
avali pour curé un saint vieillard qui avait consanment
consolé l'Eglise par la pureté de sa foi et la fidélité de son
dévouement. Sous un homme si riche de sainteté et d'expé-
rience, le jeune prêtre se forma promptement,à toutes les
vertus sacerdotales' il aima tendrement son bon Curé. Tout
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son plaisir était de le soulager, de lui épargner de la peine,
et on le voyait attentif à lui prodiguer tous les égards dus à
son caractère et à son grand âge. Une telle conduite charma
tous les habitants de Bourg-Saint-Andéol, et gagna le cœur
et la conflance du bon Curé, qui, voyant son vicaire si actif
et si zélé pour l'ornementation du sanctuaire, s'en remit à
ses soins pour la restauration de l'église et du presbytère.

Avant la fatale époque de 93, Boulieu était une petite ville
pleine de foi, et qui possédait un certain nombre de fa-

milles riches et influentes; mais les terribles secousses de
cette époque, ei bouleversant les esprits, renversèrent aussi
les fortunes, et cette petite ville , autrefois paisible et reli-
gieuse, se trouva livrée au désordre et à l'impiété.

Dès que l'orage fut apaisé, l'anciei Curé, M. Desfrançai,
qui avait émigré, se hâta de revenir au milieu de son trou-
peau. Ce digne pasteur étant mort, M. Lagneau, son vicaire,
ancien missionnaire de Mende, garda l'administration de la
paroisse; son zèle n'eut pas tout le succès qu'il se promet-
tait, et après des luttes et des contrariétés fort graves, il
quittait secrètement Boulieu, et reprenait le cours de ses
missions. L'autorité ecclésiastique refusa un nouveau pas-
teur, et cette malheureuse paroisse demeura près de 3 mois

sans prêtre., Après bien des démarches infructueuses, on
voulut s'adresser à un diocèse étranger; mais une personne
très-zélée pour le bien de Boulieu, fit part de cette situation
à M. Picansel qui gérait tout le Haut-Vivarais; celui-ci en
référa aussitôt à Mgr de Mons, et lui proposa le prêtre qu'il
fallait à Boulieu. M. l'abbé Dumas, sur l'ordre de son Evêque,
quitta Bourg Saint-And'éol, et vint prendre possession de la
cure de Boulieu, le 24 septembre 1807; il avait à peine
28 ans.

Ses commencements furent difficiles. Il eut à.lutter con-
tre le mauvais vouloir de certains esprits mal disposés; les
enfants, n'ayant aucune maison d'éducation pour les rece-

voir, étaient abandonnés à eux-mêmes, et contractaient dans

l'ignorance et la paresse les plus mauvaises habitudes; l'é-
glise, dépourvue des objets les plus nécessaires au culte,
portait encore la trace des dévastations qu'elle avait subies.

Profondément peiné de cet état de choses, M. Dumas s'oc-
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cupa activement de la régénération morale de la paroisse.
Les moyens qu'il employa furent la prédication fréquente,
les cours de catéchisme, la création des écoles, l'établisse-
ment de plusieurs confréries.

Le zélé Curé.ouvrit dans.le presbytère uneclasse de plain-
chant, et chaque jour, pendant les longues soirées d'hiver,
un cercle nombreux de jeunes gens venait se ranger autour
de lui; aux leçons de chant, il joignit un cours d'Histoire
sainte, qu'il faisait sous forme deconversation et de délas-
sement. Ces enfants, soutenus et encouragés par les pieuses
industries de ce bon prêtre, devinrent dans leurs familles
autant d'apôtres, et c'est ainsi que l'esprit de la paroisse se
trouva un jour complétement renouvelé.

En même temps, il s'occupait de la manière la plus active
à pourvoir Boulieu de bonnes écoles. La commune n'ayant
pas les fonds voulus pour obtenir des Frères, il n'épargna
rien pour attirer des instituteurs pieux. Enfin, en 1822, il
parvint à traiter avec le vénérable Père Champagnat, et
alors fut fondé l'établissement de Boulieu qui a toujours
prospéré depuis. Le zélé Pasteur fit aussi de nombreuses dé-
marches pour établir une école de petites filles. Il entreprit
à ses frais de nombreux voyages pour aller solliciter dans les
Maisons-Mères.deux Religieuses au moins; mais toutes répon-
dirent froidement à sa demande, objectant la rareté des su-
jets et la modicité des ressources. C'est alors qu'il conçut le
projet de fonder un couvent dans sa paroisse; on a vu dans
les premières Annales commeflt il y réussit.

Le zèle, la charité, la confiance en Dieu, voilà les trois
vertus caractéristiques de M. l'abbé Dumas. Rien ne coûtait
à ce bon prêtre, quand il s'agissait de la gloire de Dieu et du
bien des âmes. Il ne craignait ni fatigues ni travaux. c Les
-sermons de M. Dumas, disait M. le comte de Vogué, ses ins-
tructions familières, ses simples prônes, me font toujours

,une salutaire impression. J'ai entendu à Paris, et ailleurs,
des prédicateurs très-renommés, mais leur parole n'a pas
remué mon cœur comme celle de M. le curé de Boulieu. »
Ses paroissiens, après l'avoir entendu, disaient entre eux:
« Nous avons un Curé qui a grande envie de faire de nous
éles saints! Si nous nous perdons, ce sera bien notre faute;
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afimer slaâru ,aiata rendre lenam-
eursiu de~ Pi murde Jéss-Cý ist aont lien deeé-

bordait.

le -boniatéur é yioit'r. n o sdes
clùens muets, disäità ses jeunes c n nré ne so pàs pas

des serimelles' endormes, des serviteurs paresseux des
¢nercenaires qui à'enfuient à lavue d lopp-Parfois i7ne
saparol'e deYeriait svèrée; ùiai dans 4 5télles ôea'onftlne
1bTessaitferonn irit il était yifile qü.nèpàrlaiL4epour
le boh'eur eta itifcatine mes.

Pénétré de l'obligfiton où etal e¢s q alité .,de pÙé-
rieur de la Comiun"auté e eileràla prfectiôn des

ies ê'rformerdes saintes, é oip poé luirodguait
hagement les frésor& dé'on zèle et dé sn évo6uement.

SIl fânt, rous 'isait-il, qu'une Ursuilne soit'animée du
reme espn t que lesapôtres et les nartyrs, qui ne recu-

laient devant aucun sacrifice lorsque l'honneur deDieu y
était intéressé,^i fautque son coeur soit tellement consumé
du beau feu de la charité qu'elle uis dire comme Jésus-

-Christ: Le zèle mé dévore.,Toutes non-seuneieùtY ar le
travailniais rtötupar la fereur de voqsiè'res, efforcez-
vous, mes filles, de"fàire déscendre des' grâces abondantes
sur la Communauté et ui toute '1 glise. Et n ms, me chè-
res Sours converses , ajoutait.-le'bon prêèré, imitez lesdia-
cresque les apôtres s'étaientaisociés pou v in soi emdu -
.porel. éoissez-vouspuisque en servant vos sou'rs avec
sin ébarité et esprì de foi, vous pouvez proc'er aùtant
ed gloire à Dieu, et fairè auant de bien dans,'glqse ue

vos Sours appliquees aux foneli ns de l'ènseignement. »
û rions di ait ue antré fois: aTL gloiredDieu'lane-
ifihtiô des âmes, vôil lås deux psées4qi doFvntper-
Peltellement occuper Pesprit t le cœurd'ùne Ursiline.
Soizèle ne doi pas se borner aux en fantE q'ui sofitcon-
ees.; mîais.ilfaut qu. s asi eend, a ssi vaste qe le

monde ,qu'il emrasse tousl'es þüples,'toutesles nàtibns,
toutes les ,inèé de Fûnivers. »

M. '1abé rs 'ptiiaitce qu'il nseinait. i ce
qu'ena rapporté- le R. P. Robin ae là Lo vesc,ùî 1'àait.



bien -connu; Qel zèle ardentet :généreux surabondait
dans le coeur4e ce bon Itre1 Oh! qu'il m'a édifié daos les
missionasetdans les retraites qua'ai données WJBoulieî>tU
connaissait le prix desi.mes ,En voici n trait que:je smis
heureux de rapporterg. urant le cours'uge Mission que je
donnais4daus cette> paroissej'ayais déjtyvi.plosieurs foismut
gialade- qi refusait, sous de ains p4textesadecomptmr à
M. Dumas une somme-de trois;nijie :ras-s qu'il lui:devait.
Upi jour, pendant-que nous étions . tagen -nint m'avertir
en grande hâte que mon -malade semourait.:Je tors à .ins-
tant, et,, lorsque je franchissais le seuilde 15k maison ,jen-
tends le, bp Prêtre quicourait après moieriant: Père.
Père, écoutez! et, avec un ton où,se peignaint.toute lavi-
vacité de sa foi et l'ardeur de son zèle, il ;me dit ces paroles
.qui me jetèrent dans l'admiration et l'étonnement « Père,
entendez bien! une âme vaut ýpls-de:trois-_mille francs! sa-
crifiez-les,. s'il le faut,,je vous -le permets. » Ses ennemis
mêmes étaient obligés de reco*nnaître lVeflcaciîté de son zèle
et de rendre hommage à sa vertu.

Voici ce que disait à son tour MgrDelPsy, Eveque de
Viviers, l'unu de ceux qui fut le plus opposé à ses euvres.
« Ce que M.Dumas.a créé pendant.son long epostolat, ést
prdoigieux.-Vous pourrez en;juger un jpur Monseigneur:
l'église, le clocher, leçinatièreP, le couvent>, 'hospice, la
maison. desfrères, ·tout aété construit et réparé à fond par
ses soins. Qour lui, dans une cure inhabitable, vivant plus
frugalement:que le plus pauvre de ses paroissiens, il ^a-
mais rien demandé pour son propre cogrpte ,àla commune,
mais toujours pour le culte ou pour de.9anes oeuvres. » En
effet, la charitable-Pasteur s'qubliai entièremept Iui-même,
s'imposait les plus dures privations-af. de; pouxoir dQnner
plus abondamgent.aux pauvres. En 14.Mgr Guibert fut
vivement peiné de l'état du presbyJre et ildemnanda 4 b4ut
de la chaire.qu'il fût;promptement ,réparé SaGranpeur fit
un pompeux éloge du zèle de M. Dumas, le nomma Chanoine
honoraire, et, en quittant B»ulieu-, ouseigneurdisit:
cDeuX choses ont principalement fxé mon-attention dans
cette visite et font hongeur au vénérable Pasteur de la pa-
roisse: l'église et le presbytère. L'une .proqlame iagteinent
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sa.foi, sa piété> l'ardeur de son zèle pour la maison de Dieu
et l'honneur de son culte; et l'autre, cet esprit de pauvreté
et de simplicité si rare de nos jours parmi le clergé, et ce-
pendant si nécessairepour le salut du Pasteur et l'édification
des fidèles. Je ne suis pas étonné, ajouta-t-il, que M. Dumas
fasse tant de bien dans sa paroisse: la!main de Dieu est avec-
lui. » Dans sa seconde visite, en 1852, sa Grandeur dit en-
core, après avoir examiné les oeuvres du bon, Prêtre dans
tous leurs détails, et leur avoir donné les plus grands élo-
ges: « M. Damas est véritablement un Pasteur selon le cour
de Dieu, un Prêtre- modèle, un de ces hommes rares, nés
pour faire le bien, et qui ne devraient jamais mourir. »

La commune se mit de suite en mesure de faire réparer
le presbytère; mais le bon *Prêtre pria qu'on s'en tînt aux
réparations les plus indispensables. e Ce n'est pas à 63 ans,
disait-il, qu'il faut chercher à se faire en ce monde une de-
meure commode et agréable; d'ailleurs mon successeur pour-
rait ne pas trouver mes dispositions à son gré, il faudrait y
revenir, et ce serait autant de perdu pour les pauvres. »

M. Dumas était vraiment le père des indigents et des or-
phelins; sa bourse était ouverte à tous les malheureux. Le
bon Pasteur donnait sans cesse, et, lorsque ses ressources
étaient épuisées, il délivrait des bons, se faisait ouvrir des
comptes, et souvent tout-son trimestre était ainsi converti
en aumônes, avant même qu'il fût èchu. Sa charité s'exer-
çait surtout à l'égard des pauvres honteux: par ses soins, de
pieuses filles, bravant la rigueur du froid et la difficulté
des chemins, allaient dans les hameaux s'informer adroite-
ment des besoins des malades, et leur* portaient ensuite se-
crètement des secours de toute nature. M. Damas appréciait
grandement leurs services: il les appelait ses Sours de
Charité, ses Ursulines du -second ordre. L'une d'elles, Rose
Chomel, continue encore dans la paroisse sa noble mission
de dévouement, malgré l'approche de ses 80 ans. On peut
rappeler à-juste titre la pourvoyeuse de tous les malheureux.
Le saint Prêtre marquait tous les actes importants de sa vie
par un don spécial aux pauvres. Ainsi à son cinquantième
anniversaire de prêtrise, il prononça ces paroles admira-
bles qui touchèrent vivement son auditoire, et firent couler



DE BOULIEU. .561

bien des larmes: «<La fête d'un Curé doit être aussi la fête
des pauvres. Je leur cède donc tout ce que j'ai: mon tri-
mestre, 275 francs. Je me suis entendu avec le Bureau de
bienfaisance, afin que cet argent leur soit distribué aujour-
d'hui, car je veux que les membres souffrants de Jésus-
Christ aient aussi leur part dans mon bonheur.»

Le bon Prêtre visait sans cesse à faire des économies en
faveur de ses chers pauvres;·dans ses voyages même, il son-
geait à eux, et se refusait toute espèce de curiosité un peu
coûteuse. A Lyon, par exemple, où.ilallait fréquemment, il
ne connaissait que Fourvière, l'Hôtel-Dieu, et quelques au-
tres maisons de charité. Obligé de parcourir de grandes dis-
tances, et quelquefois accablé de lassitude, il faisait toujours
le trajet à pied, ne prenait que les aliments indispensables
pour se soutenir, heureux de penser que ce qu'il économi-
sait ainsi réjouirait à son retour le foyer de quelques famil-
les indigentes. Surpris de cette attention soutenue qui lui
faisait utiliser jusqu'aux plus petits bouts de planches, le
imenuisier du Couvent'lui dit un jour: a<Que vous êtes éco-
nome, Monsieur le Curé! Que d'argent vous allez ramasser
ainsi?-- Mais, mon ami, lui répond-ilaussitôtavec une grande
affection, et mes pauvres! si je ne songeais pas à eux, que
feraient-ils? Tout est pour-mes pauvres, tout est pour mes
enfants. a

M. Dumas voulait que ses Religieuses se regardassent
comme les mères spirituelles des enfants, comme les ser-
vantes des petits, et que la sainte pauvreté fût toujours
leur plus riche trésor. Avec:l'autorisation de N.N. S.S. les
Evêques, il fit adjoindre au Monastère un hospice, et plus -
tard une maison de Providence comprenant deux ouvres:
-un atelier pour les jeunes filles pauvres, et un orphelinat.
Avant même la construction de l'hospice, le charitable Pas-
leur faisait transporter ses malades dans les salles les plus
reculées du Couvent, afin que les Religieuses pussent les soi-
gner, les instruire de la religion et les aider à bien mourir.
Après la construction de l'hospice, le service des malades
fut totalement adjugé aux Sours converses, sous la direction
de Mm Saint-Xavier. M. Dumas voulut, et obtint de l'évêché,
que cette excellente infirmière eût la faculté de sortir pour

VI



alèr-visiter les malades à domicile; cequl:était pour lui un
grànd>sujet de cOnsolatiå.-

LpirFondateuïr disai t -àýla n de saývie:* a Au. nom..de
t.,Dieu, M'eitllee, prehezfoeùtes:esprécautionspossiblea, pour
« peipétuer lesprit priniitif de votre Maison,,et qua celles
a qui doivent vods succéder sacheqt toutes qu'en foàdantj cette Communauté, je n'ai pas-vouluseulemnent pocuser
« lesidoucèurs dele retraite 1,nea certaip nodibre.d'Am esqui
cNiendraiient s'y-sanctiOer; mais jeai voulu,;et je vseux en-
* core, etje vôoddai toujors querons vousliiiezavec.une
« grande ferveur& lenseignementdespètites fllesai v.oulu
e aussì que les inûrmesles rmalades--pauvres fussent reçus,.
<soignés et servis à l'hospice avec. unetrès-grande charité$t
.rcomme étant les membres souffrants de 4sus-ChrisL Ici,
a rnes fillesje suis sûr de:votre bonnedvolonté; jespère que
« toutes mesintentions sèront bien reinplies, et que dans la
U suite vous ferez encore mieux que nous6 Obligés de.-tout
o créer, de tout construire, depuis la7-pose, de la premiare
« pierre, nous n'avons pu, la vénérable Mère Sainte-Ur-
a sule et moi, faire tout le bien que nous>désirions il.a:fallu.
«a planter l'arbre et le laisser croîtie'avant dien-cueillir -les
a fruits; et pour en 'venit là nousnous sommes-imposé bien
<des privationsý et -avons: contracté bien dës détteslMiais
« quand vous ne devrez plus rien, ne croyez pas quedes.re-
C ligieuses qui ont fait vou de pauvreté puissent seltraiter
« plus délicatement et cesser d'être aussi labrieuses;q'au-

« paravant. Non, noi, illefois non! A mesurqque.vous au-
« rez moins de dettes et plus de ressources, augmentez vos
a clrarités étendez élargissez le cercle de vos bonnesoeuvres.
o N'oubliez jamaisgli-ne faut'as êtrebon seulement pour
o soi, mais quesurtent dans le siècle nalheureux où ,nous

' vivons, il faut agir et travailler avec ardeur au salut et-au
« soulagement de ses frères. Quand on s'est-consacré à Dieu,
f il faut un dévouementrentier et ne vouloir vivre que pour
«. Taire le bien, à l'exemple deNotre.8eigneur.

LÜ charité, la régularité, le zèle, l'amourda dutravail, fu-
Tent les bases solides que ce- pieux Fondateur donna à son
Moedastère. Il ne rougit -jamais de. sa -pauvreté; il dalJait

jusqu'à s'en réjouir.-La première fois qua la paroisse 7vnt

P-
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PrbeasIonel1erint dans la chiellé,eIfnaàiche de la Fête-
iDeu, la Sacristine qui ouîa if parerde sonmieux le maiître-

élt, sif faue de vaseés',de"'in re es fleurs dàns des
'flôles."tfltiinasiûiî.nmrme ne put s*ehíýêcler de sourire; il
eu fritglbre disànt: « La pauvreté et lhumileé sort les deüx
fernegoutiensdn inaison rèligieuse, et les arures le:

pius.arëabies au Coeur delésus. » Le lendemain, Mme du Pe-
oux irter a7u couvent desvases de porcelaine, avec prière
à-la Sacrisfiî derine plus.riéttre sfioles.

tors4ti la 1Iéerèiide Mére SaTit'-Marie elra en chai'ge,
elle ne trouva'pas en caisse là modique pièce de deux francs
pour donner à une Soeur quêteuse. Sa charité la fitrecourir
à la.bourse d'une fille de l'atelier qui lui prêta trois francs.
« Notez celagma MèreIui dit M. Dùmas, d'un air fort joyeux,
c'est digne de figurer dans les Antàles.de la Communauté. »
Lôrs de 1chat'du grand tàpis pour le choeur, il supprima la'
Iboiýdüre, et dit ù la Comniunirité qui admi'ait la beauté du
dessin: « Vêus voyez qu'ilmanque quelque chose à ce tapis;
n'allez pas croire que ce soit oubli d'émapait, ni manque de
générosité, càrje re plains rienquand il s'agit de l'honneur
de la M4ison dé Dieu. On m'a présenté à Lyon de'belles bor-
dures þour l'encadrëment; je n'en ai pas voulu, afin que ce
'tapis;ctnenplit vous rkipelât,inême aux grandes solennités,
que vous tes pauvres de rofession, et qïe tout'en vous, et
a'ùtotir e(vÔus,.doit porter ce noble cachet (le la sainte pau-
vreté dort vous avez fait voeu. »

Le¢pieux Fondateùr fut traversé 'dans toutes ses ouvres;
mais'sa grahde ïtbene faiblit jarlais. Armé"de cette foi vive
eIde¢cette pleiné conflance e 'Diu qui opèrent des prodi-
ges, iltriompha de tous les obstacles. « JPai cet't grâce à rn-
dre'à Dieu, dit-il confidernent à quelqu'un, que tout ce que

eainrepies pour sagloirea été&eritiqué et caldmnié. »
A son cinqlantième anniversaié de prêtris,16octobre 1855,

pendant que tous les cours T'ôrtflaiët pour lui-les voeux les
plus ardents, il adressa à Dieu cette prière: « Mou Dieu, je
vous en supplie, accordez-moi encore une année de vie, une
tout entière^pour me disposer à la morty-et répafer tout le mal
que j'ai fait. » Sa prière fat entendue,.il vécut un-an encore.
Dieu qui se plaît à faire la volonté de ceux qui l'aiment,
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exauça le vou le plus cher de ce bon prêtre;ilavait demandé

avec instances de mourir les armes à la main. Or, le jour.de

la solennité de saint Martin, Patron de la paroissa, il va de

grand matin àl'église, prier et entendre les confessions, fait

le panégyrique du Saint, prêche à la Grand'Messe, étonnant

tous ses auditeurs par la vivacité de son zèle et la force de ses

expressions; à deux heures, il se disposait encore a se ren-

dre à l'église pour présider aux Vêpres> quand, frappé tout

à coup d'apoplexié, il tombe sans connaissance.

Le lendemain, 17 novembre 1856, vers cinq heures et'de-

mie du matin, sa belle âne, s'envolait dans le,.sein de Dieu!

Cette mort si imprévueexcita dirmreenses regrets:- toute la

paroisse le pleura comme on pleure un père.- -

La reconnaissance et l'amour de la Communauté se hâtè-

rent de faire élever sur sa tombe, un monument en marbre

blanc. Les vertus et les travaux de ce saint Prêtre- nous sont

restés comme un héritage bien cher,.et nous aimons à faire

partager à celles qui ne l'ont pas connu nos sentiméns de. vé-

nération et de pieuse gratitude.

La Communautéa deux'portraits quiluisont bien précieux:

Tun de son vénéré Fondateur, et l'autre de la vénérable MèÏe

Fondatrice; tous les deux sont placés à la salle de Commu-

aiauté. Le boi Père en rochet, est debout, dans l'attitude de

prédicateur, tenant ouvert le petit livre de la Règle; sur la

première page, on lit: « Si vous voulez entrer dans la vie... »

et sur l'autre ces trois mots « La Rçgel Toute! Et ou-

jours! » La vénérable Mère est assise près d'une petite table

sur la quelle est un Christ; elle présente un livre ouyert ou

sont écrits ces mots: « Suivez-le toujours, mes,chères filles,

pour l'amour de Jésus, et vous vivrez éternellement; sur

Tautre page, Coutumier des Ursu nes de Boutieu, 1816. Oa

lit au-dessous: Hoc faet vives. Au bas des tableaux sont les

mnoms et prénoms des pieux Fondateurs, avec les. dates de

leur naissance et de leur décès.

Notre Monastère possède un vaste enclos de 600

mètres de tour, coupé d'un grand nombre d'allées,
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plantées d'arbres fruitiers, et qui aboutissent à quatre
beaçir oratoires.

Au fond de l'enclos, entourée de grands arbres,
s'élève notre Chapelle sépulcrale. C'est une rotonde
de 80'Ieds de circonférence. Le caveau, taillé dans.
le roc, a une vingtaine de pieds de profondeur; il est
voûté, et fergé par une grande pierre tumulaire.
La rotonde est surmontée d'un clocher. orné de
vitraux.

L'intérieur de cette Chapelle est orné de pein-
tures et de plusieurs belles statues en pierre; celle
de la 'sainte Vierge, de grandeur naturelle ,,porte
pour légende: Montrez-vous notre Mère.·Un Christ
d'un travail exquis, est adossé au mur; et deux
belles chasses vitrées, placées à la même hauteur,
renferment la main de notre vénéré Fondateur,
et celle de notre bien-aimée Fondatrice. - Pour cet
oratoire dû, comme tout le reste, à M. Dumas, le
vénérable Prêtre sembla oublier son amour pour la
sainte Pauvreté, et nous avons la consolatior de
posséder la plus pieuse et la plus ornée des cha-
pelles sépulcrales.

Depuis nos dernières Annales, de bien douces
joies nous ont été données; une des plus senties
a été la restauration de notre église, qui a été
exécutée en 1870 par les soins des Révérendes Mères
Saint-Ambroise et Sainte-Marie. La façade a été en-
tièrement reconstruite , et nos vieilles croisées sont
remplacées par des vitraux. Notre-Seigneur montrant
son divin Cour, la sainte Vierge et saint Joseph
occupent les vitraux du fond. A droite du maitre-
autel, est le chouir des Religieuses, fermé d'une grille
en forme d'arceau. A gauche, est un autre arceau non



fermé qni re rpie -lachapelle -de lasitg Yi g
c'est là que les orphelines, les filles de l'aýeli t
les femmes de l'hospice, viennent entendre e samte
Messe.

Vers le milieu de l'église, en.face de la chaire, et
l'autel du Sacré-Cceur, siége de la Confrérie.

Notre..chapelle est ornée de. six grands tableaux

qui ont été exécutés sous les yeux et d'après l'insîi-
ration de M. Dumas. Au Ias, sont trois tribunes su-,
perposées; l'une est pour les vieillards de l'hospice,
et les deux autres pour les malades.

Nous avons le bonheur de posséder un trésr ines-.
timable pour des Ursulines: ce sont des fragments
considérables du crâne de sainte ti'sule, des osse-
ments de ses Compagnes et de saint Symphorien. 'Nous
devons ces insignes reliqnes à M. Georjon, Supérieur
du Séminaire de Rodez, et frère de notre. Révérende
Mère Sainte-Marie. Le jour de la fête de sainte Ur-
sule, ces précieuses reliques restent eyposées tout lç
jour; les fidèles viennent les vénérer avec respect et

gagner l'indulgence attachée à la.visite de l'église.,
La façade de notre Monastère va être. bientôt

embellie des statues de saint. Michel et de saint

Raphaël; nous les devons.à la générosité de la famille
Roux des Chavannes, dont nous possédons deux
membres dans notre Communauté.

Parmi les protecteurs de notre Monastère, notre
reconnaissance aime à. signaler le digne et saint Pas-
teur que la mort vient d'enlever au diocèse, Monsei-

gneur Delcusy, qui nous honora toujours de sa bien-
veillance paternelle.

Monseigneur Dabert, évêque de Périgueux, fut pen-
dant. plusieurs- années Supérieur de notre Commu-



(1) Et depuis évêque de Marseille.

DE930DrIEUE.

iauté, et sa Grandeur a bien voulu, nous conserver
le plus vif intéret. Mnseigneur Robert, actuelle-
mient Evêque de Constantine(), quilui avait succéd ,
se montra le protecteur dévoué de noire Monastère,
Nous aimons à réunir ces noms dans nos prières et
dans notre reconnaissance.

LA ,, BaS AINTr1LANÇOIS.

E Seigneur s'était choisi itette épouse fidèle dès
le berceau, et l'avait ornée des dons précieux
de la nature et de la grâce. Vers l'âge de six ans,
la petite Mlanie, qui appartenait à une hono-

rable famille de Boulieu, fut atteinte d'une maladie sérieuse
qui la mit aux portes du tombeau. Sa pieuse mère et deux de
ses tantes qui la chérissaient tendrement, se lamentaient au-
près de son lit, s'attendant à tout instant à lui voir rendre le
dernier soup;r, quand M. Dumas, entrant tout à coup la figure
rayonnante de joie, leur dit d'un ton plein d'assurance: « Ne
pleurez point cette enfant, car elle ne mourra pas : je viens
de la ddnanderà Dieu, elle sera un jour une de mes religieu-
ses. » Dès ce moment, la petite Mélanie se trouva mieux, et
revint graduellement à la santé.

Sôus la bonne direction de M. Dumas et de ses pieusestantes,
qui prirent un soin tout particulier de son éducation, cette en-
fant de bénédiction ne connut point le mal. Toute petite en-
core, elle se dérobait à la surveillance de ses tantes, courait
s'enfermer dans l'appartement le plus reculé de la maison,
et là, elle livrait son cœur aux inspirations de la grâce, et
aux touches secrètes del'Esprit-Saint, préludant ainsi à cette
vie de perfection et d'union à Dieu dans laquelle elle devait
exceller un jour et faire marcher tant d'âmes. Elle apporta
daus la maison du Seigneur toute la fraîcheur de son inno-
cence baptismale, et revêtit les livrées de Jésus-Christ, à 19



ans. Se trouvant dès lors libre et dégagée de toutes les &ffec-
tions terrestres, son cour ne battit plus que pour Jésus. Cette
&me ardente avait réellement faim et soif de la gloire divine
et du salut des âmes, surtout de sa propre perfection; aussi
devint.elle bientôt un modèle de toutes les vertus religieuses.
Quoique jeune, elle futappelée àformer lesnovices, qui trouvè-
rentenelle unèrègle vivanteetia meilleuredesmères;à la mort
de la vénérable Fondatrice, elle fut élue d'une voix unanime
pour lui succéder daes le gouvernement de la Communauté.
Depuis elle fut toujours Supérieure, ou bien Assistante ettMatresse des Novices, le ciel l'ayant douée des qualités les
plus propres à faire le bien dans ces différentes charges.

Amour et sacrifice, tel esten résumé la vie de cette digne et
vénérée Mère. Minée pendant plus de vingt ans par une ma-
ladie squirreusequi avait faitde son corps un squelette, tout en
lui laissant les apparences d'une bonne santé, elle endurait des
douleurs indicibles qui la tenaient jour et nuit sur le calvaire;
elle ne trouvait. de soulagement que dans la pensée de Celui
pour l'amour duquel elle souffrait. Nonobstant cette vie de
martyre, elle était la première au chour, au travail, et rem-

TZ plissait exactement tous les devoirs de sa charge. Cette
maladie la réduisit à l'extrémité. Tous les médecins l'avaient
condamnée et ne lui prescrivaient plus rien. Elle portait sur sa
physionomie les symptômes de la mort: ses traits.étaient
décomposés et ses chairs commençaient à exhaler uue odeur
cadavéreuse. On n'avait pas même l'espoir de lui donner le
saint Viatique, son estomac ne supportant pas la moindre
parcelle d'hostie. N'attendant plus rien de la terre, la Com-
munauté s'adressa avec beaucoup de confianceàson bon Père,
M. Dumas, le suppliant d'obtenir de Dieu la conservation
de cette digne Mère. Notre Fondateur, si bienveillant sur
la terre, ne se montra pas insensible au ciel aux pressantes
sollicitations de ses chères filles. La Mère Saint-François
revint à la santé, et reprît bientôt ses fonctions d'Assistante
et de Maîtresse des novices. Mais, hélas! deux ans et demi
après, 1865, elle succomba tout à coup à la suite d'une éry-
sipèle, dans la 58o année de son âge, et la 37e de sa profession
religieuse, plongeant toute la Communauté dansle deuilet les
larmes.

J
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Donnons aussi le plus pieux et le plus fraternel

souvenir à quelques-unes de nos Mères vénérées.

. A Mère du CeURD DitJÉsus, décédée en 1866, se fit prin-
cipalement remarquer par son esprit de pauvreté. Cel-

lérière, Econome durant de longues années elle servait dili-
gemment ses Sours, et donnait avec joie. Mais elle savait aussi
par d'amicales remontrances corriger la délicatesse des jeu-
nes novices: « Il ne faut pas faire la bouche fine, disait-elle;
en religion, on ne vient pas chercher les délices de la vie,
mgis de la mortification. »

La Mère SAtirE-EuPraAsis possédait pour sa vocation une
estime et un amour singuliers. a Je suis reine, je suis l'épouse
d'un Dieu, disait-elle avec une sainte fierté, etje n'échange-
rais pas mon sort contre celui des plus grandes princesses.
O mon Dieu, s'écriait-elle encore, vous me faites aller au ciel
en carrosse. » Ce fut dans ces pieux ravissements qu'elle ex-
pira le 26 septembre 1866.

La Sour SAINT-JoSEPH POURCHAT fut avant tout une âme
de prière. Elle priait partout, elle priait toujours. Le Rosaire
et le Chemin de la Croix faisaient ses délices, et son dernier
soupir fut encore un élan vers Dieu. Elle mourut au mois de
janvier 1868.

La Sour SAINT-RÉGIs ROUX. Cette chaste colombe par la
pureté et l'aimable simplicité, s'envola vers les tabernacles
éternels dans sa 30m' année, emportant tous les regrets de la
Communauté, affligée de a perte d'un sujet de tant d'espé-

rances.

Nommons encore deux de nos chères Sours converses.
Ma Sour SAINTE-AGNis qui avait pris pour maxime: Bien faire
et laisser dire, et qui fut pour notre vénérée Fondatrice une
aide toujours dévouée.Ma Sœur MADEEIE DUMONT qui, par-
un miracle de miséricorde, fut conduite à l'Epoux divin. La
confiance, le joyeux entrain et la ferveur remplirent sa vie
et sanctifièrent sa mort arrivée le 17 janvier 1870.

24
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Svu(dan sles premières An-

nales que lI&Communauté avait

acheté, en48'8, l'h'ôtethdku-

mon, ancienne résidence des

uverneurs '. Boulonais.
Ce#e :acqisition avait donné

lienà-de&ravax considérables, au moyen desquels

on avait pu prendre possession du jardin, de-la plus

grande partie de èla cour et d'une aile de l'hôtel. -Le

reste avait été séparé ,par un mur élevé, pour être

loué à dès famillès aussipaisibles qu'honorables; ce

ne fut qu'en 1861 qu'on se décida à entreprendre de

nouveaux travaui, afin d'approprier ce vaste hôtel à

1'usage du Pensionnat. Tout y est presque:grandiose:

les salons, le vestibule, l'escalier, les corridors, les

classes, les dortoirs particulièrement commodes, et

d'où l'on jouit d'une vue aussi pittoresque qu'étendue.

Urie nouvelle chapella pour les Enfants de Marie fut

élevée sur un des côtés de la cour d'entrée. Au mois

d'octobre de l'année 1865, le Pensionnat fut trans-

féré dans ce .nouveau et magnifique local.

On dit à Boulogne que les Ursulines bâtissent·tou-

jours, et c'est un peu vrai. En 1864, il fallut ajouter

un troisième étage à la partie des bâtiments qui unit

l'hôtel Castinel à l'hôtel d'Aumont; vers la fin de l'an-
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fik acq iifb nemç150f'- litîulee

Siore-igneur le 1 scharmîant des S u re s
La nouvelle église occupe l'em lácede

cienne, etefe en a conservé e, s p ris rs-
llie etbgtie sur plan oc nair al
fringue, i dgiea*t lesravaux, essayen faire.le

p t&jë ša grande'uv,1 Åt ale 
Noeame. eu e s côt s sont oyerts 'un sur ue

nief reervée au piuhV a'rïe sur le Ieœur des Re-
Ligiecuses.

11a déoaoIëacen h tL deslu
siMPls. e style LoisXV a éé aàopté pourla déco-

rat n nouvle. "è sanc tuare - couvertpar une
cup e, dont le sommet dvid dispense largsthentla

lumière. Huit colones d'or'dre cornthien ,.vec bapue
ornée, portent huit ars et une large corichp à con-
sôlWs, au-dasn de laquelle se creuse la coupole. Cor-
re drià aux coes uitpiast res grnés-de feuil.-
lage cracanthe et d volutesdivisent cette coupole eù
corpartiments miiégaux ;l-es pus.petits sont décorés de
cË sons ét les aties demédaillois, que sadesa e
ronde-bosspaaïssent soutenir. Dans ces médaillons,

M. Milot',rnd-ri i de1 ne à, repr4seiié avec ta-
lent les quatre Evanglistes.

e rands cartouhlies avec pentes de laurier pdrtent
les c i és de la saiùte Pâtronnie de l'Ordre, et forment
avec des groupes de têtes d'angsles clefs deshuit arcs.
Dýs médaillons péints en camaïeu, par M. Maillot,
reyrédéntegtsaint Jeàn-Bàptiste, sain Augustin, saint
lgnace et iàïnt Charles Borromée. Les quatre petits

c6tés de l'octogônïe sont occéï par des portes dont les
dess' ont été décoréa de grands bas-reliefs et d'attri-
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buts de la papauté et de l'épiscopat. La sainte Vierge,
saint Joseph, sainte Ursule et sainte Angèle, ouvres de
MM. L. Duthoit et Gergonne, sont les sujets de ces
bas.ýreliefs.

Une des grandes arcades est ouverte sur le chour.
Dans l'arcade qui lui.fait face a été élevé le grand au-
tel. Il.est dédié au Verbe incarné et à sa divine Mère,
et se trouve surmonté d'une peinture, excellente copie
de Le Sueur, représentant l'Annonciation. Sur les
marbres de l'autel ont été appliqués en bronze doré des
cônsoles, rinceaux et guirlandes, etc.

Un grand tableau, dû au pinceau de Claudius Jac-
quand, et représentant l'apparition de Notre-Seigneur
à la bienheureuse Marguerite-Marie, occupe l'arceau
sous lequel a été placé l'autel du Sacré-Coeur. Toute
la chapelle est peinte, et présente un ensemble pleint
de fraîcheur, de richesse et de goût.

Le chour des Religieuses, en y comprenant l'avant-
chour, dont le dessus forme tribune, est un paràllé-.
logramme de 28 mètres 50 c. de long, sur une largeur
de 8 mètres 50 c. Il est couvert par une fausse voûte
en anse de panier, décorée d'arcs doubleaux accou-
plés et reposant sur un. ordre ionique, dont la base
s'arrête sur des consoles un peu au-dessus des stalles.
Les pilastres forment sur les parois des compartiments
et des panneaux ornés, au milieu desquels se détachent
les statues de saint Augustin, de sainte Ursule, de
sainte Angèle et de l'Ange Gardien.

Les stalles, avec lambris de chêne, sont au nombre
de cinquante, et occupent 40 m. 50 c. sur les côtés.
La décoration sculpturale du chour est assez riche;
mais un ton de pierre uniforme remplace ici l'orne-
mentation multicolore du sanctuaire. Dans l'avant-
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chour, s'élève un gracieux autel en marbré blanc,
dédié à saint Joseph.

Toute la décoration de la chapelle et de ses dépen-
dances aété exécutée sous la direction, et d'après les
dessisdeM, EDuthoit, architecte du gouvernement,
àAniniens. .

Oùvrons maintenant nos Annales.'Une des particu.
larités les plus intéressantes qu'elles offrent est sans
contredit la multiplicité des témoignages-demotre-bien-
aimé et regretté~Pontife Pie IX. En 1855, Mgr Jules
Lefèvre, Prélat de la Maison du Pape et fort attaché à
la Communauté à laquelle il a rendu de nombreux
services, après un voyage au Boulonnais, sa patrie,
était deretour à Rome, sa résidence:ordinaire. Voici
ce qu'il écrivait à notre Mère Supérieure,* à la:suite
d'une entrevue avec le Souverain Pontife: « Je vous-
« dirai d'abord que lors-de la première~audience que
« j'eus du Saint-Père à mdon retour, ayant eu à lui

répondre sur différentes questions qu'il voulut bien
« m'adresser sur la ville de Boulogne, je ne manquai
« pas de lui parler de l'établissément des Dames Ur-»
« sulines et du grand bien qui s'y faisait;.. Le Saint-
« Père m'écoutait avec bienveillance ; il m'adrssa
« ensuite quelque iimädes auxquelles je répondis;

puis il dit « Ohloui; tous ces pieux établissements
« sont des consolations pleiues d'espérances,-ce sont

les colonnes de la prospérité de la France. » Je lui
« demandai une particulière bénédiction pour vous,
« MadÍamieet pour votre Maison. « Ouiidetout mon
a coeur, reprit-il, de tout inn cour je bénis la.Su-
« périeure et toute la Communauté. » . .

Ún peu plus tara, une de nos anciennes élèves,
N" Fanny Young, ayant eu le bonheur d'être pré-

là
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sentéeà Pje IX, sollicîta et obtint de sai nte go

bñictio sign~ de sa mai, en f
tère.

e 121 juin 1859, le.on Lefè nor#ps
un d bellaps e 1 4toáo g

matire descrémomes de la Cour Pontrificae 44r;
nier ne tarapaà ffectjonneý à la ,om et,
Idrs~ d*dn'send voye en Franéeen , 1 a

idée r I M L ib Ol(Mp s . s es Çqfl S,

1uåp 1òn de son c ùr, envoy au oven
uneÀadrsse'oùaétpient exprimés nos sen enLs é-dd
liiëeêïd itadhem nver ',n M'ft
transmettre pa gr Cataldi sa réponse pleiñe d e-
couraigethent et affècAfon paternelle. Onju ea ne,
qu il seraît opportin de faire une nouve le a ressçdç

epartdes lëves,ët on la signer, .mme aux plus
j171e iïýfants.Laréponse Í Cta1difutem reinte

de cette biefai1llat'e simplicit eq un s carç-
tères deàla Côur à tfi'Ur. & vé »able rélat a
ééiid épamienf a rfân ts de Marie et au4eli-
gieu»ses.

îpr s avoir donne les détails d'une audience ý il
avaitré longant e munatde ,oulo
ghe, ilajoutait « V alt klpaisir qu e de compte-
«lmendu procurat à monau M e ss ré-

« oura avoir insi trové'occasion de soulge, un
« 'peule coeur affÉ:du Vifre de Jésus-_Chrit -Ma
«stfation fut pis grn corelorsque, eu de

« jónts àpr rio audiÏ1nc sn Emmnence Cá na
«_ Aflesîiire répéta'hlesbles clioses queS an

«avait racontéese vous, ce qifi pour mi, upE
« reuve pu erais noè e V i)çnace dont
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« le Souverain Pontife hèore votre dommutnaté.
«Pour.en venir à'voslèves, I& Saitèïdaijnalire

l#un-après l'autrè tous les Iomé, et moi je idi-

« quai ceux des jeunes personne que je me rapËélai
avoir couronnées et-,con^sées de mešpropres

« mains le 291août.
De nouvelles Ioies.devaient noÙso tre doeüées. Un

matin dii mois dioctobre4861',lectourieaport&W4
Référende Mère &int.Paul un«lettre qu'elle ouvit
avec une vive émotion: elle poai le sceau du Saint-
Père. On comprendra' avec quelle religieuse vénéra-
tion, la Communauté conservect te préciéuse<eItté,
dans laquelle Pie IX daignait lui tenir le Ilangeele
plus paternel, et lui Àccorder ses plus amples bénédic-
tions.

Le 7 décembre 4872ï,la môèe consolation vintsti-N
muler le zèle des Religieuses.

Les Ursnlines doivent,à l'obligeane-de. Mg Lfève
et de Mgr Marinelli , dont-nous parlerons plus tard,
ainsi qu'à l'une de leurs anciennes élèves, dë souve-
nirs extrêmement précieux. Une mitre et une mule de
Pie TX, une petite m&rhe de ses cheuox, une plume
dont il s'est servi, ont place parmi leurs trésors, ou se'
trouvait déjà un :chapeau de Grégoire XVI. Le bon
Prélat boulonnais voulut aussi mettre les Religieuses
en relation avec d'auties personnages haut placés dans
l'Eglise, et-distingués particulièrement pàr leurs gran-
des vertus. C'estainsi qu'ellespossIent deux lettres du
cardinal Cosenza, archevêque de Capoue, qùi daigna
accépter. une auheet une chasuble:faites par ̂  es. Cet
éminent Cardinal jouissait d'une réputatil de saintet4
peu ordinaire, et plusieurs miracles lui ësort *ttribués.
Xgr Lefèvrëcnous écrivait le 12aût 1855: « Conser-
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vez ces lettres, elles, sont précieuses; plus tard on
« les vénérera. Ce bon archevêque est véritablement et
« religieusement affectionné à votre Communauté•
« c'est une bénédiction du ciel. »

En 1862, nous eûmes aussi l'honneur d'envoyer
une aube à Mgr Marinelli, de l'ordre des Ermites de
Saint-Augustin, évêque de Porphyre et sacriste de sa
Sainteté. Il remercia par une lettre tout embaumée
des parfums de son-humilité, et profita de-la première
ioccasion pour nous faite parvenir des reliques pré-
cieuses. Parlant d'un fragment du manteau de saint
Joseph, Mgr Lefèvre nous disait: « Cette relique est
« un trésor qui ne se trouve guère que dans quatre
« ou cinq églises. Mgr l'évêque de Porphyre a voulu
« marquer dans l'authentique qu'elle appartenait ex-
« clusivement à la Communauté des Ursulines, et
« comme elle leur a été donnée avec l'autorisation du
« Saint-Père, elle doit rester intacte parmi elles,
« comme un monument sacré. » La même recom-
mandation était faite à l'égard de la reliquà de saint
-Nicolas de Tolentino.

Plus tard, Mgr Marinelli gratifia le Monastère d'un
nouveau présent, le cierge pascal de la Chapelle Six-
tine. Mgr Lefèvre s'exprimait ainsi. « Ce cierge est
« tout un monument. C'est celui qui fut bénit«e Sa-
« medi-Saint 1862, et qui a brûlé à la Chapelle Six-
« tine pendant tout le temps pascal, c'est-à-dire, cha-
« que fois que sa Sainteté s'y rendait. En outre, ce
« cierge étant celui du Pape, on l'a .descendu à la
« Basilique de Saint-Pierre le jour de PAques,:où il a
tabrûlé durant l'office papal. Puis, il a unautre sou-
« venirque n'ont point ceux des années précédentes,
« c'est d'avoir servi également à Saint-Pierre le 8
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« juin, pour la m'agnifique solennité de-la canonisa-
« lion des Martyrs du Japon; qui était encore du
« temps pascal.

Depuis la réception de cette préciegse colonne de
cire, on ne se sert pl'us d'autre cierge pascal,(1).

Tant de marques de bonté de la part de Mgr Mari-
nelli avaient fait naltre et souvent exprimer le désir
de le voir. Aussi avec quelle joie la Communauté ac-
cueillit l'annonce de son arrivée-! Le digne Evêque de
Porphyre venait en pèlerinage à Notre-Dame de Bou-
logne, et promettait de passer chez les Ursulines la
fête -de saint Augustin. Arrivé le 17 août 1867, il était
dès le lendemain au parloir, -et nous offrait un riche
reliquaire en forme d'ostensoir, renfermant <es.reli-
ques de la table de la Cène, de la colonne de la Fla-
gellation, de la Couronne d'épines, du Roseau, de
l'Eponge, de l'Inscription de la Croix,;de.la Crèche de
Notre-Seigneur. Sa Grandeur accueillit avec bienveil-
lance l'invitation de venir présider la distribution des
prix. Cette cérémonie, toujours intéressante, fut sin-
gulièrement relevée cette fois par la présence du Sa-1

criste de sa Sainteté, de Mgr Rappe, évequede Cie-
veland, de Mgr Cataldi, de Mgr Lefèvre, du célèbre
P. Hermann, et de plusieurs membres distingués du
clergé. Ces augustes visiteurs assistèrent avec la plus
grande bienveillance à un petit exercice littéraire,'
donné par nos élèves, et ils daignèrent applaudir aux
morceaux de musique qu'elles exécutèrent.

Enfin la grande fête du 28 août arriva. La Messe
Pontificale fut des>plus solennelles, les Prélats romains
ayant pourvu à ce que tout se fit comme à Rome.

(4) C'est-à-dire que chaque année on yjoute une longueur suffisante
pour tout le temps pascal.



Aprèsi érémonie , tout lediëegé et' qaeispa-
entdes Religiuûes déj èrënt da l sá6n dei-éà

ception; puis sa Grandeur se retira -pw qnuellues
Seures, promneuast de tenir offiier aux jXvprê 9 a vea
la même solenuité -que le ratin. Le di anÀt fût exéou&
k~d~en urs par les Prêtres-et les Religiesses. Le pa-

négyrique de saint Augustin fut'prononcé par le-.P .
Hennann gquielébraita-en ce jour l vîngtièüíe an
versaire de son baptême. 1i éanit profondément-son
nombreux auditoire en rappelntsa ëoutërsio, etn
exprimant le bonheur toujours'ereissanltitdótil ju.
saiL depuis que l'eau régé'nératriee l?ävait fait-chrétiési.
Un mouvement d'agréable su'rpîse se manifestaquañd&
le R.Père s'adressa en italien- à Mgr Marinelli, aveo
la même facilité qu'ilavait parlé dans notre langue.
Le sermon fut suiVi du Salut. La musique, trèsheu-
reusement exécutée, mérita les félicitations des véné-
rables Prélats. Monsieur Georges Gretton frère de
notre Révérende Mère Supérieure, avait bien voulu-
mettre à notre disposition son remarquable falentt-t
avait tenu l'orgue à tous les offices dë ce jouË>

Nos vénérables hêtes ne se retirèren4qu41 Vhé
de Matines, nous laissant un, souvenirpleinld'dMWfi.
cation ët de reconnaissance. Mouseigneur:Med'hielli
avant de quitter la France) honora enccre pÙsí@r,
fois les lrsuIines de sa-visite, et depuiscette époque,
Eillustre Evêque:continue de se souvënir d'lleg aûprès-
du Saint-Père.

Mgr Cataldi veut bien se montrerý aussi ntre pro-
tectèur, et à son dernier voyage à- ouIogne il portaie
à la Communauté et' au élèves la:ýbénédiction de di+;
gne successeur de Pie IX. Il s'occupa d'une manière
particulière dés Enfânts de Marie, et, comie elles en
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pgrsient suipiise il Ie raditn Yous ae savez

« peut re pas qse je ;4 icins mon droit:s
« Sainteté Léon XII m'a nommé président du Con-
«ý- sid if41eýCongrégations d'EsfantadeMarie. »
I! egejts ersug l'émnuIatione de leurs comnpagnres. ei

gr prom#tçtŠ. remesic i'année prohaiüe, aveo
~e dél4gation du Saint-Père, pour reCev»ir,a consé-

ce ton. dep souvelles Congéganistes.
Q4t Mgr Lefvre, spg dévouementn'a eu d'au-

tr limites que .ees desa vie. Il mourut le30'no-
vpbre 1875. C'es gerâce une .conversation toute
famiuige, qu'eut avep IXe I cet ami dévou6 de n-
tre Maison, que nous avons été amenées à nous as-
socjer,à la.grande famille franciscaine. Dans une au-
dienes papielike, où Mgr Lefèvre était accompagn&
d Supéer des ins- conventuels d'Assise, il
disait. au, SquyerainA P9tife les objections qu'ap-
portaient les .Ugingsde Boulognre à,s'affilier au
TieisOrdre franciscain:. Le Supérieur div exi souriant
que les: Religieuses. trowyaient la, corde- trop grosse.
« Eh bien repritXaimable et saint Pontife, qu'elles
« fassent comme moi, et prennent; Je cordon sainte
« Angèle le.portait aussi, et peut-tre meme étail
«.ceuPm. corde.... Dansee.tte dévotion; ce ne sont
«. pas seulement les indulgenees et les priviléges qu'il
« faut chercher, Mais c'est, surtout vertuattachéé
« au cordon. » Inutile de: dire que toute: hésitation
céda devant la parole de;Pie I, Le diplôme d affi-
liation est daté du &5 novewre1874.

Nous ne pouvons rien dire ici dela:dévotion à sainte
Angèle qui ne soit commu4 è::toutes. les Maisons:de
l'Ordre. En 62,« la prQmulgation,dudééret:qui étend
à_toutePlEgise le culte4Aet ainti FQndatrice pr'o-
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voqua parmi nous un saint enthousiasme. En 1864, la
Communauté et le Pensionnat s'enrôlèrent dans l'Ar-
chiconfrèrie.

Le 27marsà1861,nous nousassocimesàl'Oluvre de
Saint-Joseph, fondée par le R. P. Louis , de la Com-
pagnie de Jésus. Appelées à propager cette dévotion
naissante, nous eûmes le bonheur de recueillir. de
nombreux associés , tant en France que dans les pays
étrangers , et tous les mercredis- nous faisons offrir le
saint Sacifice de:la Messe en l'honneur du saint Epoux
de Marie, et une lampe brûle toute la journée devant
son autel. Le-Salut du troisième dimanche de chaque
mois lui est aussi consacré.

La très-sainte Vierge, première Supérieure du Mo-
nastère, s'en montre toujoutsla protectrice, et les Reli-
gieuses sont heureuses d'habiter une ville dont elle est
la Patronne spéciale. Aussi, lors de la dernière guerre,
ce fut vers Notre-Dame de Bqulogne que tous les yeux
se tournèrent, et les Bsoulonnais aiment à lui attribuer
d'avoir été préservés de l'invasion ennemie. Pendant ces
jours néfastes, nous multipliâmes les prières et les pè-
lerinages aux divers oratoires ou chapelles du Couvent:
Notre-Dame de la Salette, Notre-Dame du Sacré-Cour,
Notre-Dame des' Anges, etc. Dans ces processions on
portait la' statuette de Notre-Dame de' Boulogne faite
d'un précieux débris de la statue miracúleuse.

Nous aimons à nous rappeler que notre Pensionnat
a donné l'initiative des pèlerinages, quand Mgr Ha!-
freingue a voulu rétablir celui de Notre-Dame de Bou-
logne , si célèbre avant la Révolution. Nos élèves con-
tinuent d'y aller chaque année pour mettre leurs
vacances sous la ptotection de la sainte Vierge.

Nous lionorons le Sacré-Coeur, non-seulement du-

i
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rant le mois qui lui est consacré , mais encore tous
les premiers vendredis, pendant lesquels le Très-Saint
Sacrement -est exposé. L'Apostolat de la prière a dans
la Communauté d'ardentes zélatrices, et nous devons
citer tout particulièrement la Mère du Sacré-CSur qui
met un grand zèle à enrôler de nouveaux associés,,et
à répandre le Messager du Cour de Jésus. Cette digne
Mère, qui a été Supérieure de la-Communauté à deux.
reprises différentes, a contribué aussi à développer
par ses pieuses industries, la dévotion à Notre-Dame
du Sacré-Cour ; elle a procuré des secours aux Ecoles
apostoliques, et à la Petite OEuvre des Missionnaires
d'Issoudun.

Mgr Parisis, à peine en possession du siège d'Arras,
sembla prendre à tache de multiplier les Commu-
nautés dans son diocèse. Il appuya l'appel que nous
fit M. le Curé de Bapaume; mais des difficultés inat-
tendues firent renoncer à une fondation dans cette
petite ville. ·Bientôt plusieurs propositions nous fu-
rent faites pour un établissement à la campagne.
Mgr Parisis favorisait beaucoup ces projets et en pres-
sait même l'exécution. Selon lui, les Religieuses ne-
devaient pas faire difficulté de se rendre en voiture
d'une maison à l'autre. L'ardent Prélat voulut que la
Mère Saint-Paul, alors Supérieure, se rendit sur les
lieux, accompagnée de quatre Conseillères. Une rapide
inspection suffit pour convaincre la digne Supé-
rieure que le chàteau, dont il était alors question, ne
convenait nullement, et l'acquisition d'une maison de
campagne qui nous obligerait'à violer les lois de notre
chère clôture, a été ajournée indéfiniment.

La Communauté ne songe qu'à concentrer ses for-
ces sur les ouvres que la Providence lui a confiées et



quisont'renfermées dans l'neinte dë'ses*s bénis.
AKMgr4&iisis sa succédé 4grLeqnélte, qni, 4Biin 4s
fois, nous a donn des rarques de sa vèilitÏa
proterIiorn cest avee autant deëréonnaissaùdcqie d
respect que nus nouS inclino s sous son autit

Jusqu'à ce:jour l'ouvre de la convýtsion des'prb-
testantes n'a cesié de porter des fruits. La Provideiice
la fàvorise en dirigeant vers le Pensionnat de jeùnes
Anglaises, souvent imbues de préjuges contre-le catho'
licisme, et qui ne viennent detander qtella coùhàisa
sance de la langue fiaaiç&se. Safls prëssion auctíne,
sans ifsinuation directe, ces jeunes âmes s'ouvret' til-
sensiblement à la grâce, et réclament d'elles-thrfies
les instructions propres à les amener à lavérité. Il ne
se passe guère d'ànhédeque Inous n'ayois lacoxsola.
tion de voir une;ou plusieurs abjuirations. Le détàAil de
ces conversions ne serait pas sans intérêt. Taitôt-le
jeunes néophytes sont l'objet de-persécutic4rs qtirap..
pellent les -premiiers siècles du christiaisnieý; tafftôt
elles exercent par leurs vertus une telle inflüne sur
leurs p%Érents, qu'èlles lës attrènent aùssia âteribraser
la vraie foi. Nous ne résistons pas à signaler qteqnes
faits où se montre l'intervention -visible de la très-
sainte Vierge.

Mll W** était entrée depuis quelque tet#-psau
Pensionnat, sans montrer aucune'tendance à se 'rap-
procher de notre saiüte Religion. Cependant, comnie
elle avait une belle voix, elle -se mêlait volontiers
à ses compagnes pour les Saluts des grandesfêtes.
Une des Religieusës qui s'occupaient dû chantalui pro-
posa de chanter seule à la prochaine solennité. L'in-
vitation fut acceptée avec joie, et M", W* ne pensa
plus dès lors qu'à faire briller sa belle voix et son ta-
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lent. C'était le Memorare qu'eRe -devait chanter, et
elle.étidoide sou l'Efiacité de cette prière.
Elle se fit estendre à la aisfactios générale, et il
semblait qu'elle-neùt:-reeueillir-que des applaudis-
sements.:Mais un trouble inconiu I'avait saisie, et
elle ne put:y résister ; elle s'en ouvrit à sa maîtresse
et demanda à etre instruite de ela Religion catholique.
Peup de ,temps après ,elle abjurait-ses erreurs et se
montra depuis pleinedeiferVeur et de spiété.

Ce piége innocent, avait si bien réussi qu'à la pre-'
mière occasion on résolut-de l'employer de nouveau.
Deux sours, les demoiselles B* entrent au Pension-m
nat: l'aînée est douée d'une jolie voix de soprano;
la cadette possède une voix de contralto d'une beauté
remarquable. eles étaient l'une-et l'autre très-éloi-
gnées de nos croyances catholiques. On- leur propose
d'apprendre un Memorare à deux voix, et la prière
miraculeuse est immédiatement suivie du succès dé-
siré.

Terminons par un fait analogue, où la grâce abonde
tellement que nous ne pourrions le passer sous si-
lence.

Madame B**, Allemande protestante, donnait de-
puis peu de temps des leçons aux élèves du Pension-
nat. La Religieuse, chargée de la surveillance, crut
d'abord que la nouvelle maîtresse serait une conquête
facile, ses enfants et leur père étant catholiques ; hé-
las! bientôt elle eut à constater qu'il n'y avait rien à
espérer. Sous le poids de cette déception, elle n'osait
plus tenter aucune démarche, mais elle exerçait son
zèle auprès du fils aîné de cette dame, enfant de onze
ans, qui à la sortie du collège venait trouver sa mère
au Couvent Il questionnait toujours la Religieuse sui
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le catéchisme, pour être à même de réfuter les propos
de la vieille cuisinière allemande qui, disait-il, « veut
faire moi protestant. » Sur ces entrefaites, l'époque
des pèlerinages approchant, Mu" B***, qui désirait
être plus connue à Boulogne, demanda si, par la
bienveillante intervention de la Mère Supérieure, elle
ne pourrait pas être admise à se faire entendre à No-
tre-Dame, ajoutant qu'elle chanterait volontiers un
Ave, Maria. La chose fut bientôt arrêtée : Mm" B
accompagna-le pèlerinage des élèves, et, pendant leur
station, elle fit retentir les voûtes de Notre-Dame de
son bel A ve, Maria; à partir de ce moment son cœur
fut changé, et elle eut hâte de se faire instruire et
de faire son abjuration; elle reçut le baptême et fit
sa première Communion à Amiens, à côté de son fils,
élève des R R. P P. Jésuites de cette ville. La nou-
velle catholique a avoué depuis que, tout attachée
qu'elle était à une secte qui proscrit le culte de Marie,
elle n'avait jamais manqué d'invoquer en secret la
Vierge-Mère à la naissance de chacun de ses six en-
fants.

Disons maintenant un mot de la Congrégation des
Enfants.de Marie. Grâce aux exercices spirituels donnés
annuellement dans le mois de novembre aux Congré-
ganistes qui vivent dans le monde, cette association
devient toujours plus florissante. Ces dames ont deux
réunions mensuelles: à l'une, il y a Communion géné-
rale et Sermon; à l'autre, travail pour les pauvres,
Sermon et Salut du Saint-Sacrement.

L'OEuvre de Marie pour le patronage des jeunes
filles de la paroisse se réunit les dimanches et les fêtes

dans les classes de l'Externat à l'issue des Vêpres. C'est

une ouvre essentiellement paroissiale. Depuis 1868,
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à la demande du clergé, cesréunions se fnt sousla

direction d'une Religieuse de la Maison, quiy met tout

son zèle.
La Communauté, après avoir exprimé plusieurs fois

le désir d'abriter quelques-unes des généreuses- Ursu-

lines proscrites de l'Allemagne, a vu enfin ses-voeux

réalisés. La Révérende Mère Hildegarde, Supérieure,

du Monastère de Berlin, après un trop court séjour

aupYès de nous, a bien voulu nous confier deux de ses

filles. La Mère Marie-Ursule et la bonne Soeur Paula

nous édifient par leurs vertus religieuses, et nous nous

estimerions heureuses de pouvoir leur adoucir les dou-

leurs de l'exil.
Le Monastère de Boulogne se compose actuellement

de soixante-trois professes, dont vingt-quatre Sours

converses, sans compter les Religieuses qui sont encore

dans diverses fondations.
Nous avons la consolation de posséder six vénérables

Anciennes ayant célébré leur Jubilé, et cependant

elles continuent presque toutesà remplir leurs emplois,

et à nous donner l'exemple de la plus parfaite régula-

rité.
Si ces noces d'or donnentetoujours lieu à de char-

mantes fêtes de famille, que dire de la douce joie

avec laquelle nous célébrâmes le 16 avril 1876, celles

de la Révérende Mère Saint-Paul, qui, à trois diverses

reprises, a porté le sceptre du gouvernement. Le carac-

tère conciliant de cette bonne Mère lui a gagné-tous les

cours; aussi, les nombreux amis de la Maison vou-

lurent-ils se joindre aux Religieuses et aux élèves pour

lui donner, à l'occasion de sa cinquantaine, le témoi-

gnage d'une affectueuse vénération.

Le Pensionnat compte en moyenne cent vingt élèves,
25
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y compris trente demi-pensionnaires et une quinzaine
de petites externes. L'Externat, proprement dit, situé à
l'extrémité opposée du Pensionnat, reçoit gratuitement
quatre-vingts élèves environ; des classes y sont adjointes
en faveur des enfants dont les parents préfèrent payer
une légère rétribution; on y compte soixante-dix à
quatre-vingts élèves.

Durant ces vingt dernières années, la mort a frappé
bien souvent parmi nous, et chaque fois son -passage a
prouvé avec une nouvelle et consolante évidence que
s'il est doux de vivre en religion, il est encore plus doux
d'y mourir.

Les décès ont été trop fréquents pour qu'il soit
possible de consacrer ici un article détaillé à chacune
des chères défuntes; mais beaucoup de noms ne peu-
vent rester dans l'oubli.

E jer mai 1854, la sainte Vierge présentait à son
divin Fils l'âme pure et fervente de la Mère
AUGUSTINE MERLIN de SAIrT-Louis DE GoNzA-
GUE. Cette sainte Religieuse s'était toujours fait

remarquer par sa tendre dévotion à la Mère de Dieu, et par
son exactitude à toutes les observances régulières. Empor-
tée en huit jours, à l'âge de soixante-sept ans, par une fluxion
de poitrine, elle alla recevoir la récompense de ses vertus
et surtout de sa charité. Elle avait offert sa vie en échange
de celle d'une jeune maîtresse du Pensiopnat attaquée alors
d'une fièvre typhoïde, et Dieu avait agréé sans doute ce géné-
reux sacrifice.

Sous une écorce un peu rude, la Mère MARGUERITE DEWAT-
TRE de SAINT-AUGUSTIN cachait un esprit supérieuretun cour
dévoué. Première professe après- la restauration du Monas-
tère, en 1810, elle rendit de grands services, et fut employée
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longtemps, et avec succès, à l'enseignement. Retenue à l'in-
firmerie par de longues souffrances, elle répétait souvent ces
paroles de résignation: a Mon Dieu! tout ce que vous voulez,
comme vous voulez, et4ussi longtemps que vous voulez. i
Enfin, après une agonie douloureuse et prolongée, elle s'é-

teignit doucement le 18 février 1855, âgée de soixante et
onze ans.

HERIETTE DE BERNES de SAINT-FBÂçois De SALES rendait
paisiblement son âme à Dieu, le 19 mai 1855, après avoir
fourni généreusement et joyeusement une longue carrière.
Les troubles de la grande Révolution, pendant laquelle elle
avait été jetée en prison, l'avaient trouvée forte; mais ils
avaient retardé son entrée au Couvent, qu'elle ne put effec.

tuer que dans sa quarante-septième année. Jusqu'à quatre-

vingt-un ans, elle fut un sujet d'édification pour ses Sours
et un soutien pour ses Supérieures. Elle exerça -successive-
ment les charges d'Assistante, de Zélatrice et de Maîtresse
générale. Cette vénérable Ursuline conserva jusqu'à la fin
de sa vie l'aimable et spirituelle gaieté qui l'avait distinguée
dans sa jeunesse, et elfe eût voulu voir tout le monde servir
le Seigneur avec allégresse et confiance.

Au mois de mars 1856, la Mère MARIE DESLYONSdeSAmNTs-
ADLAÎDE, âgée de trente ans, mourait dans la joie du Sei-

gneur. Active et courageuse, grande amie de la sainte pau-
vreté, elle gémissait de l'inaction forcée où la tenait une
maladie de poitrine; mais aussi elle exprimait souvent avec
effusion sa reconnaissance envers la Communauté qui l'a-
vait reçue, disait-elle, sans aucun mérite de sa part. Son
bonheur à la pensée de mourir religieuse, était si grand
que, peu avant sa mort, elle demanda à sa Supérieure,
comme une grande faveur, de vouloir bien faire dire une

Messe pour remercier Dieu de la grâce de sa vocation.

A près avoir édifié la Communauté pendant trente-sept ans,
la bonne Sour ELISABETH CARPENTIER de SAINTE-MoNIQUE

s'éteignait,pleine de mérites, le ler mai 1857,à l'âgedesoixante-
quatorze ans. Simple et droite, pleine d'amour et de con-
fiance envers Jésus et Marie, attachée à sa vocation, elle se

faisait remarquer par ses attentions, ses prévenances et son.
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respect pour les Religieuses dechœ'ar. Lesprit de foi guidait

en toutes choses la Sour Saint-Monique. Jamais une parole

désagréable ne s'échappa de sèe lèvres, elle veillait à sauve-

garder la charité au milietje de ses Sours et savait excuser

tout le monde. Aussi la. vit-on sourire à la mort; en sortant

d'une crise, elle dit à sa Supérieure a J'ai cru que je par-

tais pour le Paradis, et me voilà encore ici, ma Mère; mais

ce ne sera pas long.Celle-ci lui ayant dit de modérer son

désir de la mort, à cause d'une cérémonielde profession qui

devait avoir lieu lé lendemain: « Eh bien !'oùi, ma Mère. »

En effet,,le lendemain se pass'satisnouvelle crise, et, le jour

suivant, elle expira sanS agonië, pendant 'èxercice du Mois

de Marie.

La gère RoEtnrýNt TAVERNE dê StÉif-94XIXS reçut son

nom de religion en sotveriif de- la .vénéralie Restauriiatrice

du Monastère, qüii avait été comme la mnre adôptive de in-

téréssante enfant, devenue orpheline dès l'âge de d iX ans.

La jeune Robertine rendit plus tard à ses élèves les soins de-

voués qui avaient entouré son enfance, et elle usa ses forces

et sa santé dans le travail ardu de l'éducation. Trois choses

ont surtout caractérisé cettë digne ère: le zèle pour le'du-

cationde la jeunesse,; l'oubli d'elle-même en tout ce qui re-

gardaitla satisfaction des sens, et une bonté tendre et com-

patissante pour les maux d'autrui. Il est peu de Religieuses

qui·aient contribué plus constamment et plus efficacement

à établir et à développer dans le Pensionnat l'amour de l'é-

tude et, une louable émulation. LaMère Saint-Maxime aimait

les sciences, et elle avait de·plus- un talent particulier pour

les communiquer à ses élèves. Non qu'elle adoptât une

méthode suivie, mais elle avait l'art d'intéresser; sa fidèle

mémoire, s'alimentant de lectures habituelles, avait un ré-

pertoire. d'anecdotes instructives et de mots he'ureux qui

captivaient son jeune auditoire. En un mot, elle brilla par

sòr esprit et ses connaissances autant que par son dévoue-

mént, et laissa à celle qui lui succéda au Pensionnat une

tâche difficile à remplir. A ses derniers moments, elle s'é-

cria avec une sorte d'effroi: « Mon DieulI que vais-je deve-

nir? D Mais , regardant l'image de la sainte Face de Notre-

Seigneur, placée au pied de son lit, elle répéta plusieurs



DE BOULOGNE-SUR-MER. 589
fois: Fiat voluntas Itsa,,etexpira doucement le 24 novem-
bre 1857. Elle était âgée de cinquante-quatre ans.

En février 1860, la Mère LoUIBE GAYFER de SAINTE-MARIE-
MADELEINE, n'ayant que vingt-rois ans, allait à son tour
au-devant de l'Epoux céleste. Entrée au Noviciat peu après
sa conversion aucatholicisme, elle montra une ferveur cons-
tante et un grand courage à se vaincre. Elle fut enlevée à
notre affection par une phthisie galopante, cinq mois après
sa profession. Dans la matinée du 5 février, la MèreMaitresse
lui avait fait une petite lecture dans le beau livre du
P. Faber, Tout pour Jésus;la jeune malade avait été frappée de
cette pensée de saint François de Sales que le ciel s'ouvre
immédiatement pour une âme qui expire dans l'acte même
de la soumission à la volonté de Dieu. Peu après que sa Mal-
tresse l'eût quittée, se sentant défaillir, elle s'écria: C<Allez
chercher ma Mère, je vais mourir! » Dans ses derniers mo-
ments, elle répétait avec ardeur le mot suprême: Fiat! puis
ses forces l'abandonnant, elle murmura,quelques paroles
inintelligibles en regardant la Mère-Maîtresse. Celle-ci finit
par distinguer ces mots: « Que quelqu'un dise fat pour moi

jusqu'à la fin ! » La Mère Supérieure accomplit le pieux dé-
sir de cette chère enfant 4ui s'endormit> pleine d'abandon,
dans le sein de son Père céleste.

Le 16 avril suivant voyait mourir la vénérable Mère Eust-
BIE DE CHANLAIRE de SAINTE-FLAviE, à l'âge de soixante-
dix-huit ans. Toute sa vie religieuse peut se résumer dans
cette parole:, « Vous êtes morts, et votre vie est cachée en
Dieu avec Jésus-Christ. » En effet, mourir au monde et à ses
vanités, mourir à elle-même et à ses inclinations, tel fut le
but qu'elle se proposa et qu'elle atteignit par la pratique
héroïque des vertus religieuses. Dans le monde, l'amour de
la parure avait eu un grand empire sur elle, et onla citait
comme un modèle d'élégancè. Au Monastère,.où vainement
elle sollicita d'être mise au rang des Sœurs:converses, on
vit briller en elle un amour.extrême de la pauvreté, une

bnégation peu commune, en mé temps qu'une généro-

sité et un dévouement admirables. Pendant les longues
souffrances de sa dernière maladie, elle se contentait de ré-
péter doucement: «Le bon Dieu sait bien ce qu'il fait..»



t

1

590 MONASTÈRE

La Mère VicToiRE BOUDALIEZ de SAir-CHARLES, remar-
quable par son amour du silence et de la vie intérieure,

qùitta généreusement sa chère Communauté de Boulogne

en 1850, pour aller avec trois autres"Religieuses fonder une

Maison dans la ville épiscopale de Cleveland dans les Etats-

Unis. Elle y exerça avec fruit l'emploi de Maîtresse des No-

vices, et y mourut le 27 août 1861, âgée seulement de qua-

rante et un ans. Le jeune Monastère de Cleveland regretta'

vivement la perte de cette Mère pieuse et dévouée, et ses

grets furent vivement partagés par les Ursulines de Bou-

ogne.

Il faudrait une biographie détaillée pou rhonorer la mé-
moire de la Rêvérende Mère HENEriETTE DARQUER de SAiNTIs-

URsULS, qui mourut le 25 novembre 1863, à l'âge de soi-
xante-dix-huit ans. L'une des trois premières professes après

la restauration du Monastère, elle a exercé la charge de Supé-

rieure pendant trente-trois ans, à diverses reprises, et s'est

acquis non-seulement le respect, l'affection et la recon-

naissance de ses filles, mais aussi l'estime et la vénération
de tous. Elle continua l'ouvre de notre Restauratrice,

dont elle s'efforça toujours de suivre les traditions. Sous son

gouvernement, d'importantes acquisitions furent faites, de

grandes constructions entreprises et menées à bonne fin. Le

jugement que mdntrait cette intelligence d'éjite dans la dis-

cussion des plans à adolpter pour les travaux, excitait la sur-

prise et l'admiration des hommes experts en ces matières.

Non-seulement'elle établit la Maison dans le plus haut point

de prospérité qu'elle ait atteint, mais elle fut l'âme des trois

fondations si florissantes de Gravelines (1836), de Saint-Mar-

tin's, Brown County (1845), de Cleveland (1850). Les deux

Communautés des Etats-Unis furent sûrtout l'objet de ses

pieuses largesses, et elle ne cessa de prêter à toutes trois

l'appui le plus maternel. Elle déploya dans ces délicates négo-

ciations, une habileté et une prudence admirables. Elle était

vraiment née pour exercer la supériorité: d'un jugement

profond, d'un tact merveilleux, d'un coup d'oil dobserva-

lion auquel rien n'échappait, la Mère Sainte-Ursule était par-

toutet savait se rendre compte de chaque chose. Tout en elle-

commandait le respect: elle parlait peu, mais son regard erm



4

4

a
4

DE BOULOGNE-SUR-MER.591

disait plus que les meilleurs discours. Zélée pour l'obser-

vance régulière, elle en recommandait la pratique par son

exemple. Malgré sa surdité, elle ne voulait pas se dispenser

de réciter l'office divin au chour, se servant de fois à autre

d'un cornet acoustique pour s'assurer qu'elle n'était ni en

avance ni en retard; elle souffrait habituellement de cruel-

les insomnies, cependant elle ne cessa de se lever à quatre

heures que dans sa dernière maladie. La croix ne devait pas

manquer à cette grande âme: dans les dernières années de
sa vie, elle édifia singulièrement par la pieuse résignation

avec laquelle elle supporta les douleurs et les privations.

Un moment avant de mourir, elle s'écria: « Le Seigneur

vient me chercher; que sa sainte volonté soit faite! » Cette

vénérable Mère avait célébré son Jubilé le 15juin précédent.

Notre Sour MADELEINE HAMAIN de SAINTE-ELISABETR

nous édifia pendant quarante ans par sa ferveur et son grand

amour du travail ; elle mourut le 19 janvier 1867, âgée de

soixante-quatre ans. C'était une âme simple et dévote, d'une

.grande naïveté qu'elle faisait passer dans ses diverses dévo-

tions, à son bon Matre, à la bonne Croix, à la bonne sainte

Vierge et à tous les membres de la famille de saint Zacharie,

dont elle se plaisait à énumérer les noms dans ses pieuses

pratiques. Au milieu de ses occupations, ses vifs élans de fer-

veur excitaient souvent l'hilarité de ses Sœurs,surtout quand

elle s'écriait d'une manière que nous n'osons traduire ici:

0 bona Crux! Il faisait bon de rencontrer ce visage toujours

épanoui au fort des plus rudes travaux. Par suite de cet ex-

cès de courage, la Sœur Sainte-Elisabeth se donna un effort,

et elle en souffrit beaucoup pendant plusieurs années sans

que son ardeur se ralentît. Enfin un abcès s'étant formé

au cou, elle fit avec calme le sacrifice de sa vie, et reçut les

derniérs Sacrements avec la foi vive qui l'avait toujours.ca-

ractérisée.

La Communauté fit, encore une grande perte le 21 mars

1867 parlamort sainte etédifiante de la Mère MAnY CRITCHElT

de SAIÂTlUoUis nu GoNZAGOE. Sa vive intelligence, son ins-

truction étendue, qui s'était complétée par ses nombreux

voyages, la rendaient extrêmement précieuse au Pensionnat.

Outre l'anglais, sa langue maternelle, elle possédait parfai-
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tement le français, l'allemand, 'l'italien, et savait assez bien
l'espagnol. Son talent pour la poésie, encouragé,par Larnar-
tine lui-même, avait-failli l'entraîner dans la périlleuse car-
rière d'auteur. Entrée en religion, elle s'en servit pour corm-
poser de pieux cantiques, et ajouter un grand charme aux
fêtes de la Communauté et du Pensionnat. Sa plume était
plus encore au-service de son cœur que de son esprit. D'une
piété fervente et solide, animée d'un grand zèle pour la
sainte Eglise et pour le salut des âmes, douée d'un extérieur
agréable et 'distingué, il ne manquait que la santé à cette
sainte et aimable Religieuse. Toujours frêle et délicate, elle
suivait cependant la Règle autant que possible et prenait une
large part aux travaux communs. Elle s'offrit à Dieu comme
victime pour Pie-IX, envers qui elle avait une dévotion toute
filiale; aussi fut-ce avec une joienimmense qu'elle reçut sur
son lit de mort la bénédiction apostolique. Remarquable
toute sa vie par sa grande soumission, la:Mère Saint-Louis
de Gonzague pria sa Supérieure, au dernier moment, de lui
donner la consolation de mourir par obéissance et, en ayant
reçu le commandement, elle expira le sourire sur lés lèvres.
Elle était âgée de quarante ans.

Pendant les vingt-trois années de sa vie religieuse, la Mère
EMILIE BAFFREINGUE de la PRLsENTATION DE MARIE eut à
lutter contre la vivacité de son caractère. Elle était soutenue
dans ses luttes par sa dévotion tendre envers la sainte Vierge,
et sa grande confiance en ses Supérieures. Aussi, pendant sa
dernière maladie, sa douceur et sa patience étaient telles
qu'elle ne se reconnaissait plus et répétait souvent: «z Oh que
la sainte Vierge m'obtient de grâces! Je ne me sens plus la
même. Quand donc partirai-je?... Que je voudrais aller voir
ma divine Mère! »... C'est en prononçant le nom de Marie,
qu'elle expira le 25 septembre 1871, à l'âge de quarante-
cinq ans.

Douée d'une intelligence prompte, d'un esprit inventif,
d'un caractère joyeux et ardent, la Mère MARY TUDOR du
SAINr-SACREMENT fut employée constamment au Pensionnat
en qualité de Maîtresse de division ou de Maîtresse générale.
Elle s'y distingua par son activité, son zèle, son, affection
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pouriesenfants, qu'elle seplaisait A conduire par le senti-
ment du devoir et de l'honneur.:Ibes parents l'aimaientet
lestimaient;:elle.avait on tactparticplier pour ne jamais les
mnécontenter,,et !pour en obtenir cequ'elle:désirait pour le
bien des enfants. C'était surtout aux saints Anges que la
Mère du Saint-Sacrement cônfilait le succès de sa mission
apostolique. Il n'est pour ainsi dire pas de lieu dans la Mai-
son qui ne rappelle son souvenir par les divers ouvrages sor-
tis de sa main habile: dessins d'ornements d'église, fleurs
peintes sur velours, devants d'autel, tableaux pour les par-
loirs, bannières et oriflammes pour les processions, etc., etc.
Frappée de cécité pendant une année entière, cette active et
ardente Religieuse fit briller aux yeux de toutes ses Sœurs
une douceur admirable. La non-réussite d'une première
opération de la cataracte ayant été réparée par une seconde
plus heureuse, la Mère du Saint-Sacrement put reprendre sa
charge, et c'est dans le plein exercice de ses fonctions, le jour
même de la rentrée des élèves, qu'elle fut atteinte du mal
qui devait la ravir à notre affection. Elle expira,,âgée de soi-
xante-cinq ans, le 29 décembre 1875.

La belle vieillesse de la Mère MARIE.LoUIsE LABART de

SAIrT-MICBEL fut couronnée par une douce et sainte mort.

Cette digne Mère avait montré dès son enfance beaucoup de

goût pour l'étude et s'y était adonnée avec une admirable

persévérance. Dans les premières années de sa vie religieuse,
elle avait beaucoup augmenté ses connaissances et n'était

étrangère à aucune science. Ce fut avec un dévouement re-

marquable.qu'elle donna pendant vingt ans les leçons aux

premières classes; on l'avait aussi chargée de former les no-

vices à l'enseignement. Elle parlait très-peu, mais ce qu'elle

disait était toujours marqué au coin de la sagesse et de la

bonté. Sa prudence était reconnue et honorée par la con-

fiance-de la Communauté, tandis qu'elle-même était respec-

tueuse, soumise.et simple comme un enfant envers ses Su-

périeures. Elle exerça pendant quinze ans la charge de

Dépositaire, et occupa celle d'Assistante pendant le même

nombre d'années, montrant dans la direction des Sours con-

verses le même esprit de douceur et d'humilité. Cette vé-

nérable Mère était tellement le type de la bonté que, lors
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de son Jubilé, au mois de septembre 1863, on lui appliqua å
bon droit ces paroles du Psaume 131«: Memento, Domi-
ne, David et omnis mansuetudinis ejus. » Elle quitta ce
monde à l'âge de quatre-vingt-deux ans, le jour de la Fête-
Dieu, 31 mai 1877.

BEATI MORTUI QUI IN DoMINo MoRIUNTUR!i

MONASTÈRE DE BOURG-ARGENTAL.

Congrégaton de Lyon.

De 1853 1877.

N reprenant après 25 ans l'his-
toire de notre Communauté,
nos cours éprouvent le besoin
/ de se tourner vers l'Auteur de

- tout bien pour le remercier
de ses faveurs: la. prospérite
actuelle de notre Maison est
l'ouvre de sa* miséricorde.
Notre nombre, il est vrai, est

à peu près le même qu'à l'époque de la publication des
premières Annales, mais combien d'âmes saintes ont
achevé parmi nous 'ouvre de leur saqctification! Que
de bienfaits nous avons reçus de la divine Providence!
Placée dans une petite localité située entre deux villes,
notre Maison semblait destituée de tout secours hu-
main. Cependant nous avons vu doubler le nombre de
nos élèves. Louange éternelle soit rendue au Seigneurt
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En 1855, la bonne Mère Sainte-Chantal recevait

poùr la troisième fois le titre de Supérieure; son ac-
ceptation fut un grand acte de dévouement ! Depuis
trois ans, elle était attaquée d'une affection au cervelet,
et elle ne pouvait marcher quessoutenue par l'une de
nous; pourtant bien des sollicitudes l'attendaient. Nous
allions traverser une période d'épreuves.

Nos dettes anciennes n'étaient pas couvertes, et la
prudence ne nous permettait pas d'en contracter de
nouvelles. On crut devoir suspendre une classe d'élè-
ves internes qui formait comme un second Pension-
nat, et qui était uniquement composée des jeunes filles
de Bourg-Argental. Le zélé Pasteur de la Paroisse ne
comprit pas que ce sacrifice, douloureux pour nos
cours, était réclamé par des plus chers intérêts de la
Communauté. Ces préventions obtinrent crédit, et nous
aliénèrent une partie de. la population; une nouvelle
maison d'éducation s'établit, nos classes furent moins
fréquentées, et nous eûmes la tristesse de voir rompre
les bonnes relations qui existaient entre la Cure et le
Monastère.

Mais tandis que l'orage grondait au dehors, le calme
régnait dans notre chère solitude; nôtre bonne Mère,
pour prévenir le trouble que ces contradictions auraient
pu amener dans les âmes, voulut qu'il n'en fût jamais
parlé, et, grâce à cette prudente conduite, la charité et
la paix restèrent intactes et douces parmi nous.

Cependant les afflictions ne manquaient point à
notre famille religieuse: les vocations étaient rares;
nous n'avions que deux novices, et encore durent-elles
rentrer dans leur famille. Pendant six ans nous n'eû-
mes aucune profession; et de plus la mort frappait
dans nos rangs.
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Au iois d'août de cette année, I855, nous perdions
notre chère Sour Sainte-Angèle Bernard.. qui avait été
successivement Maitresse générale, Econoge et ,Zéla-
trice. Elle avait toujours beaucoup redouté la mort;
mais Dieu récompensa le zèle et l'humilité de la chère
malade en lui donnant, pendant les derniers mois de sa
vie, une paix et une consolation intérieures qu'elle n'a-
vrait jamais ressenties. Ne pouvant presque plus parler,
elle faisait signe qu'on lui chantàt le Lotatus sum, le
Lauda Jerusalem; et, pendant ces chants sacrés, on
eût dit qu'elle goûtait d'avance les délices du paradis.
Quand approcha l'instant suprême, nous l'entendimes
s'écrier: Oh! que je suis-heureuse! et le sourire sur
les lèvres, elle accueillit la mort.

L'année 1853 vit notre Pensionnat très-pros'père.
Le meilleur espFit y régnait, et le religieux qui donna
la retraite nous disait: « Je n'ai pas vu de .maison
d'éducation où les élèves ainient autant leurs maîtres-
ses et sont plus unies entre elles. » C'était le premier
fruit des cfoix que nous portions.

La dévotion si filiale que notre Mère de Sainte-Chan-
tal avait pour saint Joseph la détermina à établir les
exercices du mois de mars; nos élèves y apportèrent
une piété et un entrain charmants, et cette dévotion
qui nous est restée toujours chère, a été pour nous
une source de bénédictions.

Plusieurs améliorations heureuses et désirées signa-
] rent cette époque: les nouveaux parloirs et le nouvel
externat purent être occupés; et en 1854 on acheva
l'allée de la sainte Vierge et celle de saint Joseph, ayant
l'une et l'autre plus d'un hectomètre. L'immense ver-
ger qui nous avait été donné par la famille Sénéclauze
n'était séparé de notre clôture que par un sentier peu
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fréquenté. La Mère Sainte-Chantàl sollicita la permnis-
sion de jeter un pont sur le ravin qui séparait les deux
propriétés. Le conseil municipal, après quelques diffi-
cultés, accéda à· notre demande, et cette partie de
l'enclos fut réservée pour les Religieuses.

A la rentrée de 1854, ns élèves revoyaient avec
bonhër au milieu d'ellès uùe charniante jeune fille,
l'ange dù Pensionnat; M"" Joséphine Courbon de
Juillet appartenait à une famille patriarcale de la
Haute-Loire, et, malgré sa frêle santé, elle puisait dans
sa piété, la force d'être toujours au devoir. Cependant
son tempérament semblait s'être fortifié, et elle suivait
les classes avec une ardeur excessive. Plus gaie, plus
expansive qu'autrefois, elle parlait avec confiance d'un
avenir qu'elle voulait réserver tout à Jésus. On était
à la veille de la retraite, et la chère enfant faisait les
plus beaux projets pour ces jours de salut. Au milieu
de ces doux entretiens, elle passa la récréation du soir
du 17 décembre. «Oh! jamais, disait sa sour, je n'a-
vais vu à Joséphine tant de pieuse gaieté. » On monte
au dortoir; soudain., un cri perçant se fait entendre:
Joséphine venait d'expirer par la rupture d'un ané-
viisme!. Rien ne peut rendre la stupeur de nos
enfants, et le lendemain matin, le R. P. Jésuite qui
donnait les exercices, débuta ainsi: « Mesdemoiselles,
un prédicateur plus éloquent que moi a commencé la
retraite; ce prédicateur, c'est la mort! »

Quelques semaines avant, Dieu avait appelé à lui
une de ses plus dignes épouses, la Soeur-Sainte-Ro-
salie.

M le ROUSSET n'avait que dix-huit ans lorsqu'elle quitta
Bourg-en-Bresse, son pays natal, pour venir se consa-

crer à Dieu dans notre Maison. Sa conduite jusque-là avait
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été pieuse et innocente; mais dès lors, oubliant entièrement
la terre, elle se dévoua au divin Amour et consuma sa vie
dans le silence, et un détachement extraordinaire de tout ob-
jet créé. Elle n'avait d'autre désir que de s'unir à Jésus-
Christ dans l'Eucharistie et d'épancher son âme au pied du
Tabernacle. A peine la cloche du lever avait-elle sonné, qu'on
la voyait prosternée au pied de l'autel. Pendant son travail,
des actes brûlants d'amour s'élançaient continuellement de
son cour, et le dimanche, donnant l'essor à sa piété, elle
ne quittait pas la chapelle ; on l'aurait en vain cherchée ail-
leurs.

Dieu a permis que nous connussions avant de le perdre le
prix du trésor que nous possédions. Pendant les quatre se-
maines que la Seur Sainte-Rosalie passa à l'infirmerie, sa
vertu se montra dans tout son jour; nous nous empressions
autour de son lit, et nous écoutions avec avidité les-paroles
édifiantes qui tombaient de ses lèvres. Elle nous parlait du
ciel, et de Dieu, avec un feu et une onction qui nous ravis-
saient. Dans un de ces doux entretiens, regardant avec amour
sa Règle placée sur son lit: « Voilà, dit-elle, le livre que j'ai
le plus aimé; je l'ai lu mille et mille fois, et toujours avec
une nouvelle consolation. a Puis, elle ajouta: «°Vous savez,
mon J4sus, que je l'ai toujours pratiquée autant que je l'ai
pu. » Nous apprîmes seulement alors que cette pieuse Sour
avait supporté avec un silence héroïque des infirmités très-
douloureuses. Jamais flancée n'eut plus d'empressement pour
aller à ses noces, que cette vierge innocente pour voler au-
devant de son divin Epoux. Le Seigneur retira du monde
notre bien-aimée Sour Rosalie le 22 novembre 1854. Elle était
âgée de 46 ans.

L'année 1859 fut marquée par des consolations

mêlées de douloureuses épreuves. Le r janvier, nous

perdions notre bonne Sour Sainte-Marie de Lavèze,
qui réalisa ce conseil du Sauveur: « Devenez sem-

blable aux petits enfants; » et le 7 février suivant,
une de nos chères Anciennes, la Sour Saint-Régis

Garnier.



-DE BOURG-ARGENTAL. 99
Depuis l'émission de ses Voux, la vie de notre Sour SAT-

REfGIS n'avait été qu'une suite non interrompue de maladies
et d'infirmités;. elle servit néanmoins la Communauté avec
beaucoup de zèle. Infirmière, elle se montra compatissante,
discrète, attentive, et nulle peine ne lui coûtait pour soula-
ger ses chères malades; lingère, elle travailla sans relâche,
se chargeant, malgré sa petite taille, de tout ce qu'il y avait
de plus pénible.

Dieu voulait sanctifier cette âme par la. croix: l'usine.de
son père futdévorée par les flammes, et ce triste événement
ruina sa fa ille. Un de ses frères, qui exerçait le saint minis-
tère avec uccès, fut atteint d'épilepsie; et, aux déchire-
ments du cour, aux souffrances physiques, le Seigneur
ajouta encore les peines intérieures. Notre Sour Saint-Ré-
gis supporta toutes ces afflictions avec une humble résigna-
tion, s'entretenant habituellement de quelque bonne pensée
recueillie dans ses lectures.

Cependant sainte Angèle, notre Mère, voulut prouver une
fois de plus la vérité de la promesse qu'elle a faite à ses
filles; de leur donner au moment de la mort la joie, la lu-
mière et la paix. Pendant sa dernière maladie, notre chère
Sour vit toutes ses craintes s'évanouir. La mort lui apparut
comme l'aurore du jour éternel et comme une messagère
aimée; elle la salua avec amour, et alla tomber, non aux
pieds d'un Jpge, mais dans les bras d'un Epoux; que pou-
vait-elle craindre?... « Jésus est mort pour moi, disait-elle;
il veut me sauver; c'est sur Lui que je compte. » Ce fut
dans ces dispositions d'amour et de confiance qu'elle alla à
son Dieu. Cette chère Sour était âgée de 70 ans.

Le 50 juin, son Eminence le Cardinal Donnet,
Archevêque de Bordeaux, nous honorait de sa pré-
sence , et se montrait parfaitement bon et paternel.
Le 7 juillet , Monseigneur Lyonnet, évêque de Va-
lence, célébra la Messe dans notre Chapelle, et bénit
la Communauté; nous n'oublierons jamais la bonté
exquise et la simplicité charmante de ce vénéré Prélat.



Enfin, le 51 juillet fut un jour heuiënu entre tous:
nous rét evions la visite, attendue depuis si longtemps,
de notre saint Archevêque, Mgrn de Bonald. Son Emi
nence nous consacra une journée tout entière. Après.
avoir dit la sainte Messe et donné la Confirination,
il fut reçu au milieu dès chants et de l'allégresse gé-
nérale. Après avoir adressé quelques mots d'édifi-
cation aux élèves, Monseigneur vit chaque Religieuse
en particulier , et, dans une exhortation commune,
il nous témoigna sa satisfaction de- la régularité de
la Maison. Notre digne Prélat laissa tomber de son
ceur des conseils pleins de paternité et de sagesse.
Hélas! nous ne devions plus le revoir... Cette <fer-
nière bénédiction du Père de nos âmes ouvrit une
ère de prospérité : le Noviciat, presque désert, se
repeupla, et, en 1865, le Monastère de Bourg-Ar-
gental comptait trente-sept Religieuses de chour et
quatorze Sours converses.

Tandis que les portes du cloître s'ouvraient à de
ferventes postulantes, Dieu arrêtait au milieu de sa
course notre ardente Soeur Saint-François de Sales.

M"' CATERINE THEYSSIER appartenait-à une de ces fa-
milles heureuses où la foi et la piété semblent héréditairest
son oncle, le R. P. Séon, fut un des premiers missionnaires
Maristes; son frère aîné mourut à Madagascar qu'il évangé-
lisait; enfin, une de ses sours, mariée à M. Roux des Cha-
vannes, qui lui-même avait trois frères Prêtres, consacra à
Dieu deux de ses filles chez nos chères Sours de Boulieu.

La jeune Catherine, d'un naturel vif, ardent, ferme dans
ses volontés, inspirait de graves inquiétudes à sa mère et à
son aïeule. Elle les entendit un jour, sans être aperçue, se
communiquer leurs tristes appréhensions. w.Hélas1 se di-
saient-elles l'une à l'autre, que deviendra Catherine? Il est
bien à craindre qu'elle ne fasse rien de bon; elle est si étour-
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die! Heureusement qu'il n'en est pas ainsi de sa sour An-
nette. Oh! celle-ci, elle.est pieuse, docile, posée; probable-
ment elle se fera Religieuse. Quel bonheur pour elle! quelle
consolation pour nous !... - Ah! ah! se dit Catherine en
serrant ses petits poings, je leur montrerai si je ne ferai rien
de bon! Ahi elles croient que je ne me ferai pas Religieuse!
elles verront... elles verront... o Dès lors, sa volonté de se
donner tout à Dieu fut arrêtée, et elle se développa avec les
années.

A peine âgée de 17 ans, Mle Theyssier demanda à ses pa-
rents la permission de venir se fixer parmi nous; ils préfé-
rèrent l'avoir près d'eux, et la firent entrer chez les Sours
de Saint- Joseph de Saint-Sauveur, où elle.prit le voile. Mais
il fallait à cette âme généreuse les austérités du cloître, et
les charmes de la solitude. Ses regards se reportèrent alors
vers Sainte-Ursule de Bourg-Argentai qui avait eu ses pre-
mières pensées et ses premières affections. Ses parenits, ne
comprenant pas les motifs d'un changement, ne pouvaient
l'approuver. La Communauté de Saint-Joseph qui avait su
apprécier le mérite d'un tel sujet, s'efforçait de la retenir.
Certaines personnes lui représentaient le Monastère, objet
de son choix , comme une fourmilière de scrupuleuses où
elle ne pourrait trouver un instant de repos. « Tant mieux,
répondait-elle alors, j'ai toujours eu la conscience trop
large; cela fera compensation. »D
- Elle put enfin briser toutes les entraves, et le 21 septem-
bre 1837, fête de saint Mathieu, elle entra au Noviciat. Notre
Sour Saint-François avait un attrait tout particulier pour
l'instruction; aussi y fut-elle employée tout d'abord. Maî-
tresse ferme et active, vigilante et dévouée, elle savait par
sa seule présence maintenir ses élèves dans le devoir; pleine
d'enjouement et de vivacité, elle s'entendait parfaitement à
animer leurs récréations. Elle excellait surtout dans l'ensei-
gnement de notre sainte religion, et elle fut pendant douze
ans catéchiste des pensionnaires; son zèle et sa capacité opé-
rèrent un bien immense. Elle fut aussi chargée de l'instruc-
tion du dimanche pour les adultes. Il y avait dans ses paro-
les une véhémence et une conviction telles qu'on ne pouvait
y résister. Que de jeunes personnes ont été préservées du mal,

26
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ou arrachées aux séductions du monde, par ses exhorta-
tions! Aussi, lorsque dans les ateliers, une jeune fille lais-
sait échapper quelques patoles inconvenantes- ou peu cha-
ritables, il arrivait fréquemment qu'unede ses compagdes
la rappelait au devoir en lui disant: « Ne te rappelles-tu
pas ce que Mme Saint-François nous a recommandé diman-
che? '

Consumée par le zèle, la santé de notre 'véritable Ursu-
line se minait sourdement, et une fluxion de poitrine la
retint ptès d'un an à l'infirmerie. A la rentrée des classes,
elle put reprendre ses fonctions de Maîtresse des externes;
mais ce fut pour deux mois à peine. Un matin, pendant
qu'elle donnait une leçon d'écriture, elle sentit les atteintes
d'une attaque de paralysie qui lui lia la langue et bouleversa
ses facultés. Elle voulut mettre au courant la Sour qui allait
lui succéder, mais elle ne put articuler que quelques sylla-
bes sans suite; elle prit la plume, et ne put recueillir une
idée. Qui dira la grandeur du sacrifice que dut faire notre
Sour Saint-François, se voyant dès lors réduite à la plus
complète inaction? Pour achever de la purifier, le Seigneur
permit. que cette rondeur de caractère, qui jusque-là avait
été son partage, fit place à toutes les inquiétudes des âmes
timorées. Dans l'espace de six mois, elle eut deux autres at-
taques; la troisième la ravit à notre affection. Vers dix heu-
res du soir, elle se sentit suffoquer, et appela ses infrmières.
On s'empressa de la secourir; elle put se confesser, puis
perdit tout à fait connaissance. C'était le 17 avril 186Ô.

Dans ce même hiver, nous vimes malades à la fois
notre Révérende Mère Sainte-Chantali, notre Mère
Sainte-Ursule, Assistante, et notre Mère Saint-Sta-.
nislas, Zélatrice. Rien ne peut rendre l'angoisse de
nos âmes... Que de longues heures furent passées en
supplications aux pieds de Jésus-Hostie ! son Cour
céda à nos instances: nos Mères vénérées nous furent
rendues; mais les unes et les autres devaient jusqu'à
la mort porter le joug de leurs infirmités.
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Le 17 anvier 4 :65, le del 1iMaisèdeiihývtt nîetre
excellente Sror des Anges.

Cette boaie Saur àppärteniaft à là aison déÙJsái1ines
dé Serrières -ù elle était Assistanteè, et portit lé Ioi de
Soui Saint-Aügdstin. La Mère Sait4Zdeleé ani-es y
avoir essayé vàinenment une fondalin , se réunit'avec ses
filles à 1a Coriûrnaüite de Bourg-i-genVail.L'Vu'iifité y
attendait la chère Sahur Saint-Augustin.'Bien qu'ellé fût
douée d'un fort bon jdgement, son instruction se reséntait
du malheur des temps où elle était née. Elle ne pouvait lire
le latin, et par conséquent s'acquitter des offices du chour;
elle ne fut donc admise que comme Soeur conversé. Elle se
soumit à là volorité de Dieu, et rem"plit les fonctions de por-
Ëlère aussi longtemps que ses forces le lui pë-mirerit.

La Soeur des Anges d'appartenait point à notre sièclé, et
éle avait conservé, quelques 'idées surannéés, q'ant à la
science. Mais sa toi était robuste; et elle' était animïe de
lesprit de prière qui fait les saints.

Avec sa santé vigoureuse, et sa trempé d'âme nëirgique,
notre bonne Sour arriva à l'âge de 75 ans sans avoir jamais
fdit un remède ni éprouvé aucune maladie.

Au mois d'août 1867, notre retraite annuelle ob-

tint les plus consolants effets. Elle nous fut prêchée

par le R. P. Albin, capucin de Saint-Etienne, resté

depuis l'ami dévoué de notre Communauté. Dieu
voulait par les grâces qu'il nous fit alors, pré-
parer nos -âmes aux épreuves-qui allaient fondré sur

nous.

La perle d'une Sour bien-aimée, arrivée en avril 1868,
fut le prélude de ces afflictions. Notre Soeur SArNT-DosITHÉE

POUZIN, native de Romans, avait commencé sou éducation
au Sacré-CSeur de la Ferranfdière. Elle vint an Pensionnat à
l'âge de 16 ans, et entra, quelques années plus tard, au No-
viciat, captivée sans doute par la sainte pauvreté qui régnait
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dans notre Monastère. Pendant qu'elle portait encore le voile
blanc, une terrible maladie, la petite vérole noire, vint met-
tre ses jours en danger. Le charmant visage de notre chère
petite Sour s'était revêtu d'une couche affreuse à voir. Elle
l'enleva rudement dans l'intention de se défigurer et d'offrir
ainsi à Notre-Seigneur un sacrifice complet d'elle-même.
Vive, adroite, intelligente, la Sour Saint-Dosithée rendit de
grands servics. malgré son excessive délicatesse de poi-
trine. Tour à tour Maîtresse de travail manuel, Maîtresse

générale, Dépensière, elle se signala par un goût exquis,
un dévouement parfait, et un don tout particulier d'attrac-
tion qui -la rendait toute-puissante sur les esprits et sur les
cSurs.

La grace agit si puissamment sur cette âme ardente pen-
dant les derniers mois de sa vie, que son action était sensible
à tous les regards. Son dévouement pour notre bonne Mère
SainteChanta1 était surtout admirable; elle l'entourait jour
et nuit des soins les plus tendres, et ce fut dans l'exercice
de ces fonctions, si douces à son cour filial, qu'elle fut sai-

sie de la maladie qui nous la ravit en 18 jours. Quelques

minutes avant sa mort, un si beau sourire illumina sa phy-
sionomie que celles qui se trouvaient autour de son lit, ne
mirent pas en doute qu'une vision céleste se manifestât aux
regards déjà purifiés de notre Sour bien-aimée: c'était le

prélude de la vision éternelle.

A cette époque, M. Condamin, notre vénéré/8upé-
rieur, nous annonça qu'il voulait profiter dysa visite

-du printemps pour présider nos élections, qu se trou-

vaient avancées de trois mois. Nous nous hâtâmes de
solliciter la faveur de renommer notre Mère Sainte-
Chantal. Hélas! le ciel en avait disposé autrement.
Le 27 avril, vers le soir, notre vénérée Mère fut prise
d'un violent frisson. Quarante-deux heures après,
nous étions orphelines: une attaque d'apoplexie nous

avait enlevé cette Mère chérie , le modèle des Supé-
rieures.
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Pendant que notre bonne Mère était étendue sur son lit

de mort, une de nos vénérables Anciennes, la Sœur SAINTE-
VICTOIRE, s'éteignait paisiblement, et d'une manière presque
inattendue, dans les bras de notre chère Mère Assistante,
dont l'âme était déjà en proie à une angoisse profonde.

Toute la vie de notre bonne Sour Sainte-Victoire peut se
résumer en trois mots : esprit de prière, régularité, morti.
fication. Après avoir été quelque temps Assistante et Mat.
tresse-des Novices, elle enseigna pendant un demi-siècle les
éléments de la lecture et de la religion à nos plus jeunes en-
fants pauvres. Ce fut dans ce labeur qu'elle consuma ses for-
ces, et, comme un vaillant soldat, elle tomba les armes à la
main.

M. Condamin accourut, après la mort de notre
vénérée Supérieure, pour consoler nos cours attris-
tés ; et comme nous lui témoignions notre recon-
naissance de son empressement: « Je serais venu à
quatre pattes, nous dit-il, si mes jambes s'étaient
refusées à me porter. »

Nous fimes nos élections le il mai; la Mère Saint-

Stanislas fut nommée Supérieure. Ce titre de Mère,

qu'elle porta si bien, fut pour elle plein d'angoisses

et de douleurs.

Les premiers jours de janvier 1869, la Sour SAmTE-CROIX
s'éteignit sans souffrances et sans agonie. Cette fidèle épouse
de Jésus-Christ aimait à passer au pied du Tabernacle la
nuit entière du Jeudi-Saint, et les premiers rayons de l'au-
rore la retrouvaient dans la position où elle s'était placée la
veille, à genoux, sans appui, et dans une profonde adora-
tion. -

Le 2 février, un-nouveau sacrifice nous était demandé. La
Soeur du SAca-CoEUR mourait, pendant la nuit, de la rup-
ture d'un anévrisme, sans secours, mais probablement aussi,
sans souffrances. A l'âge de 15 ans, cette âme privilégiée s'é-
,tait consacrée à Dieu dans la vie religieuse, et elle avait porté
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sans-failir le ingde la sainte oéissace: comrpent ne pas
espérer pÇur elle un (averae açueil du ieiu detu Mîiséri-
cor4e».

La santé de la Mère Saint-Stanislas, déjà profon-
dément altérée, ne pit résister à la douleur de tant
de sépirations. Elle tomba dans un état de. faiblesse
tel, 4u le médecinj désespéra, bientôt de ses
Que de prières fmrent adressées alors au Seigneur,
Nous, faisions: le moisí de saint Joseph. Le jour de sa
fête, sept-chapelles furent- organisées, dans la Mai-
son en l'honneur des sept douleurs et des sept allé-
gresses de l'Epoux de Marie. Nous y allâmes en pro-
cessin, mêlant à la prière lé chant des cantiques.
Notre bonne Mère fit un effort suprême pour nous
acéompagner. Saint Joseph bénit sa confiance; une
fois de plus, elle recouvra la santé à ses pieds. Dans
l'ardeur de notre reconnaissance, nous promimes
de célébrer avec la même solennité la clôture du mois
de -Marie. En effet, le 51 mai nous symbolisâmes les
quinze, mystères du Rosaire dans l'ornementation de
quinze petits autels. Ce fut pour nos cours une dou-
ble fête: sept de nos élèves les plus étourdies avaient,
pa. 4es: efforts constants. et généreux, mérité la, fa-
veur d'tre-reçues Enfants de Marie. Vêtues de leur
gracieuse parure blanche, elles portèrent, pendant tout
le parcogrs de la Statue de la Yierge

Notre Mre et la CqmuA4aué eurent encore Ia,do-
leur de perdre, en 1869, notre digne et vénéré Sup&
rieur.;

laM. CQNI4 , Sur4e&aiae-Mariaà Saint.tieame, était
pour nolç meiçaIIrdes pères. Nç r C aminauté regar-
dera t r cowp ggTpe4un lienfait a Pryidence:d'voi

4,'1I

Imm
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été gouvernée pendant buit ans;par ce saint et savant ecclé-
siastiqçe,

Nous-nsisaurionf oublier Fimpression que produisait sur
nous son- incinparable modestie; son attitude dans le lieu
saint était cjie d'un ange. Dans une de ses premières vi-
sites, iý entra au Monastère revêtu des ornements sacer-
dotaux.Nous fAmes frappées d'admiration .en voyant cet
extérieur si digne , si céleste; aussi notre Mère Sainte'
Chantal s'écriaen le quittant: J'ai vu Notre-Seigneur! Ce
bon Père nous a constamment entourées d'une bienveil-
lancs etd'un dévouement sans bornes. Chaque année, il fai-
sait subir un examen à nos enfants et prodiguait les encou-
rage.ments avec une bonté touchante. Une élève sétant mise
à pleurer après une première interrogation, ce fut une-vraie
désolation pour son cœur : « Comment ! je vous fais pieu
rer, moi:qui ne veux que votre bien! Mais vous avez parfai-.
tement répondu. Séchez vos larmes: elles me font trop de
peine. » Cette vertu de charité, que M. Condamin possédait
à un si grand degré, lifavaitgagné tous les cours..Il l'exer-
çait surtout à l'égard des enfants, des pauvres et des vieil-
lards. Un malade que visitait M. la Curé se plaignit de se
trouver seul.au moment où il aurait voulu se-lever. Je vais
vous aider, lui dit le charitable Pasteur. Et comme le pauvre
infirme se récriait.: « Mais si j'avais un frère dans la même

position que vous., refuserais-je.de lui rendre service' Eh
bien, n'êtesevQus pas mon frère? a».Illeva le pauvre malade
avec des préca4tions infinies, fit lui-même son lit, et le re-
coucha ensuite.

M. Condamuin avait sous sa spéciale protection l'Orpheli-
nat de sa paroisse. Ces pauvres enfants étaient l'objet de ses
plus délicates attentions. Au premier jour de l'an, à Sainte-
Catherine, il leur envoyait toujours quelques petites frian-
dises.: L'année .où il commença sa magnifique église, quel-
ques-unes des-orphelines lui dirent: « Ne nouq donnez pas
d'étrennes cette année, Monsieur le Curé, vous avez trop
besoin d'argent. » Etson cœur lui fournit cette charmante ré-
ponse: a Mais, mes enfants, est-ce qu'on-fait les églises avec
des brioches et des orangest,»

M. Condamin était la Providence-des pauvres de sapa-
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roisse. Non content de leur donner tout ce qu'il possédait,
il se faisait quêteur, et savait trouver, pour plaider leur
cause, des accents d'une éloquence si persuasive, qu'il ou-4
vrait tous les cours et toutes les bourses. Pendant la dou-
loureuse crise commerciale et le rigoureux hiver de 1865,
le clergé de Saint-Etienne décida que le produit des quêtes
serait mis en commun pour être réparti entre les différentes
paroisses. Plus de trois cents familles de la paroisse de
Sainte-Marie demandaient des secours, et, sur chacune d'el-
les, M. le Curé donnait les renseignements les plus précis.
Sans recourir à aucune note, il indiquait le nombre d'en-
fants, les ressources de la famille; c'était bieti là le bon pas-
teur qui connaît ses brebis et les porte toutes dans son esprit
et dans son cœur. Combien de fois n'a-t-il pas envoyé sous le
plus grand secret, des sacs de farine à des familles malheu-
reuses l Combien de fois aussi n'a-t-il pas sauvé, par des
prêts généreux, l'honneur de certaines personnes tombées
dans la misère 1

Ce Prêtre, dont on a tant admiré la douceur, était né avec
un tempérament bouillant et emporté; mais, à l'exemple de
saint François de Sales, il avait su commander de bonne
heure à la fougue de son caractère et l'avait plié à cette ai-
mable mansuétude qui le rendait maître des cours. Aussi
les possédait-iL tous. Les malades qu'il visitait ne pouvaient
résister aux charmes de sa douceur apostolique, et ils le
consolaient par un retour sincère. Uestime et la vénération
suivirent au-delà de la tombe celui dont on pouvait dire
comme du divin Matre:11 a bien fait toutes choses!

Au mois d'août 1870, alors que commençaient les
grandes douleurs de la patrie, le Cour de Jésus choi-
sit pour nous donner la retraite .annuelle, un de- ses
apôtres les plus zélés. Ce divin Cour se montra notre

plus chère espérance , et nous répandimes devant,
lui toutes nos supplications: le jeudi soir, spéciale-
ment, nous faisions l'Heure Sainte en esprit de ré-
paration et de demande.

A
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wLe nombre de nos élèves fut très-restreint pendant
le triste hiver de 1870. A Pâques, nous en eûmes
davantage , mais sans atteindre au chiffre habituel.
Un souffle puissant de grâce et de ferveùr se répandit
sur ces jeunes âmes. La surveillance devint presque
inutile; un silence profond, un amour ardent de la
prière régnaient parmi ces chères enfants. Des con-
versions se produisirent, et la Milice du Pape put
enregistrer des milliers de bonnes ouvres.

Au milieu de ces consolations, une grande afflic-
tion. nous menaçait; la Maîtresse Générale du Pen-
sionnat fut attaquée d'une maladie déclarée incurable
dès son début. Notre Sour Sainte-Eudoxie Courbon
de Juillet était âgée de 55 ans. A l'extérieur le plus
agréable, elle joignait un jugement sûr, un .tact par-
fait, une maturité et une discrétion rares à son âge,
un caractère si doux et si aimable qu'elle gagnait tous
les coeurs. Les dons de la grâce accompagnaient ceux
de la nature. Cette vertueuse Sour s'était attachée de
bonne heure à l'obéissance, et elle la pratiqua avec
une rare perfection. Nul ne se souvient de lui avoir
entendu dire une parole désobligeante. Tant de qua-
lités et de vertusnous donnaient les plus grandes es-
pérances, quand sa santé commença à décliner. Des
actes héroïques furent faits pour obtenir une guéri-r
son si ardemment souhaitée. Une de nos élèves, qui
avait jusqu'alors lassé la patience et le dévouement
de ses maîtresses, changea subitement et devint un
sujet d'admiration pour toutes ses compagnes. Pour la
guérison de Mm, Sainte-Eudoxie, elle sut dompter son
caractère avec une énergie et une constance si gran-
des, que nous ne pûmes lui refuser le beau titre d'En-
fant de Marie, qu'elle avait si vaillamment conquis.
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Au mois d'avril de. cette terrible année 1871, le
Seigneur nous avaitipréparé une halte au milieu des
malheurs publics et des croix de notre famillereli-
gieuse: trois novices airaient fait profession, et qua
tre postulantes avaient pris l'habit religieux. Hélas t
à cette joie se mêla bientôt l'amertume du sacrifice.
Un an:ne s'était pas écoulé, qu'une de ces jeunes pro-r
fesses, a Soeur Sainte-Hélène, s'endormit sur le Cour
de Jésus, le 8,juin 1872, le lendemain du jour mé-
morable où notre Ordre tout entier se vouait à "ce
Cour béni.

Les premiers jours d'août, les forces de la Mère
Sainte-Euxodie diminuèrent sensiblement. Le 12 au
soir, elle tombàen agonie, et à 10 heures, sa belle
&me était devant Dieu. Cette mort 'était une immense
affliction pour la Communauté; elle fut plus grande
encore pour la vénérée Mère Saint-Stanislas qui, dans
son humilité:, croyait être responsablede toutes les
épreuves de sa: chère Maison. Sa douleur, jointe à-
l'excès. de travail, rendit malade à-son tour notre
bonne Mère. Les:premiers:jours de notre retraite an-
nueile, elle fut atteinted'une espèce de choléra qui
mit sa vie en danger. Nous pardonnera-t-on siî nous
avouons que la persée de notre Mère remplit les
heures dle prière durant la retraite... Képreuve

était montée .àson comble.: Supérieure, Assistante,
Mditresse des-Novices, Maitresse générale, tout::nous
manquait àla fois. Aussi, quoique soumises à la vo-
lonté divine, nous,'résolûmes d'emporter-:d'assaut
un miracle. Le 28 août, nous passâmes· laplus
grande partie de la journée devant -le Saint-Sacre'
ment, et nous nous suceédàmes-de manière à ce qwe
l'une, de nous priât toujours les bras en croii. Vers

...... .....
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le soir, une véritable amélioration fut signalée: nos

cSurs retrouvèrent la vie.

Parmi nos chants d'actions de grâces, s'élevèrent aussi.
des supplications pour une, de nos chères Sours, atteinte
d'un cancer: la Sour SAINTE-EUPHRAsiE était douée 4'urne
grande énergie; ancienne infirmière, elle calcula avec un
calme parfait tous lesprogrès de sa maladie, elle compta les
jours qui lui.restaient à vivre, et se prépara avec la pléni-
tude de.ses:facultés; àrepdrese-comp$es au soveraiqJuge.

Cettephèmmaagupirait depgisIong s aprèsl'berge
où elle serait confirmée dans la grâce et.l'amour. Son carac-
tère lui avait fait essuyer bien des défaites, mais que de gé-
nérosité dans la réparation, que d'humilité dans l'aveu de
ses fautes,! Elle ne s'épargnait en rien: ses répugnances
étaient impitoyablement ilmolées, et les besoins de sa santé
sacrifiés à amour de la vie coimune. Maîtresse des en fants,
*pauvres, elle apporta.à cet emploi touteoractivité, tout le dé-
vouerent de sa nature et de sa-foi. Elle les lavait, les pei-
gnait, leur donnait mille soins pour leur instruction reli-
gieuse, et s'occupait même de leur avenir. Cette chère Seur

motrut le 23'septembre, dansoune douce paix.

Nous ne devions pas avoir cette année-là un insant de
repos. Da.ns le id charmant du Noviciat, reposait une pe-
tite colombe bien blanche et bien timide; elle charma les
regards de.d'Evoux. céleste... IL fallut la lui rendre. Notre
chère; petite:Soeur n'avait que 23 ans; elle avait fait profes-
sion en 871 Elle se montra si calme, et même si joyeuse,
en face de la mort, que notredocteur répétait en la quit-
tant: Vous.avez là une petite sainte t

Un mois après, ce fut le topr, de notre chère Sour S&ixTr-
ANToNE,, qui étgit'née dans la ville de Met?. Toute jeune
encore,: elle avait embrassé la carrière de l'enseignement,
et avait deiggé longtemps un externat. Des revers.de for-
tune la forcèrent à quitter sa patrie; elle vint alors. à Lyon,
et fit des démarches pour entrer dans notre Communauté.

Ce ne fut pas sans de grandes violences, que cette nature ar-
dente, habituée au commandement, pût se plier à l'obéis-
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sance religieuse. Mais que ne peut la grâce secondée par la
bonne volonté 1 Notre Sour Saint-Antoine dompta si bien sa
vivacité naturelle, qu'il nous devint facile de constater cha-
que année un progrès nouveau. Aussi à sa dernière heure,
elle s'écriait avec transport: e Mon Dieu, merci I je meurs
Religieuse ! o Ce fut le 25 avril qu'elle nous quitta pour al-
ler jouir de son Dieu.

C'est une-page bien douloureuse dans l'histoire de
notre Communauté que nous allons rappeler: les
cours de nos chères Mères et Soeurs comprendront
facilement toutes les angoisses des nôtres.

Le premier juin, la Mère Saint-Stanislas fut prise
d'une fluxion de poitrine qui ne nous laissa bientôt au-
cune espérance; onze jours après, elle avait cessé de
vivre.... Ecrire la biographie de cette vénérée Mère
sera pour nous une vraie consolation. Nous dûmes son-

ger à faire nos élections. Notre nouvelle Supérieure,
la Mère Sainte-Mélanie, comptait à peine 52 ans;
mais sa capacité, son tact, sa prudence relevèrent bien-
tôt les espérances de la Communauté.

De nouvelles douleurs nous étaient réservées.

Une toute jeune religieuse, la Sour SAINTE FÉLIciTÉ, suivit
dans le ciel notre Mère bien-aimée, et un an s'était à peine
écoulé que le Seigneur nous redemanda notre chère Sour
SAINT-JOsEPH, vrai modèle de zèle et de dévouement. L'élé-
ment de cette âme était la vie apostolique. Longtemps elle
donna à nos enfants l'instruction religieuse; et lorsque sa
santé se trouva épuisée par ce laborieux apostolat, elle s'en
dédommagea en faisant à Dieu, pour le triomphe de l'Eglise,
le sacrifice de ses consolations intérieures. Son offrande fut
acceptée, et elle resta, jusqu'à sa mort, l'Amante fidèle de la
croix. Le ter mai 1874, elle trouva au ciel la récompense de
ses travaux.

Une profession se préparait; mais Jésus-Christ voulut anti-



- ciper sur la donation qui allait lui être faite. Notre Soeur
SAINT-DOSITHÉE FANGET tomba malade au moment où-elle
commençait ses demandes en chapitre. Elle eut le bonheur
de gagner son Jubilé pendant sa courte maladie. La promp-
titude avec laquelle elle nous fut enlevée, ne permit pas de
lui faire prononcer ses Voux; mais la plénitude de cœur
avec laquelle cette âme se donnait à Dieu lui tint sans doute
lieu d'un engagement définitif.

Nous eûmes la douleur de perdre cette pieuse enfant le
19 juillet 1875. Elle n'était âgée que de 23 ans.

Le 26 septembre, jour de l'apparition de N.-D. de la ga-
lette, mourut une de nos chères Sours converses, qui avait
eu le bonheur de faire un pèlerinage à la sainte montagne
où Marie avait pleuré. La Sour PHILOMÈNE avait conservé
un si doux souvenir de ce voyage, entrepris pour demander
la guérison de notre Mère Saint-Stanislas, qu'elle sollicita la
faveur d'y retourner en mendiant son pain.

Enfin l'année 1876 devait nous enlever toutes nos chères
infirmes; notre bonne Sour AriNNE, que la paralysie réduisait
depuis quelque temps à une immobilité complèle, nous
quitta les premiers jours de janvier; et deux Sours qui,
depuis trente ans, étaient attachées à la croix de la maladie,
virent l'une et l'autre la fin de leurs maux. La Sour SAINT-
PAUL mourut le 26 avril, et la Sour CATHERINE, le 5 novem-
bre.

On le voit, nos Annales sont un long nécrologe. Le Sei-
gneur moissonne sans cesse dans le jardin de notre chère
Communauté, et au moment même où nous nous disposions
à envoyer ces pages, il nous a ravi encore un de nos jeunes
sujets. La Sour MARIE DE L'INCARNATIoN avait pris l'habit de-

puis un an, et déjà sa vie religieuse comptait de longues
heures de souffrances. L'Epoux, ne voulant point laisser ter-
nir sa robe d'innocence aux sentiers de ce monde, lui ins-
pira de bonne heure ce désir du ciel, cette crainte de vivre,
qui lui ont fait demander instamment à Marie la grâce de
mourir aussitôt après sa profession. Pour elle, ce beau jour
fut devancé, et il précéda immédiatement celui de son en-
trée au ciel1

f
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Notre petite Sour MARIE bE LINcARNAToNCURRATla-
vait pas encore accormpli sa-24* année. Sa perte nous prive
jdn sujet de grande ressource, et vient encore élargir·les
blessures qùe tant de morts ont faites à- nos cours.

1Ieuieusës Soeurs qui nous ont p-écédées dans la

céleste patrie, priçz pour celles qui combaitent en-

core dans cette vallée .de larmes,·et demandez .pour
nous à l'Epoux que vous contemplez, les vertus qui

doivent 'nous conduire à l'immortelle vie, où nous

célébrerons ensemble ses bienfaits et son amoer.

Nous soimes en ce morment 7 Réligieuses pro-
fesses, deux Novices, une Postulante de choeur, e

Il Soeurs converses. Nous avons dans nos classes exter-

nes ou gratuites de 120 à 150 enfants; et dans notre

Pensionnat, 70 à 80 élèves: notre local ne nous per-

met pas de dépasser ce chiffre. Nous aspirons à faire

construire une chapelle et un pensionnat séparé de la
Communauté. Mais puissions-nous surtout croître en

vertus et en mérites, afin de n'être pas indignes de
nous dire, chères Ursulines du monde entier, vos très-

petites et très-humbles -sours.

LA MERE SAINTE-URSULE.

A Mère vénérée, dont nous esquissons la vie
toute pleine de dévouement et d'abnégation,
peut être considérée comme une des Fonda-
trices de notre nouveau Monastère, puisqu'elle

partagea plus que toute autre les travaux de la Mèe Sainte-
Angèle et de la Mère Saint-François de Mayol; elle suppléa

:41
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par Son intelligente activité &ce que l'àge et les infrmités'ne
permètlaientplus à cesý vénérables Mèreé d'acdomplir.

MIkeJoLiESeNÉCLAUZE naquit à Bourg-Argental en r1194.
L'hanorableIfamille à;laquelle elle appartenait, se faisait une
gloire d'abriter les prêtres courageux qui n'avaient pas voulu
quitter la contrée, et un devoir de faciliter leur ministère
auprès des nombreuses ouvrières de leur mannfacture.,
M"W Jolie fôt la deuxième enfant de cette digne famille, qui
a-dondé à l'Eglise trois Jésuites, quatre -Ursulines et trois
Filles de la Charité. Mme Sénéclauze s'était faite la mnèie des
indigents, et ses filles aînées l'aidaient dans ces généreux
secours. Mlle Julie, en visitant les pauvres de Bourg-Argental,
fut touchée surtout de l'ignorance des enfants en matière de
religion; et, n'écoutant que son zèlé, elle se fit catéchiste:
cedtait aux petits enfants, aux jeunes filles, aux ouvrières
de la fabrique, qu'elle prodiguait ses soins.

En 181&f nos Mères, dispersées par la tourmente révolution-
naire, chdrchaient à se réunir. Mll$Sénéclanzer s'arrachant
aux douceur de la maison paternelle, vinfpartager leur dé-
vouement, et fut, pour ainsi dire, la pierre de l'angle du nou-
veau sanctuaire.

L'indigence de la Communauté était telle que, pendant
près d'un an, la:courageuse postulante continua à prendre
ses repas chez ses parents, pour lui épargner les frais de son
modeste entretien. Elle faisait plus: les objets de première
nécessité manquaient à la petite Communauté; Mlle Julie
rapportait chaque jour quelque chose enlevé au superflu de
la maison paternelle. Les anges seuls pourraient dire les sa-
crifices et les travaux de ces premières années; le ciel allait
enfin combler ses désirs, et récompenser son dévouement.
La Communauté commençait à s'organiser et Mlles iue Sé-
néclauze et Adélaîde de Lavèze furent les premières admi-
ses à la prise d'habit. La cérémonie se fit dans l'église parois-
siale le jour de sainte Ursule avec une pompe et un éclat
inouïs. C'était un événement pour la petite cité: chacun vou-
lait être témoin du sacrifice de celle qui s'était toujours
montrée le soutien des malheureux et l'appui des indigents.
La Sour Sainte-Ursule soutint ce que ces généreux com-
mencements pouvaient faire pressentir. Son esprit de mor-
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tification et de pauvreté ne connut point de bornes. S'agis-
sait-il d'un travail pénible et rebutant , elle avait toujours
l'adresse de se l'approprier; une enfant exerçait-elle la pa-
tience de ses maîtresses, elle se l'adjugeait pour élève, et,
par son héroïque patience, triomphait quelquefois des na-
tures les plus rebelles.

La Mère Saint-François fut un moment sur le point de
céder aux instantes sollicitations qui lui étaient faites de
transférer la nouvelle fondation à Lupé. La vertu et le tact de
la Mère Sainte-Ursule brillèrent alors de tout de leur éclat,
et, par ses humbles supplications, elle retint à Bourg-Argen-
tal la vénérée Mère. A sa mort, arrivée en 1829, notre Sour
Sainte-Ursule fut nommée Supérieure. Elle porta quinze ans
le poids si lourd de la supériorité, et ne le déposa que pour
exercer jusqu'à la fin de sa vie la charge d'Assistante. C'est
dans ces emplois importants que la bonté de son âme se ré-
véla. Son cour, exempt de fiel et d'amertume, ne pouvait
qu'aimer et obliger. Elle s'oubliait complétement elle-même,
mais qui peut dire combien elle était sensible aux souffran-
ces des autres1

Cette bonté aurait été le trait saillant de son caractère, si
elle n'eût été égalée par son amour de la Règle. Quelquefois,
les embarras du gouvernement exigeaient qu'elle prolongeât
ses veilles bien avant dans la nuit; n'importe, au premier
coup du réveil elle était debout. Atteinte du mal terrible qui
l'a clouée si longtemps sur son lit de souffrances, cette véné-
rable Mère assistait encore à tous nos exercices. Elle se levait
quelques instants avant que la première cloche ne sonnât,
pour pouvoir assister à l'oraison, et parcourir les stations du
Chemin de la Croix quand le temps le lui permettait. Trois
ans avant sa mort, une paralysie générale vint la réduire à
l'immobilité; même alors, elle semblait moins sentir ses
douleurs que la peine de ne pouvoir se trouver aux exercices
de la Communauté.

On la voyait sans cesse occupée à procurer le bien spirituel
et temporel de ses filles: elle y intéressait le ciel et la terre.
Les classes, la cuisine, les différents lieux du Monastère,
avaient souvent sa visite, et c'était toujours pour y faire ré-
gner la régularité et la paix.

V<
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Elle se mettait avec ardeur à tons les ouVrges commpus,
quelque pénibles, quelque rebutants qu'ils fnssept. Qe de
fois nous avons admiré son respect et sa déférence pour les
Supérieurs ! Elle les consultait avec la plus filiale soumis-
Sion, et leurs observations étaient reçues avecupe profopde r
humilité. De quelque côté.que pût lui venir un.reproche, la
Mère Sainte-U-sule ne s'excusait jamais. Fidèle adoratrice du
Cour Sacré de Jésus, elle faisait de l'Heure saint.eses plus
chères délices. Souvent,,dans le silence de la.nuit, par ane
faveur qui lui avait été accordée, elle pénétrait dans lesanc-
tuaire et répandait ses prières et son amourdevant l'Hôte
divin.

Notre bonne Mère Sainte Ursule s'endormit dans la paix
du Seigneur le 23 avril 1867, à l'âge de 74 ans. Elle n'est
plus, mais son souvenir vivra éternellement dans nos coeurs.

LA MÈRE SAINTE-CHANTAL.

ErE digne Mère, le type le plus parfait des vertus reli-
gieuses, marcha dans le chemin dju Calvaire dès ses

plus jeunes années. Elle appartenait à une honorable fa-
mille du Dauphiné. Orpheline à quatre ans, elle se vit sépa-
rée de sa sour et de son frère, ses plus douces affections, et
placée à Lyon auprès d'une de ses tantes ; celle-ci la reçut
avec beaucoup de tendresse et remplaça par sa sollicitude la
mère qui lui avait été si tôt enlevée. Les grâces charmantes
de notre petite Suzanne, sa douce gravité dévoilèrent-elles
à cette pieuse tante ce qu'elle serait un jour? Le soin jaloux
qu'elle mit à veiller sur cette enfant le.ferait supposer. L'af-
fection de la vertueuse demoiselle ne dégénéra jamais en
faiblesse, et cette éducation ferme et énergique contribua
sans doute à donner à Suzanne la force de caractère, la ré-
serve si digne qui plaisait encore plus que la beauté dont
Dieu l'avait douée. Mais tout nous. porte.à croire que l'en-
fance de notre vénérée Mère fut privée de cette expansion
que son naturel affectueux réclamait.

Docile à la voix de Dieu, Suzanne s'éloigna toujours des
plaisirs profanes; elle ne voulait d'autres joies que celles de

27
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la piété. Cependant, il fut un moment où sa ferveur sembla.
se ralentir; Mue "* crut découvrir dans sa nièce un germe
de vanité, et pria son directeur de lui en faire l'observation.
Comme sainte Chantal, Suzanne sacrifia généreusement les
petitesrecherches qu'on lui reprochait; elle resta amie de l'or-
dre et du bon goût et sa mise fut toujours en harmonie avec sa
position; mais, à partir de ce moment, elle fut impitoyable
pour retrancher tout ce qui aurait pu ressembler à un peu
de coquetterie. Cette docilité fut pour M. l'abbé Balmet, la
marque la plus certaine de la solidité de sa vocation. Après
quelques épreuves généreusement soutenues, le vénérable
Directeur lui parla de notre Maison, si pauvre à ses débuts,
maissi fervente, si heureuse par l'union deses membres. Ce ta-
bleaude privations, de régularité, de cordiale charité, sédui-
sit Mile Suzanne, et, au mois de mars 1830, elle vint frapper
à la porte du Monastère. A peine en a-t-elle franchi le seuil,
qu'elle s'agenouille aux pieds de notre Révérende Mère:
< Ma Mère, dit-elle, je vous remets ma volonté et tout ce
que je suis; disposez de moi selon votre bon plaisir, vous
me trouverez toujours docile et dévouée. » Ce début pro-
mettait, et la suite dépassa les espérances. Dès lors, notre
fervente Novice fut un miroir de toutes les vertus: modeste,
recueillie, ponctuelle, mortifiée, obéissante; jamais, selon le
témoignage de sa Matresse, on n'eut à la reprendre deux
fois de la même faute. Ses compagnes l'admiraient, et dans
les cas embarrassants pour leur inexpérience, tous les re-
gards se tournaient vers la Sour Sainte-Chantal: sa conduite
était une lumière et une force. On ne se souvient pas de lui
avoir vulever les yeux dans.les lieux réguliers, jusqu'à ce
que ses emplois l'obligèrent à exercer la surveillance.

La Mère Saint-Augustin Tardy , à la-fois Supérieure et
Maltresse des Novices, avait une estime si profonde pour sa
pieuse Novice qu'elle prenait souvent son avis, et celle-ci,
avec une modestie et une simplicité charmantes, émettait
son jugement. Aussi la Mère Saint-Augustin se hâta-t-elle
d'utiliser un tel mérite. La Sour Sainte-Chantal voyait avec
tristesse approcher la fin de son noviciat; elle aimait ce pe-
lit cénacle, doux séjour d'obéissance, d'humilité, de tendre
charité, et elle supplia la Mère de son âme dans un écrit

1~

s E



DE BOURG-ARGENTAL. 419
tout filial de lui accorder la faveur de la laisser au Novi-

ciat. - Je vous le promets, ma fille , lui répondit la Mère
Saint-Augustin; et le lendemain, en lui annonçant qu'elle
prenait rang parmi les Vocales, elle la nomma Maitresse
des Novices.

Rien ne peut rendre le saisissement de notre jeune Sour;
mais l'accueil si plein de respect que lui firent ses filles, hier
encore ses sours, lui adoucit cette épreuve, et dès lors, elle
fut toute à sa petite famille.

Les Sours du Noviciat l'avaient toujours vue si parfaite,
si sévère pour elle-même, qu'involontairement elles redou-
taient de l'aborder. La Mère Sainte-Chantal eut bientôt fait
cesser ces appréhensions. Humble autant qu'éclairée, elle
comprit que, à l'imitation de sa sainte Patronne, elle devait
adouc' ~ ce qu'il y aurait eu de trop rigide dans sa volonté;
chaque jour ajoutait un mérite à la lutte de la veille, et,
nous pouvions constater que plus notre vénérée Mère avan-
çait en âge, plus elle devenait suave et bienveillante. Les
confidentes de son âme eurent seules le secret de ces sacri-
fices intimes, que rien ne trahissait au dehors, tant elle était
habituée à dominer lè nature.

Elle comprenait si bien la perfection de la vie religieuse,
qu'elle y formait ses novices avec une sollicitude sans fai-
blesse; elle ne pardonnait rien au propre esprit. La Mère
Sainte-lrsule rendait ce témoignage de la Mère Sainte-Chan-
tal à M. de Saint-Jean, notre Supérieur: » C'est une parfaite

Religieuse, mais qui se préoccupe un peu trop de ne pouvoir

faire avancer ses novices aussi promptement qu'elle le vou-

drait. » Esclave du devoir, elle avait peine à comprendre
qu'il fallût stimuler une âme religieuse pour le lui faire ac-

cepter.
En 1842, on lui confia la direction du Pensionnat. Dans le

court espace de temps qu'elle remplit cette charge, notre

Mère Sainte-Chantal sut gagner l'estime et la confiance des

élèves. « Oh! disaient les nouvelles venues, que je crain-

dirai cette dame 1 - Quand vous la connaîtrez, répondaient

leurs compagnes, vous l'aimerez comme une mère et vous

la respecterez comme une sainte. » Et il en était presque

toujours ainsi.
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Là, comme au Noviciat, elle éloignait toute mollesse.
a Personne, disait une'de ses élèves rie m'a fait comprén-
dre la nécessité de la mortification 'coinme la Mère:Sainte-
Chati. »

Après un an d'absence, elle fut rendue à ses Novices, qui
ne devaient pas la posséder lorigtemps. Les suffrages de la
Coinmunauté la placèrent bientôt à latête de la Maisôn, Elle
avait à peine 38 ans, et, pendant 21 ans presque successifs,
elle porta le lourd fardeau de la supéribrité. C'est que notre

4 Mère Siite-Chantal avait des talents rares et dts qalités
précieuses poiur le gouverneiment: profondeur de vues, dis-
crétion à toute éprèùve, prudënce consomriée, jugenient
sûr, bonté parfaite, présende d'esprit admfrable; elle pensait
à tout, pourvoyàità tout, réparait bos oublis avec un éton-
nant à-propos. C'était une de ces âmes d'élite que le ciel ne
donne que rarement à la terre, mais dont l présence.est un
bienfait.'Supérieure accomplie, elleý prêchait 'la perfection,
plus par ses exemples que par ses parôles.

Quels n'étaient pas son zèle pour le maintien de la Règle,
ses soins constants pour entretenir la charité, son ardeur
pour hàter les progrès de l'enseignenent! Que dire de cette
profonde humilité qui lui:fit solliciter avec instances d'être
Sour converse, et accepter les mépris avec bonheur I Elle
prévenait celles qui l'avaient offensée, et redoublait pour
elles d'égards.

Nous admirâmes tour à tour en notre vénérée Mère une
délicatesse de conscience qui craignait l'ombre même de
l'imperfection, une dévotion ardente pour Jésus au taberna-
cle et un dévouement tout filial pour te Saint-Siége. La prière

était pour cette âme bénie ce qu'est la rosée du printemps à
une terre féconde. Cependant, très-laborieuse, elle ne retran-

chait rien des heures consacrées au travail; mais, pendant

que ses doigts habiles maniaient l'aiguille, son cur envoyait

au ciel des aspirations d'amour. Plus tard, lorsque de gra-
'ves infirmités lui eurent interdit toute Occupation suivie,
elle se dédommagea en redoublant-ses prières. La:sainte

Communion avait pour elle un attrait ineffable; presque cha-

que jour elle recevait sonDieu, et toujours avec une faim

nouvelle.
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Aussi ne pouvai-on. l'aborder sans: avoir urn senlirnent

intjme de la présence de Dieu. Sa.parole, brève et, concise
commandait le silence. Qu'il était surtout édifiant de la voir
en retraite! Il semblait que toute la terre eût disparu pour
elle. Rien que de voir notre Révérende Mère en retraite,
disait une jeune novice, cela m'y met. »

Sujette dès' l'ernfànee, à des migraines sans cesse renou-
velées, elle fut encore atteinte d:un rhume catarrhal cliro-

nique, puis d'une congestion cérébrale qui, sans nuire à ses
facultés, lui ébranla le cerveau et lui ô!a la possibilité de
marclier sans appui. Ses douleurs, incessantes n'altérèrent
jamais son esprit de mortifiation; elle pratiquait des péni-
tences secrètes et=distribuait adroitement les petites douceurs

-'on -lui donnait..
Les hivers- lui-étaient extrëmemen1lsênibles, et son op-

pression fut pius forte encore pendant celJ de 1808. Cepen-
dant, rien ne semblait présager le malheur qui nous at-
tendait; elle seule paraissait prévoir sa fin prochaine. Le
11 avril, après les premières Vèpres de Pâques, une dl nos
Soeurs, souffrante aussi> vint la trouver. é- Je n'ai pas en*
tendu a-Vêpres la voix de ma Mère, lui dit-elle, j'en ai été
inquiète. Ma fille, vous ne m'entendr z plus mainte-
nant », Wi arépondit la vénérable malade. Une autre Soeur
labordait quelques instants après: e Ma Mère, si vous voyez
comme la sainte Vierge est belle-avec sa nouvelle parurel
- Ele l'est bien davantage au ciel, mon enfant. » Notre
Mère Sainte-Chantal etait en ce moment sous le poids de la
tristesse: une de ses plus chères filles, la Soeur Saint-Dosi-
thée, su'ccombait à une fluxion de poitrine. Souvent celle-ci
avait demandéà Notre-Seigneur de mourir avant sa Mère
bien-aiméel et de l'avoir auprès d'elle à sa dernière heure;
sa prière fut exaucée : le 21 avril, la Mère Sainte-Chantal
lui fermait les yeux. Huit jours 'plus tard, une attaque d'a-
poplexie la frappait à son tour, 'et quarante-denx heures
après, nous étions orphelines. Sur ses traits rajeunis brillait
ln bonheur déleste ; on sentait, en la contemplant, que sa
belle meidevait jouir de léternelle béatitude. Nous, pros-

ternées au pied de ce lit qui nous ravissait tant d'espérances
et de joies, nous suppliions au milieu de nos larmes notre
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Mère bien-aimée, de nous laisser son esprit et de continue
ainsi à vivre parmi nous.

LA MPl3E SAINT-STANISLAS.

, Mère SAINT-STANISLS, dans le siècle JosÉpHNE ABRIAL,

naquit à Saint-Etienne, en Forez, le 28 juin 1814, d'une
famille très-honorable.

Soiq ENFANCE. - Un passage de ses écrits nous dira quelle
fut la passion de sa première enfance. « Etant petite, j'avais
une vraie faim d'histoires... Qu'on me mette en prison,
disais-je, que j'y sois au pain et à l'eau, pourvu que j'aie
des histoires à lire, je serai contente. Je m'identifiais
complétement avec les personnages; je pleurais quand ils
versaient des larmes, leurs sentiments devenaient les miens.
Or, voilà que la divine Providence me fait tomber sous la
main un Pensez-y bien. Bon I il y a des histoires; je les
dévore, ayant bien soin de tourner le feuillet quand la
morale arrive. A la fin du petit livre, je ne sais quel senti-
ment s'empare de mon cœur; je recommence ma lecture.
Cette fois, histoires et morale, touty passe. ivrement tou-
chée, je réfléchis. La pensée de sainte Thérèse, voyant
dans l'enfer la place qu'elle a méritée frappe mon esprit,
et me voilà répétant constamment en moi-même ces terri-
bles paroles qui font le tourment des damnés: Toujours!
jamais 1

Mais la légèreté naturelle à cet âge vint bientôt dissiper
cette salutaire impression. Dix années encore devaient
s'écouler avant que Jésus, roi des cours, n'établit pour ja-
mais son trône dans cette âme si bien faite pour lui.

Vive et ardente, Joséphine se livrait avec un égal enthou-
siasme à l'étude et aux jeux. On la voyait tour à tour
s'amuser avec un entrain qui surpassait celui de ses jeunes
compagnes, puis emporter d'assaut les récompenses desti-
nées au travail. La chère enfant, d'une santé délicate, pâlis-
sait sur ses livres; sa mère s'alarma et elle fut rappelée sous
le toit paternel.

Joséphine était l'enfant préférée de la famille. Son activité
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enchantait sa mère, qui se déchargeait sur elle d'une partie
de ses sollicitudes, et son père, l'objet de ses plus tendres
affections, avait pour sa fille si cbère des complaisances
infinies. Quand un nuage de tristesse ou d'irritation obscur-
cissait ce front vénéré où Joséphine semblait lire, une de
ses caresses, une de ses douces paroles y ramenait le calme
et la sérénité. Les petits enfants eux-mêmes subissaient
cette attraction: Paul et Petrus, Olympe et Emilie aimaient
.leur sour de toute la tendresse de leur âme.

SA JEUNEssE. - Joséphine avait à peine seize ans lorsque
sa mère, attaquée d'une maladie de foie, la laissa orpheline.
Elle comprit le rôle qui lui incombait; aussi sa sollicitude
pour ses frères et sours ne connut plus de bornes, et tant
qu'ils la possédèrent, ils ne s'aperçurent point de la privation
des soins maternels. Cette époque de son existence fut
cependant l'objet des regrets de notre Mère bien-aimée.
A l'exemple des saints, elle pleura longtemps devant Dieu
ces jours où son âme, appelée à l'union divine, avait jeté
sur les joies du monde un regard de satisfaction. Son cœur
sensible se portait naturellement vers le plaisir, et lpeut-être
aurait-elle succombé à cet attrait, si la main miséri-
cordieuse du Seigneur ne l'eût arrêtée sur cette pente ra-

pide.
ELLs SE DONNE TOUT A DIEU. - Joséphine entendait

la voix de la grâce lui demander le sacrifice de ses
inclinations mondaines; Dieu réclamait le don entier de
tout elle-même: mais elle hésitait en face de cet holo-
causte complet. Un jour, la lutte devint si violente que,
pressée par l'effort des deux sentimens-qui se disputaient sa
volonté, la pauvre enfant se roula convulsivement sur le

parquet de sa chambre.
Il fallait un miracle pour déterminer la victoire: Dieu

n'hésita point à le faire. « Oh! si jamais, mon Dieu,
écrivait la Mère Stint-Stanislas en 1843, si jamais ma con-
fiance en vous s'affaiblissait, si j'étais tentée de vous refuser
quelques sacrifices, que je trouve dans ces lignes que je
me sens pressée de tracer, un aiguillon contre la paresse,
et un remède contre l'ingratitude. Pourquoi, ô Jésus!
tant de bonté pour une âme qui le méritait si peu? Il me
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semble encore être à cette nuit de círême, nuit fortunée..4 Je m étais endormie; soudain je me vois transportée au
jugehiient de Dieu: je suis condamnée, je vois déjà la place
que je Vais occuper en enfer! Saisie d'effroi, baignée de
larmes, je prie, je -sollièite, je demande un peu de temps;
je promets de me convertir, j'implore le secours de Marie...
O bonheur! mes veux sont exaucés; une voix me dit que
quelques-années encore me sont données. Je m'éveille; mes
larmes -ne tarissent plus, et je renouvelle mes promesses.
Dieu d'amour, laissez-moi vous dire ce que mon cœur
éprouvailors. Aviez-vous prs à tâche de nie fLire oublier
mes longues infidélités? On l'aurait cru, mon bon Maître,
et les anges n ont'été persuadés quand ils ont vu les cares-
ses dont vous usiez envers moi,-là tendresse que vois me
témoigniez, les délices dont vous enivriez mon âme! Je
croyais goûter toutes les douceurs du Paradis, et je com-
prenais que le bnnheur n'est qu*auprès de vous. »

Joséphine appartenait à Jésus, et ces douceurs célestes
étai-ut sans-doute la récompense de sa générosité, en même
temps que la préparation à des grâces plus spéciales encore.

J Avide -de recueillement et de solitude, elle trouvait tout
k- son bonheur à se retirer dans sa chambre pendant de

longues heures, et tandis qu'elle travaillait, sa pensée tout
entière se portait vers le ciel. Le Dieu qui s'était d'abord
montré à·elle comme un Dieu vengeur, se transforma en
amant passionné de son âme. Aussi, comme déjà la terre
lui semblait vile,- et comme les conversations humaines lui
paraissaient fades- et insipides 1

Un attrait mystérieux appelait Joséphine auprès du divin
Tabernacle. Chaque malin, brûlant d'étancher sa soif aux
sources mystiques qui s'échappent -des pulaies du Sauveur,
elle prévenait le jour pour assister au saint Sacrifice. Rien
n'arrêtait son ardeur, ni les frimas, ni le lever matiual, si
pénible à sa nature délicate. Jésus ne l'attendait-il pas?
Bien des fois, éveillée par ses pieux désirs, elle se rendit à

l'église des trois heures du matin, et, comme les portes du
saint lieu étaient encore fermées, elle s'agenouillait sons le
porche, et attendait le moment ·où il lui- serait permis
d'entrer.
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Le Jeudi-Saint elle usait d'une pieuse ruse pour satisfaire

sa ferveur; elle feignait de se retirer dans sa chambre,
et quand la fàmille reposait, elle se rendait auprès de

Jésus-Hostie, et allait apprendre à ses pieds la sublime folie

de la croix. Le lendemain rmatinielle revenait épuisée de

fatigue, mais l?âme- inondés d'altégresse. C'st en man-

geant le pain des Anges, qu'il lui fut donné de comprendre

le mérite de la virginité. Elle se hâta d'ajouter à sa couronne

ce diamant d'un prix inestimable, et prit -la ferme réso-

lntion de ne jamais contracter d'alliance terrestre. Cependant

Joséphine n'avait pas encore entendu cette parole- « Audi,

fiua et vide. » Elle avait voué sa foi à l'Ep>oux immortel, mais

il ne lui avait pas encore demandé le sacrifice de ses plus

tendres affections: son père et les quatre orphelins dont

elle était la mère.
ELLE OBTIENT MIRACULEUSEMENT DB CHANTER. Depuis

que la grâce avait parlé au cœur de Mlle Abrial, elle sentait

le besoin de communiquer à d'autres le feu sacré qui

l'animait; elle aurait voulu publier par toute la terre les

miséricordes du Seigneur. Un regret vint alors se-glisser -

dans son âme: sa voix quoique juste, était faible et peu

agréable, et pourtant elle avait besoin de chanter... Que

ne lui était-il donné, comme à tant d'autres jeunes fitles,

de redire à tous, dans un langage plein d'harmonie, son

amour pour Jésus! Le Mois de Marie approchait; Joséphine

adressa ses naïves sup1plications à sa divi:e Mère, pour obte-

nir la voix dont elle était privée, lui promettant de lem-

ployer uniquement à la gloire de Dieu. Un jour elle se pro-

menait-avec son père dansla campagne. Tous les deux con-

temlaient avec bonheur le- charmant spectacle qui se dé-

roulait à leurs regards. Les champs, les prairies,.longtemps

ensevelis sous la neige, se paraient sous leur élégant man-

teau de verdure; les-petits oiseaux commençaient à gazouil-

ler dans leurs nids, et la nature semblait.entonner un hymne

à son Créateur. M. Abriat enthousiasmé unit à ce concert

les accords de sa flûte. Joséphine cueillait des vioLettes;

elle se prit à chanter... Mais quelle ne fut pas sa surprise,

en entendant sa- voix retentir mélodieusement ! Etait-ce

bien elle qui chantait?. M. Abrial. ne -pouvait se lasser
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12 d'écouter ces accents doux et sonores, qui paraissaient être
un écho de la voix du rossignol. « Chante encore, mon.
enfant, lui répétait-il, chante: oh! j'ai tant de bonheur

-- * à t'entendre. s

Le cour de l'heureuse enfant de Marie débordait de re-
connaissance; aussi voulut-elle consacrer les premiers sons
de cette voix miraculeuse à Celle qui la lui avait accordée,
et fit partie du chour des chanteuses établi dans sa paroisse.
Plus tard, nous l'entendrons s'écrier: « 0 Marie, vous avez
voulu condescendre à mes désirs enfantins, et cette voix ac-
cordée par votre bonté, malgré les plus grandes fatigues, les
plus longues maladies, vous me l'avez conservée dans toute
sa force: soyez bénie, ô ma douce Reine! »

Elle aurait pu ajouter qu'elle avait pleinement rempli le
devoir de sa gratitude filiale. Chanter la Mère du bel amour,
le Dieu du Calvaire. et de l'Eucharistie, fut toujours le
bonheur de notre Mère Saint-Staislas. Trois semaines avant
sa mort, sur son lit de souffrances, elle consacrait les der-
nières vibrations de sa belle voix à redire les beautés de ce
ciel où elle allait entrer... Cétait le chant du cygne.

SA VOCATION. - Cependant, Dieu ne tarda pas à réclamer
de cette âme généreuse le plus grand des sacrifices. L'heu-
reuse influence qu'elle exerçait sur son père, l'affection
filiale des quatre jeunes enfants que sa mèi e mourante avait
confiés à ses soins, tout semblait opposer des obstacles insur-
montables à une vocation religieuse. Aussi, à la première
ouverture qu'elle en fit à son bon père, il fut atterré. Pro-
messes, menaces, mauvais traitements, tout fut employé et
tout fut inutile. Enfin, après quelques mois de luttes,
M. Abrial, las des sollicitations de sa fille, et espérant qu'un
essai suflrait pour détruire des désirs si véhèments, consen-
tit à l'accompagner lui-même au Couvent.

Les motifs les plus parfaits guidaient notre chère Aspi-
rante. « Vous le savez, ô Jésusl dit-elle dans ses notes de
retraite, lorsque je me donnai à vous, mon premier mouve-
ment fut de désirer ce qui a toujours été votre partage, les;
opprobres et les persécutions. En entrant en religion, je me,
fusse estimée heureuse de trouver des rebuts, des mépris,
des humiliations. » Que de fois nous avons entendu s'échap-
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per de sa bouche cette parole enflammée: « Quand il n'y
aurait ni ciel, ni enfer, je voudrais consacrer toute ma vie
au Seigneur! » Ce fut au moins dans l'espoir de rencontrer
l'oubli et la solitude qu'elle choisit une Maison où elle ne
connaissait absolument personne.

Après les preiières épreuves, Joséphine fut admise à la
prise d'habit. M. Abrial, irrité de sa persévérance, répondit
à la touchante invitation qu'elle lui adressa, par la menace
d'une rupture formelle si elle n'abandonnait ses projets:
hélas ! il tint parole, et ne revit jamais cette fille si chère...
Cependant Dieu permit que l'enfant éloignée. du toit pater-
nel devint l'ange gardien de son père au moment suprême.
Peu d'années après son entrée elp religion, notre Sour Saint-
Stanislas, informée du dépérissement que l'on remarquait
chez M. Abrial, écrivit au Curé de la paroisse pour le presser
de donner au cher malade les secours de l'Eglise. Grâqe à.
cette heureuse inspiration, les derniers Sacrements lui fu-
rent administrés la veille même de sa mort, et la Sour Saint,
Stanislas recueillit la récompense de son sacrifice, en assu-
rant à ce père vénéré une mort vraiment chrétienne. 4

SA VIE RELIGIEUSE. - Dès le commencement de son pos-
tulat, notre fervente Sour marcha à grands pas dans la voie
de la régularité, de l'abnégation et de l'obéissance. « Je ne,
me souviens pas, a pu nous dire une de ses compagnes de
Noviciat, qu'il ait été nécessaire de lui adresser deux fois la
même recommandation. » Ouverte et gracieuse avec ses
Sours, elle savait, par son maintien grave et digne, contenir
les élèves dans la soumission et le respect, et se conserver
elle-même dans l'humilité la plus profonde.

La Sour Saint-Stanislas avait été, bientôt après sa prise
d'habit , chargée d'une des classes du Pensionnat. Son ins-
truction était très-ordinaire; mais elle sut promptement ac-
croître ses connaissances, et les progrès de ses élèves furent
fort satisfaisants. Elle -comniuniquait surtout à leur style
quelque chose de cette aisance et de cette grâce dont le siea
était naturellement orné, et elle sut rendre le travail si agréa-
ble, qu'une nouvelle impulsion fut donnée aux études. Soa
caractère aimable et son dévouement à toute épreuve, lui
gagnèrent facilement le cœur des enfants et cette in-
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fluence ne servit jamais, qu'à la gloire du:Dieu dont elle
était l'Apôtre et EIpouse.

EPuEvEINTRIEURs. -- LeDieu jaloux, voulant purifler
de pIus en plas la Soeur Saint Stanislas, lui:envoya.une des
plus pénibles tentations qui..puissent attaquerl'âme- fidèle.
Voici comment, dans sa irofonde humilité, elle juge Pétat
où elle se trouvait alors, et raconte la faveur qui lui fut ac-
cordée:

« O Jésus, mon amour, vous savez dans quel état déplo-
rable mes infidélités m'avaient jetée tirois ans après ma pro-
fession. Mon entendement élait obscurci, mon-esprit, en
proie aux tentations. ... Or, le 12août 1840> Je me rends à
l'oraison comme de.coutume; mais à peine m'y trouvé je
qüe ma vie tiède se déroule I, mes yeux, et je sens tdute. ï
profondeur des'phies de mon, âme' En même temnps,je vous
vois, ômonDieu non avec les yeix de mon corps; pour-
tant je suis assurée de vons voir, et vous êles .prét à me pu..
nir. La Vierge divine demande- grâ>ce pour moi. Et moi,
déchirée de remords, brisée de douleur, je m'écrie : Sei-
gneur, encore miséricorde ! Mes pleurs parlaient plus que
mes Iaroles. Soudain u[e confiance que je ne connâissais
plus renaît er moi, je crois entendIre mon pardon, mais avec
l'assurance que cette giâce est la dernière deýce genre. Au!
Seigneur, qa'ils étaient à la fois doux et pénétrants, les re-
proches d'amour qui retentirent pendant plusieurs jours au
fond 4e mon âme, et qui firent de mes yeux deux sources
continuelles de larmes. Gloire à vous, ô Jésus! car plus je
mevoyais coupable, plus je sentais s'augmenter mon espé-
rance ! Un fleuve de paix inonda de nouveau mon âme. Ce
furent alorsdes lumières, des douceurs que vous seul savez,
ô Epoux trop libéral! Ainsi, Amour de mon âme, plus j'ai
été pécheresse, plus j'ai été consolée. »

A partir de ce jour, non-seulement toutes les ter.tations
cessèrent, mais il y eut pendant plusieurs mois dans L'âme
de la Soeur Saint:-Stanislas une paix si profonde, une union
si intime avec Jsus, qu'il lui semblait être seule sur la-terre
avec ce céleste Ami.

Jusqu'à cette époque, notre Sour Saint-Stanislas avait été
aimée des enfants; mais une langue 'pleine de venin répau-
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dit le poison de sa malignité sur les actions de:cetta digne
Maîtresse; etila jeune fille'qui se permitces tristes menées,
lui était unie par les lier1s du sang. ... -Cette circonstance
ajouta à:l'amertume du calice qui lui était offert. « Que de

fois, disait-elle plus tard confidentiellement, je suis sortie de
classe l'âme brisée, heureuse cependant d'avoir quelque
chose à unir à l'agonie de Notre-Seigneur. a-l

ELLE EST NOMÉ:E MAITREssE GNMÉALE. - Après gvoir
exercé plusieurs fonctions au Pensionnat, la Sour Saint-Sta-
nislas fut appelée à la charge de Maîtresse Générale à lâge
de 32,ans. Une pls vaste carrière-était onverte à son zèle et
à son dévouement. Qu'il était touchant de la voirpréparer
les enfants à la première Communion I Quoique cette céré-
monie n'eût lieu qu'en été, dès le commencement de l'année

scolaire, elle réunissait deux fois la semaine ses:chères peti-
tes aspirantes et, dans de brûlantes instructions, cherchait à
leur faire comprendre lagrande action à laquelle elles se dis-
posaient. Ces jeunes âmes-se-sentaient enflammées au con-
tact du cœur si ardent de leur maîtresseet c'était par des
actes de mortification et de ferveur dont elles rendaient
compte dans leurs -réunions, qu'elles préparaient la demeure
dei'Hôte divin. Notre Sour Saint-Stanislas était elle-même

le prédicateur'de la retiaite qui précédait le grand jour; elle
ne quitta t plus alors ses heureuses enfants, et recevait leurs
aveux naïfs avec la bonté d'une vraie mère.

En 1847, elle donna les exercices de la retraite à tout le
Pensionnat. Ce genre d'apostolat, encore nouveau pour elle
à cette époque, lui devint familier plus tard auprès des En-
fants de Marie : « Madame Saint- Stanislas, disaient les élè-
ves, prêche aussi bien que les Pères. »

ELLE FAIT LES EXERCICES DE SAINT IGNACE. - Pendant les
vacances de 4848, excitée par une grâce puissante,:cette
pieuse Mère demanda à faire la grande retraite desaint
Ignace. Cette permission lui fut accordée, à condition toute-
fois que les huit premiers jours seulement se passeraient
dans une solitude complète. Voici ce qu'elle écrivait à la
suite de sa méditation sur l'enfer:

« Le sentiment de vos bontés, que vous m'avez fait éprou-
ver ce-soir, ô trop bon Jésus I ne s'exprime pas par des pa-
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roles. Il n'y a que les larmes... laissez-moi en baigner vos
pieds sacrés... Il fut un temps où j'expérimentai les douleurs
cuisantes qui causent les remords, remords pleins de dou-
ceur, car ils étaient provoqués par l'amour, accompagnés de
la ferme espérance du pardon. Et cependant que je souffrais!
Pour les adoucir, j'aurais été heureuse de dévoiler mes pé-
chés, non-seulement devant la Communauté, mais à la face
du monde entier. Aujourd'hui, qu'en est-il de moi, puisque
les vérités les plus terribles me sont une source de dou-
ceurs 1... O Jésus... mon cœur est plein; il ne peut conte-
nir son amour I Que ce soit entre nous à la vie, à la mort.
Pour moi, plus rien que Jésus. »

Et plus loin encore:
« Mes sentiments ne vous sont point cachés, ô mon Dieu 1

Vous savez que je ne veux rien qu'une chose sur la terre,

que je ne désire que le blâme, la confusion et le mépris. Le

jour où je serai humiliée, sera le jour où je vous sacrifierai
une hostie de louange, où je vous chanterai un cantique
d'actions de grâces.

« Deux genres de vie se présentent à moi:
« I0. Je puis être une assez bonne religieuse; accomplir

littéralement ma Règle, fuir les plus légères fautes, me ren-
dre aimable à mes Sours; mais être bien aise qu'on m'ap-

prouve, qu'on m'estime, qu'on m'aime, qu'on me distingue
des autres, pourvu qu'en cela il n'y ait pas réellement de
péché.

« 20. Je puis, pour imiter plus parfaitement Notre-Seigneur,

embrasser la plus rigide pauvreté, les opprobres et les mé-
pris; ne trouver de vrai repos que dans le blâme, l'oubli
des créatures, m'estimant alors trop heureuse de tenir fidèle
compagnie à Jésus. Je puis choisir toujours le plus vil, le
plus humiliant; non-seulement ne rien faire pour m'attirer

les regards et l'estime, mais faire précisément le contraire,
pourvu qu'il n'y ait pas offense de Dieu; non-seulement
ne pas excuser mes fautes, mais me réjouir sincèrement de
l'humiliation qui m'en revient. Je puis, en un mot, embrasser
sans restriction le troisième degré d'humilité.

« Mon choix est fait, ô mon Dieu ! et je m'étonne de la
joie et de la force qui m'animent. Oh I Seigneur, vous voulez
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donc que je devienne une sainte. Que cette invitation est

- honorable pour moi! Hàtez-vous, Seigneur, de me mettre à

l'épreuve. Ce n'est point une confiante témérité qui m'en-

gage à vous faire cette prière, c'est le sentiment même de

ma faiblesse. Je crains de m'amollir dans le repos, je crains

que ce feu surnaturel ne s'éteigne avant que j'aie contracté

l'heureuse habitude d'une vie guerrière. O mon Dieu 1 vous
le voyez, il n'est pas de borneî à mon sacrifice; je vous pro-
mets tout ce que je sais de plus parfait, tout ce que je pense

devoir vous être le plus agréable. Mais soutenez-moi au mo-

ment du combat, donnez-moi lumière et force, et que je se-

conde votre grâce par mes efforts. D
Voici quelques-unes des résolutions de notre bonne Mère à

la suite de ces exercices:
A mon-réveil, je m'animerai par cette pensée : courage,

mon âme, nous sommes appelés à combattre les combats du
Seigneur. Nous avons sur les bras un terrible ennemi, c'est

l'orgueil. Nous avons une conquête à faire, c'est le troisième

degré d'humilité. Il faut vaincre ou mourir. Toutes mes

prières et mes bonnes Suvres, je les ferai dans cette double
intention. - J'embrasse le mépris, je me dévoue aux souf-

frances et aux opprobres pour l'amour de Jésus-Christ,

pour lui ressembler plus parfaitement. - Je fuirai avec hor-

reur toute louange, toute distinction, toute approbation. --

Toutes les fois qu'il m'arrivera quelque chose de pénible

à la nature, ou d'humiliant pour l'amour-propre, j'entrerai

dans une sainte joie , je me féliciterai d'avoir fait une bonne

fortune, je me conjouirai avec mon Jésus. - Dès que j'aurai

donné à quelqu'un le plus petit sujet de peine, je lui en

demanderai humblement pardon. - Je ferai toujours ce qui

pourra m'attirer le plus de mépris, sans cependant mécon-

tenter personne, ni offenser Dieu. D'ailleurs, j'éviterai toute

singularité, m'appliquant sur toute chose à paraître mépri-
sable et non point à passer pour humble. - Je dissimulerai

autant que je le pourrai mes maux et mes infirmités. - Je

ne soutiehdrai pas mon sentiment. Je ne donnerai pas mon

avis. - Je ne prendrai jamais avec personne le ton du com-

mandement. Je ne dirai, ni en plaisantant ni autrement, au-

cune parole qui puisse être un blâme pour quelqu'un. - O
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Jésus-1 vous-venez de combler la mesure- de vos grâces n

me permettant.de faire les Exercices que je termine. Vos

soins se sont élendus jusqu'à mon corps. Vous -m'avez déli-

vrée du-sommeil; vous m'avez guérie de ces douleurs que

j'éprouvais depuis plusieurs annéesý; vous avez fortißé mon

-Ji' corps jusque-là si débile, il est ·sorti de .la retraite fort et
robuste, et moi qui ne pouvais me tenir un quart d'heure à.

genoux sans souffrir, je puis y rester des heures -entières

sans fatigue. Je tombais de faiblesse lorsque j'avais passé

plus de deux heures sans prendre de nourriture, et mainte-
nant je me restreins dans mes repas; je supporte le jeûne

sans éprouver de malaise. O mon Dieu, que ce change-

ment soit l'emblème de celui qui doit s'être opéré dans mon

âme!»

MAITRESSE DES NovicEs. - En 1851, notre fervente Sour

fut nommée Zelatrice et Maîtresse:des novices. Ce fut dans

cette dernière charge, si importante et -si délicate, qu'elle

déploya pendant 2: ans les talents exceptionnels dont Dieu

rayait douée. Que de soins elle a donnés! que de difficultés

elle a aplanies 1 que de blessures elle a guéries! que de

consolations elle a prodiguées 1 Combien d'âmes faibles

sont devenues fortes sous la douce influence de sa charité!

Celles qui ont eu le bonheur de vivre sous sa direction

ne l'oublieront jamais: elle était le plus pai fait des mo-

dèles, la meilleurç des amies, la plus tendre des mères. Le

jour, la nuit, à toute heure, ses filles pouvaient recourir à

sa bonté; elle élait partout où il y avait une larme à essuyer,

un encouragement à donner, une faute à prévenir.

SUPÉRIEURE. - Le It mai 1868, la Mère Saint-Stanislas fut

appelée à la supériorité. Comment esquisser.ces cinq années

où ses admirables vertus parurent dans un plus grand jour?

Quiconque voyait pour la première fois notre Mère, éprou-

vait un sentiment d'attraction*tnêlé de respect et presque

de crainte; sa physionomie distinguée annonçait une per-

sonne au-dessus de l'ordinaire. Quand on l'approchait de

plus près, on trouvait dans ce regard imposant une douceur

sympathique, et son sourire qui avait quelque chose d'ange-

lique, révélait bien vite ce que son cœur renfermait de ten-

dresse et d'indulgence.
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SES VERTpS. - En effet, la Mère Stanislas était la bonté
même; il n'y avait aucune amertump dans son âme. On
pouvait blesser sa seposibilité, même -la faire souff&ir.; Sa;
vertu et son cœur ne savaient ,que pardonner.-Qeil. était,.
doux après une chute., même sérieuse, de venir lui ftire;
l'humble aveu de sa faiblesseI Comme elle,,savait relever et.
encourager! Qui de nousvint lui confierss-peinessaIns enc
recevoiriles plus suaves.co;solaion ?'Elle avait-un don-tout.
particulier pour rendre la paix, et que d'heures fùrent.pri.
ses sur son sommeil pour cet office de.charité·! comme nous
lui témoignioris notre reg ret d'avoir pu retarder son,conîcher,

elle nous répondait: « Ne vous inquiétez pas.: je vais si bien
dormir en pensant que je vous ai fait un peu de bien! »

Nous trouvons dans ses notes cette parole o Tant,.que je

conserverai cette.tendresse.,, cet amour que. Dieu a mis.en,
mon coeur pour mes chères filles, il me sera facile de:les
recevoir avec affabilité, quelque durangement que j'en.
éprouve; qu'importe mon temps, ma sainté, pourvu qu'une
âme soit consolée 1 Ce qui me coûte le plus est de reprendre;
je le ferai néanmoins. Que je n'oublie jamais mon engage-
ment du 11 mai 1868,: je promets de faire observer la Règle,
les Constitutions... »

Répandre des bienfaits était un besoin, pour le cœur si.,
charitable de la Mère Saint-Stanislas;.elle donnait l'atimône
avec prodigalité, même à l'époque.où laMaison était le plus
gênée, et cette génégosité si confiante, Dieu. la gratifia par
de nombreuses bénédictions temporelles.

L'amour qu'elle déversait sur le proçhain n'était..qu'un
écoulement de celui qui dévorait son cœur pour l'EIoux.cé
leste. Son extrême facilité d'éiocition. secondait puissam,-
ment son zèle; nais ses forces la trahissaient quelquefois
« le veux épuiser jusqu'à la dernière,goutte de mon sang,
disait-elle, pour faire aimer Je bon Dieu. » Aussi ne lais'
sait-elle.ch'i er une seule occasion de faire.le bien, et nos
enfants étaient vraiment suspendues à. ses lèvres. Plusieurs
vocationsont été détertninées par ses brûlantes exhortations;
et que de jeunes âmes, en les écoutani1 ont.senti gersmer eLi
elles cette force .chrétienne qui les a .soutenues, contre. les
dangers du.monde!i
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Le Noviciat, la Communauté, subissaient aussi le charme
de sa parole. Qui de nous ne s'est écrié avec les disciples
d'Emmaûs après l'avoir entendue: « Notre cœur n'était-il
pas tout brûlant? » Je ne sortais jamais d'auprès d'elle, dit
une de ses Novices, sans avoir pleuré beaucoup. Elle me
parlait avec tant de feu du bonheur d'une àme qui ne refuse
rien à Notre-Seigneur, et je me sentais si loin de cette per-
fection, queje n'avais pas assez de larmes .pour déplorer
mon infidélité.

Notre digne Mère avait joint à ses engagements le vou
d'instruction de la jeunesse. Mais son zèle ardent embrassait
le monde; elle eût voulu participer à tout le bien qui sopé-

rait, et sa bourse était ouverte à toutes les pieuses sollicita-
tions. Que de fois nous l'avons vue verser des larmes sur l'in-
différence des hommes! « Non, je ne veux plus rester, nous
disait-elle, sur cette terre où l'on outrage tant mon Sau-
veur 1 » Elle s'efforçait de répandre les bons livres, et c'est
dans cet esprit qu'elle préféra s'imposer une plus grande dé-
pense, et donner pour prix à nos élèves des ouvrages sé-
rieux.

Notre Mère Saint-Stanislas ne pouvait se livrer à la prière

autant qu'elle l'eût désiré; mais sa vie était une oraison per-
pétuelle, « Je veux que la prière intérieure soit mon ali-

ment, ma respiration, ma vie. J'ai besoin d'un secours con-
tinuel; il faut donc que je le demande sans cesse. Le jour, la
nuit, en allant et venant, dans le repos, dans les difficultés,
partout et sans cesse, je m'adresserai au Cour de Jésus, à
l'Esprit-Saint, et à Marie. » On sentait en voyant prier la
Mère Saint-Stanislas, disait une de nos pensionnaires, qu'elle
goûtait Dieu et lui appartenait sans réserve. Je ne pouvais
me lasser de la contempler à la chapelle. Sa vue, tout en me
charmant, était pour moi un reproche de la grâce: à moi
aussi, le Seigneur demandait beaucoup, et je résistais à son

appel... Bientôt cependant il fallut me rendre, et je puis dire

qu'elle contribua puissamment à la victoire.
Sous les rayons d'un soleil ardent, la végétation est active;

sous le doux regard de Jésus, les fruits des vertus croissaient
abondamment dans le cœur généreux de la Mère Saint-Sta-

nislas. Plus un sacrifice lui coûtait, plus elle mettait d'ar-

'i

îiowmo



DE BOURG-ARGENTAL. 455
deur à l'embrasser. Sa maxime était: cil faut accomplir son
devoir, alors même qu'il nous coûterait la vie. »

Elle avait connu bien des heures pénibles, et elle disait un
jour dans l'intimité: « Le bon Dieu m'en a fait de toutes! »
mais elle pouvait ajouter: « Quand vous me tueriez, Sei-
gneur, j'espérerais encore en vous! » Sa nature délicate et
impressionnable était très-sensible à la douleur; néanmoins,
la force de sa volonté et de sa vertu dominait tous ses mou-
vements intérieurs. Les traits même de son visage ne subis-
saient aucune altération; c'était une convention passée entre
elle et son céleste Epoux. « J'entretiendrai la gaîté de mon
caractère, dit-elle dans ses notes; elle m'est utile pour me
faire éviter bien des fautes. La charité me la demande aussi:
un air de préoccupation ou d'inquiétude attristerait quarante
bonnes Surs dont les yeux attentifs sont attachés sur
moi. »

Après la perte si cruelle de nos meilleurs sujets, nous nous
attendions à la voir en proie à une douleur profonde. Il n'en
parut rien au dehors. En récréation, elle se montra calme et
gracieuse comme d'habitude, et sut, par de touchantes pa-
roles, relever notre courage. La violence qu'elle se fit lui
occasionna une maladie grave, et alors seulement nous com-
prîmes le chagrin qu'elle avait éprouvé.

MALADIES ET SOUFFRANCES. - En 1860, à la suite d'une
congestion cérébrale, l'oreille gauche fut atteinte de surdité.
Quelques années après, une amaurose compliquée de cata-
racte, vint se fixer sur l'oil droit. Qui dira nos angoisses?
Quant à notre bonne Mère, elle se contenta de dire: « J'ai
donné de tout mon cœur mon pauvre oeil au bon Dieu. »
L'oil gauche à son tour nous inspira de sérieuses inquiétu-
des, mais sainte Angèle vint à notre secours. Elèves et Reli-
gieuses lui adressèrent une fervente Neuvaine, et les remè-
des eurent une efficacité merveilleuse. Le premier jour, une
amélioration sensible se:manifesta, et si notre Mère ne re-
couvra pas la jouissance parfaite de l'oil gauche, du moins,
elle put sans trop de fatigue. continuer ses fonctions de Se-
crétaire et ses autres emplois. L'oculiste lui-même s'étonna
de ce résultat.

L'abandon dominait tous les autres sentiments dans l'àme
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de notre Mère, et elle savait le faire passer dans les nôtres.
L'amour de Jésus était, pour ainsi dire, palpable pour elle,
et elle laissa un jÔur échapper cette confidence « Quelque-
fois le bon Dieu. de me donne pas le temps de lui exprimer
mes souhaits, il va.jusqu'à les prévenir. »

Cependant elle eut ausii sour Gethsémani. Une terreur pro.
fonde des- jugements de Dieu la jeta dâhs un abîme de tris-
tesse. La vue de sës fautes l'aurait plongée dans le désespoir
si, par un suprême effort, elle 'neût appelé à son aide cette
sublime vertu d'espérance, qui jusque.la lui avait été si na-
turelle. Nous la vtmes alors avee adniràtiòn prendre hum-
blement conseil de ses filles, leur dépeindre avec simplicite
l'état de son âme, et rester docilement en paix sur leur té-
inoignage.

Notre bonne Mère était arivée à ce degré de pureté d'in-
tention où- l'âme ne cherche plus que la gloire du Bien-
Aimé. Il lui avait fallu pour cela saetifier sa reputalion dans
des circonstances très-difficiles; docile à l'appel de la grâce,.
elle avait laissé broyer sa fière nature sous le iarteau de
l'humiliation, sans lui permettre une plainte, sans mêmiClui
accor r la satisfaction de s'ouv1rir à qui de droit sur les pei-
nes qu'elle endurait; il était juste que, plus'tard, cette na-
turene lui opposât plus de:résistance. Etle avouait qu'il lui
était impossible d'avoir de sa personne une seule pensée
avantageuse. C'était lui faire un vrai plaisir que de -la mé-
priser et de l'humilier; ele s'estimait heureuse d'avoir cette
ressemblance avedson divin Epoux.Pour se procurer l'avan
tage d'être reprise de ses fautes, elle avait chargé ue tôute
jeune Religieuse-defi'avertir de ses manquements; cellé-ci,
voulant seconder les pieux désirs de sa généreuse Supé-

rieure, la reprenait assez vertement de ses moindres imper-
fections, et c'était·alors 4ue la Mère Stanislas lui témoignait
le plus de tendresse.

SoN AfOUR DU TRAVAIL. - En jètant les yeux sur noire
bonne Mère, nous trouvions le modèle de toutes les vertus.

Son amour du travait était admirable-:'ellé avait prononcé
le vou héroïque de saint Liguori, dé ne jamais rester un ins-
tant inactive, et nons savons commert elle fut fidèle à, sa

-promesse. Elle ne connaissait ni ménagements, ni repos,

prmse Ele-e
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même dans ses souffrances, et ne rendait les armes que lors.
que la violence du mal.les lui arrachait. Pendant les derniè-
res années de sa vie, alors que la faiblesse de sa vue ne lui

rermettait plus de se livrer à ses travaux ordinaires, elle
entreprit de nous pourvoir de fortes tuniques de laine pour
l'hiver; elle tricotait le soir pendant des heures entières dans
sa chambre, et sans lumière, tout en recevant ses chères
filles.

DeBy puis l'époque où la Mère Saint-Stanislas avait été placée
à la tête du Noviciat., une de ses plus constantes sollicitudes
avait été la formation des M.iîtresses. Elle n'épargna aucune
fatigue pour arriver à ce bat: chaque branche de l'enseigne-
ment l'occupa à son tour; lus arts d'agrément, et plus encore
le travail manuel trouvèrent par ses leçons et ses avis un
puissant encouragement. Néanmoins, elle savait mettre au-
dessus de tous les succès, de toutes les déceptions, la parole
de l'Evangile: « Que sert à l'homme de gagner tout l'uni-
vers, s'il vient à perdre son âne? »

Qu'elle aimait sa Communauté, notre Mère vénérée! Les
annêes, en s'écoulant, apportaient une nouvelle force à ce
sentiment; elle tressaillait de bonheur lorsqu'une jeune
fille se consacrait à Dieu , et que de prières n'adres'a-t-elle
pas au ciel pour les âmes que le céleste Fiancé semblait at-
tendre en vain! La possession d'une telle lère, était un
bonheur immrense pour nous.

DERNiÈRE MALADIE. - Hélas, ce bonheur devait avoir un

terme. L'année 1873 apporta de nouvelles infirmités ànotre
Mère bien-aimée, en même temps que de~nouveaux accrois-
sements de vertu. a Dans mes autres maladies, -disait-elle
un jour confidentielléirient, je cherchais quelquefois à me
distraire par des pensées agréables., mais en quelque sorte
inutiles; cette fois, je me sens pressée de repousser tout ce

qui n'est pas mon Dieu, je ne veux plus que Lui. Rien ne me
plait en ce monde, et pourtant il nie semble que je suis un
objet d'h4rreuà ss yeuý! »Pat'fois son zèle semblait Ïui
rendre des forèš'si elle nous voyait plusieurs auprès d'elle,
son cœur s'enflami'nait, et elle nous parlait de Dieu avec des
termes brûlants qui nous arrachaient des larmes.

Enfin, elle sonna cette heure terrible qui devait nous ravir
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une Mère. Nous fûmes averties pendant la nuit que le
malheur si longtemps redouté était sur le point de nous

frapper. On n'eut que le temps de lui administrer les der-
niers secours de l'Eglise; deux heures après, elle avait cessé
de vivre, laissant dans nos âmes, avec la douleur la plus
profonde, d'impérissables regrets.

Au moment de sa mort, l'infirmière qui l'avait soignée
avec tant de dévouement, se trouva délivrée d'une douleur
qui l'empêchait de marcher; la Mère Saint-Stanislas lui avait
dit bien des fois: « Si j'ai quelque pouvoir auprès de Dieu,

414 je vous guérirai. » Beaucoup d'entre nous ont aussi ressenti
les effets de sa protection auprès du Seigneur; et l'assurance
du bonheur dont jpuit cette Mère sainte et vénérée est la plus
douce consolation pour nos cours filials : puissions-nous
marcher sur ses traces, et à son exemple faire de notre exis-
tence un long acte d'amour I

MONASTÈRE DE BOURGES.
Congrégation de Paris.

ous le gouvernement de la Révérende
Mère Saint-Joseph, M. l'Abbé Mi-
chaud entreprit et continua une
oeuvre que nous pouvons regarder
comme un bienfait signalé. Ce di-
gne Supérieur s'attacha surtout à

former les Maîtresses, et dans des conférences toutes
paternelles, il s'efforça d'inspirer le zèle dont lui-
même était animé Nous avons conservé un Mémo-
rial de ces pieux entretiens, et chacune peut y puiser,
comme à une source précieuse, les plus sages con-

"à _Î
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seils pour l'enseignement. En 1857, des relations tou-
tes de charité nous ont permis de resserrer les liens

qui nous attachent aux Ursulines de Nevers. Quelques

Religieuses furent envoyées dans notre Communauté,
pour examiner notre plan d'études. Nous eûmes alors
la joie de revoir notre Mère Adèle de Saint-Ignace,
cédée par nous, depuis 1851, à la Maison de Nevers.

Durant cette période, les sujets se pressèrent au
Noviciat; le Pensionnat surtout prit un tel accrois-

sement, qu'il fallut songer à s'agrandir.

La maison habitée depuis 1804 ne facilitait pas
nos projets et l'on dut faire une nouvelle acquisi-

tion. L'ancien Petit-Séminaire de la rue Sainte-

Claire offrait, en bâtiments et en terrain, toute l'éten-
due désirable; la chapelle était plus spacieuse que
celle dont nous jouissions; enfin, la ville nous propo-
sait d'acheter notre maison pour 80,000 .francs,
et Mgr du Pont acceptait pareille somme pour la

cession du Petit-Séminaire. L'achat fut conclu , et

le 5 mai 1859, nous fûmes installées dans notre

nouveau Monastère, sanctifié par la réclusion de nos

vénérables Anciennes , lors de la révolution de 95.

Nous y jouissons de tout ce qui peut contribuer à la

piété, à la régularité et au bien-être de nos enfants.

De beaux dortoirs abritent plus de 100 élèves in-

ternes ; un vaste réfectoire peut recevoir 200 en-

fants, et enfin, les classes, les vastes salles d'étu-

des et de récréations se prêtent admirablement aux

exercices d'un Pensionnat.

Si pendant la supériorité de la Mère Saint-Joseph,

Dieu nous donna des marques de sa protection, il

nous dispensa aussi une large part d'épreuves; la

mort nous frappa sensiblement et à coups réitérés.

k
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L À Sur SAINT-JEAN DE LA CRox, hurmble Converse, a laissé
parmi nous le souvenir d'une patience admirtbe; cette

vertu éclata surtout pendant sa dernière maladie. Mi tgré
ses souffrances, elle s'occupait encore à confectionner des
fleurs, des broderies, des nappes d'autels, s'estimant heu-

- reuse de dépenser ainsi pour le service de Dieu le reste de
ses forces.

La Sour SAINT-DOSITHÉE était une de ces âmes généreu-
ses qui comprennent la sainte folie de la Croix. St vie fut
réellenient tout à Jésus, et sur son lit d'agonie, elle se Plut à
répéter ce mot si chrétien: «-Dieu le veut! » Aussi rien ne
lui iqraissait au-dessus de ses forces, et c'est dans les bras
amoureux de la divine Providence qu'elle s'endormit paisi-
blement, le 22 janvier 1857.

La Mère SAINTE AGATIIE, enlevée à notre affection la

, même année, avait été élevée dans notre Pensionnat. Admise
au Noviciat, elle marcha à grands pas dans la voie des
parfaits; sa bonté, sa douceur et sa piété lui gagnaient
tous les cours. Tour à tour Maîtresse de classe et Maîlresse
générale, elle se fit également apprécier et aimer des élèves
et les parents.

La Mère SAINT-PAUL quitta l'exil pour la patrie, le 7 juin
1857. Cette vénérable Mere avait exercé dans sa ville na-
tale un véritable apostolat auprès de la jeunesse. Elle rem-
plit successivement les charges de Supérieure, de MAîtresse
des Novices, d'Econome. Son zèle pour les moindres obser-
vances, et sa charité prévenante et dévouée, en avaient fait
un des appuis de la Communauté; aussi emporta- t-elle nos
plus vifs regrets.

La Mère SAINT-AMBROISE, jeune encore, dit adieu au
monde dont elle était recherchée et qui s'offrait à-ùlle avec
tons ses charmes. Dix années d'une humble dépendance,
comme simple maîtresse au Pensionnat, la préparèrent à
la mission difficile de la direction générale des classes. C'est
surtout dans cette charge que notre chère Sour fit admi-
rer ce que la bonté a de plus attrayant ; aussi lui suffisait-il
-d'exprimer un désir, pour qu'il fût rempli. Une sainte mort
a terminé une vie toute consacrée à l'éducation des enfants.

È-

.m 1,
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Elle se montra la digne et zélée coopératrice de M. l'A bbé
Michaud, dont elle comprit et fit exécuter les réformnes. Sa
docilité aux avis de ce digne Supérieur a été couronnée d'un
succès dont nous recueillons aujourd'hui les fruits.

Le 29 août 1859, la Mère Louise Popineau; dite
de Saint-Stanislas, succéda à la Mère Saint-Joseph
dans la charge de Supérieure et gouverna la Maison
pendant un triennat. Il fut signalé par l'érection d'un
sanctuaire dédié à Notre-Dame de la Salette. Ce pieux
oratoire, situé à l'extrémité d'un quinconce de beaux
tilleuls, fut élevé par la générosité de nos Enfants de
Marie, comme un témoignage de leur dévotion à la
Vierge réconciliatrice. Il fut bénit en 1861 par le Ré-
verend Père Fornier, de laCompagnie de Jésus.

Le 1-2 février, de cette même année, se terminait une
existence tout employée au service du divin Maître. La
Sœur LÉoNiDE MANCEAU, dite MARIs DE SAINT-GABRIEL,. suc-

combait à une maladie de poitrine. Elle était l'aînée (l'une
nombreuse famille; après avoir puisé les germes de la vertu
sur les genoux d'une mère vraiment chrétienne, elle en-
tra dans notre Pensionnat, et y trouva un trésor précieux,
la vocation religieuse. A 48 ans, elle subit très-brillamment
ses examens .et dut retourner dans·sa famille. Ce ne fut
que six années plus tard qu'il lui fut donné de se consacrer
à Dieu. Le 2 août 1850, sous prétexte de venir chercher sa
soeur qui terminait son éducation,, elle résolut, de concert
avec elle , de rester au couvent. Après des luttes bien pé-
nibles à la tendresse filiale, les deux sours furent enfin ad-
mises au-Noviciat et prirent les noms de Sœur Saint-Louis
de Gonzague et de Sour Marie-Gabriel. Celle-ci ne tarda pas
être estimée et chérie de toutes ses compagnes dont elle
devint le conseil et feyemple.

On remarquait surtoutàsa gracieuse et religieuse gaieté
qui animait les récréations et tes rendait non moins utiles
qu'agréables. Employée au Pensionnat d'abord comme Maî-
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tresse de quatrième classe, elle dut se charger de la première
aussitôt après sa profession. A la mort de la Sour Saint-
Ambroise, le fardeau de Maîtresse Générale lui échut. Son
humilité, sa défiance d'elle-même, lui rendirent parfois
cette charge pénible, et ses luttes continuélles durent abré-

-« ger une vie que personne ne jugeait devoir s'éteindre si.
promptement. Le 9 février, elle reçut les derniers Sacre-
ments; le Il, au matin , elle assura ses deux sours,
dont l'une était encore au Pensionnat, du fidèle souvenir
qu'elle leur garderait devant Dieu.

Puis, tout à coup, son visage prit une expression de joie
céleste, ses yeux brillèrent d'un éclat extraordinaire, et
nous comprîmes qu'il se passait en elle quelque chose de
merveilleux. « Que voyez-vous donc, lui dit une de s(s sours,
serait-ce la sainte Vierge? » Un sourire radieux fut toute sa
réponse. La nuit suivante, notre chère malade terminait,

par un acte d'amour, une vie toute sacrifiée à Notre-Sei-
gneur. Soeur Marie-Gabriel n'avait que 35 ans.

Le 31 mai 1861, notre Communauté fut encore éprouvée.
par la perte de M. l'abbé DUHOUX, Chanoine de la Cathé-
drale, Aumônier et ami du Monastère. Puisse-t -il recevoir
dans la patrie céleste la récompense de son pieux dévoue-
ment et de son zèle infatigable.

L'année suivante, 12 avril 1862, nous perdions une bonne
Sour converse, JEANNE LEBRUN, dite de SAtNTE THÉRÈsE, type
de la plus ingénieuse charité. Les élèves qui la connaissaient
l'avaient surnommée la Sœur de Charité du couvent, et
recouraient à elle avec la plus grande confiance. Elle expira
en disant: « O mon Jésus 1 je ne veux que vous seùl, vous
tout seul; venez, venez ! »

Les élections du 29 août 1862 donnèrent le gouver-

nement du Monastère à la Révérende Mère Agnès.
Fryer, Marie de l'Assomption, qui était depuis trois.
ans Maîtresse des Novices. La Communauté fit une

perte immense en 1864 par la mort de notre vénéra-
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ble Supérieur, M. l'abbé Michaud, à qui nous devons,

après Dieu, la prospérité actuelle de notre Maison.

M. l'abbé Michaud, vicaire-général et ancien Su-

périeur du Petit-Séminaire, était un homme de ta-.
lent; son humilité seule l'empêcha de briller. Il avait

toutes les aptitudes de l'éducateur dévoué; sa parole,

son exemple, sa gravité tempérée de bonté, sa piété
tendre, tout en lui parlait de Dieu et portait au bien.

Il appartenait à la chaste et lumineuse génération
des bien-aimés du Sauveur, car il aimait, comme il

le disait simplement, à reposer sur le Cour du bon

Maître. Sa physionomie rappelait Fénelon, et son ca-

ractère d'une gaieté admirable dévoilait la possession

parfaite de son intérieur. Il conserva jusqu'à ses der-
niers jours une sorte de jeunesse, reflet virginal de
l'innocence de sa vie.

M. l'abbé Appé, vicaire-général, remplaça en sep-

tembre 1864, M. l'abbé Michaud. Son dévouement si
paternel, son zèle, sa bonté mériteront à jamais notre

reconnaissance. Il voulut-bien autoriser l'èntrée des,

Enfants de Marie, pour les fetes et les retraites.

Pendant les années qui suivirent, le ciel enleva à notre

affection des Sours tendrement aimées. C'était une infati-
gable travailleuse, la Sour CATHiERINE JOLIVET, dite de
SAINTE-AiNE, converse, qui n'alla à l'infirmerie que pour y

recevoir les derniers Sacrements et y achever sa vie de
labeur et de prière.

C'était la Sour MÉLINA BALTHASARD, dite MARIE DES
ANGEs , pieuse jeune fille qui, après avoir été élevée dans

notre Pensionnat, se réfugiait peu après dans l'arche bénie.

La souffrance devait la sanctifier; sa mort nous priva
d'une excellente Maîtresse de classe, d'une Sour affable et
charmante.

C'était la Sour MARIANNE TALBOT, MARIE DU SAINT-SÂRH-

il, ý l l' 29, , -ý .-
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MENT, dont la courte apparition a laissé un parfurn de vertu
que nous conserverors longtemps. Les enfants de nos classes
gratuites, auprès desquelles elle s'était dévouée, la pleurè-
rent comme une mère.

Le 20 octobre 1867, la tombe s'ouvrait de nouveau pour
recevoir les restes d'une jeune Sœur, MARIE SA INJON, dite
MARIE TuiERÈE. C'était une de ces natures q i d'instinct

cherchent Dieu, et profitent de tous les moyens pour s'avan-
cer dans la sainteté. Elle avait fait le vou du plus parfait.
Aimer et soutifrir était sa devise; elle y fut fidlte jusqu'au
dernier soupir, et nos âmes restent embaumées de ses vertus.

Enfin l'année 1868 nous a apporté un nouveau duil, en
nous enlevant, à l'âge de 78 ans, la vénérable doyenne des
Sœurs converses. La Sour SAITe-MARTE avait de l'intel-
ligence, une nature expansive, un merveilleux entrain, dont
elle se servait pour répandre les témoignages de son ingé-
nieuse charité. Lors du rétablissement de notre Maison,
elle soutint nos vénérables Anciennes; plus tard elle fut em-

ployée à la cuisine, à l'infirmerie, et se dépensa constam-
ment au service de ses Soeurs. Quelques jours avant sa mort,
nous l'entourions avec joie pour célébrer ses noces d'or.

Durantles six années de la supériorité de la Révé-
rende Mère Marie de l'Assomption, notre Commu-
nauté put goûter, grâce à son gouvernement à la fois
doux et ferme, tout le bonheur de la vie religieuse;
mais une période moins sereine allait commencer. Ce
fut la Mère Estelle Pépin de Saint-Dominique que la
Providence choisit pour nous guider pendant ces an-
nées difficiles.

Nommée Supérieure le 29 août 1868, cette bonne
Mère vit presque aussitôt inaugurer pour elle cette ère

d'épreuves; son énergie et sa foi lui firent chercher
_Jf Ï,près. de Dieu, l'appui dont elle sentait le bsin.

La mort lui ravit d'abord plusieurs de ses filles: la
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Sour Saint-Michel, humble et fervente religieuse, qùi
avait marché devant Dieu- dans la simplicité de son
cœur; la Sour Saint-Laurent, converse, et enfin la
Sour Marie de la Providence, courageuse mission-
naire, envoyée à Corbigny, où, elle avait usé le reste
de ses forces,.et montré son affectuëux, dévouement;

Puis vinrent les calamités de -la patrie: on était en
1870. Nous fûmes menacées de quitter notre chère
clôture, et notre tristesse fut grande à. la pensée d'être
rejetées au milieu du monde, alors surtout que ce
monde n'était qu'un chaos.

Notre digne. Supérieur, M. l'abbé Appé, pendant
ces jours d'angoisses, ranima notre confiance, et nous
encouragea à nous dépenser avec plus. de zèle s'il
était possible pour les chères enfants qui , malgré
la panique générale, nous restaient encore. Que ce
vénéré Supérieur reçoive-, l'expression de notre re-
connaissance ! Qué Dieu lui rende avec largesse le
bien qu'il nous a fait! Pendant la crise terrible que
nous traversions, des amis dévoués nous offrirent une

généreuse hospitalité; les bonnes Sours de la Charité,
en particulier,,qui, à raison de leurs fonctions, se
croyaient à l'abri de tous dangers,mirent une partie
de -eur Maison à notre disposition: mais nous vou-
lions'rester Ursulines jusqu'au dernier instant.

A Bourges on se préparait à la défense, et notre
vieille cité berrichonne, qui avait jadis soutenu plu-
sieurs siéges mémorables, ne voulait pas tomber sans
gloire devant les Prussiens. On parla d'élever des for-
tifications, de faire des tranchées, etc. Alors nous
résolûmes d'ouvrir une ambulance et de donner nous-
mêmes aux pauvres blessés, les soins de la charité.
Nous eûmes jusqu'à 80 lits, et nous éprouvàmes
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j une sorte de bonheur à nous dévouer à ce nouvel
apostolat.

Les ennemis cependant remportaient de nouvelles
victoires, et l'on assurait qu'ils avaient résolu de mar-
cher sur Bourges, dont ils voulaient faire le centre
de leurs opérations-; dans ces perplexités, Notre-Dame
du Sacré-Cour devint notre plus puissant rempart.
Monseigneur de la Tour d'Auvergne fit le vou d'al-
ler en pèlerinage à son béni sanctuaire, si notre cité
était préservée de l'invasion. De son côté, notre Révé-
rende Mère promit de faire dire, chaque samedi,
pendant une année, une messe d'actions de grâces,
à la suite de laquelle, on réciterait le Magnificat. Oh t
qu'il nous fut doux de payer à Marie notre tribut de
reconnaissance!

Pendant ces douloureuses épreuves, Dieu nous de-
manda encore un sacrifice. Le 14 janvier, nous per-
dions M. l'abbé Imbert, vénérable Chanoine qui diri-

'' geait depuis longtemps notre Communauté avec une
sagesse et une pieté remarquables.

Au mois de juillet, M. l'abbé d'Haranguier de

Quincerot, actuellement Archiprêtre de la Cathédrale,
remplaçait M. Imbert, pour la direction des Religieu-
ses. Pourrions-nous oublier les pieux conseils et le
dévouement de ce Père vénéré?

Depuis de longues années nos élèves avaient aussi
un guide prudent et éclairé en M. l'abbé Lerède, Cha-
noine de la Cathédrale. Son ouvre de zèle fut continuée
par M. l'abbé Renagout, et déjà nous recueillons les
fruits précieux de son ministère.

1 el Le Pensionnat a vu croître depuis 1870 sa dévotion

pour le glorieux Epoux de Marie. Saint Joseph est,
après la sainte Vierge, le protecteur le plus aimé de
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nos grandes élèves, qui lui confient le succès de leurs
études et de leurs examens académiques.

Plusieurs de nos Sours quittèrent cette terre d'exil pen-
dant l'année 1873.

Notre bonne SourCLÉmErcE LAINÉ, dite de SAINTE-ANGÈLE,

qui nous avait édifiées par une vie de foi et de piété, répon-
dait la première à l'appel du céleste Epoux. Elle possédait
une adresse et une activité merveilleuses pour les ouvrages
à l'aiguille, et excellait surtout dans la peinture. Les délicieux
tableaux que nous devons à son talent, nous restent comme
un témoignage de son savoir et de sa piété.

Le 10 août, Dieu nous enlevait encore notre bonne Sour
ANNE BERTON nu CoEUR DE J,ÉsUs, [aborieuse ouvrière de la
vigne du Seigneur, qui mangea vraiment son pain à la sueur
de son front. Nous la retrouvons presque à chaque pas dans
notre chère solitude : nul lieu qui ne nous rappelle sa cha-
rité industrieuse.

Cependant la mort ne se lassait point de moissonner dans
nos rangs. Cette fois, ce fut une véritable enfant de la Mai-
son, une Sour pleine de talents et d'aptituIes, capable d'être
employée longtem ps et avec succès auprès de notre chère jeu-
nesse. Notre Sour SÂINT-XAVIER, non-seulement promettait
<'être une excellente maîtresse, mais elle était encore une
organiste distinguée. Sa mort fut une véritable perte pour
nous et nos élèves.

Puissent les Sours bien-aimées qui nous ont précédées
au ciel, veiller sur cette Maison qui leur fut si chère 1 Puis-
sions-nous conserver leurs sainteîtraditions, leurs eemples
édifiants, et comme elles , nous sanctifier chaque jour dans
notre belle vocation de Religieuses Ursulines!
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MONASTÈRE DE BRIGNOLES.

Congrégation de Paris.

1856-1876.

ES vingt années qui se
sont écoulées depuis

l'impression des der-
nières Anilesdeno-
tre saint Ôrdre, ont ét

signalées pour nous
par un mélange de grà-

es toutes spéciales et

d'épreuves bien cruelles. Mais celles-ci n'étaient-elles
pas elles-mêmes de précieuses faveurs? les fruits di-

vins qui mûrissent à l'ombre du Calvaire ne sont-ils-
pas à l'âme religieue les vrais fruits de l'a bre 'dé ie?

C'est en effet par la croix et l'épreuve que nous
fûmes amenées à faire partie de la nombreuse et flo-
rissante Congrégation de Paris; avec bonheur nous
ajoutâmes à nos sairftes promesses le vou si néri
toire et si beau de l'enseignement.

7 I En 1857, notre petit Monastère offrait un tableau
vraiment déplorable. Depuis longtemps, chaque an-
née nous apportait un nouveau signe de dépérisse-
ment manque absolu de sujets, morts fréquentes,
maladies continuelles, nul élément pour un meil-

4-1
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leur avenir, tout en un mot annonçait la dissolu-
tion prochaine d'un établissement qui avait coûté tant
de sueurs et de larmes. Dans notre désolation, nous
priàmes avec ardeur et fimes prier autour de nous;
puis nous consultâmes nos Supérieurs et des hommes
de Dieu. Tous crurent avec nous que le seul moyen de
prévenir notre ruine imminente était de nous associer

à nos sours de la Congrégation de Paris, persuadées
qu'elles viendraient à notre aide, comme elles l'avaient
fait déjà si généreusement pour plusieurs de nos Com-
munautés.

Cette grande affaire fut conclue dans une assemblée
capitulaire tenue le 18 décembre 1857, et ratifiée par
le consentement de Mgr Henri-oseph Jordany, Evêque
de Fréjus et Toulon , au mois de février 1858. La Mai-
son de Digne voulut bien nous envoyer deux de ses

sujets, et'nous les reçûmes avec un cœur déborditn de
joie. Mais, ô profondeur des desseins providentiels!

celles-là mêmes qui nous apportaient aide et secours
ne tardèrent pas à nous devenir un surcroît d'affliction.

Au troisième jour de son arrivée, et au moment où

elle se disposait à entrer avec zèle dans ses nouvelles

fonctions, la Mlère Marie de Jésus de Littard fut frappée

d'une attaque d'apoplexie qui lui paralysa la moitié du

corps. La maladie résista à tous les soins, et elle ne

tarda pas à conduire au tombeau notre chère auxi-

liaire.

La Maison de Digne ne nous abandonna pas dans

ces tristes circonstances, et elle nous envoya deux nou-

veaux renforts , l'excellente Mère de la Conception

Guérin, et la pieuse Sour Joseph Frotabast. Toutes

les deux nous consacrèrent pendant trois années les

travaux de leur zèle, et emportèrent en nous quittant.
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nos regrets etnos meilleures sympathies. Que nos chères
Soeurs de Dign.e veuillent bien recevoir ici l'expression

-' de notre plus vive gratitude et de notre plus tendre
attachement. Nous déposons également aux pieds de
Mgr Mérieu, leur vénérable Evêque, et l'une des gloi-
res de l'Eglise de France, l'hommage de notre pro-
fonde reconnaissance.

Ce fut quelques mois après l'arrivée de ces bien-
aimées auxiliaires que nous fîmes enfin le pas défini-
tif, et la fête de notre glorieux Père saint Augustin,
fut choisie pour cette touchante solennité. Nous renou-
velâmes nos saints Voux et y ajoutâmes celui qui nous
liait pour toujours à notre vocation apostolique. Grâces
éternelles en soient rendues à la divine Bonté!

Les quelques années qui suivirent offrent peu d'évé-
nements remarquables.

En 1859, ce fut l'assainissement et l'embellissement
de notre Chapelle, devenue aujourd'hui un doux et
gracieux sanctuaire. Après un court intervalle, aidées
par la Providence et le concours généreux de nos an-

$ ciennes élèves, nous ajoutâmes à nos bâtiments une
aile entièrement destinée au Pensionnat, qui fut ainsi
séparé de la Communauté.

En 1865, nous participâmes-avec tout notre Ordre
au bienfait de l'Archiconfrérie de notre Mère sainte

Angèle, faveur obtenue de notre glorieux Pontife Pie IX,
par l'entremise de M. l'abbé Richaudeau, Aumônier
de nos Sours de Blois.

Mais ces bienfaits temporels et spirituels étaient
mêlés de bien des amertumes. La mort moissonnait
nos meilleurs sujets, et la maladie ou d'autres circons-
tances fâcheuses nous enlevaient successivement nos
novices; cependant le nombre des élèves augmentait,
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et demandait de courageuses ouvrières. Dans notre

détresse, nous nous adressâmes à la Communauté de

Clermont-Ferrand. Notre appel fut entendu, et le

7 octobre 4864, nous eûmes la joie de recevoir une
Sour, bientôt suivie d'une seconde. Ces chères et vail-

lantes Ouvrières de la vigne du Seigneur sont tou-
jours au milieu de nous, jouissant de toute notre af-
fection, et nous donnant tout leur dévouement, mais
refusant le témoignage d'une reconnaissance qu'elles
pensent ne point mériter assez. C'est donc à leur Com-

munauté que nous offrons l'expression la plus vive et

la plus sincère de notre affectueuse gratitude.
La joie que nous causa ce secours providentiel,

fut bientôt troublée par une amère douleur. Le
5 mai 1865, nous perdions notre vénérée Mère Sainte-
Angèle Martin, la vraie restauratrice de cette petite
Maison qui, sans elle, eût infailliblement péri. Notre
digne Mère termina doucement, dans le baiser du

Seigneur, une vie de quatre-vingts années, employée

sans relâche à la pratique des plus fortes et des plus

aimables vertus. Son zèle infatigable et éclairé avait

produit des fruits merveilleux auprès de nos chères

enfants et de4outes nos Sours. Cette perte si doulou-
reuse eut au m'4ns une consolation bien douce.

La précieuse dépouille de notre Mère repose au
milieu de nous, pour y recevoir le juste tribut de nos
larmes et de nos prières. Jusqu'à cette époque, la
mort, en nous enlevant nos Sours, nous privait même
de la consolation de garder leurs restes chéris. De-
puis longtemps, nous désirions élever dans notre jar--
din un simple monument funéraire, où elles pussent
dormir leur paisible et dernier sommeil. Mais les
ressources nous avaient manqué jusque-là. Notre



vénérée Mère fut donc notre bignfaitrice jusqu'après
son trépas : ses' nombreux et dévoués amis offrirept
des dons-assez considérables pour nous permettre de
réalisernotre pieux projet. C'est pour nous la plIis
douce consolation que 'd'aller prier sur ces tombes
bien-aimées.

Le mois de septembre 1866 nous apporta un de
ces rares bonheurs qui laissent à l'âme un souvenir
ineffaçable: nous reçûmes la visite du R. P. Blaise
Verry. Ce saint Missionnaire italien est uniquement
dévoué au rachat et au salut des petites négresses;
il va les arracher à des maitres cruels sur les marchés
de l'Egypte , puis les confie à des Communautés
religieuses. Ce serviteur de iDieu nous amena une de
ces pauvres enfants, en nous demandant de l'adopter.
Ce fut pour nous une vraie joie de ravir au joug de
Satan cette âme qui n'avait pas encore été régénérée
dans les eaux du baptême.

Palmata (c'était son nom) avait environ douze ans,

et paraissait très-intelligente. Elle s'attacha bien vite
à nous, et ne tarda pas à témoigner le plus ardent
désir de devenir chrétienne. Pour obtenir d'elle ce.
qu'on désirait, il n'était besoin que de la menacer de
différer son bonheur. Vingt foisil nous fallut sécher ses

larmes! Elle ne cessait de demander quand, donc on la
ferait baptiser, et elle ne voyait jamais un prêtre sans

implorer à genoux ce bienfait inestimable.
Enfin ses désirs furent satisfaits: le 2 février 1867

est fixé pour l'auguste cérémonie. Déjà une foule
nombreuse est accourue, apportant le témoignage de
sa Toiet de sa religieuse sympathie. M. Lieutaud, maire
de la ville, et M'" Chiapini, femme du Sous-Préfet,
jnt accepté avec empressement les tjres de parrain et
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de marraine de la jene catéhuinne, et s'en monirent
fiers et heureux. Bientôt Palmåa apparaot, cnduite
par sa pieuse marraine; elle s'avanc/ d'un pas tinide,
tra;versela fdule, s'agenouille modestemeint, et s'étonne
du fr6mîssement syrtpathique que sa nésence veille
autour d'elle.

Pauvre enfant! qùi ne se'serait senti émü à son
aspect? Ravie à une farùflle pùissante dàhs le tumulte
d'une fête, elle n'est plus maintenant qu'une pauvre
orpheline dénuée de'tout, déshéritée des caresses
materrnelles ,-et transpOrtée sur une terré étranéère.
Et cependant",tout en la 'plignant'on bénissait son
sort.' L'enfant ravie au désert va recevoir sur satte
une couronne dereine, et devenir l'enrant de Dieu!
La belle et touchante allocution de M Manfredi, Su-
périeùr:du Petit-Séminaire de~nitre ville, et'un de
nos bienfaiteurs, a dchevé d'émouvoir lesc'crs. La
jeune Catéchumène reçoit les onctions qui préparent
au Sacréeent; elle récite d'un accent encore un peu
sauvage les priëres marquées par lé Rituel; elleSbaisse
le frontlet reçoit I'dndc régénératriice A ce moment
suprême, un flot de larmes monte à ses yeux: c'est
toute l'éloquence de l'heureuse.enfant.

Dik années se sont "écotiIées depuis ce jour d'impé-
rissable-souvefir Plenfant du désf-rI a grandi sous le
nom de Ma'rie-Eliábath. Mainienant aIle sôupire arè s
le bonhéùr d'être adniise au nomtbie- desfiancées de
Jésus. Que le Dieu des miséricordes lui donne det e
dethière et incompamàble faveur!

Pei de' tenps aprs, une grahdå grâce no s fu
accordéè'; par l'interèeesin:deiotré vénëraleÏè e
Mar-iedè'éTIncritidîi; grácè''que nous évons ié'liù-
reufeMs r&iitioner ldans la Ietp'postùltaoire que
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nous avons adressée à notre glorieux et bien-aimé
Pie IX, pour l'introduction de la cause de l'Apôtre
du Canada. Une de nos plus chères élèves, M"u Thé-
rèse Barbaroux, atteinte d'une fièvre typhoïde, était
en péril imminent de sa vie; dans notre douleur,
nous nous adressâmes à notre sainte Mère et puissante
Protectrice, et le dernier jour de la Neuvaine, le danger
qui menaçait notre intéressante malade avait complé-
tement disparu.

Puis vinrent les années néfastes de 1870 et 1871,
pendant lesquelles la divine Providence veilla sur nous
d'une manière toute spéciale. Non-seulement, elle nous
épargna les amères tribulations qu'ont eu à subir plu-
sieurs de nos Communautés, mais encore elle nous ac-
corda, avec un nombre considérable de pensionnaires,
un secours vraiment précieux. La Maison d'Aups (Var)
fut obligée de se dissoudre, et ce fut avec une affection
toute fraternelle que nous ouvrimes nos bras et nos
cours à quatre des excellentes Sours de cette Com-
munauté. Puissions-nous faire oublier à ces chères
et précieuses auxiliaires les afflictions qu'elles ont
éprouvées , et leur faire retrouver parmi nous une
famille!

En enregistrant la triste période que traversa no-
tre malheureuse patrie , l'histoire n'oubliera pas de

signaler le mouvement profondément religieux dont
nos désastres furent une des causes providentielles. La
France, si cruellement frappée par la main de Dieu,
tressaillit sous cette main toujours paternelle, quoique
sévère -et vengeresse, et, se réveillant de son long som-
meil d'indifférence, voulut revenir à Celui qu'elle avait
abandonné, et de qui seul elle pouvait attendre le salut
et la vie. Un souffle divin passa sur elle, et des milliers
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de pèlerins allèrent porter le témoignage de leur foi
aux divers sanctuaires. On les vit surtout s'agenouiller
devant le Cour sacré de Jésus, à Paray-le-Monial, et
aux pieds de Marie-Immaculée, à Lourdes.

Nous eûmes notre modeste part dans ce grand mou-
vement. Deux cours, l'un d'argent, l'autre de vermeil,
renfermant tous nos noms, sont suspendus devant le
tombeau de la Bienheureuse Marguerite-Marie et à la
Basilique de Massabielle ; au mois de septembre
1873, une de nos tourières se joignit au pèlerinage
organisé dans notre petite ville vers la Grotte mira-
culeuse.

Puissent tant de supplications et de voux être
exaucés! Puissent-ils amener bientôt le triomphe de
notre Mère la sainte Eglise, et rendre à notre chère
patrie son rôle glorieux et séculaire!

Il nous est consolant de clore ces quelques pages
par un événement, plein de douces espérances pour
ce diocèse, et en particulier pour notre petit Monas-
tère.

Après avoir porté noblement pendant vingt années
le fardeau de l'épiscopat, Mgr Henri-Joseph Jordany,
notre vénérable Evêque, l'a senti trop lourd pour ses
épaules affaiblies par l'âge et les souffrances. Nous
l'avons¡donc vu, à l'exemple des saints, renonçant à
toutes ses grandeurs, demander et obtenir d'aller
achever ses jours dans une tranquille solitude, avec
l'unique préoccupation de prier pour ceux qu'il nom-
mera toujours ses chers enfants, et de se préparer aux
années éternelles dont il entrevoit l'aurore.

En nous quittant, notre Père ne nous laissait point
orphelins: il avait désigné au choix de l'immortel
Pie IX celui qu'il désirait voir lui succéder sur sa chaire

il
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épiscopale. C'était Mgr Ferdinand Terris, d'une an-
cienne et noble famille écossaisse, qui occupait depuis
quelques années l'importante Cure de Carpentras, où
son nom vénéré sera. toujours en bénédiction.

Le nouveau Pontife a été sacré dans.sa belle église
paroissiale, le 29 juin 1876, assisté de neuf Evêques.
ou Archevêques, et au milieu d'une foule immense et
sympathique. Mais si Monseigneur Terris a été ac-
compagné des plus vifs regrets, il a été accueilli dans
son diocèse par les plus touchantes démonstrations
d'amour.

Il se hâta, dans son zèle, de visiter le bercail confié
à sa houlette. Nous eûmes le bonheur de le voir nous-
mêmes le 25 juillet. Nous déployârnes dians cette pre-
mière et solennelle réception tout ce que la foi et la

piété 'euvent inspirer à des coeurs filials. Un arc-
de-triomphe fut placé à la porte extérieure de notre
chapelle, et, jusqu'à la salle de réception, sa Gran-
deur ne rençontra que guirlandes de fleurs et ori-
flammes. La salle offrait un coup d'oil ravissant: au
fond apparaissait un trône surmonté d'un baldaquin
supporté par quatre colonnes; au-dessus du fauteuil
de Monseigneur brillait son écusson de famille, azur
et or, où on lisait avec attendrissement sa touchante
devise: Nocte ac die. Nuit et jour.

Mais ce qui attirait surtout les regards, c'était le
groupe de nos chères enfants avec leur parure virgi-
nale, et la joie naïve qui se peignait sur leur physio-
nomie. Douze d'entre elles portaient sur leurs vête-
ments blancs une légère écharpe, parsemée d'étoiles
scintillantes, et leur front rayonnait sous un diadème
de .roses d'or. Elles exécutèrent avec un naturel, une
grâce et une harmonie parfaite, une cantate compo-

4
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sée pour la circonstance. itons-en un passage où
est retracé le noble caractère du nouveau Pentife.
C'est la Renommée qui parie:

BRjouis-toi, Sion, tressaille radieuse,
Voici venir le bon Pasteur i

n porte sur son front la marque glorieuse
Des grandes ouvres du Seigneur,

ILirrlèsistible force et laimable douceur.

Au peuple heureux que le Ciel lui confie,
Il a donné tout son amour,
Et veut pourdevise chérie:
Je veille sur lui nuit et jour.

Pendant cette petite scène, Monseigneur paraissait
vivement ému; il voulut bien nous témoigner sa sa-
tisfaction dans les termes les plus flatteurs et les plus
paternels : « Vous serez toujours, a-t-il dit en termi-
nant, une dès portions les plus aimées de mon trou-
peau; soyez sûres aussi que tout ce que vousrm'avez
dit de délicat et d'affectueux est gravé dans mon
cœur et ne s'en effacera jamais. »

Puissions-nous, en redoublant d'ardeur dans l'ac-
complissement de notre belle et difficile mission, se-
conder les efforts de ce courageux athlète du Sei-

gneur. Déjà, il a vaillamment soutenu les assauts
qu'une impiété audacieuse a livrés à nôtre saintë foi

dans les diverses écoles de Toulon, à l'époque de la
distribution des prix, Il n'est que trop vrai, c'est sur
le théâtre de l'enseignement de la jeunesse que la
lutte est en ce moment plus opiniâtre et plus achar-
née. L'enfer veut à tout prix arracher à notre divin
Sauveur la nouvelle génération ; à nous de lui ré-
sister par les efforts constants de notre zèle, aposto-
lique,.
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Notre petite Communauté, qui n'est qu'un bien
faib!e détachement de l'armée du Seigneur, désire
du moins fournir à ces nobles combats tout ce qu'elle
a de force et de dévouement, et elle implore dans
ce but le secours des prières de toute la grande fa-
mille de sainte Ursule, dont elle est saintement fière
de faire partie.

Elle se compose en ce moment de 50 -iembres,
dont 19 Prôfesses, 6 Sours converses, une Novice
de chour, et quelques Postulantes.

Notre externat ne compte qu'une trentaine d'é-
lèves, par suite des écoles communales établies dans
notre petite ville; mais le nombre de nos pensionnai-
res s'est élevé cette année à 66. Le cours d'instruc-
tion comprend sept classes, et renferme encore un
cours supplémentaire pour les élèves qui aspirent au
brevet de capacité.

LA MÈRE SAINTE-ANGÈLE MARTIN.

,DEMOISELLE CLARISSE M NRTIN naquit à Lyon, le
7 mai 1785. Orpheline dès sa plus tendre en-
fance, elle ne connut ni la profonde affection
d'un père, ni la douceur des baisers maternels.

Confiée à une pieuse tante, elle graudit sous sa tutelle, et se
prépara par l'exercice des plus aimables vertus à la miesion
que Dieu lui réservait. A t2 ans, elle quittait le monde et
allait demander à un de ces asiles de paix qui venaient à
peine de se rouvrir dans notre patrie, les moyens de satis-
faire les deux besoins impérieux de son cSur: aimer et se
dévouer. Le Monastère des Ursulines d'Aix tha son choix, et,
dans son enceinte sacrée, la nouvelle épouse de Jésus put
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se livrer aux ardeurs de son cœur aimant et pieux. A 24
ans, elle fut mise à la tête du Pensionnat comme Maitresse
Générale, et elle déploya dans cette charge importante le
rare talent que Dieu lui avait donné pour la conduite des
âmes.

Elle était, en effet, un de ces esprits supérieurs qui semblent
créés pour exercer sur tous ceux qui les entourent un ascen-
dant irrésistible. Bien que d'une taille au-dessous de la mé-
diocre, son seul- aspect imposait, et son regard si perçant et
si sûr interdisait jusqu'à la pensée de la résistance ou même
de la repartie. D'une piété douce et éclairée, elle savait la
communiquer par mille moyens ingénieux, aux jeunes cours
qu'elle conduisait à Dieu; aimable et gaie, vive et spiri-
tuelle, possédant une instruction solide et étendue, elle avait
encore le don précieux de rendre à ses élèves l'étude agréa-
b.le, et de les faire avancer à grands pas dans les voies de la
science comme dans celles de' la vertu. D'une bonté de
cour sans égale, elle semblait ne se souvenir de ses douleurs
d'orpheline, que pour entourer les enfants qui lui étaient
confiées de plus de tendresse et de dévouement. Aussi toutes
ses-élèves l'aiinaient-elles comme une véritable mère, in-
lant à cet attachement si légitime, la vénération la plus
sincère. Dans la suite, la Sœur Sainte-Angèle eut à remplir
diverses autres charges et fut enfin nommée Maîtresse des
Novices, puis Supérieure. Elle montra dans ce poste émi-
nent une intelligence et une sagesse admirables, et, au sor-
tir de cette charge, elle fut envoyée, en 1820, au Couvent
de Sonmières.

Rappelée dans son Monastère, Dieu lui demanda un se-
cond sacrifice. La Communauté de Brignoles réclamait
des sujets: elle alla lui consacrer les vingt-six dernières
années de sa vie. La donation qu'elle fit d'elle-même fut si
entière, que lorsque ses Supérieurs parlèrent de la rappeler
à Aix, elle répondit claleureusement : « Non, je laisserai
mes ossements à la chère petite Communauté de Brigno-
les. » Merci, ô notre Mère , de cette preuve de votre inalté-
rable affection 1

C'est surtout dans cette dernière période de sa vie que les
talents et les vertus de la Mère Sainte-Angèle parurent avec
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plus d'éclat. Placée à la tête d'une Communauté mani

quant à peu près de lotis les flements nécessaires pour la
couistituer, entourée de diffledtés sans cesse reiiaissantes,
accablée de travaux et de sollicitudes, elle répon.lait à tout,
suffisait. à tout. En même temps Supérieure, Maitrelsse Gé-
nérale, Maîtresse.des Novices,-Maiiresse de classe, su pléant
chaque SSur absente, comblant toutes les lacunes,:el trod-
vait encore le loisir de cotmposer ces lettres charianýes qui
nous inettaient en rappîort avec nos chères Cornmtunauiés. Le
soir, alprès les fatigues d'une journée laborieuse, elle îie pre-
nait point son repos, sans avoir visité ses. chères filles.du
Noviciat auxquelles elle rendait les soins délicats d'une %raie

Nous ne saurions exprimer tout ce qu'elle déploya dans
son gouvernement de neuf années, de sagesse, de prudence,
d'inimitable délicatesse, de tact exquis, de douce fermeté,
et, lorsque les circonstances le réclamèrent, d'intrépiditép héroïque.En 1848, l'insurrection révolutionnaire menaça notre
Maison ; avis certain nous fut donné de son prochain pillage.
La Mère Saint e-A ogèle, alors Supérieure, assemîble quelques-
unes de ses filles, leur déclare l'imminence du danger et
leur dit avec l'accent de la plus énergiqtue résolution

« L[e Couvent va être pillé, j'en ai rîeçu l'avertissement;
« lorsque les insurgés amont achevé de dévaster la maison
« de M*" (c'était un voisin), ils viendront ici; vous, mes
a-Soeurs, prenez la fuite. Quant à moi, je resterai pour les
« recevoir et mue sacrifierai pour toutes. Jc suis vieille mnain-
« tenant, c'est à moi de mourir peouîr vous sauver. a Il est
facile le s'impginier combien ses filles s'opposerent à c- des-
sein; elles déclarèrent Iqu'elles mourraient. mille fois plu-
tôt que de l'abandonner.

Si les hautes charges que la Mère Sainte-Angèle occupa
pendant la plus grande partie de sa vie, mirent au jour les
rares talents qu'elle avait reçus pour le gouivernenteut et la
direction des àmes. la.,vie privée à laquelle 'âge et es infir-
mités la réduisirent, fit de plus en plus paraître et l'élévation
et le charme de ses vertus. Elle qui avait sr.si bien commAn-
der, savait encore mieux obéir; sadépendance étaitsi parfaite,



que, sans une permission expresse, elle n'eût point voulu
employer un bout de fil ou poser un clou dans sa cellule.
Qiselptes mois avant tsa mort, elle était de la plus grande
exactitude à demander-disp'nse du saint Office, chaique fois
qu'elle se trouvait dans l'impossibilité de le réciter, et le jour
même de son bienheureuX trépas , étant presque à l'agonie,
elle piia l'inirmière de demander cette dispense pour elle
à notre Mère, en ajoutant « Non-seulement des Vêpres,
mais aussi de tout le reste, n'st-il pas? » La sainte obéis-
sance exerçait sur elle son puissant empire jusque dans
les ardeurs de la fièvre. Dans une grave maladie qu'elle fIt
à l'âge de 70 ans, elle avait de tels accès de délire qu'elle
s'élançait hors du lit où il était impossible aux Sours de la
retenir. Quand les infirmières avaient épuisé en vain toûtes
leurs ressources pour la calmer, elles ava'ent recours à un
dernier et iunfaillible moyen :,« Notre Mare le veut ainsi.
Notre Mère l'a ordonné. a A ces paroles magiques , la malade
semblait recouvrer subitement l'usage de la raison, et répé-
tait tranquillement: « Ah! c'est fini; puisque notre Mère le
veut. » Et elle devenait souple et docile à tous les désirs de
ses gardiennes consolées.

Elle était d'une simplicité d'enfant à l'égard de sa Supé-
rieure, et c'etait vraiment un émouvant spectacle de la voir,
dans sa vieillesse, se prosterner à ses pieds et lui baiser la
main avec le plus profond respect.

Au reste, ce n'est pas dans -ces seules circonstances que
son humilité s'est montrée : elle, qui avait une pénétration
d'esprit si remarquable, un coup doeil si pronmpt, un juge-
ment si sûr, ne se permettait plus de formuler d'une ma-
nière positive ses sentiments ou son opinion; sa manière
habituelle de s'exprimer lorsqu'on lui demandait son avis,
était: il me semble, je crois, je pense que ce serait bon ainsi.

Elle avait reçu de Dieu le don de subjuguer les âmes par la
puissance de son intelligence et la seule force de son regard,
eh bien! elle se fit petite et humble à l'égard des moindres

de ses Sours, et on l'a vue s'agenouiller aux pieds d'une jeune

Novice qu'elle craignait d'avoir mal édifiée. Elle acceptait
les plus légers servicescomme une véritable grâceet souvent

il nous a fallu retirer avec vivacité notre main, qu'elle eût
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voulu baiser en signe de reconnaissance. Son amour pour
le travail avait quelque chose de prodigieux. A l'age de
60 ans passés, bien qu'elle ne se fût jamais occupée d'arith-

métique, elle apprit parfaitement le nouveau système légal,
et forma elle - même d'excellentes maîtresses dans cette
science un peu aride de sa nature. Ce trait caractéristique de
l'Ursuline a brillé en elle jusqu'aux portes du tombeau. Quel-
ques mois avant sa mort, elle avait encore une heure fixée
pour la lecture de l'Histoire de l'Eglise et de quelques pages
de l'Imitation de Jésus-Christ, en langue latine, et elle notait
encore -les remarques et les découvertes qu'elle faisait dans
cette étude intéressante. Remplie de zèle pour les travaux de
la Communauté, elle voulait toujours avoir quelque ouvrage
mahuel, afi-0i de n'être jamais oisive. Mais le trait le plus
saillant de cejnoble et beau caractère, était une cbarité sans
bornes. Jamais, pendant sa longue carrière, personne ne lui
entendit proférer lamoindre parole qui pût blesser en quel-
que manière cette délicate vertu. Son cœur semblait débor-
der d'amour pour Dieu, et de dilection pour le prochain;
amie sûre et dévouée, s'oubliant elle-même pour ne penser
qu'aux autres, on la voyait à cet âge avancé où la vieillesse
rend parfois égoïste, donner des pleurs de regrets et conser-
ver le plus tendre souvenir à ceux que la mort moissonnait
autour d'elle.

Une de nous se rappelle encore avec attendrissement,
qu'étant pensionnaire et portant les traces trop visibles de la

petite vérole dont elle venait d'être atteinte, ses compagnes
la fuyaient; la bonne Mfère prit la pauvre enfant sous sa pro-
tection , et la garda constamment auprès d'elle, jusqu'à sa

complète guérison, sans témoigner aucune répugnance. Du
reste, sa sollicitude pour les enfants était des plus tendres;
quand ses infirmités ne lui permettaient plus de suivre l'im-
pulsion de son cœur et de ses désirs: « Allez, nous disait-

elle , avec son aimable et maternelle bonté, allez au Pen-
sionnat; je ne puis plus rien pour ces chères enfants; du
moins, je dirai tous les jours pour elles et pour vous le petit
Are Maria de la grand'mère. »

Sa piété était un mélange de sentiments profonds et su-
blimes , naïfs et candides comme sa propre âme. Prier
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était son bonheur et sa vie. Nous avons pu admirer en elle
une fidélité inviolable à ses exercices de piété; elle a ré-
cité ou essayé de réciter ses Heures le matin même de sa
mort. Pendant les derniers mois de sa vie, l'affaiblissement
de ses forces physiques et morales lui interdisant de se li-
vrer à son ardeur pour le travail et l'étude, vous l'eussiez
presque toujours trouvée ou récitant son chapelet, ou li-
sant quelque livre pieux, ou faisant sa chère orairon qu'elle
prolongeait bien au-delà du temps marqué. il faisait bon
l'entendre parler de Dieu et des choses du ciel; on sentait
que ses paroles enflammées sortaient d'un cœur tout brûlant .
(le l'amour divin. Qu'il nous soit permis de transcrire quel-*
ques-uns des nombreux témoignages rendus aux vertus de
notre sainte Mère.

« Celle que vous pleurez est au ciel, nous écrivait M. le Vi-
< caire-général du diocèse de Laval, notre ancien Supérieur;
« j'en ai l'intime conv iction.Il y a de longues années déjà(j'en
« ai gardé fidèle et profond souvenir), son âme tressaillait
« à la seule pensée du premier instant où elle verrait Jésus-
« Christ face à face et dans sa gloire; elle en parlait avec
e une ardeur de foi et un saint enthousiasme qui me péné-
« trait l'âme. Oui, espérons-le sans crainte, ce bienheureux
« moment est venu, et elle jouit à jamais de la vue de Dieu
« qu'elle a si fidèlement servi sur la terre. »

« Mieux que personne , écrit encore un Grand-Vicaire de
a l'Archevêché d'Aix, vous avez pu , Madame la Supé-
« rieure, apprécier cet amour si généreux pour son divin
a Epoux. Comme elle aimait l'obéissance, quelle exactitude
» à accomplir la Règle! Puis son âme était si élevée! Comme
e elle sentait vivement tout ce qui intéressait l'Eglise de
« Jésus-Christ! N'était-elle pas émue, lorsqu'elle entendait
« parler des angoisses auxquelles est soumis le Chef de cette
a Eglise? Son cœur débordait, et elle eût voulu donner tout
« son sang pour mettre un terme aux souffrances du Souve-
« rain Pontife... Fût-il jamais une âme plus fortement trem-
« pée que la sienne? Comme elle sut cacher sous un exté-
« rieur simple les vertus les plus parfaites et les connais-
« sances les plus variées1 C'est ainsi que sa vie a été carac-
« térisée par un grand esprit de foi, une grande énergie

1
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« dans les épreuves, une activité prodigieuse dans le tra-
< vail.

a Que le bon Dieu peuple votre Maison d'Ursulines sembla-
« bles!1 s'écrie notre digne et ancien Aumônier. Que de bien
« il s'y ferait l1Je suis certain que cette bonne Mere sera pour
a vous une protectrice; il me semble bien qu'elle n'a pas
a besoin de vos prières. D

Les règles de la discrétion nous obligent à passer sous si-
lence une foule d'autres citations aussi intéressantes que cel-
les-ci, mais nous ne pouvons résister au désir de citer les
écrits de notre vénérée Mère. Elle s'adresse à Marie, pour
qui elle profossait la plus tendre et la plus filiale dévotion.

O ma divine Mère, lui dit-elle, tous les actes de ma vie
a les plus solennels se sont opérés pendant le beau Mois qui
« vous est consacré. C'est à l'ombre du béni sanctuaire de
a Fourvière qu'a été placé mon berceau; le 7 mai, mes
a yeux s'entr'ouvrirent pour la première fois à la lumière
a dujour, etle 8 marqua mon entrée dans la vie de la grâce.
« C'est le premier de ce mois chéri que j'i reçu les saintes

« livrées des heureuses fiancées de votre divin Fils, et c'est
a le huitième que se consomma ma sublime alliance avec le
a cérèste Epboux de mon âme. C'est aussi vers la fin de ce
a mois de gi âces, que j'ai célébré la 50e année de ma pro-
« fession. O m a Mère, faites encore, je vous en supplie, que
a mon dernier jour soit éclairé par un soleil de votre mois
« béni; que ma dernière prière soit un hymne en votre
« honneur, et que votre doux regard s'arrête sur ma tom-
« be. » Marie a exaucé cett" touchante invocation, et le mois
des chants et des fleurs s'est changé pour nous en un mois

de deuil, de pieux regrets et de trop justes larmes.

Depuis quelques mois, les facultés intellectuelles de notre
Mère bien-aimée avaient beaucoupfaibli, et ne se montraient

plus que comme l'étincelle d'un feu qui va s'éteindre, ou les
dernières vacillations d'un flambeau mourant. Son cœur
seul semblait échajpper à ce triste naufrage: c'était bien tou-
jours elle, bonne, sensible et aimante, tellement affectionnée
à ses Sours que , malgré les vives souffrances que lui fai-
saient ressentir une enflure au pied et une oppression d'es-
tomac, elle se trouvait, autant qu'elle le pouvait, aux exer-
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cices de la Communauté, où elle se ,rendail ordinairement
un quart d'heure à Iavance, afia d'être exacte et danslas
compagnie de ses chères Sours.

La '<eille même de sa mort, unme jeuane Religieuse lui disant
quelle >enait la voir pbarce qu elle l'uimaît b aucoup, la m»a-

Jadet rectuvra sa présence d'esprit purI lui serrer affe lueu-
eent la main, et lui iépondre: « Je le sens bien dais mon

cœur. »
Dans lYlat d'afltiblissement où elle se trouvait réduite,

nous com pîîrenionîs que nous ne pouvions espérer iles la gar-
der encore longtvmlps au milieu de nois, l'arbre ocitogé-
naire avait assez porté de flîurs et de fruits pour cetle terre
d'exil.

L.e mardi, 2 mai, notre excellente Mère Sainte-Angèle
avait tra' aillé toute 1h journée avec son zèle ordinaire,
s'îtait lroîvée ut réfecloire avec la Cominunaiuté , ct était
même par-enue après le souper jusqu'aiu prem:-er étage,
où i-st situee la salle de Coummoînntaié; mais là, ses forces
défaillireut ; d f illut la transporter à sa p ace accoutumée

près dle otre Révereude Mère, ea bientôt après à l'infirme-
rie Eile y passa les deix j 'urs suivanis ilans une sunio-

1 nee presque continelle. Le vendredi matin, paliitôt par

miesire de prudence que par l'apprehension de quelque
daigir pressant , Monsieur 1*.iiîÔnonier vint entendre sa
coife>sionit. qu'elle avait encore écrite, et lui administra
les de rniers Sacrements. E le les reçut avec foi et amour,
mais sans aucuna seimaaent apparent du danger où elle se
trouvait.

Dans la matinée. comme nous l'avons déjà <lit , elle
s'eiforça de réciter les peliItes Heures, puis elle essaya de

faire le Chemin de la Croix; on la %it b:i-er son Christ à
plusit urs reprises avec li plus tendre atection. Sa pensée se
reportait encore vers ses chîres enfants poir lesquel es elle
s'et:it dévouée, el elle croyait en voir unu grand nombre
autour d'elle. Sur les onze heures, une Sour lui demandant
si elle soutiffrait: « Non, répondit-elle, plitI du toiut. »olais
bienilôt ses traits se décomîosèirent; on comprit qu'elle en-

trait eu agomie. iMonsieur l'Aiiîônier, notre Revérende
Mere, se hâtent d'accourir; le premier lui donne la dernière
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absolution et récite les prières des agonisants auiquelles
nous répondons au milieu de nos sanglots étoiffés.

Voici enfin le moment supréme! l'Ange'lu Seigneur s'est
incliné sur la mourante; il vient- de briser dans un léger
soupir le dernier anneau de la chaîne qui retenait cette âme
captive; et dejà elle s'est élancée dans le sein de son Dieu...

Cette bienheureuse mort . si calme et si douce , a laissé
dans notre âme une profonde impression d'espérance et de
paix. La Mère Sainte-Angèle terminait le 5 mai 1864, une
carrière de 79 ans, dont le souvenir restera impérissable
parmi nous, et dont nous eussions voulu redire moins im-
parfaitement les mérites incalculables et les admirables
vertus.

LA SCUR MARIE DE JÉSUS MÉNIEIL.

v cic une humble petite fleur, épanouie à la douce et pureV lumière rayonnant du Cour sacré de Jésus ; aussi

s'exhalait-il de sa blanche corolle, toujours inclinée vers ce

foyer de giâce et d'amour, un parfum de si suave odeur qu'il
a pénétré jusqu'aux cieux et que les Anges se sont hâtés de

la cueillir. Puisse ce simple récit être tout entier à la gloire
de ce Cour sacré qui voulut nous faire voir en cette chère
Sour un exemple frappant des merveilles de sa grâce!

FaAiçoiss-MARiE MÉNIER naquit le 16 mars 18U, à Bou-
zel, petit village de la riante Limagne, en Auvergne, d'une
famille pleine d'honneur et de probité; le même jour, elle
fut régénérée dans les eaux du Batêmne. Dieu qui avait eu
hâte de la nommer sa fille, voulut qu'elle deslnt son taber-
nacle dans un âge bien tendre encore: elle n'avait pas dix
ans qu'il se donnait à elle dans le Sacrement de son amour;
à vingt il la marqua du sceau de la croix en lui enlevant sa
bonne mère, et bientôt il envoyait à Bouzel le saint Prêtre
destiné à guider cette âme dans la voie parfaite.

Jusque-là, eu effet, Françoise-Marie avait rempliexacte-

ment :es devoirs religieux, niais n'aYait aucune idée de la
perfection chrétienne, et aimait d'ailleurs beaucoup le plai-
sir. Oh! que de larmes n'a-t-elle pas versées depuis sur ce
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qu'elle appelait sa vie d'indifférence et d'ingratitude envers
Dieu! Cependant elle était toujours restée simple et pure, et
ce Dieu de bonté la regarda dans son amour. Elle n'eut lias
plutôt entendu la parole onctueuse et paternelle du nou-
veau Pasteur de Bouizel, qu'une lumière divine se leva sur
sou âme; elle comprit que des voies inconnues s'ouvraient
devant elle, et elle y entra avec tant de générosité et d'ar-
deur, que dès les premiers pas on eût pu croire qu'elle avMit
déjà atteint le terme.

Dieu parla trop intimement à ce cour pour ne pas l'atti-
rer tout à lui. Fuançoise-Marie avait un père qu'elle entou-
rait de tendresse et de vénération , une jeune soeur qu'elle
chérissait comme une mère; mais ce n'était que justice à
ses yeux de quitter pour toujours ces êtres bien-aimés, afin
de consacrer à son Sauveur une existence qu'elle lui devait
à tant de titres. Pour que le sacrifice fût plus complet, elie
demanda, par l'entremise des Ursulines de Clermont-Ferrand,
l'entrée de notre Monastère de Brignoles.

Elle nous arriva le 8 fevrier 1866. Afin de pénétrer plus
intimement dans son âme, citons quelques pages d'un écrit
que la Maîtresse des Novices, étonnée d'une vertus si extraor-
dinaire, écrivit après quelques mois de son séjour parmi
nous.

« Lorsque notre petite postulante franchit le seuil de no-
tre chère solitude, elle était rayonnante de joie. Nous la
conduisîtes au chour pour y rendre ses premiers homrsa-
ges à l'Hôte bien-aimé de nos tabernacles: à la porte, elle
s'arrét:i, et nous dit avec une simplicité charmante: o Mes
bonnes Mères, priez pour moi, afin que je devienne une
sainte Religieuse. » Admise au Noviciat, elle se livra à
l'obéissance d'une manière si parfaite, que je ne crois pas
que saint Louis de Gorzague lui- même ait pu la surpas-er;
elle n'osait presque faire un pas sans ina permission. Cepen-
dant tarit de soumission et de respect était sans gêne et sans
embarras. Ui jour, elle avait employé un temps considéra-
ble à écrire une longue et importante lettre, et elle était
toute joyeuse de l'avoir achevée. Je la lui demandai et, après
en avoir loué le travail: « Puisque vous avez si bien su la
faire, ajoutai-je en souriant, ne sauriez-vous pas aussi la
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déchirer? » S s compagnes crurent que j' plaisantais; mais
la docile euf tit me reg1rda pour connaît re mon iu'ention,

et, sur tu sigue affirmatif, déthira aussitôt ha lettre sans
trahir la plus I-gere émotion. J -iii permis de l'écrire de
nouveau. « Mais, lui dlis-je, faites-la bien pour le bon L)ieu,
car probablement je la déchirerai encore. » Elle sourit: a Je
comprends, mua Mere , répliqua t-elle , cela veut dire que je
dois la faire ave ncore plus de soin, «'est-il pal? »

« Son hmilité n'. st pas moins adnirable ; elle résiste aux
épreuves les plus délicates. Depuis plus de inl mois que
notre petite Sour est ici, il ne lii est pîas échappé une liarole
d'excuze; hien pluts, si aprè<; l'avoir réprimaniulée sous le plus
léger pirétexte. je cherche à l'excuser en ne rejetait sir son
inteiit:ou :- « 0 ma Mere, se lîàte-t-elle de dire, si vous sa'iez
tout... jc suis bieu plus coupable encore 1 » Et le a des deli-
catesses d'humilité srorprenantes. Lorsulie j'ai ioiçai l'arri-

vée prochaine d'une autre po>tulante, elle vint me prier de

lui periettrce de céder son pupitre et sa pîlace à la nouvelle

venue: o Ma lenoiselle V "* n'est pis sans doute accoutu-

mée, dit-elle, aux travaux un pvu pénibles, perimetti z, ina
Mère quà je les f isse tous pour elle. »

« Ut' j <eir je voulus éprouverjusqu'au bout la sincéritéde

son huiilité. Elle vint ii'avoiier avec un gratit sentimiient
de repeitir et i confusion, qu'elle n'availt peut-êtué pas obéi
as>ez pon ·luci enent à la Sour cui-iniere dans une circons-
tance qu'elle me détailla, et où je vis clairement quo la.cIa-
rité seule l'avail fait agir. Je saisis pourtant ce pr. texte pour
l'huuilier profoudéiment. Ele m'écoutait i genoux , tout
anéantie d ins son repentir. Je craigiii, d'exé-ler l'eprieuve,

et, adoucissaînt mon ton sévère: « Cependant, lui <lis-je,

ma'gré toutes vos misères, je ue veux pas vous décourager.
J'ai même peur que vous ne le soyez déjà. Mais elle, levant

respecturueient vers moi son regard si doux et si caline:
a Oh ! non, nia Mére, au contraire je veux redoubler d'ef-
forts pîoir me corriger. » J'avoue que j'étais vaincue.

a Quilie temps avant sa prise d'habit, il lui échappa une
imperfection contre l'obéissance, et, jalouse de conserver
sans tache la pureté de cette belle âme, je pris à part ma
petite postulante, lui remontrai sa faute, et lui dis que par
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là elle avait peut-être affligé le Cour de Jésus. Je fus pres-
que effrayée de l'impression produite par ces simp'es pa-
roles; la contriionii de la pauvre enfmît était si grande et si
vive, que je craignis le la voir s'éanoîîlr à mu1s pieds. Je
me lîlai de la relever, et fis lous mes elloris pour la cal-
mer : « 0 na Mère, disait--elle au uilie-, de ses I res,

comment Dieiu put-il encore suîpporter te misérb'e telle
que moi? Q, elle bonté de votre part de m'accorder encore
vos soîins ! » La sévérité apparente avec laqtu Ile j'agis« par-
fois à son ég;î d , n'î st d'aillt urs que I accomplissen nt de
ses désirs. souîent exprinés, et chaque éprei.ve qu'elle

regarde toujours conmne un acte de justice , me dlonîne un

nouveau droit à sa filiale reconnaissanîce.
a Mais uù puise t-elle une vertuî si liaite et si vraie! Dans le

Cour sacré d'où est sorti le divin oracle : « Appreuz de moi
que je suis doux ei humble (le coeur. » Jamais peut- être ces
paroles ne trouvèrent un écho plus ridele que dans cette
âme candide. Dans la prière, elle paraît tout absorbée en
D eu, et sa setule vue touche et édifie. M.lgré les épreuves
intérieures que Dieu tlii ménage, sa fidélité est invariable
et je ne crois 1,as qu'elle se rende coîiîpable de la moindre
distraction volontaire. Pénétrée de respect pour la sainte
Communion, elle te s'en approche liour ainsi lire qu'avec
un saint tremblement, guidse par l'obéissanice, et quels
fruits n'en retire-t elle pas! Le saini Office a pour elie de
puissants attraits, et la récitati&î dii Te Deum en particulier,
lui cause de pieux ravissements. Elle étudie la nusique avec
zèle, afin de consacrer sa voix aux louanges de Dieu, et déjà
elle nous charme piar les accents si doux et si purs qui s'é-
chappent de ses lèvres, ou plutôt de son cœur.

« A l'époque de sa prise d'habit, lorsqu'il s'agit du choix
de son nom de religion, elle le remit entièrement à la sainte
obéissance. « Eh bien I lui dis je, soyez désorniais Soeur Marie
de.Jésus. » Elle ne pouvait Croire à tant de bonheur. « Oh!
s'écriait-elle, quelle faveurl Je suis indigne de porter un si
beau nom. Désormais ma devise sera : Vive Jésus, vive Marie!
J'aime leurs noms plus que ma vie! »

« Tout le temps de son noviciat ne fut quun long acte de
fidélité. L'arrivée de chaque postulate lui four(iissait ton-

M'q m



470 MONASTÈRE
jours de nouvelles occasions d'exercer sa charité. C'était elle
qui l'initiait aux observances de li vie religieuse, elle qui
Cherchait à lui atoucir ce qu'il y avait ie plus penib'e. L'ab-
néga-tion) la îlus complète fut, de concert avec l'obéissance
et l'humilité, son caractère distinctif; elle semblait ie plus
vivre poirelle, mais uniquement pbour ceux qui l'etilouraien t.

La prière, l'étude que son coeur d'Ursuline chérissait , les
délassements auprès de sa Mère et de ses coinpagnes, tout
était sacritié, lorsqu'il s'agiNsait d'in acte de dévouement.

a Nous n'essaierons pas de redire avec quelle pléosituode
de tendresse et de générosité elle s'offrit à Dieu, au jour so-
lennet de l'émission de ses Voix sacrés, le 4 juillet 1868.
Dieu agréa cette offrande si parfaite, et un an ne s'était pas
encore écoulé, que la Sour Marie de Jésus se sentit fiap-
pée à imor. Pour ne pas nous alarmer, elle dissimula ses
înilressioons, et ne les avnooa que dans les derniers jours de
sa vie. Le docteur consulté nous rassura , et piomit qu'avec
des iîénageii ents I accident qui nous avait etrfl'oyét s n'aurait
pas (le suites. En effct, le mal fit des progrès assez lents pour
favoriser nos espérances; mais la clière malade ne s'abuait
pas : elle seulait que ses jours étaient comptés, et elle avait
hâte de les remplir de bonnesouvres et de mérites.

« Uoo jomr lu'elle se trouvait ait Pensionnat, elle fut prise
de frisous, et d'une douleur assez v've ali côté. Le lende-
main matin, le miai prit toutà coup in caractère si alarmant
que le docteir, appelé eu toute hàteodèclara le péril des ples
graves, et parla des derniers Sacrements. Notre pieuse Sour
reçut le saint Viatique et l'Onction des mourants avec une
ferveur angélique.

« Q oelques instants après, apîselant en part iculier notre vé.
nérée Mère: a Ne vous affligez pas de m u départ, ma bonne
Mere,- lui dit-elle, ne vous inquiétez pas non phus pour me
aire remplacr au Pensionnat. Dieu y piurvoira, et l'année

prochaine je vous enverrai les aides. a Ces paroles si précises
et si étoooantes frappèrent vivement notre Révérende Mere,
et la porièreut à les croire inspirées de Dieu.

« Lu niait fut péible à la nature, mais delicieuse à la grace.
Noire mnodeste petite Sour ne pouvait contenir les elans de
sa gratitude et de son bonheur. Elle demandait souvent s'il
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n*était pas enene minuit; cette heure était l'aurore de la

fête de Notre-Dame du Mont-Car'mel, et cette tille prévilégiée

de Marie, espèrait que sa bonne Mère l'appellerait en ce

beau jour. Cette lois cependant nos prières devaient l'empor-
ter sur les siennes, et obtenir de Dieu la faveur de la conser-

ver encore quelques semaines. Vers une heure du matin, son
état s'améliora, et le soir le docteur constatait que le danger
itinittent avait disparu.

e Quelle ipireuve pour notre Soeur Marie de Jésus1 Sa dou-

leur fut iêéme si vive que sa conscience s'en inquiéta. e N'ai-

je pas dptIlu au hon Dieu, demanda t elle à l'une de nos Mè-
res, ein %prouvant ue si grande peine de ne pas mourir? a

e Ce mieux fictice ne se soutint pats longtemps, et le mal

reprit son cours. Le 10 août amena une crise violente, et
notre pieiuse SeSur espérait mourir le jour de l'Assompnition.

e Je serais trop leureuse, diait-elle,. si ma bounie Mère du
ciel venait ic chercher en ce jour. Mais non, reireunit-eile
avec une sainte tristesse, je suis indigne d'un tel bonheur. »
Cette belle solennitè lui alpporta cepen tant une douce conso-
lation; el e reçut dans son sacrememnt d'amour ce Jé;us, après
lequel elle soupirait si ardemment.

e J'avais souvent adlmirè sa tpndre dévotion au Sacré-Cour

de Jèus; elle portait toujours sur la poitrine l'im ae de ce

Cour divin, et la tprière d'offrande de son heure de garde;
ces deux oij -ts ètaient encore auprès d'elle s'ur son lit de

souffrances. Un jour, elle me demanda qtelle lheure ve-
nait de sonner; sur ia réponse: « Ohi dit-elle, c'est mon

heure de' garde pour le Sacré-Cour; permnettez, ma Mre,
que je fasse mon < aade; » et elle s'inclina pour prier
avec une angèlique ferveur. Il est donc vrai de le dire
e Elle a été tllèle juqqu'à la mot t. a

e S os sontirances devinreit si intolérables, que nous juge&-
mes sa liu prochainie et voulûmes lui faire réitérer le saint
Viatique. Je fus chargée de le lui annoncer: c Ma petite
Sœur, lui dis-je, le bon Père viendra vous voir après l'ins-
truction. - Je ne: l'attendais que demain, répondit-elle; mais
c'est ègal, je le verrai volontiers aujourd hui. - Et puis, si

le bon a.tre desirait venir dans votre cour, ne le vou-
driez-vous pas?... a Elle me regarda d'un air de doux re

M - ~ -
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proche: « Ah! s'écria-t elle, avec une vivacité que son

exé ic' faibîlesse tût f tit crore inpossible. qu'Il vienne,

mnua bien nimié Jésual Oh! <iu Il vit-ranne !... Puis, reil chis-

saut : « Cependant , ajata-t-elle, j- ne Hmis pas preparée

à me confesser; mua M.re, veuillez bien m'e'xatiiner vous-

mè te, j ne pui, trouver nies faites. » L;r lâAe était en

effe-t liflieil-. Quelques instas après, le Pète arrivait : « Eli

bien, mat fille, comai-et alît z vous aujourd'hui? -- Merci,

mon Père, répo>ndit-e'lle' avec un aimable t fin sorire, je

ne vais p«s rsaI ioar l'éernité. » Elle devait comamuiojr le
lenemain matin, et toute la niait nea fit qu'une' longlie pré-
paration à cette dernièi e iion e'ichatistique. El e avsil prié
la SxSiar qui la veillait de Jui fairebeau'cup (le communions
spirituelles; et à peine laissait-elle passer quelques instants
sans reitérer sa pieuse deamaade.

« Se trouver auprès d'une telle malade c'était donc une
vét itable faveur. Notre Mèt e la visitait aussi souvent qu'i lui
était possible, et au sortir de ces cotmuniicatorins intimes,
je l'ai entendue répéter d'un air attendri. « Chère enfant,
qu'ele est adinirable! » Uaî jaur, au milieu de b ur tonvt r-
sation, notre %énî"rée Mère, craignant de la fiiguer, l'einga-
gea à boire une petite gorgée pour se rafraîchir. La}nmalade
obéit aussitôt, puis.craignant d'avoir dépassé l'ordre qu' lie
avait reçu: a Ma Mère., dit-elle avec une sorte de confusion,
vous m'avez dit une gorgée, et j'en ai bu deux ou trois. »

a Ea la voyant souffrir si cruellement, je lui dis que Dieu
exançait sans doute la prière qu'elle lui avait adressée chaque
matin depuis son entrée ici, c de la traiter de telle sorte star
la terre quae le moment de samort fût celui de son éternelle
union,.avec Lui dans le ciel. - Hélas!i me dit-elle, je suis in-
digne d'uné telle faveur. J'ai, au contraire, tant de fatales à
expier, qu'il me faudra rester bien longtemps en Purga-
toire. - Mais répliquai-je, la miséricorde de Dieu est si
grande I et vous ne vous appuyez que sur elle... Il vous suf-
fil d'ailleurs d'un acte parfait d'amour de Dieu pour mériter
votre union immédiate avec Lui1 » Sur sa demande, je for-
mulai cet acte, et elle se plut dès lors à le répéter souvent.
Ses souffrances devinrent tellement vives, que notre Mère,
navrée de douleur, après avoir cherché jusque-la à ratta-

1~~ - M o u p -
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cher à la vie cette enfant le bénédiction, lui accorila enfin la
perission tant sollicitae de la quitter pour la lîitrie; car
notre pbetite Soeur voulait « mourir par obéissance » comrime
elle avait touîju1rs vécu.

a Quelle joie pour elle de pouvoir enfin se livrer sans
crainte à- ses célestes uspérances! Mais qulte cilles ci ta daient
à se réalises 1 Comme je la veillais: « M i Mere, mue dit-elle
avec une dou::s e t iste>se. je ne puis donc aller ais ciel! cita-
que nuit j'espère que on Jestis vien ira me cher< lier, et

chquie iunit je suis trompée. v Et à une autre Soeur: « Tou-

jours on sne dit demain, mais ce demaiin n'aru ive jamais,
et me vuoilà toujours sur la terre. » Une autre fois. t lie dit à

trois dte ses o ours: « J ai une faveur à vous demander: c'est

que vous retmterciiez le bon Dieu de toutes les giâces qu'il
m'a fait s; moi je ne le puis. v Notre vénérée Mète lui causa
la joie la plus -ensible en récitant en son nom le 1agnificat
et d'autres cattiques d'action de grâces.

« San état spasmodique se prolotgeait sans lasser sa pa-
tience. Elle ne parlait qu'à de rares initervalles, niais elle
baisait son ct ucifix ou le regardait avec autour. Coumue vtlle
se pla:gnait doucettent à l'infirmière du long délai apporté
à l'accumplissemtent de ses veux: a Ne voyez-vous pas, ina
bonne petite Sour, lui dit celle ci. qtte prob iblement saint Jo-
seph, patron de la bonne mort, s'est réserve le plaisir de vous
introduire denain dans le ciel? » Ces simples paroles furent
pour la malade une consolation et toute son esperance dans
la journée du mercredi. Dans la soirée, elle demanda encore
une fois le saint Viatique, et il fut résolu qu'elle le recevrait
le lendemain matin. Quand elle apprit cette décision, elle-fit
un léger mouvement qui signifiait- Il sera trop tard! Dans
la soirée, elle se tourna subitement vers moi: a Ma Mère, me
dit-elle, je ne puis aire mon action de grâces. » Je crus
qu'elle parlait de celle de la confession. Je vais la faire pour
vous, répondis-je, et je prononçai une prière en son nom.
Elle paraissait toujours absorbée dans ses pensées. Quelques
instants après: c Demain, lui dis-je, le doux Jésus viendra à
vous. » Elle se tourna de nouveau vers moi. « Oh I me dit-
elle avec une explosion de joie, vous ne savez donc pas? Il
est déjà venu, ce bon Jésus; il a apparu subitement.... » Et,
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joignant les mains, elle reprit sa muette action de grâces.
Au buit d'une demi-heure, le son de la cloche annonça la
bénédictioa du Saint-Sacrement, je m'agenouillai: a Mon
entait, lui dis-je, Notre-Seigneur nous bénit en ce mo-
ment. » Elle me comprit, et s'inclina avee re-pect pour re-
cevoir cette bénédiction, la derniere ici-bas; puis elle tomba
dans une sorte d'assoupissement qui paraissut )invinci ble.

a Mais au milieu de ce sommeil, la vierge sage a entendu
la voix de l'Epoux : « Jésus, mort Jésus, s'écrie-t-elle, je suis
tout à vous, oit! soy-z moi Jésus et sauvez-moi! Marie,
ma tendre Mre, soyez mon espeirance et mon salut! Mon
Dieu, je vous aime pour l'amour de vous-même; je veux
mourir ponur l'.armour de Vous. » Le moment sutrrêue était
venta, et nous nous réunissons autour de son lit pour séciter
les prières des agonisanls.

a Nbus avions (lé. dit au nom de la sainte E;lise: a Partez,
âme chrétienne; » itiais elle semblait attt-ndre encore une
invitation d'eu )iamît. Bietatôt, elle parut insen4ible à toutes
les choses de lt t rre: son regard ne nous voyait pltis, ses
oreilles r'entendîlaieat plus lesparolesde confiance et d'amrour
que je lui suggérais. Elle joignait les mains et ses yeux
étaient au ciel : « Oh! dit-elle tout à coup, que c'est terri-
ble!... » Et peu après: « Mais que c'est beai!... oh! oui,
c'e-t bien beau.... lhaut! .... » Puis, avec un accent

indicible de tendresse et de supplication:. « O Marie, ma
bonne Mère, de grâce, oh! de grâce. .. je vous eti supplie...
etiamen, z-moi L..... » Ce furent ses dernières paroles; Marie

l'avait exaurée: elle rendit son âme à ce Dieu qu'elle avait
si fide!emetat servi. »

La Maîtresse des novices ajoute: « J'ai eu la consolation
de rendre les derniers devoirs à ma fille bien-aimée. Avec
quelle vénération je touchais ces membres consacrés par la
souffrance. et l'imrnolalion volontaireI avec quelle mater-
nelle érnotion je l'ai reetie de l'habit sact é qui lui était si
cher 1 avec quelle confiance j'ai placé dans ses mains, la for-
mule de ses saints VSuxex qu'elle avait si bien gardés!

« Oh que de fois, en pensant à la vie humble et fidèle de

la Sour Mtrie le Jésu<, et à l'accueil qu'elle avait dû re-

cevoir de Notre Seigneur, j'enteadis les divines paroles:
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a Courage, bon et fidèle serviteur, puisque vous avez été
fidèle en( de petites choses, je vous établirai sur -de gran-

des: entri z dans la joie de votre Signm ur. » Oui, elles

avaient dû être infailliblement adressées à 'ine si fi-
dèle et si généreuse, dont la dépouille mortelle recevtit
encore nos hommages de tendre vénération, et qui a laissé
dans mon cœur de mère le plus doux des souvenirs. a

LA MÈRE MARIE DE SAINT-MARC BONNAUD.

M ie CATHERINE-SUZ.%NNE-ATrHÉNAs 
BONN LD naquit à

Aix en Provence, le 27 septembre 1803, de parents

aussi distingués par leur piété et la noblesse de ·letrs sen-
timenis, que par leur position sociale. Celte enifutît, d'un
caractère vil et enjouué, fit la joie de sa famille. Admise au
banquet eucharistiqute le ier juin 1817, elle comprit les
délices de I amour divin, et resolut d'y consacrer sa vie.
Après aoir renversé mille obstacles, Aihenaîs -nt-e chez
les Ur sulinu s d'Aix, le 28 avril 1828, et, avec le nomî de

Sour Marie de Sduit-Marc, elle reçoit le voile sacré des fian-

cées de Jésus. Des lors, elle s'efforça de réaliser en eille l'ial

de la parîfite religiense, et sa vie tout entière est renfermée

dans ces deix mots: aiioiret sacrifice. Aussi, quand la voix

de l'obéissance la choisit pour aller secourir le Monastère le

Brignoles, la fervente Sour Saint-M re n'lhésita point. Au

mois d'avril 1845, noire Maison reconnaissante la choisit

pour Supérieure, et dans cette charge on remarqua, uparmi
toutes ses vertus, son admirable charîté. Son cour debor-

dant des trésors du divin amour, se plaisait à les répandrefi

en effusions de tendresse sur ses Sœurs. Elle était devenue

Zélatrice, quand elle fut atteinte d'une fluxion de poitrine;

malgré nos soins fili.ils, la maladie ne put être enrayée,

et la Mère M. de Saiut-Marc expira le 27 janvier, jouir an-

niversaire de la mort le sainte Angèle, dont elle avait été

la fidèle imitatrice et la fille bien-aimée.
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MONASTÈRE DE BRIVES.

Congrégation de Paris.

ous ouvrons cetle relation par

quelques nouveaux délails sur

le rétablissement de notre Mai-
son, et sur ses souvenirs histo-
riques.

Le Sénateur Cabanis, frère
de la Mère Saint-Vincent, s'in-
téressa à notre cause auprès de
Napoléon 1er. En 1808, il ob-

tint que les Ursulines prissent possession du local
qu'elles occupent aujourd'hui. Ce Monastère, dont
la pierre fondamentae a été bénite par saint An-
toine de.Padoue , restai longtemps la propriété des
Cordeliers, et le souvenir des religieux qui ont sanc-
tifié ces cloîtres vit toujoùrs parmi nous; c'est à leurs
souffrances et à leurs prières, que nous aimons à at-
tribuer la gloire qui revient à Dieu de notre humble
travail.

Il ne reste du Couvent des Cordeliers qu'une aile de
bâtiment, et la chapelle richement décorée. Ce fut sous
ces voûtes sacrées que nos premières Mères, après les
orages de 95, firent retentirent l'hymne d'action de
grâces que durent répéter au ciel le séraphique Fran-
çois d'Assise,, et Antoine son fils bien-aimé.
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« Le Manastère actuel avec son immense enclos,

« dit M. Bonnelye, ancien Curé de la paroisse de
« Saint-Serinin, est un des plus beaux et des plus

agréables étab'issements d'instruction et d'éducation.
« La prière y nourrit les âmes, comme au temps des
« disciples de saint François et de saint Antoine. Du
« haut du ciel, ces deux grands Saints semblent bénir
« cette Maison. » Notre Monastère comprend de vastes

bâtiments occupés par la Communauté et le Pension-
nat, les écoles des enfants pauvres, l'Aumônerie, une

cour spacieuse, un magnifique enclos avec des allées
ombragées et de gracieux massifs qui procurent à nos
élèves tous les agréments de la campagne. A l'une des
extrémités de l'enclos , se trouvent le cimetière des
Religieuses et une grote dédiée au Cour agonisant de
Jésus. Les statues de Notre-Seigneur et de l'Ange Gar-
dien , d'un goût pieux et artistique, ont été offertes par
M"me Poits de Fréluc, née de Grifolet, bienfaitriee de
la Maison.

L'église date du XIII siècle; mais, par suite de dé-
vastations sacriéges , à peine en voyait-on les vestiges,
lorsqu'en 1808, nos premières Mères la firent res-
taurer, et rendirent à ce temple quelques traces de
son ancienne splendeur. Le style roman fut adopté,
et pour accomplir les voux faits par la Communauté,
on commença la construction de deux chapelles sous
le vocable de la sainte Vierge et de saint Joseph. Les
autels et les statues sont en marbre blanc, et d'une
forme très-gracieuse. Les vitraux représentent le mys-
tère de l'Annonciation et différents traits de la vie de
saint Joseph.

On voulut ensuite agrandir le chour des Religieu-
ses devenu insuffisant. Ce fut alors que la digne et

me
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vénérée Mère Louise sut, avec un courage digne de
sa vertu, traverser les difficultés matérielles, et elle
ne recula devant aucun sacrifice pour embellir le
temple de son Dieu. L'ensemble des peintures et des
vitraux , si bien harmonisés avec le style de l'église,
est d'un aspect saisissant, et excite le cœur à la prière.
D'insignes reliques, parmi lesquelles nous vénérons
le précieux chef de sainte Essence, compagne de
sainte Ursule, et un Chemin de Croix en carton-
pierre, bas-relief encadré et richement peint , ornent
le chour des Religieuses. Ce dernier don est dû à la
libéralité de MI" Irma Roque, de chère et pieuse mé-
moire. Notre chapelle a conservé depuis les Corde-
liers l'indulgence de la Portioncule. Un souvenir
presque aussi ancien que ses premières pierres, est
attaché à cette église. Elle servit de sépulture aux Tu-
renne, protecteurs dévoués et généreux du Monastère.
Ces princes sollicitaient comme un honneurque leur
dépouille mortelle reposât à l'ombre du Cloître: il
leur semblait être plus près du ciel.

_À Le 8 décembre 1857 restera célèbre dans nos An-
nales. En ce jour à jamais béni , les Ursulines de
Brives ajoutèrent aux trois Voux de religion l'émis-
sion du Vou d'enseignement, précieux engagement

qui mit, pour ainsi dire, le sceau à leur vocation
d'apôtre.

La cérémonie fut présidée par sa Grandeur Mon-
seigneur Berthaud, évêque de Tulle, dont la Com-
munauté a pu apprécier tant de fois le dévouement
et l'inépuisable bonté. Après la sainte Messe, il fit
entendre une touchante allocution , dans laquelle il
manifesta toute la joie qu'éprouvait son cœur d'é-
vêque, en voyant qu'au moment où la foi s'affaiblis-
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sait dans son diocèse , ses chères filles Ursulines
s'obligeaient par vou à faire connaître Jésus-Christ.
« Ouvrez, mes filles, leur disait-il de son accent
« tout à la fois énergique et suave, ouvrez votre
« grande et belle lèvre d'Ursuline , et annoncez le
« Verbe, incarné pour l'amour de l'homme, le Christ
« formé du pur sang de la Vierge Immaculée, Jésus,
« 'hymne vivant, le chant plénier de la douceur et
« de la vérité! Et pendant que les fauteurs de l'im-
« piété cherchent à la faire tiompher, vous, mes chè-
« res filles, consumez vos forces, usez votre vie pour
« étendre le règne de Jésus-Christ dans les âmes. »

UJn an plus tard, à pareil jour, les Constitutions,
les Règlements et les Cérémoniaux de la Congréga-
tion de Paris étaient adoptés (1).

Le 26 juin de la même année, la Communauté
célébrait avec pompe le cinquantième anniversaire de
son rétablissement après la Révolution. Un Te Deum.
solennel fut chanté, et cette fête remplit tous les cours
d'amour et de reconnaissance.

Quatre années s'étaient écoulées depuis cet anni-
versaire, et Notre-Seigneur qui avait comblé la Mai-
son d'ineffables joies, allait ouvrir pour elle, en 1862
et 1865, une série de longues et douloureuses épreu-
ves..,Dieu sembla vouloir l'y disposer par des grâces
extraordinaires. Les exercices de la retraite furent
ctonés en 1862 par le R.- P. Mauret, de la Compa-
gnie de Jésus. Ce saint Religieux, divinement ins-
piré, conduisit les âmes sur le Calvaire et leur fit
sentir les douceurs cachées dans l'immolation. Avec

(1) C'est à l'initiative persévérante de la Mère Louise que nous fûmes
redevables de cette grande faveur.
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lui, elles apprirent à aimer la Croix, et toutes éprouvè-

rent le besoin de se dévouer pour Celui qui les avait

aimées jusqu'à la mort. Dieu allait éprouver leur

courage.

Le 18 septembre, la pieuse Sour Saint-Louis Cro-

zat succombait aux premières atteintes d'un mal en-

core inconnu. Trois jours plus tard, une cruelle ma-

ladie, la petite, vérole, se déclarait avec des symptô-

mes effrayants: bientôt le Couvent fut changé en
une vaste infirmerie. La Sour Saint-Charles et la
Sour Sainte-Elisabeth Bennet, unies par les liens de

la nature et de la religion, furent atteintes en même

temps; et le 2 octobre, l'aînée des deux soeurs était

enlevée à sa famille religieuse après lui avoir donné

les exemples. d'une héroïque patience. Un mot peut

caractériser sa vie: quelles que fussent ses occupations

ou ses peines, elle trouvait toujours un moment et

un moyen ingénieux pour rendre service. La Sour

Sainte-Elisabeth devait lui survivre, pour augmenter

son trésor de mérites , dans les douleurs d'une lente

phthisie; la charité fut sa vertu favorite , et elle ap-

porta l'onction de cette douce vertu dans tous les

actes de sa vie.
Cependant le fléau grandissait toujours, et le No-

viciat devait avoir sa part amère du calice. Notre

Sour Marie-Thérèse de Saint-Pardoux, alors Mal-

tresse des Novices'fut victime de son dévouement.

Les jeunes Sours, éloignées par précaution de leur

Mère bien-aimée, adressèrent à Dieu de ferventes sup-
plications; elles furent exaucées. Mais notre chère

Sour ne reparut au milieu de nous que- pour nous

édifier par le spectacle de longues souffrances sup-

portées avec la plus parfaite résignation.
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Des prières réitérées v ai à NÔtr -ime

de Roc-Amadour, avaient é1oignélamotagia rpais
d'autres douleurs nousgétaienk-eucore.ré.servées- Le
48 décembré, la Sour Saint-Joseph Migifiae>téreitiait
sa vie dans les sentimentsdeia;pls grande coilance
en Dieu;.et, le 14 mars 1863, la onrnùt'per-
dait en la Soeur Sainte-Thérèse'ot unedosco-
lonnes de la régularité, et l'amante e la.morgca-
tion.

Cette phase doulouretise vit de nobles et généreux
dévouements. Combien se trouvaient he reuses celles
d'entre nous qui obtenaient d-je oigi leurs soins
à nos chères malades! La charitaccom4lit;vraiment
des prodiges. M. l'abbé Doudinwk de la:Boissière, Au-
mônier de la Maison, les:visitait assidrnment, rmoins
encore pourlexercer les fonctionsde son ministère,
que pour s'édifier de 'leur héroïque p&tiencô.

La rentrée du Pensionnat fut retardée; la panique
avait été si générale, que tout faisait craindre qu'il
manquât un grand nombre des élèves annoncées;
mais Dieu veillait sur la fainille de sainte Ursule,
et, au jour flié pour l'ouverture dès cours, Ieï pa-
rents ramenèrent leurs enfants avec une entière sé-
curité.

Deux ans plus tard, notre vénéré et digne Aumô-
nier succombait à la suite d'une maladie lente, sup-
portée avec une admirable constance. Qu'il nous soit
permis de consacrer quelques pages à sa sainte mé-
moire.

M. l'abbé JEAN-BAPTISTE DOUDINOT DE LA BOISSlÈRE
appartenait à l'une des plus anciennes familles de la noblesse
du Limousin. Dans les jours néfastes .e 93, son grand-oncle,
l'abbé de la.Boissière, recevait la palme du martyre pendant
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ge s.n~gran<pre, mourait dan l'ém.gration, victime de

son deyodemént tà d yasie'r gyae"S grand'èrenée de
"îërdiM n"lârdéfp e -9iéde saftQrèune comme vèuve

4% d'ésnigré; arUt s hsMeherstaveCune résignation no-
r,;ihe i ,4hti*n4e pt.s i, çpitaine degendarmerie et

egieelea Lhgiondponp ýr ui légua les antiques tra-

- '3tions4 de,Xjoyatié,et deeligion dulgentilhomme français.
l.'J.4'l)Dudinot oinm ença seétudes à -Parisà, aPetit-
minite deatnt-Nico1as; dirigé alors par-M. l'abbé Du-

h oàip.esrisôns de santé robligèrent à quitter cetéta-
blisseiment; il revint dans la Corrèze et suivit les couRs de
&rpE i res. Fè14 au aspir*tionsde sa:je pesse, et déjà re-

aggpbii4 -ar. sagrafonde érudl4ion il entra au Grand-
Sé,minair.edeTulle, e s' fit apprécier par sa piété éclairée,
sa hånfieintI'efigenee et sa rare prudehce.

Elevé-àSaeàÏdÔc le 45 juin i484, il lut le prêtre selon
le eoenvrdt Di-ù, etdans leders postes qil remplit,il fit

-- bien t-4 alsaadeiàgsgrets.:
oçsqu'il fut joqem)m.lAmanier des Ursulines,cen4853, la

Communauté compri, but.d'abord ,e trésor qui lui, était
4onné. Il fut por.les familles un conseiller prudent; pour
la jemesse, ti ami vrai; pour l'âme àppelée à la perfec-
tionjñIindieteur sage et éelairé; pour le pauvêe, un, conso-
Iatesaw

nstamei unià Dieu par la prière et le,saçrifice,
jamai onne levit reculer devant un devoir à accomplir.
Ialg-é sescQîtinuelles.souffrances, il était toujours occupé.
« Souffrir en travaillant, ou souffrir en se reposant,-c'est
toujours souffrir, disait-il. Il vaut donc mieux travailler. »

Cette précieuse vie, usée par une longue maladie de poi-
trine, se termina par une. lhydropisie- Au-milieu de ses
souffrance, il' nç cesa de conserver cette calme et joyeuse
résignation,, qui prend sa source dans une foi ardente. Ce
fut dans le moisdesaint-Joseph, le 15 mars 1865, que cette
belle âme fut réunie à son Créateur.

Le 26 septembre 1867, sera un jour à jamais mé-
morable dans ls Annales de Sainte-Ursule de Brives.
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Les cours conserveront toujours le souvenir de la
"vite ¡des çinq 4uggsttéatqe .4JaCommunauté

eat.!hogneur de recevoir .so8s çottres antiques.
Ç'éta Mgre a ToUr d'Au-
vergne e NosseigneuiA lesi è&ques;de Séez, de
Lime dtdePile.imge$ mefégux et.detTOliëm "

Apras air:exqtim à sesagustes Confrères, com-
rhien il étgiiteureug de leurimpai~rçr sa chère4Iomnmu-

auté de åUrsules%Mlseigçeuç Bertoudi leur
raçon4a 1'bIytQriqµi de sakndationgetL miacle.opéré

par sain,t -Antoine dg-Iadone, dans lapairie:attenant
au jardin. L'illustre orateur, avec son éloquence accou-
4w, épi, exlta euie }asblime:voca1ion des.épouses

ésus-hris. Isilles desainteJJrsule;sont de
Snagni0lqges rappilIguses, dit-i le, Docteur an-
iéliqa enseigne- qu'il, faut s'admirer, reconnaître

« sa grandeur, non pour .se 'appgoprier;, miais pour
cpnfeSer qu qutesf la goireen est dueà Dieu. Oui,

« soyons fiers:d'êtredes ils del'Eglise4méprisons ces
c jappoeutrs qui tFinsultentr meprisops leurs sophismes
« imnpies; ces iméciles 1voudraient nosayilir,.:nous
«. enfVøyer' broutgierberh dés chamnpsåetnous atta-

cher au ratelier, -jssons-les:seuls, etpous,.restons
x ý,,gradQ; restonst beaux. Ils pourront poser une main

hbldie sur la, barqueÀe ierrei maig jamais ilsne
« Ja verr.oidchavirer -> .

nIondeigneUt de la Tour d'Auvergnef'ifustre des-
cendant des Turegnegnou' filtpart ensuite de ses
imprçssions sut ,le,s fêtes4e Tulle. «Jousja'en avons

antis vu, .dit-il qui aienIplus-parlé à noslcours,

« et qui nous aîent.laissé: des itmpressionsplusfortes
« et plus vives. Figurez-vops ý270 prêtres, accourus de
« divers points dq.,diocèseeformant une couronne
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« autour de leur Evêque, quel spectacle! Il nous a

«' prouvé la paternité de votre Evêque, et combien
« il est aimé de ses prêtres Si votre Prélat est si grand,
« mes filles, il le doit sans doute aux dons extraor-
« dinaires que Dieu lui a départis, mais il le doit

encore aux prières de ses prêtres qui, chaque jour,
plorten t son soúvenir au saint Autel Il' le doit aussi

« aux vôtres, mes chères Sours; S'il est possible,
« redoublez vos supplications pour que 4e Seigneur
« nous conserve longtemps de "glorieux 'fils de
« l'Eglise. »

En assistant aux fêtes de Tulle, dit l'Evêque de
« Limoges, j'y ai représenté mon diocèse dont votre
« EIvque est le fils et -la loire. C'est' la perle du
« Limousin, c'est la vertu illuminée par le génie et
« basée sur la science. »

Après une petite causerie familière, durant laquelle
Mgr de Tulle donna à ses frères dans l'épiscopat, les
marques de la plus cordiale charité, il se leva de son
siège, radieux de bonheur, et exprima sa joie à la
Communauté, dans des termes pleins d'énergie et
d'originalité auxquels son cœur et 'son esprit fécond
donnaient une forme élégante: « Je suis heureux et
fier, » disait-il en quittant la Maison. Mais combien

plus encore nous trouvions-nous honorées et recon-
naissantes, d'avoir pu nous incliner sous la main
bénissante de ces nobles Pontifes!t

Les désastres qui accablèrent notre malheureuse
France en 1870, retentirent douloureusement dans nos

cours.' La mortificatioù et la prière devinrent notre

unique consolation dans ces temps d'épreuves. La
parole forte et persuasive du R. P. Lyonnard, dans
la Retraite qu'il nous donna pendant ces jours où la
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main de Dieu s'appesantissait -sur notre malheureuse
patrie, trouva les coeurs préparés pour les touches
secrètes de la grâce: il put présenter à Notre-Seigneur,
le sacrifice des âmes généreuses qui voulaient s'offrir
comme victimes, et que Notre-Seigneur devait bientôt
ravir à la terre.

Pendant cette triste période, notre Pensionnat ftit
gardé par le divin Pasteur, et nous pûmes déverser
sur nos chères enfants tout notre zèle et notre dévoue-
ment. Nous eûmes aussi la consolation d'apporter
quelques secours aux victimes de la guerre.

Les hôpitaux des cités envahies ne pouvant conte,
nir les blessés, des ambulances furent établies dans
toutes les villes: Brives en eut trois, et la Communauté
fournit l'ameublement et la nourriture de 25 soldats,
qui nous exprimèrent leur reconnaissance d'une ma-
nière bien touchante. Il y eut vers Dieu des retours
consolants: aux fêtes de Noël, tous ces braves soldats
s'approchèrent des sacrements et revêtirent le scapu-
laire du Sacré-Cour.

A ces malheurs publics vint se joindre une épreuve
particulière pour notre Monastère. M. l'abbé Laval,
Aumônier, dont la piété ardente et éclairée nous édi-
fiait et nous guidait vers Dieu, fut enlevé par une
courte maladie. Sa mémoire est restée en bénédiction
parmi nous.

Ce fut sous l'inspiration de M. l'abbé Laval que
notre Communauté, devançant les désirs de l'Eglise,
se consacra solennellement au Sacré-Cour de Jésus le
5 février 1871. C'était, pour ainsi dire, le sceau de
cette suave dévotion dont notre Chapelle fut autrefois
le siège pour toute la ville, jusqu'au jour où la Paroisse
désira elle-même en être le centre.
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Heuréuses dans notre&chère ettaite; notis oubliions
notre xnhen pouffne'agèriqu'ãux malheurs pu4

blics.'*oilavô n>dit,es événenfets de- 1870t 4M
suscilèrendpathi' nous le éorux ueinents e

plusieurs de nos ferventes Sours sentirent- dart 'in-1
time ,dé klrtirceur le désir, tá niblea »biti du sa-
crificedour apaisec lajustied d'un D>ieu i'rrllé; et faire
triompherson Nom.

Dieu avait' accepté l'oblation. Ys jgemients, Sei*
gneur, sont reiplis d'éitté et de jusTice cette
paroledevatMair;inotre forc pr ej i de-
cruelles épréoveèoù. quatorzie .Reigihe'sesifuent enle-
véesà notre tendresse fraternelle!Toutess'ircHfèren4
courageusement sousdlamsein 'de, Dieu, et ,ia;> n ilieu
des plus grardesî*soufrflces, tenouvelèrtntKa tout
instant leur acte d'abahdon: « Pbur4'FEglige; podin le;
Saint Père, pour la conversioirdes pécheurs-» 

La première victime choisie fut la Soer S-ra-.WRE
MAZEYR4C; ejle mourut le 20 août 1872, la*ssart, a ceux
qui i'avajent connue.la ,onytign qu'elIe emportait, au
tombeau sonvinnpeiaptismgle. Elie conserva jusqu'à
la fin de sa vie une confiance naïve envers ses Supérieures.
dont les paroles étaient pour elle de véritables oracles.

Le 29janvier 1873, la Communauté- conduisalûsa der-
nière demeure la Sour SAINrE-EULALJs ROBERT;eétait le

59o anniversaire., du jour où elle reçut -. hénédiction de. 1

Pie YilI Cte,yénérable octogéaireeinfipf durant. plus.
de 30 an , avaiý c.onstamment édifié ses. Sours par sa foi
vive et 'profonde..

La.Sour SairrAnsÊNs LOMBARD i-endait son ârme à Dieu,,
le 16 avril, pendant qu'on invoquaitpour elle le Couragoni-
santde Jésus. Elle«s était distinguée par son dévouementpour.
les enfants des classes gratûkés et p ar une charité exquise
comme Infirmière.

4
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La Scuri SAut Ti

vers. CeIe p 1re .t a! épleIà é éIose sou 1
ciefdujtciel' du aelfut a a t présngeia á da

Paradis le'31 juillet.
La Sour MRIS-MADELEIC P RIET mourait le

anniversaire de sapf Ion, Ame virile et uéreu
esp eidroit ét sosde;. T tcòisie le ien pôhi êtr&
victime; au ledumain lé&Çllssiöh deVe'x elIe
sentit les preinires aféttesf du a!ui ut'a i jI'z
années, devait la clöa& n lit de douf@u Le divig
Amç Ùî-qui sait i4bin t(availlier 9ets donna eigé
partie de son côr(u un, MattyryeS a l AU mheu e ce
atroces et irïdesajn1es soiCfrnesee d le ës*tsvait touji
la sérénité ru visage, et íoûs' aceueillait p'ar un éÔuriie og
une parole agréable. Ta tle se&,forées'le ,pr
elle s'ei oya foruiiér les'jeti8 Sous atravail ranudi
La§our SAntE- II I $ , Sereprèqueoc

togepaire, conserva juisquàa lafd son esprit d'ordre"sob
amour pour, le jit; lo u ys inUrir és ne lri pr
mirent pluas d'agir, elle a ,ajaine desti e à conrèetionner
les vêtements des Religieuses, et devint,'conmòinè elleédiçdit$,
'A(doratrice du Saint-Sacrement. Sa mort arriiva le 10sep- 7

tembre.

Sio rps da Son i eur -T b
la suivait au ciel. Elle avait appor'té au service 4s Dieu et-
des âmes toute l'énergie de sa forte et ardete natuire, e1
s'était dépensée sans' mesure. didas Te'poio iii i'était
conflé. L'approche dè la mòt'e ' a brd, trui",ýfôr-
tified par ^les secódts dé lá 'elifon>ëe brûlant dt dé-
sir d s'uir son Dieu, elle faceueiilit a d'àiefPabe
trañsporCs.

La Sour TuÉRÈs5 DI'EJsus -LÀ NLAD Etaitdo e á une
âmne'd'artiste et d'une excessive eimpressionnabmlite. hi
encore éle séàit olffrte é por àalt d'une p)er
sonrne bien elèté.' Atteinte xrte hemorraigie mnaire,
ses forces s'épuisèreUtrapidement. Songoiiië eut quel
que 'tse 'xt/aordiliaireme t tanchanij'dàirant trois heu

rese 'ne furent quief transports vébéuëeits' dvrs Dieu, of
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frande enti4re d'elle-même pour la sainte Eglise, sa Com-

murlautsa famille, le salut despgcheurs I. ... L'enne-

mi de nos âmes senblas'pprocher. d'elle, mais, armee de

la Croix, elle s'écria vec torce: « Par ce signe je vain-

crai I » Ellei vainquit en effet, et alla triompher au ciel le

3 oétobre"1873.

LaSmeur SAINTE-AGATHE DE L& CHATMETTE fit sou entrée

dans la vie religi use le jour de la fête de sainte Ursule.

Elle possédit éducation conplièi, et Dieu l'avait

choisie îour donner dans notre.Comunauté une nouvelle,

impulsion aux études. DujanL 17 années, elfe occupa pen-

dantdivers triennais, la charge de Maitresse générale; elle

fut toujours unsoutien pour'ses Sours, en protégeant-leur

autorité, une mère pour ses élèves à qui elle cherchait

à inspirer la dévotion qn'elle avait elle-même à Jésus Eu-

chalistie et à la très-sainte Vierge.'Son )ong apostolat fut

couronné par un douloureux martyre: atleinte d'un can-

cer, elle fut un modèle de patience et d'abandon au bon

plaisir divin. Ce fùt la veille de la fête de notre Père s3int

Augustin'que notie chère Sour rendit son âme à Dieu, en

invoquant sa bonne Mère du ciel, sous le titre de Notre-.

Damé de Lorette.

La Soeur SAINTE-MAIRTE JALINEAU fut une vaillante

Sour converse; souvent elle devança l'heure du lever de la

Communauté, afi d'avoir plus de temps à donner au travail.

Elle mourut le 3 octobre 1874.

Notre bien-aimée Sour SAMTE-APOLLONIE DE JOUVENEL,

après avoir passé vingt années à la Maison d'Argentat, nous

revenait en 1854. Notre-Seigneur voulut associer aux dou-

leurs de son agonie cette âme forte et généreuse. L'épreuve

qui devait durer jusqu'à sa mort, arrivée le 22 novembre

1874, la trouva toujours aimante et fidèle.

La Sour MAIE-JosEPU CEROU se sanctifia par le martyre

intérieur. Elle soutint courageusement ce combat incessant,

et conserva tant de calme et de possession d'elle-même, qu'à

l'exception de -ses Supérieures, personne ne pouvait soup-

çonner ses souffrances intimes. Une lente phthisie devait

achever sa sanctification; ses longues heures de solitude •
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étaient remplies par la prière et par l lecture des ouvrages
de sainte Gertrude. Elle nourut le 21 août 1875, les yeux
attachés sur -l'image bénie de sainte Angèle qu'elle avait
tant aimée, et. dont son pinceau avait si souvent reproduit
les traits.

La santé exceptionnelle et le tempérament robuste de no-
tre Sour SAINT-CLÉMENiT MOLINIER, lui permirent de sui-

vre la Règle jusq'à l'àâge de 7e ans; atteinte alors d'une
maladie intérieure, elle supporta son mal avec un courage
surprenant, et continua à instruire avec zèle les enfants des
classes gratuites, jusqu'à la fin de l'année scolaire. Elle ren-
dit paisiblement sou âme à Dieu le 25 septembre 1875.

Enfin, notre pieuse Soeur SÂurrT-PiRtE MAZEYRAC mon-
rut le 15 février 1876, fête de l'Agonie d(e Notre-Seigneur.
Peu de temps avant sa mort, elle soirit en baisant affec-
tueusement son Scapùlaire, la livrée de Marie, pour qui elle
avait toujours eu une si tendre dévotion.

Notre-Seigneur sembla vouloir consoler ses Epouses
des cruelles séparations qu'il leur imposait. Plusieurs

bénédictions nous furent envoyées directement par son

représentant sur terre, l'iinnmortel Pie IX, qui nous

rappelait si bien par ses vertus et ses souffrances que
le salut est dans la Croix. Le 2 juin 1875, la Commu-
nauté fut honorée de la visite du Révérend Père
Général des Franciscains, accompagné du R. P. Pro-
vincial de Bordeaux et du Supérieur de la Maison
naissante de Saint-Antoine. Avec une aimable pater-
nité, il adressa quelques mots aux Religieuses réu-
nies, insistant particulièrement sur l'amour unique
qui est då à Notre-Seigneur. « Le Cour de Jésus,
nous disait-il, doit être le centre de nos affections;
tout doit converger vers lui. » Les Novices obtinrent
une bénédiction spéciale, et il leur recommanda com-
me moyen infaillible de perfection la simplicité, l'abné-
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gatQn, le renoncement. Les epfants.eurent aussi leur
part' de ses faveurs. Ce digne fils de saint François
d'Aaiâ pt1t pt not laissaïnt tdut dipMégr#es ýd1iîi
doux parfum de sainteté et sous le charme de 'itetf

sim1 Id d 1 rail. *wialba lefré Tri Fa
tère Ss neuif de Nto--é r:

ede juIp in, la C a nau.
le Pensionnat renouvelaient, d'un commun accord ayectoute l'Egis ecatholiques,ladscrtofiea·ar-

Cour quelque¥ disaup iñfiti Nourddtir&tne&à
cette fte toute favompepdssiblei Une sttè dû Sacr'
Coeu Vé 'a-dess'l d l'autd, durôHI â
magniique dais et i ut6u êe ïleùr'et dflun--
res, redisait que Jésus-Christ le vraiyerà i 1
mour.

L'année-4876, commencée sous les auspices de la
Croix, par la mort de la Sour Saint-Pierre, s'écouladans le calme etnous apporta une favedr'bien
cieuse: la visite de Mgr Mérmillod, l'illust e eé d
Genève, et fils aimé de notre magnarnime dieIX
dont il partage les glorieuses épreuves. Sa erandeur
parcourut en pieux pèlerin les grotes antiqus renues
célèbres par saint Antoine, et y laissa un pieux souve
nir de plus. Il nous, porta avec sa béné itionel
de notre vénérable Evéque, et ses paroles nous révé-
lèrent la sainteté et-je courage du Pontife exilé.

L'allocution qu'il adressa à nos'lèves étaitê em-
preinte d'une si aimable piété, que ces chères enfan!s se
sentirent irrésistiblement attirées vers Notre-Sig neur,
dont elles retrouvaient la douce image dans le noble
Evêque. Pour nous, épouses de Jésus-Christ, nous res
sentions plus vivement les tristesses de l'exilé tles dou-
leurs de l'Eglise, et les paroles qui tombaient de ses lè-



vres excitaint notre courage et ranimaient notre es-
pérance.

Le récit d'une jourùei uimuéorabevient <3j
gnement couroner les Annales des UrsuiUnes de r-
ves. Dans ny siècleo s. tout coneourt à favoriser l'er-
reur ,1t sapet les fondements de la fbi', ne leurestz.e
il poiit gor16üdeo saiéjleur dtfniè p å cét"
illustre défeëriiird" la véritM, d'autari pie er&
qu'il s uvtéi plus vaillammerit la lutte. Dévo à
l'Eglise jusqu'au péril de sa vie, il nous apparaissait
comme une des belles figures de notre siècle, et la
Francdesihonoera toujours de l'avoir acoueilli an
jours de son nialbedr.

Nous teriinerchs dornc cëtte; humbe relaioh pa
ces deux cris: Sacra-Coeur de Jsus, bénissez vos Ponti-
fes! Sacré-Cour de Jésus, sauvez la France !

LA SRUR SAINT-LOUIS CROZAT.

5RIE-ADRIENNK CROZAT, en religion Sour
I *INîT-Louis us GoriZAGUE , était une de ces
Punes simples si chères au Cour du divip MaI-

Ire. Elle naquit à Sarrazac, petit bourg du
diocèse de Cahors, d'une des familles les plus ahcienneset
les plus4iboeqrables du pays. De toute éternité.le Seigneur
'avait élue pour son épouse, et il se réserva les prémices

de ses atfèctions.
Elle craignait Dieu, et cette crainte qui allait jusqu'au

scrupule, lui fit endurer un vrai martyre. Avant même
d'avoir fait sa première Communion, la pensée qu'elle était
en état de réché..mortel lui.:faisait, verser des torrents. de
larmes; souvent, pendant la nuit, elle s'éveillait pour pleu-
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rer ses prétendus péchés; et dès le point du jour on était
obligé de la conduire au Pdsteur de la paroisse, afi qu'il
rendît le calme à cette âme que le divin Sauveir faisait déjà
parliciper au calice de ses auierturnes.

Parée d'innocence et de modestie, elle vint dans notre
Pensionnat au mois de novembre 1834 et se fit remarquer

par son caractère sérieux et son excessive bouté. Suuvent
on la surprit remettant à leur place les livres ou les ouvra-

ges qui avaient été laissés sur les bancs des classes, et elle
disait alors à sa sour: « Combien je suis heureuse, Céles-
tine, déviter à.si peu de frAis une pénitence à mes conpa-
gnes. » A peine arrivée parmi nous, elle comprit l'appel de
Dieu; mais ce ne fut que trois ans après qu'elle en fit part

à sa famille.
Celle-ci, connaissant le caractère réfléchi et positif d'A-

drienne, n'essaya point de s'opposer à sa résolution.
-Lejour de Nuël 1837, elle fut admise au Novieat et com-

mença ses premières épreuves avec une grande ferveur.
Amie de la prière et du silence, elle acquit'Lesprit int-rieur
à un degré éminent, et la Mère Maîtresse pouvait la propo-
ser comme un modèle d'obéissInce et de charité. Elle com-

prit et aima sa mission d'Ursuline, et on la vit vaquer avec
zèle aux travaux de l'Institut. Estimée des etiants, elle fit
surtout le bien par son exemple, ses prières et ses sacri-
flees.

En 1851, on lui confia le soin des Novices; se dévouant
tout entière à sa charge, elle s'efforça de communiquer à ses
filles cet esprit de simplicité et de familiarité avec Dieu-,
qu'elle possédait pleinement. La pensée de l'ebter ne.
troublait plus;.l'amour avait banni la crainte, et co«Mdi
saint François de Sales elle pouvait dire: Je ne·crainsplus
Dieu', mais je l'aime. a La simplicité,disait-ellea àses filles,
résume toute la perfection; exercez-vous à la prati4uer dans
l'action et surtout dans l'intention; vivez comme si vous
étiez seules au monde avec Dieu. Dieu seul! Die seul t1peut
nous corfprendre et nous ,consoler. b Sa confance dans
les mérites'de Jésus-Christ était illimitée. « C'est ce que
je présenterai à Dieu le Père, disait-elle, lorsqu'il m'appel-
lera à son jugement, et avec cela je ne craindrai rien. a

1d
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Elle répétait souvent à ses Novices: a Notre-Seigneur pourrait-
il nous -refuser les grâces nécessaires à notre perfection,

après avoir versé tout sonr sang pour nous,? » Elle che'rchait

à leur inspirer le sentiment de leur grandeur êt de leur

dignité, comme filles de [Eglise et surtout comme,épouses

de Jésus--Ghrit. Parler du bonheur de l'état religieux, était
pour elle une joie tonjours nouvelle.

Elle disait encore à ses filles avec la candeur et la simpli-

cité qui la caractérisalient: « le connais qe j'ai fait quelque

progrès dans la pe: fection, en ce que je préfère le travail

commun au travail particulier. Aimez la vie commune,

mes Sours, et vous exprimenferez ce que disent nos saintes

Règles. »
A.Yezemple de saint Louis' de Gonzague, son bienheu-

reux Patron, notre chère Sour a*ait une tendre dévotion

envers Jéss dans te Sacreernt auguste de nos autels;

en présence du Bien-Aimé de son âme, son regard s'enflam-

mait et les larmes qui inondaient son visage révélaient les

sentimpts de-son cour. Que de fois ne lui a-t-on pas en-

tendu dire: « Une visite au Saint-Sacrement suffit pour

rendre à l'âme.sa sérénité. »
Aux éleecions de 186t, la Sour Saint-Louis, démise de sa

charge, fut'de nouveau placée près des enfants; elle leur

donna ses soins avec un zèle et une charité infatigables.

Mais Dieu qui voulait de plus en plus s'attacher cette âme,

lui refusa encore la satisfaction de voir son dévouement payé

de retour par la reconnaissance des élèves; et, cette 'année

de souffrance la prépara à laprochaine visîoh de Dieu.

Au mois d'août.1861, elle fit avec la Communauté les

exercices de la Retraité annuelle, et sa ferveur fut remarqua-

ble. Plusieurs de ses Sours comprirent qu'il se passait quel-

que chose d'intime entre elléet son divin Epoux; elle désirait

mourir pour ne plus offenser Dieu par de nouvelles infidéli-

tés, et'pour ne plus occuper inutilement, disait-elle, une

place dans la maison du Seigneur. Sa prière ne tarda pas à
être exaucée: il y avait à peine douze jours que la Sour Saint-

Louis était sortie de l'heureux cénacle, lorsque le 18 septem-

bre elle alla contempler face à face Celui qui avait fait ses

délices sous les ombres eucharistiques. Elle succomba la
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première à cette petite Vërole qui fit dans nos rangs tant
de victimes.

1:oici quelques lignes écrites par notre Soeur Saint-Louis
de %onzague pendant sa dennière retraitei,èt quinous ré-
vèlEnt ç# l aî4te perfetlien

Ç Cette année,;je déclarela guerre au moit je le poursui-
a vrai sans relâche; je le .ondamne t u' éternel'silane, au
a gibet, à la mort! Pour:arriver* _cebut, je .r'accçserai
,,en Chapitre de manière à être entendue et, humiliée; j'ac-
o cepbterai en union avege Jésts, tout' ce :quirépuiera le
a plus à ma nature. Je dirai alorsî Mon Dieu;site calice ne
« peut passer sans que e .letive, que votnevolon1é soit
« faite et non la mienne!

a O Marie! vous êtes mon amour, mon refuge, nion avo-
S«,cate toute -puissante!1 Protége toujours ce pett rien, gar-

« dez-le près de vous, donne-lui la pensée de vous
«. prier souvent, et cela lui suffit pour tout.oblenir. r

LA SRUR M. THÉRÈsE DE SAINT-PARDOUI.

ARIEHiENRIETTE:DE SAINT-PARDOUX, en religion Sour
A rE HERÈSE, présente un de ces caretèresd'élite,

unede ces âmes forteå qui, selon la parole d'un ancien, sont
nées pour l'exemple, et que la Providence divinç ménage à
la terre pour mieuf'faire ionnaître ses oiesg et admirer
davantage ses miséricor:des.·

Néeeà Paris le 30 jui 1825, elle était petitefillae du ver-
tueux baron de Saint-Pardoux,'4eû'yer de Charles X, et de
IMadame Anna de Brillon, illustres rejetous deecette noblesse
française qui avait pour devise, Dieu et leRoi/.'Lelende-

main de sa naissance, elle fut.présentée aux fonts baptismaux
de la paroisse Saint-Thomas d'Aquin, et ce fut, en souvenir
de:ce bienfait, quelle eut toujours ane tendre dévotion en-
vers le Docteur anélique.- ·

M trie avait à peine un an, que déjà ses yeux se tournaient
vers le ciel lorsqu'elle entendait prononcer le nom de Dieu,
Sur les genoux de son aïeul, dont à quatre ans elle lisait le
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journal, elle aprt cesÏaditions de foi et d'honneur recueil-
s' diffý uécourf ft Ikaf àesq'à hé-

roisme au jour du maleurè n blè b àitait' à re-
dire à li j ùn efli lès subtins'exérnplef aleLtóis XVI

t -d Male-ntoiete , de "frt'eElI -étti, ln%ñke'de la
406urÒéet'tle Waldùise, l'aliusteîfittå dunNnnl! Hleu-

'reui dâ îablés'dipoitionusde lui cl'èt enYe , IiêtMme
~de Siáint4eirféxt se"piIiiieht à edtver it"â néjui ré-

Spodf~'ai/ îë à "tèié téndre'stl1icitude. L'intelliéhce de
Marie e d'éetop;ait ripidernånt, t èette'e nrâ'ftsi précoce

chari tous'cerrx qfui P'etouraient.t

Nt leni'nt fuitiée aux délicatesses et au respect de
ne ele' inélhiit'de son propre

caractère une volonté frès fer:e qui allait souvent jusqu'à
la raideur, déf 'ut qui sera plus tard l'objet de longs et énergi-
ques"éffôts. Mais jusqu dañses jeux ôd'eiilat, on' décou-

~raiUl'aetiàh'de lägb=,'èt soWtattrait pôdr la piété.
Al1époqúe de'ïa lreM"ftir' CoirM nion, elle'fîit confiée à

ne de ses lantés;M Emna dè Lassalle, fioinrdesüpérieure
par ses vertusgôkiindstrUction et sa 'connalssaieée dà inônde.
es'nde ss "rousinësg l'aim ait èo'rie Une sauïr nous

áppreddicé que Meé de Saiàt 1îd6ux fut à Iris, dirant
stte'pannée dë prèparàtion à la pus grande atau "de sa

ke: Marie se iiàtra pour moi bonde"et i(uleWié; elle
"cberchàit a rendre 'nos jeux mrins'bryä'n ' et p s utiles.
Elle suivail les catéchismes avé&autantdé èle qtie de fruit,
et prenait souvéni sur so&répos poinr târtîiîi&r de longues

i itj[tressantes:a aly . Si lte attaâLhitf de l'ismujortance
à~ la:pe'tfection de ses réòaetions~ c'étùit biéùrplus 'Mrr amour.
fdu'dêvoir;' que dans Pepoir d'tbtètiei'ii 'cachet d'honneur.
Son caractère réfléchi lùi faisait appor er à cette gr ae ac-
'lon une sérieuse préparation intérieuré; elle httait'c oura-
geusement contre ses defauts,'t l'on pouvait déjà constater

e vrais progrès 'dans sa vertu. 'Ce fat le 17 'iai 1838 que
nous norrs"a'geudéti llâIties ensemble à la Table sainte 4 et il

nôus senbla que nôtre amitiése ressèrrait davantage, en ce
jour à jEimais iémérable.'

Jusqu'à cettëépoque, son caractère s'était montré assez dif-
ficile, toujours par suite de sa fermeté de volonté mais alors
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on vit tout ce que la piété et l'amour de Jésus-Christ peuvent

opérer dans une âme généreuse.
Quand elle revint près de son excellente mère, on s'étonna

du ehangement survenu en elle, et de jour en jour, elle fut

plus douce et plus souple. Marie parla alors ouverterpent de

sa vocation religieuse; mais lorsque ses. désirs devinrent

plus véhéments, elle sut les renfermer dans son cœur. Bien

jeune encore, elle était pour sa mère, une aimable et pré-
cieuse société, et Mme de Saint-Pardoux crut pouvoir lui con-

fier le soin de préparer une de ses sours à la première Com-

munion. Elle accepta cette mission avec joie, et la remplit

avec une intelligence et une sollicitude remarquables. Sa

piété était douce et attachante, aussi 'insinua-t-elle aisément

à sa jeune-sour.
Les exigences de sa famille lui firent faire de 1838 à 1841

plusieurs voyages à Paris, où elle perfectionna son éducation:

elle suivait avec ardeur les leçons qui lui étaient données,

comme si elle eût entrevu déjà le saint usage qu'elle devait

en faire un jour. Au milieu de ses occupations et des distrac-

tions qu'elle trouvait dans la capitale, son cour s'attachait de

plus en plus au divin Maître. Elle savait sadrifier son attrait

pour la solitude aux exigences de sa position, et par son ai-

mable gaîté s'aitirait toutes les sympathies. Combien d'actes

de vertu, accomplis sous le seul regard de Dieu, embaumè-
rent chacune de sesjournées

Elle avait à peine seize ans; et à*cet âge où tout n'est que

mobilité et impressions passagères, elle prend de fortes ré-

solutions pour mieux connaître, mieux aimer Celui qui l'a

comblée de bienfaits. Avec cette sûreté que donne la lu-

mière divine, elle se trace -un règlement qui décèle une

grande intelligence et un cœur généreux. Ce Règlement sa-

gement conçu fut fidèlement mis en pratique: si la lumière

est venue d'en haut, d'en haut aussi est descendue la force.

O mon Jésus, écrivait-elle, voilà mes résolutions, aidez-

moi à les accomplir, soutenez-moi dans les tentations. Je

vous en conjure, que l'amour du monde n'entre jamais dans

mon cour; que la vue de ses faux biens et de ses fausses

joies serve à me faire sentir qu'en vous seul sont les vraies
richesses et les seuls plaisirs. P

17
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C'est ainsi que cette jeune fille, à peine au seuil de la vie,

mais déjà femme forte par l'esprit et par le coeur, s'avançait
courageuse et aimante dans les sentiers de la mortification
et de l'obéissance, de la simplicité et de l'amour de Jésus.

La grande raison et la vertu de Marie la faisaient estimer
de tout le monde ; son Confesseur l'avait chargée d'éclairer
de ses conseils une de ses cousines alors très-scrupuleuse.
Une de ses tantes, qui se croyait aux portes du tombeau, con-
fiait à sa jeune nièce ses dernières recommandations.

En 1843, elle revint en Limousin. Dès lors son existence
entière fut consacrée à seconder sa mère dans l'éducation
de ses sours, à charnier les dernières années de son grand-
père qui aimait la conversation de sa petite-fille et appréciait
son jugement si droit. Le temps qu'elle ne consacrait pas à la
famille, elle l'employait à la prière. Sa chambre devenait un
oratoire, et si quelqu'un interrompait ges douces coinmu-
nications avec son Dieu, elle n'en témoignait aucun ennui.
Le devoir avant tout!1 telle était sa devise.

Le moment de réaliser ses désirs était arrivé. Son amour
de la prière et de la solitude la fit pencher un moment
pour le Carmel ; mais, après de mûres réflexions, elle com-
prit que la vie paisible de la fille de sainte Thérèse ne pou-
vait suffire à son zèle; il lui fallait un champ plus vaste et
plus actif, où elle pût satisfaire ces ardeurs généreuses, qui
la portaient à la vie apostolique. Elle se résolut donc à devenir
fille de sainte Ursule. Ses parents se rendirent à ses instan-
ces, mais les derniers adieux furent déchirants. Heureuse-
ment Marie avait compris cette parole évangélique: Celui
qui aime son père et sa mère plus que moi, n'est pas digne-
de moi. Pour épargner à sa mère et à ses sours la douleur
de la séparation, le 24 septembre 1846, fête de Notre-Dame
de la Merci, elle devança l'aurore, et, accompagnée de la res-
pectable gouvernante qui avait bercé son enfance, elle vint
s'abriter à l'ombre du cloître.

C'était le jour où nous terminions notre Retraite annuelle;
le R. P. Nivet, qui nous avait donné les saints Exercices,
voulut voir la jeune aspirante. « Ma fille, lui dit-il, je vous
mets en religion sous la protection de la bienheureuse Mar-
guerite-Marie; soyez comme votre modèle, la généreuse

32
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épQuse daSacé -Cour de Jésus., Le divinMattre veut faire
dg vous un cmposé de miséricorde et d'amour. Vivez in-
cpp nue et cachée en Dieu, avec Jésus, Marie,:Joseph.>»

ßçlonl'usage alors établi dans la Maison, notre chère as .
pjrante passa qiAeques semainçs au, Pensionnat, et.malgré
spg vipgt-un ans, on la'vit se mêler gaiement auxjeuxde ses
compagnes. Le 21 novenbre fut choisi pour son entrée au

noviciat; avec Marie, sa patronne et sa mère, elle se donna à
Dieu sans réserve. Ce oeur si aimant.se détacha entièrement
de toutes les,affectips Adu monde, et jamais on ne l'entendit
parler de ce qui ppuvaitlui donner tant soit :peu de relief.
c Désormais, dit-elle, je ne veux plus. chérir, ma famille
q'eu Dieu, ,.içon amour pour elle ne m'influencera jamais
damma vie religieuse. a Dieu lui-nième l'avait initiée aux
verts nonastiqugs; tout lui paraissait facile, et elle devint
promptement un nodèlede régularité.

Cette grande âme était préparée pour le sacrifce: il ne se
fit pas attendre. Peu de temps après son entrée dans la
plaison, elle apprenait la mort de sa jeune seur. A cette
nouvelle, son cour fut brisé , mais se soumettant avec
amour, elle prononça généreusenent le sublime Fiat qui
f4t les saints.

Le jour de sa prise d'habit fut fixé au 25 mars 1847. « O
mon Dieu! s'écrie-telle, un beau jour s'approche; qu'il soit
pour moi l'aurre du j:ur ,éternel: Parat viam Domini.

Que les.avenues de mon ,cSur soient nettes et ornées; que
mon divin Epoux puisse y trouver son repos et ses délices.
Qui doit être sainte, si ce. n'et u»e épouse de Jésus-Christ?
O Jésus! si je ne dois pas être -une parfaite Religieuse, si j'a-
vais le malheur de porter indignement la livrée .de vos
épouses, mettez obstacle à l'accomplissement -de mes désirs.
Comme Marie, j'ai tout abaodonné, mais me suis-je quittée
moi-même? Syis-je vraiment résolue à me renoncer, à ne
plus connaître le moi, à ne rien vouloir ni désirer que la vo-
lonté de Dieu?... O mon Jésus, rien pour moi, rien pour
mes parents,.rien pour mes soeurs en religion, rien pour le

pnade, mais tout pour.vous. Fiat, fiat, toujoursfat, même
lorsque Jésus viendrait avec son Calice.et sa. Croix! .

En revêtant le sai.nt habit, la jeune postulante reçut le

-M
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nom'de -Soeur Karie-Thérèse. Le' sòtvenjr' des grAsque
Dieu li avaiittalles en'ce jêtrfutuuàp îisnààt affillon qui
la fit marcher à grandspas dans la carlre'd4 bnégfion.
On la vit toujours la'plus modésté, la pfus hi'mbléét'la'plus
pauvre, Ses cohnaissa nes étalent étéid'es el väièe, ja-
mais cependant elle ne s'en prévalut;sà seule ainbition était
d'nstrtire les enfants des claesés gratuites, ftn de'povoir
dire avec -ledivin attre: ?'Etangile'est anï"osirWux pfiu-

es, Elle aihnait à eac6nfectioniWr des~évteràents, "iélur
distnbuer des secours, et sès Supérie&rs se plurént'à-sècon-
der son attrait, en lui'permettânt de catécbisèr c'schères
enfants.

La Croix et le Coer de Jésu étaient l'objet incessaznt de ses
pènsées et de ses ai'èctiois. lcest dänd'ce toi'ri saère qu'elle
ftia à janiais sa demetire, et, dans sës transprtt, on1ehten-
dait s'écrier: * Seigneur, Seigneür,·ouvréz-moi'oh f ne
dites pas errce jour: Nescio vos. le porte Imprimé sure mon
front le caractère de votre"mnisèreorde', pòurr iéz-vôs9ne
mèconnaître? Non, mon!Dieu; v'us ouviiez 'à l pau4e en-
fant mourant de faim, de soifet dé'fatigue, et vous* l'ià'ìen-
dr-et ld tvie. Mes 'infdélités'sans nomibre devraieot vous
éloigner de ruoi; rais, à Saïrvèur charitabl us"'redFser-
chez le pauvre pour le soblager. Ptùiez dàns vòš trésors pour
m'enrichir; lavez-uoi dana lé bain salutäire dëvotie sang;
revêtez-moi d'une robe sans tache, afin que je ne rougisse
pas de honte dans l'assemblée des Saints. e

Le temps de probation fixé par nos saintes Règles était
expiré mais les'événementé politiques de févtier '4848
firent ajourner l'éniission des"'Veux pournos Novices.

Cette dècision fut 'pour la Sour -Marie-Thérèse rocèasion
d'un grand sacrifice; ce délai ne fit que rendre plus 'ar-
dent encore le désir qu'elle avait de s'unir a Jésus. Lors-
qu'arriva enfin l'heureux jour de sa profession, l'époue se
trôuva parée des plus riches vertus, et son coeur tressaillit
d'une doute allégressé en entendant lappel divin: uVni,
sponsa Christi. Nous rètrouvons dans ses écritsle'épïàan-
chetnents intimes de àott âme.

O mon Dieux étendde sous ce drap mortuaire qui pour
toujours me sépare du monde, je vous'demande un cSur de
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vraie Ursuline, tout dévoué au salut des âmes. Faites de
l'humilité et de l'obéissance mes vertus favorites. Qui pour-
rait me plaire désormais?... Rien, si ce n'est vous seul, ô
mon Jésus, votre Croix et votre Calice! »

La piété de la Sour Marie-Thérèse était forte et éclairée,
et elle ne ressentit jamais ce que nous appelons les douceurs
sensibles. « Le bon Dieu ne m'a jamais gâtée, » disait-elle à
notre Mère, peu de jours avant sa mort. Malgré les rigueurs
apparentes du Seigneur, elle avait pour lui un cœur d'en-
fant. « Je sens que je suis portée à plus de simplicité que je
ne crois. J'aime à charger le bon Dieu de tout, et surtout à
lui faire cette prière de saint Philippe de Néri: Seigneur,
méfiez-vous de moi, et celle-ci encore de Marguerite- Marie:
Seigneur, payez pour votre pauvre esclave. » En 1856, Dieu
lui imposa un pénible sacrifice. Sa sour, Mme Henriette
de Lemberterie, si remarquable par sa piété et sa vertu,
mourut le 26 septembre, et rejoignit dans le sein de Dieu
deux petits anges, ses avant-coureurs dans le ciel.

Notre Sour Marie-Thérèse, employée à la surveillance du
Pensionnat, fit successivement la troisième et la première
classe. Elle y trouva l'occasion de déployer ses talents avec
une simplicité toute religieuse. Elle avait un tact particu-

lier pour enseigner l'histoire; elle exposait les faits avec
tant de clarté, qu'on devenait presque les témoins des évé-
nements qu'elle racontait, et ses élèves disaient avec admi-
ration: « La Mère Marie-Thèrèse sait tout, et elle est une
sainte! »

L'acceptation de la charge de Matresse générale fut la
grande épreuve de sa vie religieuse. Les rapports fréquents
qu'elle fut forcée d'avoir avec les parents des élèves, et les
difficultés parfois si délicates et si pénibles qui se ren-

contrent dans l'enseignement, lui causèrent un vrai mar-
tyre.

La consolation de la Mère Marie-Thérèse, était de prodi-

guer ses soins aux enfants les plus déshéritées des dons

de la fortune, ou privées des soins maternels. Elle eut

aussi pour les premières communiantes une sollicitude

toute spéciale , leur faisant journellement le catéchisme,
et leur inspirant de petites pratiques dont elle leur faisait
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rendre compte tous les soirs. Dieu bénissait visiblement son
laborieux ministère.

En véritable Religieuse, elle se faisait une gloire de por-
ter les livrées de la sainte pauvreté, choisissant de pré-
férence ce qui pouvait lui donner un trait de conformité
avec son divin Maître. Dans les commencements de sa vie
religieuse, s'étant aperçue qu'on avait quelques égards pour
elle dans la distribution du linge, elle usa d'une sainte ruse,
et l'échangea contre celui qui se trouvait sur le lit d'une de
ses compagnes. Par esprit de pauvreté, elle prenait aussi un
grand soin des choses à son usage. Nous l'avons surprise
raccommodant la doublure d'une jupe avec des pièces de
différentes couleurs, et ce vêlement était si vieux et si usé>
qu'on aurait pu croire qu'elle arrangeait les hardes d'une
mendiante. Les chaleurs de l'été la fatiguaient beaucoup;
une Sour, la voyant un jour dans un grand état d'épuise-
ment, l'engageait à demander une nourriture plus fortifiante.
« Le chocolat, répondit-elle, n'est point l'aliment des pau-
vres. » Elle en usait ainsi pour tous les ménagements qu'au-
rait nécessités sa complexion délicate, et notre Révérende
Mère Supérieure aimait à nous redire après sa mort: «<No-
tre Sour Marie-Thérèse a emporté intact dans la tombe son
vou de pauvreté. »

Epouse d'un Dieu crucifié, elle faisait ses délices de la
mortification, et se montrait fidèle à toutes les pratiques de
pénitence prescrites par nos saintes Règles; celles-ci ne suf-
fisaient pas même à son amour de la souffrance. La mortifi-
cation intérieure lui était particulièrement chère, et elle avait
su immoler à Dieu les plus légItimes sentiments de la nature.
Ses parents habitaient les environs de Brives, ce qui lui don-
nait l'occasion de les voir assez souvent; mais jamais elle ne
se dispensa pour les recevoir des exercices réguliers. Son
beau-frère, partant pour un voyage de plusieurs mois, était
venu la voir pendant le Carême , elle refusa absolument de
se rendre au parloir. La famille de Saint-Pardoux se mon-
trait très-généreuse envers la Communauté, mais notre bonne
Sour ne s'en prévalut point, car elle avait gravé dans le plus
intime de son cour ces paroles du Roi-Prophète: Elegi ab-
fecta esse,
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Elle chérissot aiendrerpent sesSeurs*t trouvaitAasshat-
mes à leur conversation. « Mon heure de récréatiqp, disait"
elle tvec abandon ne fait oublier tontes -les peines de lx
journée. P

De nepes électioris appqelèqptls Sýur >laçie-Thérèse
à la charge de 4laltresse des Novices; nptre chère Spr
courbagm.blement;la tête en disqqt: esOn m'ôte unecrQix
pour m sp donner ue autre..» Toutefois, cesPogv Iles fopn-
tions çpvenqîet jieux à spnttrAit pour la vi ,cachée.
Nous ne ,auriqgs mieux connaître la Miitresdesgovices
que parl1egt pgigge de ses propres filles; écoutons7les.par-
ler eles!mê4ng:

« Iv Iega1èreMaris-Thérèse se résume ences.deux
mots :devoir et sacrice. Bopne jusqu'au dévouement,, elle
le fut pour totes en général,,et cependant chacuqe de nous

pouvait se ,croire préférée. Sa tendre sollicitude s'étendait
spécialement sur celles dentre nous qui,ét4ient malades ou
affligées, et eltege s'épargnait en rien pogr nous soulagçr.

« 'esprit defoi qu'elle savait si bien inspirer, donnait du
courage aux plus faibles; avec elle on aimait le sacrifice, et
l'on ernbrassgit la croix. Elle commaandait le respect parsa
vertu et sa dignité, et se faisait aimer par sa bonté. Nous
trouvions en elle le type de la vraie vertu : sévérité pour elle-
même, indulgence pour les autres. Elle;voyait en son cher
Noviciat l'espoir du Monastère; aus i neXailissait-elle jamais
quandil s'agissait defaire accomplir le devoir. Elle cherchait
à nous inspirer l'esprit d'obéissançe,,de simplicité et de pau-
vreté, nous.disait sans cesse d'aimer le travail manuel et la
vie commune, et,stigmatisait les singularités comme étanti la peste des maisonsreligieuses. C'est surtout lorsqu'elle.nous
parlait de l'amour du sacrifce, que son cœur se dilatait.

a Quel ne fut pas son dévouement, durant l'épidémie de
la petite vrole I Elle était à peine guérie, lorsque nous en
fûmes atteites; mais, copsultant bien plus son coeur que
ses forces, nous la vliçs çontinueLlement à notre chevet, et
la nuiteqcore ,elle se levait pogr s'assurer si nous reposions.
A dater de cette époque, nous.comprnimes que le fléau avait
déposé en notre Mêre chérie un germe de mort prochaine.
Elle avait repris, il est vrai, ses occupations accoutuméees;



DE BEIES.

mais elle ne pouvait s'en acquitter qu'avec"beaucoup 'ef

forts. Elle,- avlit perdu l'appétit et le snrreil; 'un# fëvre
lente minaitiôsensiblemefilsesforée. Dangla "it du14ihará,
elle eut un viôleit vomissement de-sang, -t nüus appréhen-
dâmes un' malheur imminent. »Le lendeníán, notre bbôtn
Mère,était transportée àl'infirmerie qu'efle ne devait plds"
quitter. »

La Sour Marie-Thérèse était atteinte d'une phthisie'gi-
lopante. Elle cormprit promptement son état, et'vit appriW.
cher la mort avec son calme'habituel: «~Que perSig-vous,
Sour Marie-Thérèse, de tout ce qui se passe? lui denlandait
un jour notre respectable Aumônier. - Je cours à mon éter-
nité, lui répondit la malade, avec un ivisage serein.t Elle
disait vrai; elle allait, à grands pas, verle terme desa ear-

rière. Durant la retraite annuelle, en écoutant la parolesi
docte et si persuasive du -R. P. Maureti, elle'avàit éprouvé Un
désir plus véiément encore de s'unir à Jésus souffrant, et
dans ses ardentes prières, elfe demandait une large part atx'
amertumes du Sauveur.

Nous fimes tout ce qui dépendait·de nous pour conjurer
le malheur dont nousétions ménacées. Noug recommandâmes
notre sainte malade à plusieurs sanctuaires vénérés; les

Communautés avec lesquelles nous entretenions des rela-

tions, s'unirent à nous pour obtenir un miracle par l'inter-

cession de saint Josepli; mais nos supplications furent vaines,
et rien ne put enrayer la maladie. Notre bien-ainée Sour

comprenait notre affliction, et nous disait en souriant: q Ne

craignez pas que vos prières soient inutiles ; elles seront tou-

jours profitables à mon âme. Je ne désire qu'une seule chose,

la volonté de Dieu. » Un jour que notre Mère lui parlait ou-
vertement du danger de'son état, elle lui-répondit: « Merci,

ma Mére, de m'avoir annoncé cette nouvelle; je la pressentais,

et cependant parfois je cherchais à éloigner cette pensée.

Nous pleurerons une ;autre fois ensemttle, et"puis ce sera

fini!... »
A l'approche de la mort, elle sentit plus vivement combien"

étaient doux et forts les liens qui l'unissaient à sa chère Com;
munaulé.

La:fête de sainte Angèle fat célébrée cette anftiéeë. le
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16 juin; ses forces permirent encore à la pieuse malade de
passer une demi-heure en adoration devant le Sint-Sacre-
ment. a Qu'on est heureux«de voir Dieu et de l'entretenir,
disait-elle, en revenant de la chapelle 1 » Pendant sa maladie,
elle s'occupait moins de ses propres douleurs que de celles
de ses Sours, que Dieu purifiait dans le creuset de la souf-
france. Une jeune Sour infirme l'occupait surtout, et elle
conçut la pensée d'un siége commode pour la transporter;
lorsque le travail fut exécuté, elle se félicitait d'avoir pu
procurer ce soulagement à sa chère compagne.

Notre bonne Seur Marie-Thérèse, bien loin d'être exigeaqte,
témoignait sa reconnaissance pour les moindres attentions.
Vivement émue du dévouement infatigable du médecin de
la Maison, elle lui dit ces simples paroles qu'il ne saurait ja-
mais oublier : « Monsieur, je me souviendrai de vous là-
haut. » Dieu seul pouvait acquitter sa dette de reconnais-
sance envers le directeur de son âme. Malgré les cruelles
souffrances qu'il éprouvait lui-même, Monsieur l'abbé Dou-
dinot de la Boissière ne cessa de lui prodiguer les secours de
son ministère, et l'aida puissamment de ses conseils et de
ses encouragements paternels. Nous courons à notre éter-
nité, pouvaient-ils se dire l'un à l'autre : M. l'abbé ne
tarda pas en effet à suivre dans la tombe notre Sour Marie-
Thérèse.

L'esprit de pauvreté de cette chère Sour qui avait été
éminent, se manifesta encore pendant sa maladie. Ce fut par
obéissance qu'elle consentit à voir le médecin de sa famille.
Toute distinction était pour elle un supplice. La fièvre qui la
consumait lui donnait une soif excessive; elle regardait alors
le crucifix avec amour, et disait à notre Mère•. Il n'avait
pas une goutte d'eau, Lui t»

Durant ses heures de solitude, elle aimait à relire les pages
touchantes de la Journée des malades de M. l'abbé Pereyve,

et la Vie du R. P. de Ravignan qu'elle avait eu la consolation
d'entendre à Paris. Ce grand et ferme caractère allait à sa
trempe d'esprit.

La pensée de son bien-aimé Noviciat l'occupait souvent,
mais ne la troublait jamais. Une Sour lui parlant un jour
de la tristesse de ses filles, et du vide que son absence cause-

3,
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« rait. Mes souffrances, répondit-elle, leur seront plus utiles
que mes enseignements. »

Cependant la phthisie touchait à sa fln; on crut devoir ad-
ministrer le sacrement de l'Extrême-Oction à notre pieuse

malade; elle le reçut avec la foi et la confiance qui présidaient
à tous ses actes religieux, et elle voulut elle-même en aver-
tir sa pauvre mère. Après cette touchante cérémonie, elle
accueillit ses filles avec un visage souriant: « Je ne veux pas
voir de tristesse aujourd'hui, mes enfants, leur dit-elle, le
bon Dieu vient de me faire une nouvelle grâce, dont je veux

que vous vous réjouissiez avec moi. »
Le 29 juin , elle eut la consolation de recevoir une seconde

visite de Mgr Berthaud ; elle lui en témoigna sa recon-

naissance et ajouta, qu'à l'occasion de 'sa fête, elle avait

offert pour lui ses souffrances. Son état devenait de plus en

plus pénible et douloureux. « Je n'aurai, disait-elle, une
bonne place qu'au ciel!... »

Le ler juillet commencèrent les étouffements, prélude
de la dernière agonie. On fit appeler M. l'Aumônier qui ré-
cita les prières des Agonisants, et lui appliqua l'Indulgence
de la bonne mort. Tout faisait pressentir que le lende-

main, fête de la Visitation, notre chère Sour nous serait

ravie, lorsque vers le soir les crises cessèrent. Elle profita

de ce moment de calme pour transmettre à M. l'abbé Bro-

quin , un adieu et une recommandation pour chaque

membre de sa famille. Cet ancien et vénéré guide de son
âme la consola en lui donnant une dernière bénédiction.

Le 3 juillet, vers onze heures, unenouvelle crise commença.

Pendant une heure consécutive, notre bien-aimée Sour fut

en proie à une aouloureuse oppression. Elle ne proféra pas

une plainte, et lorsque la crise s'apaisa, elle nous dit : « J'ai

bien craint de perdre la patience, mais continuez à prier, ce

n'est pas encore la fin. » En effet, ces crises se renouvelèrent

fréquemment pendant la journée. Celle de sept heures eut

un caractère particulier : notre chère malade avait les bras

en croix, les yeux fixés sur le crucifix de la chapelle, et elle

semblait puiser sa force et son courage dans les plaies sacrées
du Sauveur. Que se passait-il entre elle et son divin Epoux?

Nous l'ignorons; mais aucune de nous ne perdra le souvenir
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de-ce-regard ineffableattaché ûIa'Croix; c'étatcotnmá sü
dernier adieu à cette divine compagne de7lé qüs âià ti t':1aussi la uiene. Les délices-da Tfhator aaient été incônn ùfå
cette"&me'forte ,'lè dívhnMattre l'avait constamrnerït pltndée
daàWrla·voie du sacrifice et de l'imonlatiónb ell touchâff
maintenant au-terme, et eitrevoyait la cou'onne.

Courage, nha fille, ki répétait notre Mire; lá thère·nfoi-
rante lui pressa la wain et la-nfa de deinander pour elle"

un peu de repos au bon Ilieusi c'était:sa volonté. Ce'furent1

ses. dernières parotes1; ·à peine -les avait-elle pi'ononcéei-
qu'elle alla goûter les joies -éternéles C'était le 3 juillet.

Née dansIe rnbis dt Sacré-Coeur, elle eutla consolatiotr d'y
mourir Ce divinCour'ft à là fois et son berceau etda tombe
Le souvènir de notte bien-imée Sotfr Marie-Thérèse'lais-
sera longtemps dans notre Monastère un·cêlesie' paffidn. Il est-
dit d'undisciple de saint François, qu'aux'Messes de iquiet
qu'il célébrait, les anges de l'autel, -ré pondàant En chteaýr â
la dernière -supplication, sécriaient: Amen, amen. Et nous
aussi, pleines d'espérance, nous faisons monter nos prières
vers Dieu, et il rrous semble entendre les -anges du Monsa-
tère redire l'Amen éternel.

Oui, c'est dans la Patrie céleste que nous aimons ,àvous,

contempler, heureuse Sour'! Puissiongnous y chanter avec'
vous dans la joie et le triomphe, le cantique si dotrx de "l
fraternité : Ecce quam'bonum et quam jucundum habitare
fraires unum.

LA KERE SCOLASTIQUE RAMADE.

M ie JEA.& irRAMADE, en religion Mfère ScOLASTIQUe, n'à-

quit au village de la Rue, canton de Meyssac, d'une'fa-

inille ancienne et très-honorable. Elle eut pour père'M. Jean
Alexis Ramade, et pour mère M e Ifirie-Elisabeth Bramel,

femme d'une haute piété, pourlaqueltelesinstrumentsdepéni-
tence furent toujours'les joyaux les plus esthilés et les plus
recherchés. Ces parents chrétiens apprirent à'leurs-enfants

à aimer-le Seigneur et à respecter sa loi, et ils confièrent

leurs filles auxiUrsulines de Brives. Jeanne, qui était faînê,
fut frappée du'bonheur que paraissaient goûter ses'dignes



Mallgessgsi,,elle conçut lelprojets dé se onsacrer ausSeioe
gneur. Lexécution de ses désirs fut retardée'par la tour..
menerévlntimoaireAt:par la mort de ses parents, quiu
léggèrQat-lesoin d'élever sneunes frères. Jeanne remplit
consciciqegment sa 4èche, <et, pendant-dik-h*nit années
elle.penspce:qqe Dieu luii aait donné d'activite, d'intellic
gençe et 4e ceitr, pgril'éducation des orphelins dont ellefi
la 'eglde ère. $ops sa sage direction, le bien patrimonial
prospéra, les serviteurs de la maison, coMme les pauvres
de la con trée, lis bénirent, etç'était avec des idrmesderecon-
naiss#nce.qu'ils protonçaie-tson nom.

Ce ne fqt dÔuc qure dlans un Age déjà avancé' que Jeanne
put r4liser le r;ve de sa vie. Voulant en quelque sorte ven-
ger Dieu de ce retard involontaire, elle se jeta à corps-perdu-
dans la,pratique des Voui et des ,8ègles, et ses goûts natu-
rets furent immolés en tout. En débutant ainsi, on promet
d'aller loin dans lacarrière de la perfection.

Elle revêtit les livrées 4e la religion le jour de sainte 'Ur-
sule et'eçut le nopnue Soeur Scola lque. Sie nom fut bien
choisi, il fut aussi bien poré; la nouvelle Novice fut 2vrai-

ment l'écolière du:'Saint-Isprit, et ge:-it petite, simple et dé-
pendante. Eg la voyant.eaéantie.4eant Dieu et devant les
hommes, on eût pu croire que 1Notre4-Seigneur lui avait ré-
vélé, comme autrefois à sainte Catherine de Sienne, la gran
deur de Celui qui est, et le néan4 de celle qui n'est pas.

A l'exemple du divin Sauveur, elle choisit la pauvreté évan-
gélique pour la compagne inséparable de sa vie; jamais elle"
ne voulut permettre qu'on fit aucune réparation à la cellule
qu'elle pecup,ait, Elle portait si loin l'ésprit de dépouillement,
qu'un simple chapelet et deux livres étaient les seuls objets
son usage. Mais autant elle étaitpauvre pourelle-même,autant
elle était Lrge et généreese pour les autres et surtout pour
sa Communauté. Elle sayait les pertes que nos Mères avaient
faites pendant la Révolution; aussi, à son entrée, elle eût
voulm dépouiller sa propre demeure, pour enrichir la maç'.
son d y bog Dieu. Comme la lingère, voulant mettre en ordre
son office, lui demandait-on jour ce qu'elle avait apporté de
draps de lit: e Je n'en sais rien, dit-elle, j'ai pris ce que 'ai
pu I Il y en avait 40 paires. Ce petit détail, §i simple qu'il

DE :lRsr 5(),
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soit, montrera l'âme qui ne sait pas compter quand il s'a-
git des intérêts de Dieu.

Quant à sa charité et à sa compassion pour les pauvres,
nous aurions mille traits à raconter; un seul la dévoilera
tout entière. Un jour, recevant au parloir une pauvre men-
diante qui lui demandait un vêtement, et ne trouvant sous la
main rien de convenable, elle quitta au même instant sa jupe

de laine pour la lui offrir, et demeura ainsi tout l'hiver sans
que personne s'en aperçût.

Ia Elle conserva toujours la simplicité de la novice; son
esprit de foi se manifestait surtout par son respect pour l'au-
torité: c'était Jésus-Christ qu'elle vénérait dans ses Supé-
rieurs. A -l'âge de 93 ans, elle demandait comme une enfant
la moindre permission.

Sa mortification fut si constante et si universelle, qu'elle
était parvenue à faire mourir entièrement en elle la vie des
sens. Elle disait ingénument à une Novice: « Mon enfant,
les aliments ont tous à présent pour moi le même goût. » A
l'âge de 84 ans seulement, elle remit à notre Révérende Mère
Supérieure ses instruments de pénitence, en lui disant: « Ma
Mère, je sens que je ne puis plus accomplir la Règle. » Elle
aurait désiré, comme au temps de saint Bernard, que des es-
saims d'âmes d'élite vinssent peupler les monastères pour y
glorifier Dieu et y sauver les âmes. Elle disait souvent avec un
saint transport: « Je voudrais publier devant le monde entier,

que le joug du Seigneu r est doux et que son fardeau ebt léger. »
Son amour pour la sainte abjection alla toujours crois-

sant ; elle avait sans cesse présentes à la pensée ces paroles du

Maître: Apprenez de moi que je suis doux et humble de cour,
et vous trouverez le repos de vos âmes. Ces deui vertus ché-

ries du Seigneur se traduisaient dans toute sa conduite et
dans toutes ses paroles; elle se réjouissait même d'être de

petite taille : a Pourrais-je désirer d'être grande, disait-elle

en souriant, lorsque je suis petite en tout. P
Autant elle se méprisait elle-même, autant elle estimait

ses Sours; jamais elle ne parlait des absentes que d'une ma-

nière gracieuse et édifiante: < Ne blâmez rien, laissez faire

ce qui ne vous regarde pas, » conseillait-elle à une jeune
postulante la veille de sa prise d'habit
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Longtemps elle remplit les charges de Dépositaire et de

Supérieure, et elle s'y fit remarquer par l'oubli d'elle-
même, l'amour du travail et le dévouement pour ses Sours;
la douleur d'autrui lui devenait personnelle..Sa prière
était continuelle , désintéressée, c'était une louange , une
action de grâces. Avec le Psalmiste, elle exaltait sans cesse
la puissance, la bonté ét la magnificence du.Dieu créa-
teur: « 0 vous, qui savez tout et qui pouvez tout , s'écriait-
elle, faites tout tourner à votre gloire I Jésus, Ange du grand
conseil, ayez pitié de moi. » La pensée de Dieu lui était deve-
nue si habituelle et si facile, que plusieurs fois, lorsque la
charge d'Econome la retenait en dehors du chour pendant
la sainte Messe, nous la vimes entrer au moment de la Com-
munion et aller directement à la 'fable eucharistique, en se
frappant la poitrine , et avec un air recueilli qui indiquait
bien qu'aucune occupation ne l'avait séparée de son Dieu.

Ayant compris ce langage de l'Apôtre: Que tout contribue
au bien de ceux qui aiment Dieu, les événements la portaient
à le bénir. Lui apprenait-on la mort d'une sour unique et
bien-aimée, elle s'écriait : « Tous mes liens sont rompus.
Gloire soit au Père, au Fils et au Saint-Esprit. » Des cir-
constances humiliantes ou douloureuses surgissaient-elles,
elle proférait ces paroles qui lui étaient familières: « Mes en-
fants, que tout glorifie le Seigneurl Que Dieu soit éternellement
béni et glorifié! o Un orage éclatait-il, la louange s'exhalait
encore de ses lèvres : « Pluie, vent, grêle, tonnerre, bénissez
le Seigneur. » Ces sentiments, ses lèvres mourantes les expri-

mèrent encore. Une Sour étant venue lui demander de ses
nouvelles, elle lui répondit avec bonté: a Ma pauvre enfant,
ma vie s'achève et j'en suis bien aise: Gloire soit au Père,
au Fils et au Saint-Esprit 1 » Ce furent ses dernières paroles.
Quelques instants après, cette bonne et sainte Mère allait se
reposer dans le sein de Celui qui a promis la récompense
éternelle au pauvre évangélique et à l'humble de cour.

LA MÈRE CÉCILE LABRUNIE.

A NTOINETTB LABRUNIE naquit à Collonges, au canton de
Meyssac, le 21 août 1790. Elle appartenait à une famille
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profohdément chrétienne. Sa mère,.d'&àd dàractèrenoble
et énergique; ftut arrêtée-peddatit lalévolutkin, et.ve-
nmt:pressée;deraisgresse l lôi d&Dieg, elllrésibl cou-
rageusementt;coemme aunrefois lè saint. vieillard ÈlÊazar
refusade:feindre de mangerdes'vindes offertesnt idoles,
elle aussi ne voulut pasiniotaer de-travaillèe le dlimadhe,
craignant;sàns doute d'autoriser ceudr qui la verraietit den-
freindrele précepte divin.

Après:quelques roià de détention, MeM tlab8rtfiëifut ren-
4ke M sa famille. Oanlavit de norveau rempulitses de-
voirss d'épouse- etde mère, et*chereher à irspirerà ses
enfantslegoûtitdes choses de DleÙ; La iche fut faê.le ,Îùr-
tota p)rèsde laaJeune-Antotnette, chez laquelle la piét' sem-
blait innéeýflès l'âge le' plus tendre, elle se révéla par'les
actés les plus charmants..Ayat'àpeiné denx as, eie fi äait
letsoir sur sa couche, près- d sa tête, la placé dé lnge gar-
dien, parce qu'elle-atvait entendu racontér,àsa'mèela mis-
sion de son fidèlte Protecteut. Devenlie' adolescetnte et june
fille, ses pieuses inclinations se dévéloppèrent, et lorsqu'ar-
riva le moment de;fixer son avenir> elle 'choisit Dieu pour
son unique partage. Atitoinette entra au Noviciat des Sceurs
de la.Charité de:Nevers; mais une maladie l'obligea à revënir
dans sa famille. Sa santé:s'étant rétablie, elle demandå a être
admise dans notre-Conmunauté. Les Supérieurës, ignorant
les motifs quil'attiraient danslvl'Ordre di sainte Uësule, fiènt
quelques dIffilcultés pour la recevoir. M. de Cosnac, curé de
Brives, les décida par ces paroles-qui furent prophétiques:
a Ne refusez donc pas une Supérieure. »

Dès les premiers jours .de sa vie religieuse, elle se distin-
gua parmi ses Sours par sa profonde piété; le signe de croix
qu'elle faisait en entrant-dans l'église, aurait suffi pour mon-
trer la vivacité de sa foi.· Ce qu'il y eut dereiarquable dans
la Sour Sainte-Cécile, ce fut l'ascendant qu'au début, elle
sut prendre sur les 'élèves: elle était douée d'une très-grande
perspicacité pour les connaître, d'un jugement sûr pour les
guider, et d'un cour énergique qui ne sut jamais faiblir.

Maîtresse générale, Maîtresse des Novices, Dépositaire et
Supérieure , elle réunit toujours à un degré éminent les qua-
lités nécessaires pour faire le bien par ses paroleset par ses

4



exempes.trse,générale -elle.fit paraître wn.tact .tout
rticugr r forpçr l' sp t.t le. cour des.élèves.:elle

prépara pour le cloître de saintes Meligieuses et. pur,1a
spciété des femmes fortes et e vraiesYrétienes.Mattrçsse
des Novices, elle fitn, rieux encore si est possible..Avec
l'in flenceque lui donnait sa vertu, il lui était. facge de per-
suader ce qu'elle enseignait. Sa pgFole était pµissante,,et
lorsqu'elle disait: l Mes iles., soyez.ferventes., » le feu
divin semblait s'allumer dags ous les cSurs. La.Mère Sainte-
Cécileavait été surnommée la .Règlevivante;,aussi recom-
mandgit-elle sans. cesse l'exactitude aux observances et, le
support mutuel. Elle conseillait aussi beaucoup ., ses Novices
,Ie ne pas relever ce qu'elles voyaient ou en1endaient dire de
défectueux, et leur promettaitque la fidélité à cette pratique
leur attirerait d'abondantes grâces. Comine autrefois les
Pères du désert, elle sai$issait toutes les occasions de briser
les volontés et' de faire pratiquer le saint renoncement et
l'abnégation. Ses leçons furent comprises, et elle parvint
à former pour notre Communauté des sujets excellents qui
fl'ent tout à la fois notre bonheur et notre édification.

Enfin, après avoir été trois ans Dépositaire, la Mère Sainte-
Cécile futélue Supérieure dans les premiers jours de 1839.
D'un coup d'oil, elle vit les modifications à opérer, et elle
les entreprit avec.zèle; les.secours humains lui firent habi-
tuellement défaut, mais sa foi inébranlable et sa force morale
y suppléèrent. Et puis nous pouvons dire que par saint Joseph
et les saints Anges, elle obtenait tout ce qu'elle désirait.

Le 13 août de cette même. année, dix de nos Meres et
Seurs bien-ajmées nous quittaient pour fonder une nouvelle
Maison à Tulle. Cette douloureuse séparation brisa le cour
de notre Mère; mais Dieu bénit son sacrifice en nous donnant
une prospérité toujours croissante, et;en répandant ses bé-
nédictions sur notre fondation: ses débuts nous donnèrent
pour l'avenir de grandes espérances ,qui se sont réalisées.

Les saints Exercices furent donnés pour la première fois
dans la Communauté, par les RR. PP. Jésuites ; la divine se-
mence jetée dans les âmes, par le R. P. Rouvelet produisit
au centuple, et l'on conserve encore dans la Maison le sou-
venir de cette parole prononcée avec taut d'énergie par le
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saint religieux: a Qui vit de la Règle vit de Dieu. » L'habile
Supérieure sut profiter de la bonne disposition des esprits,
pour donner un nouveau lustre à la vie commune, qu'elle
recommandait bien plus encore par son exemple que par ses
paroles. Elle était toujours levée la première; avant l'oraison,
faisait la visite des malades, et leur rendait les humbles ser-
vices réservés à la Sour converse.

Elle quitta la Supériorité après une honorable gestion de
douze ans; mais en se déchargeant d'une croix, la Mère
Sainte-Cécile ne quitta pas la souffrance. Dieu tint envers
elle la conduite habituelle dont nous le voyons user à l'égard
de ses saints. Les grandes humiliations qui préparent d'or-
dinaire les instruments du Seigneur, devaient, pour elle,
marcher après le labeur, et couronner le succès.

Elle eutdes peines intérieures, des tentations vinlentes, qui
l'obligèrent à implorer la pitié de Dieu, et plus que jamais
elle dut se rappeler le conseil du Maître: Vigilate et orate.
Enfin la peine la plus sensible atteignit son cœur. En 1857,
l'émission d'un quatrième vou nous attachait à la Congréga-
tion de Paris. L'âme ardente de notre Mère s'effraya outre
mesure de cet engagement, de ces Constitutions, de ces usa-
ges nouveaux, auxquels elle ne s'était pas exercée , et qui
faisaient une vie religieuse différente de celle qu'elle avait
embrassée. Elle crut un moment devoir rester fidèle à la
Règle qu'elle avait choisie au jour de sa profession ; mais
quelques mois après, elle reconnut sa faute, demanda par-
don à son Evêque, à sa Communauté, et prononça avec
bonheur le vou d'enseignement.

Depuis quelques années les forces intellectuelles et physi-
ques de notre Mère semblaient s'affaiblir, son cœur seul ne
vieillissait pas; il aima toujours son Dieu et sa Communauté,
comme aux jours de son ardente jeunesse. Tous les matins,
elle se faisait porter à la thapelle pour assister à la sainte
Messe et recevoir le pain eucharistique dont elle était avide;
le reste de la journée était consacré à la prière qui faisait ses
délices. Elle mourut le 3 mai 1869, jour de l'Invention de la
sainte Croix, une de ses fêtes de prédilection.
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LA SCUR FRANÇOISE SEGUT.

ne SEGUY reçut en religion le nom de Seur FaNiçoist.
Cette humble fleur des champs vit le jour à Saint-Ro-

bert, vers l'année 1834, ses parents, honnêtes cultivateurs,
avaient aussi un petit commerce, qui leur procurait une cer-
taiie aisance. Dieu qui avait des desseins sur notre bien-
aimée SiSur, l'entoura d'une proteciion spéciale, et elle se
conserva pure au milieu de la corruption du monde. Dès
son enf.ce, elle désira se consacrer au Seigneur ; mais la
volontè de son père qui était hostile à la vie religieuse et la
faiblesse de sa santé entravèrent son pieux projet, et ce ne
fut qu à l'âge de 27 ans qu'elle fLt admise dans notre Com-
muiautè en qualité de Seur converse.

Elle se mit sérieusement à l'ouvre, étudia les devoirs de
sa vocation, les comprit et les accomplit inviolablement.
Voy'mnt Dieu dans l'autorité, elle fut toujours obéissante en-
vers ses Supérieures et respectueuse à l'égard des,.Reli-.
gieuses de choeur.

Le souvenir du bien être dont elle avait joui dans le
monde la poursuivait comme un remords. En esprit d'ex-

piation, elle fut toujours la plus mortifiée au réfectoire et la
p'us pauvrement vêtue. Sa Communauté lui devint aussi
chère que le toit paternel ; elle économisait, travaillait et se
dévouait avec un zèle tout filial. Son union à Dieu était habi-
tuelle: on était édifie en la voyant passer modeste, recueil-
lie, récitant son chapelet. Aux observances, elle gardait
scrupuleusement la vue baissée. Comme saint Antoine, elle
semblait faire une étude des vertus de ses compagnes, afin
de les pratiquer ensuite. Se croyant la dernière de toutes,
elle aimait à se prosterner à la porte du réfectoire pour être
foulèe aux pieds de ses sours. Elle n'était jamais satisfaita
de ce qu'elle faisait pour Dieu, et, dans l'impuissance où elle
se trouvait d'imiter les exemples héroïques que nous a lais-
sés saint François d'Assise, son patron, elle offrait à Notre-
Seigneur, les larmes et les désirs de son cour.
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Sa faible constitution ne permettant pas qu'on l'appliquât
à des travaux pénibles, elle fut souvent donnée comme aide
aux infirmières; on la voyait alors prodiguer aux malades
les soins lis pus rebutants avec une patience inaltérable.
Dieu qui voulait taire briller dans tout son éclat la vertu de
cettebelle ame:, permit qu'elle fût en butte aux coitradic-

[lî tions; dans ces oýcasions pénibles,-elle se taisait toujours et
conservait sou calie. Comme:une de ses Sours lui en té-
moignaitisonétonnem;îent: « Laissez faire, répondit-el'e, cela
passera. » Elle disait vrai, les épreuves sont .passagères , la
réconmpenise, le méri te sotUéternels. Lorsde sa dernière ma-
ladie,.un procdjéeu délicat l'émut vivement, mais cette
sensibiité dura peu ; reveuwe àelle aussitôt, elle dit à une

. de r13 MèresJ: « e suis bien aise que ma faiblesse ait été
aperçue, c[ me croyait peutêtre meilleure que je ne suis,
à-présenît ornsera fixésur mon co.mpte. n

C'etaitt à l'époque où les.Evêques du monde entier se trou-
vaieunt réunis au Conile du Vatican, autour de noire bien-
aimé lPontfe Pte IX. Tous les esprits étaient vivement préoc-
cupés de la grande question de4'infaillibilité , qui suscitait
tant d*opposition même au sein de l'auguste assemblée.

Quoique-ces graves discussions fussent bien au-dessus de
'intelligence de notre humble Sour, son cœur catholique
s'alayimait et ptiait. « Je ne voudrais pas mourir, disait-elle,
avaut pie le Pape n'ait proclamé le dogme de l'infuillibi-
lité;.noussommes heureuses d'avoir un Evèque lui sou-
lienne si bien la vérité. » Et lorsque quelques jours avant sa
mortso) vint lui annoncer la grande nouvelle, elle en éprouva
un sensible plaisir.

Bientôt t'affaissement de ses forces devint tel, que M. l'Au-
mônier crut prudent de lui administrer les derniers sacre-
ments; elle les reçut avec une piété angélique et vécut en-
core quelques jours, 14Vous souffrez beaucoup, Sour Fran-
çoise, lui demandait-on?» «Non, je vous remercie, » était
presque toujours sa réponse.

Elleexpira doucement, au moment où le prêtre achevait
les prières des Agonisants. Son visage conserva son calme et
sa sérénité; il nous semblait y apercevoir un reflet du
bonheur dont elle jouissait. Jésus, nous l'espérons, avait reçu

IZ
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dans les bras de sa miséricorde, cette ame qui n'avait vécu
que- lUir' Lui. Elle' avait offert le sacriftce de sa vie pour
chtecfrladconiversionl de'son'père.

IAÏ CU SAINT-GABRIEL DIELAMAZE..

1 ÀiE -GARRuIE - EtIIEIE DE LAM ýZE, en religion
Soeul SWGabIrEL, d une de ces âmes privilégié7es

dont les vertus falssenit, sä¥s'en douter, un parfum de
sainteté. Eniccntempdart sa vie et ses exemptes, on se sent
comilhelrrésisìîblement porté versCelui qoi futie seut objet
de 'iianiîor

:es :tsirttonde fai et,de piété étaient, héréditaires dans
la fanillemd' Laiaze. Humbeline eut l'insigne faveur d'êtr'e
voee à la sainte Vierge avant sa nhaissance. La temifte'prò-
1êéti6n d.it Marie entoura son berceau, était comme le
pronostic des giaâces de choix qu'elle lui réserait. Cette di-
vinvlre se plut:h àVsrimer sur le visage de la jeanden-

fa sa popre ressembtrace. Il y;ivait dans la chapelle du
village, voisin de -babitatiîon'de M e de Laniaze, une pein-
iUPé t ela·Viergefrie. C'était devant ce tableau que cette
mère'-arétienn e tait consacré Humbeline. Quelle ne fut
písa reCemaissarnce, lorsqielle vit que celle-ci, en gran-
dissant, était la fenpliiatie reproduction de l'image véné-
·iée ! Plus tard , lorsque la jeune fille eut quitté le toit

âterni, Md. Lamaze aimait à aller dans la petite église du
-ihiage ieiouveler a u ied lu Tabernacle son doulöareux

criflcé', et la vue de là douce Madone lui rappel<nt sa fille
ebérie , relevait son -couirage.

La protection de Marie pour Humbeline se montra d'une
maièr visib)le. Un jour, s'amusant avec ses soeurs auprès
de lá maison paternelle, située sur une éminence, elle ima-
gitia de se cacher dans un cuyier de lessive, qu'on avait
laissé en cet endroit. Tout à coup la cave mise en mouve-
ment par unie main imprudente, est précipité dans l'abîme.
Quelques secondes après, Humbeline', miraculeusement
échappée au danger, se jetait souriante dans les bras de ses
pareuts éperdus. Tandis que ses sours se livraient, pendant
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les veillées de famille, aux divertissements de.leur âge, elle,
déjà sérieuse, s'entrtenait avec son père: les traits édifiants
de la vie des Saints, les récits de I Eritiure-Sainte l'intéres-
saienL surtout; il n'était pas j:usqua'au spectacle de Wanature
gi ne parlât à son cœur et n'excitât son enthousiasme. Ces
causer-ies loin de glisser sur cette jeune iiitelligence, y #ai-
saient une vive·impression; en voici un exemple: Hunobeline
avait environ trois ans; son pbère,,se promenant aux alentours
de l'habitaion, aperçoit avec effroi la jeune enfant au som-
met d'une échelle. Aussitôt il s'élance , évitant- avec une
rare prudence d'avertir Hrumbeline; il la trouve aussi calme
qu'elle aurait pu l'être sur le sol. et quand il lui demande
pourqq'oi elle s'exposait ainsi :J'allais, lui répondit-elle,
chercher la sainte Vierge. » Le père ému se rappela en
effet que, quelques jours auparavant. il lui avait raconté

qu'on avait trouvé une statue de Marie dans un de greniers
e la ferme.
H amtbeline était encore dans un âge bien tendre, lorsque

Dieu lui retira les soins de sa pieuse mère. M. de Lamaze la
confia alors aux R -ligieuses de Sainte-M trie le Nevers, afin
que rien ne in mquàt à l'élucatiu cthrétienne d'une âme
aussi bien douée. Bientôt vint l'époqte de lapremièreCom-
munion, et elle apporta à Notre-Seigneur toute son inno-
cence, en retour des prédilections dont elle était l'objet,

Passons rapidement sur ces quelques années de pensionnat,

et prenons notre chère Sour au seuil de notre Maison où elle
venait se consacrer à Dieu, et nous édifier par ses.exemples.
La Sour Saiint-Gabriel entra au Noviciat le 13 novembre
1862, fête de Saint Stanislas et jour anniversaire de sa nais-
sance. Eie avait 19 ans.

Malgré son attrait prononcé pour les choses de Dieu, elle

conserva toujours une humeur vive et enjouée, un caractère
presque enfantin, si bien que quelques personnes l'avaient
surnommée le Papillon; mais cette mobilité extérieure ne
diminuait en rien l'estime qu"inspirait sa vertu. Aussi notre

Aumônier, M. l'abbé Doudinot, de douce et sainte mémoire,
disait-il un jour avec esprit et grande vérité, à ceux qui au-
raient pu se choquer de ces apparences : <Attendez, atten-

dez; bientôt vous verrez le papillon se brûler les ailes au

I 4,
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feu de l'Amour divin!... P Cette prédiction fut réalisée en

tous points.
D'un esprit très-cultivé, ayant complété d'excellentes

études par la lecture attentive des grands maîtres, versée

dans l'histoire et la littérature, elle cachait ce savoir sous le
voile de l'husmilité chrétienne. Elle eût été naturellement

portée à la raillerie, mais la charité et l'humilité, dont elle
avait fait ses vertus de prédilection, cont rebilaçaient si bien

ce penchant qu'il n'en restait qu'une aimable gaieté. Celles
qui ont vét u a'ec la Sour Saint-Gabriet pourraient dire avec

quelle délicate habileté elle savait alléger le fardeau des au,

Ires et prendre 1,our elle ce qu'il y avait de pénible. On

eût dit qu'elle emnployait toutes les ressources de son esprit

à trouver des occasions de s'humilier. Ce qui marque plus

encore l'amour vrai qu'elle avait pour cette vertu et son

désir d'y exceller, c'est sa reconnaissance envers celles de

ses Seurs qui l'avertissaient de ses manquements. Un jour

de fête, pendant la récréation, les Religieuses faisaient le

procès de sa future canonisalion ; une Sour qui jouait le

rôle d'avocat du diable, lui reprocha avec beaucoup d'exagé-

ration ses prétendus d f uts. Ce n'était qi'un innocent tbadi-
nage, mais il ne fut pas sans fruit pour l'humble religieuse.

Quelque temps après, elle dit aimablement à cette Sour:

c Tout en riant vous m'avez glissé de bonnes vérités;

j'ai déjà travaillé à corriger tous ces petits ridicules, et je.

vous suis bien reconnaissante. »
Notre Sour Saint-Gabriel n'eût pas encore été parfaite no-

vice, si elle n' ût joint à ces deux belles vertus celles qui font

le complément de la vie religieuse, la piété et l'obéissance;

son caracts re enjoué disparaissait pour faire place au re-

cueillement, et elle oubliait tout pour mettre en pratique

cette grande parole qu'elle. avait choisie pour devise: Dieu

et les âmes I...

L'amour de l'obéissance lui était aussi un puissant stimu-
lant: elle eût tout sacrifié plutôt que de l'enfreindre. Dès

qu'on sonnait un exercice, fidèle à la voix du Seigneur, elle
quittait tout avec la promptitude d'un ange qui n'a que Dieu

à servir et à louer.
Elle aimait à rappeler cette maxime de saint Ignace, qui



fait la force de ses fils et de ses apiôtres: « Travailler comme
si nous aten(lions de noits le succés, et puis, at tendre tout

de Dietu.ù,La Si'Saint-Gibriel manquait toitefois de cette
ferneté si ne&vssaire envers i s enfants; mais elle ratelheait
cette intuperfection ipar tant de candeur, d'atiectueu.e;nmabi-
lité, èt surtouit par Un si grand amour du deoir, que sa 'ertu
prévalit toujours. Aujourd'hui en('oie sort souvenir est le-
meniiié pour ses anciennes élèves,'comme une force et un en-
couragemen t. Nitre bonne SSur, après a voir fait si géiéreu-

semeut le saer fice de ses affectiouis de famillo, avait reporté
sur sa Mere-M itie:se toute la tend resse de son cœur. Mtis No-
tre-Seigîeur qui votîait seul possédercette arue ii entle'a cet
appui,; aoitqe rien désormais hîe muit obstacle à s perfection.

A partir de ce m1iomîîenut, la Sœeur S i it-abriel ne vécut
plus qu'en Dieu et pour Dieu. Aussi combieun l. donation
qu'elle fit a lEpîouix divini par lémiission de ses VSuxfut,-à
la fois, complèle el héioï lue.

Sa pauvreté était entire: jamaiselle ne cousentit à garder
le nioiudr -eobjet siperfli; sædépenlanie en ce point était
adriirab e. Eile se regardait l'obligée de la Cominunauté,
dont elle voulait tout recevoir comue une charité.

Ses progrès danis l'obéissance ne ftirent pas moins sensi-
bles. Elle e voyait que ieu, ne chercbait que D eu dans ses
Supérieures, et n'agissait qu'eu Lui. Elle pouvait vraiment
dire avec l'Apôtre: « Je ne vis Plui, c'est Jésus qui vit en
moi. a

Sa pureté était angélique, et on devinait l'atrait de son
âme pour la vertu jiréférée le Marie. N.ice, e a;it t-itla

vie du biemheureux Berchmnanis, et s'etait sentie' fortement
touchée de la demande qu'il avait f lte à Notre Seigneur
d'inspirer la pureté à toutes tes persoinnes qui t1il'aproche-
raient. Il semblait que le divin Maître avait favorisé la Sour
Saint Gabriel de la même grâce, car elle répandait autour
d'elle le -barme d'une inlmression céleste.

Notre Sour Saint-Gabriel avait uu vrai talent pour les com-
positions littéraires. Elle nous a laissé un draine charmant
sur [e martyre de notre glorieuse Patronne saiîîte Ursule.

Son cœur tout entier se révèle dans les paroles adressées à
sainte Ursule par une de ses courageuses compagnes:
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a J'étais bien jeune encore lorsque Jésus se fit entendre à

« mon âme; dès lors je m'épris des charmes de sa beauté
a snprême. Bientôt dans la nature tout prit une voix ilys-
a térieuse pour me parler de Celui que j'aimais;1le souffle
a embauméde la brise, le calice odorant des t-levrs, la va-
a gue calme et majestueuse, murmuraient à mon oreille
a l'ineffable nom de Jésus, et lorsque m'arrivèrent comme
a un écho des amphithéâtres ronains, les noms de ces
a vierges héroïques qui bravent,, chaque jour, la dent des
a tigres et des lions, mon cœur tui s'étnit passionné pour
a la beauté de Jésus, s'éprit bientôt de la noble ardeur
a du marlyre: le Christ était devenu la volupté de mon
a cour. »

Jamais les éloges ne. portèrent atteinte à Plhluiilité de

notre chère Sour; elle savait adrositement détourner les

louanges et ne savourait le vr;ie joui issance que dans ses
colloques intimes avec î'Epoux divin.

Cette âne si bien~douée du côte de l'intelligence, ne' lais-
sait pas d'avoir ses luttes intérieures. Et comme >ainit Louis
de Gonzague, eIle offrit au Seigneur les (I urs de l'innocence
et les fruits de la pénitence. Sai mortification extérienre
était excessive , et ses Supérieures furent souvent obligées
de modérer ses saintes rigueurs. Il n'y avait pas de rtpu-

gnance qu'elle ne sût vaincre pour l'amour de Ntre-Sei-
gneur. Un jour entre autres, une de nos Mères la surprit
avalant sans montrer aucun dégoût un insecte des plijs
repoussants qu'elle avait trouvé dans sa nourriture. A
ces pratiques habituelles, elle joignait une très-grande
mortification intérieure, dans laquelle son â'ne se dilatait,
parte que là on ne pouvait lui assigner de bornes.

La souffrance était devenue, pour ainsi dire. l'élément de
sa vie; l'imitation de Jésus dans la crèche, dans l'exil, au
Calvaire, était sa loi d'amour.

La croix se présente?à elle non plus seulement par le désir,
mais par les tplus douloureuses reaités. Elle dévoile ainsi les-
amertumes de son âme: « Jésus a définitivement fixé ma place

a sur le Calvaire . . . Hélas! il faut que tout porte cette im-
a pression de tristesse. L'âme est presque aussi accablée que

a le corps, mon cour a été resserré par la crainte, et je sens
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que je ne suis plus la même avec Notre-Seigneur. Vous
« vous souvenez quelle familiarité il y avait dans mes rap-
« ports avec le divin Matire, avec quelle conftiince je lui

disais mon amour, et quelles délices je trouvais dans cet
amour I ... Tout est bien changé: je n'ose ivme plus

prononcer le nom de Jésus qui était si doux à mon cœur,
« je dis: Mon Dieu!1 et encore en tremblant. » Et aussitôt
elle s'abandonne à la volonté di ine, avec une sainte indif-
férence, aimant aussi fortement et aussi purenient sous le
coup de l'épreuve qu'au sein de la con:olation. « Je ne von-
a drais voir que Jésus tout seul sans ciel, sans purgatoire,

sans enfer, sans aucun mélange d'interet propre. C'st ce
e qui m'a portée à rie dépoiiiller de tous mties pauvres petits
« mérites en faveur des âmes du purgatoire. Je ne veux voir,
e lorsque je paraîtrai devant le bon Dieu, que le manteau de
4 la miséricorde de mon Jésus. »

Cependant le mal qui avait menacé déjà la santé de la
Sour Saint-Gabriel s'accroissait (le jour en jour. Nous étions
consternées ; elle seule était joyeuse de voir s'approcher
l'heure de la délivrance. Elle entra à l'infirmerie à la fin
de l'été 1871. Un sul sacrifice lui était pénible quitter le
Tabernacle où reposait son amour et la vie de son coeîr! Sa
volonté était de plus en plus unie à celle de son Dieu. e Qu'il
fait bon, écrit elle, de n'avoir d'autre volonté que celle de
Jésus. Si vous saviez combien je suis heureusel tout en moi
s'en va, les forces, la vie. Je ne quitte plus l'infirmerie, pas
nême pour aller au pied du Tabernacle, mais Tout me reste,

puisque j'ai Jésus. »
Notre chère Soeur s'affaiblissait de jour en jour, et c'était

en souriant qu'elle nous parlait de sa fin prochaine. Elle ne
soupirait plus qu'après la vision béatifique et son cour ne
pouvait plus contenir ses transports. Elfe savait si peu cacher
la force de ses sentiments, que le docteur lui dit un jour
tout surpris: « Vraiment, Madame, vous voulez poétiser
la mort. » Partois il lui restait une crainte, c'était de la dé-
sirer avec trop d'ardeur; niais son inébranlable confiance
en Dieu la rassurait. N'était-ce pas uniquement pour s'unir
à son Bien-Aimé qu'elle soupirait après l'heure de la déli-
vrance I

I J
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L'heureux jour qu'elle appelait de tous ses voenx arriva

enfin. Oit lui apporttles derniers secours de l'Eglise; elle
voulut donner à cette fête toute la soleniité possible: a Je
vous en prie, dit-elle à la Sour infirmière, que 'apartement
ait un asp)ecl joyeux%. Et surtout, ajouta t.elle, s'adressant u
Sours qui l'entouraient et qui ne pouvaient uisimuler leur
douleur, je vous en conjure, ne m'attristez ;pas par vos lar-
mes, tmais réjouissez-vous avec mnoi. » Que'ques instants
après elle recevait l'Extrême-Ouction, et Nmtrt,-Seigneur en
s'unissant à elle, lui donnait un avant-goût du ciel. « J'étais
vraiment heureuse, disait-elle après la céremonie; Jésus m'a
tenue absobrbée en Lui, il me semblait être au grand jourde

ma profession 1» Elie vécut encore quelques semaines, pen-
dant lesquelles elle exhalait ses pieux sentiients dans des
chants pleins de suavité. C'est dans un de ces doux épan-
chements qu'elle composa son dernier cantique à l'Eucha-

Mon Dieu, mon Tout, divine Eucharistie,
Vous seul, vous seul, %uffi-ez à mon cœur.

O pain d'amour, vous que mon âme envie,
Tout, loin de vous, hèélas t n'est que lanigueur t
Manine du ciel, ineffables dé:ces,
Vous posséder voilà tout mon désir;

Dans votre amour est-il des sacrifices?..

Pour vous, Seigneur, ou souffrir ou mourir!

O Dieu caché t que j'aime ce mystère 1
Je suis petit, et tu te fais petit:
Près de ton cSur, on n'est plus sur la terre;

C'est.la le ciel, le ciel anéanti.

De cet exil, douce et chère patrie,

Ahe quand vers toi prendrai-je mon essor?

Pain des élus, divine Eucharistie,

Soutiens mon cour, conduis-le dans le port.. .

Maintenant l'heure suprême approche, elle réunit le peu

de forces qui lui restent pour voir une dernière fois ses

Sours bien-aimées. La souffrance ne lui a rien enlevé de

son affabilité; elle nous accueille toutes avec un gracieux

sourire. C'était dans lajournée du 26 avril 1872. A midi, elle
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avait eu le bonheur de recevoir encore la sainte Conmu-
nion quelque chose de divin éclairait son visage et lui don-
mait une expression béaiifiu,e.

Notre Sour Sîint-Gabril, en âme forlc et courageuse,
avait dt'uniuùdîlé à Ntrin -Seigutur la grâce de mourir seule,
désir qui ourrait paraître tmiiiéraire à toute âme moins con-

fiante en Deii. Elle ne fit is pleinement exaucée, car elle
s'étleignit doucement, aui milieu de la nuit, dans les bras de sa
Supériture qui n'avait pu consentir à la quitter. Elle mou-
rait à 29ais.

Le souenir de ses talents, de ses vertus, de sa sainteté>
Ct touioirs vivant parni nous; il nous révèle le secret

de cette sublime béatitude:

a Bienheureux les cours purs, car ils verront Dieu. »

MONASTÈRE DE CARHAIX.

Congrégation de Bordeaux.

E premier Monastère des Ursulines à
Carhaix fut étab!i par les Religieuses de
Pontivy, de la Congrégation de Paris.
Leur réception fut splendide; toute la
noblesse des environs était réunie pour

leur faire honneur, et toute la ville, dans l'at-

tente de leur arrivée; elles furent reçues aux acclama-
fions de joie de la multitude, et conduites à l'église pa-
roissiale à onze heures du soir. Après une louchante
allocution et la bénédiction du Saint-Sacrement, le
clergé et la noblesse les conduisirent à la maison des-
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Tourelles, don de leur Fondatrice, Demoiselle Oly-
mant, darne .de Guerharo et du Brunot.

L'Etablissement prospéra tout d'abord , et les-
Religieuses se muhip'iè'rent. Les cinq Religieuses ve-
nues pour la fondation, retournèrent les unes après.
les mutres à leur Couvent de Pontivy ; d'autres vin-
rent les-remplacer et gouvernèrent la Maison jusqu'en
1661. En 1760,. la Communauté eut pour Supé-

rieure la Mère Corentine-Marguerite Morin, professe
de Quimper , et en 1778, la Mère Elisabeth Coué,
dite Marie-Angle , professe de Vannes.

Les seuls documents qui nous restent de cepre-
mier Monastère, sont le cahier des actes des Elec-
tions, et le procès-verbal de l'apparition d'une âme
du purgatoire, dont nous extrayons ce qui suit.

1655. - La Mère Marie-Augustine de Sainte-
Thérèse entendait tous les soirs dans une planche
de son lit un bruit étrange dont elle était très-effrayée.
Malgré une visite minutieuse, rien ne fut découvert.
Cependant on lui donna une compagne de chambre,
la Mère Marie de l'Incarnation. Un soir que le bruit
avait commencé plus tôt que (le coutume, la.Supérieure,

Mère Calliope de Saint-Henri, faisant la visite à 8
heures et demie, la Mère Sainte-Thérèse la pria de
s'arrêter pour écouter son lutin. Elle entra avec la

Mère Sainte-Anne, Dépositaire, et toutes trois, ainsi

que la Mère Marie de l'Incarnation, entendirent pen-

dant une demi-heure un bruit dont on ne pouvait se-

rendre compte , et qui allait toujours croissant. La

Supérieure dit à la Mère Sainte-Thérèse qu'il fau-
drait parler en vertu de la sainte Obéissance; mais

celle-ci ne se montrait guère disposée à le faire, car

elle était saisie par la peur. Depuis ce jour, ce fut
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une voix plaintive qui'embla lui dcmander du se-

cours. Un dimanche qu'elle avait beaucoup prié à la

sainte Communion, elle résolut d'obéir, et, vers mi-

nuit, la voix la Pressant fort, elle dit: « Je vous con-

jure, de la part de Dieu et de l'Obéissance, de me

dire qui vous êtes. » A ces mots, la chambre devint

claire comme en plein jour, et une Religieuse en

costume d'Ursuline apparut près de son lit. Elle était

très-belle, mais une de ses mains semblait toute

noire; elle la posa sur la main gauche de la voyante,
en lui disant: « Je suis votre Sour Sain te- Thèrèse (1);

il y a trois mois que je fais mon purgatoire dans

cette Maison, pour quelques fautes de vanité que j'y
ai commises;. j'ai beaucoup souffert n'ayant point été
soulagée de prières, parce qu'on me croyait fort

pure. Mes peines sont maintenant allégées; vendredi

j'entrerai en paradis. » Puis elle reprocha à la Mère

Sainte-Thérèse de n'avoir pas correspondu à une fa-

veur spéciale de Dieu qu'elle avait reçue il y avait

sept ans, et l'exhorta à une obéissance aveugle à ses

Supérieurs.
A ce moment, la voyante éprouvant quelque crainte,

appela doucement sa compagne; mais la défunte en

J souriant lui dit:N'ayez pas peur, et elle disparut.

La Mère Marie de l'Incarnation s'éveilla dès qu'elle

fut appelée ; elle n'aperçut pas la vision, mais seule-

ment une lumière qui s'évanouissait , et entendit un

grand bruit au-dessus de son lit. La Mère Sainte-

Thérèse commença de sentir à la main une vive

souffrance: cela lui faisait l'effet d'une brûlure. Un

(1) Religieuse de Pontivy, venue à Carbaix pour la fondation, retournée

dans son Monastère dix mois après.

I
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chirurgien , appelé pour la soigner , crut que la gan-
grène allait s'y mettre, tant elle était noire et, enflée;
mais elle guérit" peu à peu , et , chose étrange, la
douleur redoubla un jour qu'elle avait manqué à une
recommandation de sa Supérieure. Ce procès-verbal,
daté du 16 mars 1655, est signé du Supérieur et d'un
témoin, de la Mère Sainte-Thérèse qui affirme par
serment qu'il contient la vérité ; des Mëres Calliope
de Saint-Henri, Sainte-Anne et Marie de l'incarna-
tion; enfin Monseigneur René du Louet et M. Phi-
lippe , son assistant, y apposèrent leur signature le
17 juillet suivant, après avoir interrogé les personnes

sus-mentionnées. La tradition nous apprend que les
fautes de vanité de la défunte furent commises à
l'occasion d'un ornement qu'elle broda, et qui nous
a été conservé jusqu'à ce jour.

1700. - Les Ursulines faisaient embellir leur
chapelle, et des échafaudages remplissaient le chour.
Tout à coup, une poutre de dessous se brise , et

les échafaudages s'écroulent avec un tel fracas.
qu'une foule énorme accourt , croyant que l'é-

glise est détruite de fond en comble. Un manou-

vre qui portait des planches , eut l'oreille écorchée
par un ange du rétable qui fut renversé sur lui; le
peintre et son ouvrier furent trouvés sans le moin-
dre mal, après qu'on eut enlevé huit douzaines de

planches, des échelles, des barriques, des poutres,

amoncelées sur eux. Le peintre attribua ce miracle à
saint Joseph à qui il s'était voué en tombant, et
donna, en reconnaissance, à la chapelle un très-beau
tableau de la sainte Famille.

Ces deux faits résument tout ce que nous savons

du premier Monastère de Carhaix. Ce qui suit nous
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a été raconté par les premières Religieuses du second
Couvent.

1790. -- 'La Mère Sainte-Rose. fut élue Supé-
rieure; elle se montra d'une timidité extraordinaire
quan éclata la tempête de 89. Les visites domici-
1iaires ayant commencé, elle se, faisait un scrupule
de soustraire quelque. chose à la rapacité des révo-
lutionnaires. Mais la Soeur -Cécile, jeune Converse,
pls. açtive et plus prévoyante, envoyait du blé chez
tous les meuniers , faisait cacher dans sa famille
tout .ce qu'il y avait de précieux , et 0es provisions
furent d'un grand secours aux Religieuses pendant
les années douloureuses qui suivirent.

1792. - Le 12 avril, toutes les Religieuses ayant
refus.de prêter le serment , étaient conduites entr.e
deux haies de soldats sur le champ des exécutions.
Quelques-unes y trouvèrent des parents qui étaierit
venus les prendre ; les autres furent incarcérées à
Montbareil, à Guingamp , et y demeurèrent plu-
sieurs années. La maladie, le chagrin et les privations
avaient beaucoup éclairci leurs rangs , quand il fut
pernis à ces vaillantes Ursulines de retourner dans
leurs fanilles, Seize d'entre elles se réunirent à NMaêl
Carhaixysous la conduite de la MU,ère de Tous-les-
Saints Merrien. Elles s'adonnèrent aux bonnes œeuà
vres, ouvrirent une école, et leur nom y est demeùrh
en vénération. Cependant le désir de revenir à Carhaix
les pour-suivait sans cesse. En 1808 quatre de cès
bonnes Mères,, rassemblant leurs modestes ressour-
ces achetèrent près de leur ancienne Comiuna"té
une maison que nous avons occupée pendant qua;,
rante-cinq ans. La Mère de Tous-les-Saints, voyant
que ses compagnes allaient lui être ravies pour le
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ciel, leur proposa de faire leur testament les.unes en
faveur des autres , à condition que la derniî' re survi-
vante transmettrait les, biens à leurs héritiers res-
pectifs, si, avant sa mort, des -Religieuses Ursulioes
ne s'établissaient pas à Carhaix. La Mère de Tous-
les-Saints survécut à ses trois compagnes; elle. put
remplir leurs dernières volontés, et ouvrit une école
dans la petite maison de Carha'x. Bientôt plusieurs
de ses Sours se joignirent à elle. Leurs classes étaient
assidûment fréquentées.; mais les Religieuses, déjà
vieilles, et n'ayant pas la permission de prendre des.
Novices, voyaient leur petite famille sur le point de
s'éteindre.

La Révérende Mère de Tous-les-Saints se consu-
mait de désirs; son age avancé et la faiblesse extreme
qu'elle ressentait, lui faisaient craindre de ne pas vivre
assez longtemps pour transmettre à une postérité reli-
gieuse les petites épargnes.de sa pauvreté et de celle
de ses compagnes. Sa constance devait:triompher des
difficultés.

828. -Vaincu par les instances de quelques per-
sonnes de considération, et surtout de M. Réviron,
Curé de Carhaix, Mgr de Poulpiquet, Evêque de Quimi-
per, ordonna à quatre Religieuses de Saint-Pol-de-
Léon ,de venir à Carhaix, et elles partirénl le 24 fé-
vrier 1828. C'étaient les Révérendes Mères Marie-
Angèle Lucas, Professe de Tréguier, du Cour de
Marie le Garff, Hyacinthe le Bris et Sainte-Catherine
Souchou. Elles s'arrêtèrent à Morlaix; la Révérende
Supérieure, Mère Adétaïde, leur fit la réception la
plus cordiale, leur donna 600 fr., une pièce d'étamine,
et les fit conduire jusqu'à Carhaix par M. Léonard,
leur Aumônier. Personne ne vint au-devant de la petite
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colonie, et le bon Dieu permit que tout dans ce premier
jour contribuât à augmenter le chagrin des bonnes
Mères. Elles entrèrent le cour bien serré dans la triste
Maison où trois d'entre elles devaient mourir (1). La
bonne Mère de Tous-les-Saints, en les accueillant,
reconnut qu'elles n'étaient point de la Congrégation
de Paris, et cette déception fut si amère, qu'elle de-
meura quelques instants tout interdite; puis, avec
l'énergie de sa grande Ame, elle tomba aux genoux de
la Mère Marie-Angèle, lui remit les clefs, la bourse qui
contenait quinze cents francs, et la reconnut pour Su-

périeure. Rien n'avait été préparé pour recevoir les
Religieuses; on s'aperçut qu'il n'y avait pas même de
pain, et on en fit acheter; soin inutile, personne ne put
manger. La Mère Marie-Angèle voulut alors faire cou-
cher ses filles, persuadée que le sommeil apporterait
autant de repos à leur esprit qu'à leur corps; il n'y
avait point de lit. Il fallut défaire les paquets pour avoir
des matelas qu'on étala sur des fagots. La nuit se passa
dans l'insomnie et les craintes. La vénérable Mère de
Tous-les-Saints se montra d'une docilité fort édifiante
pour la nouvelle Supérieure, et pleine d'égards pour
toutes ses courageuses auxiliaires. Elle fit son testament
en leur faveur, le 11 avril suivant; et, dans les senti-
ments du vieillard Siméon, elle termina sa sainte car-
rière le 50 juin, à l'âge de 70 ans. Notre vénérable
Fondatrice fut enterrée dans le cimetière de la paroisse.
Bientôt les classes se remplirent de jeunes filles avides
de recevoir l'instruction; le second Pensionnat surtout
était très-nombreux il comptait jusqu'à 70 élèves;
mais elles couchaient dans tous les coins, et jusque

(1)!La Mère Sainte-Catherine retourna en 1842 à Saint-Pol-de-Léon.

z
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sous les escaliers. Il fallut demander du secours à la
Maison-Mère qui envoya trois autres Religieuses au
mois d'octobre de cette même année. Deux ans plus
tard, une d'entre elles, la Révérende Mère Saint-Louis
fut rappelée à Saint-Pol pour y être Supérieure, et la
Mère Saint-Joseph vint la remplacer. La Révérende
Mère Marie-Angèle se multipliait dans la maison, et
au besoin, elle vaquait à tous les emplois. Soudain le
dépérissement de ses forces et l'affaiblissement de ses
facultés intellectuelles firent soupçonner quelque ma-
ladie grave, et elle avoua qu'elle avait un cancer; on
ne se serait jamais douté, en la voyant gaie et active,
qu'elle souffrait depuis si longtemps des douleurs ex-
cessives. Le médecin·était dans l'admiration d'une si
grande force d'âme. Aux élections suivantes, elle fut
remplacée par la Mère Saint-Joseph. Bientôt elle perdit
tout à fait la mémoire; mais elle conserva jusqu'à la
fin son amabilité de caractère, et un esprit d'obéissance
qui la faisait se désister de ce qu'elle souhaitait le plus,
dès qu'on lui disait : notre Mère ne veut pas cela. Elle
mourut en 1856, âgée de 70 ans.

1855. - Le local très-incommode s'agrandissait
lentement; mais les exigences des familles étaient telles
que la bonne Mère Saint-Joseph désespérait de les
satisfaire. Elle fit son possible pour acheter une maison
séparée du Couvent par une petite rue, et ne put réus-
sir; dans ces conjonctures, on lui proposa d'acheter
l'ancienne Communauté duFaouët. La Révérende Mère
fit part de ses difficultés aux Supérieurs qui souscri-
virent à la translation. Mais les notables de Carhaix
en étant informés, adressèrent une pétition à l'Evêque,
et sa Grandeur écrivit aussitôt à la Supérieure de re-
noncer à ses projets pour le Faouët. Il était trop tard,
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l'acte de vente tait pass "la Mère . osephparit
pour. le Fetie, urn
versPie,,le1ti octobre 4W6 ŠgMère ycnhsA

Supédae_ý ere iacnr m#vas nfrye
bon cu, esle qgip'avaitrèvé queýde.retourneràL
Saintr.Pls'atfacha,,ceiçtte Commnawté s$i'éro
jusque7-l. M. le Bris son frère revint du Pérou.
cette époqe, et ses. biepfais couragèreat la ère

Hyacipthe, qu,i ß,t, Pàtir une chapelle.et un eorps de
logis pi4lesr eligigises le tout futtermine 48M.

t 4844.. On se pçéparai joyeusemept pourla hé,
nédiction de la Chpqlle, quand. »î malheur ivint.frap

per laCommunauté1.. Jé.équeb urnieridepuis
douze 1ans, allant se baigner, la petite rivière, qui
passe . une lieue de la ville, s'y noya à la vue de ses
confrères qui, ne purent lui dQnner aucun, secours.-
Il avait été le bienfaiteur, l'ami dévçué et le père des
Ursulines. Nous faisions une pçrte immense ,mais

personne ne la sentit autant que notre bonne Supé-.
rieure.

1843. - Un événement copsolant vint apporter
quelque adoucissement à-gotre douleur. M"'. .Grégoire
Punchera, jeune protest ite, et élève de la Mère Hya
cinthe, fit son abjurationdans notre chapelle de Saint-
Joseph. La cérémonie fut solennelle et édûiantei Cette
demoiselle, nièce du Révérend Père Studer, Jésuite
d'un grand mérite, est morte après trois ans de ma
rage, et a laissé deux filles, dont l'aînée est upérieure
d'un Couvent de Dames Réparatrices,

1847. La Mère Hyacinthe succomba le 26 févrierý à
une maladie de langueur, -âgée seulement de 54 ans.
D'un caractère franc, d'une humeur vive et gaie ,elle
attirait facilement la confiance et l'affection. Jugeant

t'
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les autresd'àprès"le niè,i elle ne pouaiippQsr
un madque de díoitu;re.Vicimre i sondévôuement
poutiune Maison'dont'elle M it 'te büh é, e
laissa 'i ,ensesreretae

1851 - Le défaut de terri ed. ëlocal commença
de nbuveau: às- faire gentit. La terre promise, 1'anci
encis des Úrsuli'es étaiWâ,'de»ux pas; mais les p,-
priéCàäres, plutôi que de'ledtendr6e aimaient mieux pe:-
dre ; en 'ilouant.à de pauvres gens qui en diminüaient
la valeur par leur peu de soin. Plusieurs fois il avait
été question de l'acheter;,un jour. nême, la'promesse

de à ftfaite ;. t le lendemain on devait passerle
contrat; niais notre espoir ut encore üne'fois déçu
au lieu de ttente mille francs, on nous en deinandait
soixante milI en ajouit toùtefois une 'partie de
l'ancienhe chapelle quelques autrçs ruines. Dans ces
circonstänees péniblès, sans cesse l'idée ,nau$ venait
de quitterCarhaii pour aller nous établir^ailleurs, et
les perpl»itd étaient grapdes.

Le 14septernbre 1851 , les vingt-cinq Religieuse
composant alors la Communauté firent un vou, que
toutes signèrent aprs l sainteCornmunion.;selles pro.
mettaient d'éleyer up O'ratoirè eil'honneur de saint
Josepli, das qu'elles seraient en ppssessipn de l'an
cien'clôître. -Ce vou fut agréable à Dietu, et seize ans
plus tard on se trouvaiten mesure de le réaliser.

1855. -Dans l'intervalle, les tribulations ne.
manquèrent pas. Une maison qui do-nait d'un côté

sur la rue, et de l'autre" sur la eur des pensionnai-
res , fut achetée à grands ,frais pouT servired'externat
au rez-de-chaussée et de dortoir au premie. 1es élè:-
ves du second Pensionnat purenit quitter le pauvre
appartement qu'elles avaient habité jusque-là; ce fut
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une amélioration, et pendant quelque temps on
prit patience. L'année suivante, nous perdions la
troisième de nos Fondatrices, la Mère du Cour de
Marie Le Garff, douée-d'un talent remarquable pour
l'instruction. Son zèle pour le chant et les cérémo-
nies du chour ont hté sa mort: des crachements de
sang très-fréquents ne pouvaient ni ralentir son cou-
rage, ni arrêter sa voix. Sa facilité d'élocution étonna
et charma plusieurs fois des ecclésiastiques qui avaient
trouvé moyen de venir écouter son catéchisme du
dimanche.

Mais la bonne Mère faisait la terreur des Novices
et des Postulantes par son exactitude , et, à peu
d'exceptions près, toutes commençaient par la crain-
dre avant de l'aimer. D'un naturel gai, sensible,

prévenant, d'une heureuse mémoire, la conversa-
tion ne languissait jamais avec elle. Elle mourut su-
bitement à l'âge de 64 ans. Des personnes qui ne
connaissaient pas son nom nous l'ont désignée plu-
sieurs fois de cette manière charmante: la Mère qui
est si polie.

I857. - Cette mort fut suivie de celle de plu-
sieurs Religieuses de chour: la fatigue et les pri.
vations portaient leurs fruits. Nos bonnes Sours
converses, compatissant à l'épreuve de leurs, Mè-
res, prièrent le bon Dieu de choisir enfin ses vic-
times parmi elles s'il voulait continuer à frapper.
Cette prière , faite avec une grande ferveur et un
pieux dévouement, fut agréée; de dix qu'elles étaient
s'offrant ainsi à Dieu, st succombèrent, trois en
septembre cette même an e, et les autres succes-
sivement en peu de temps.

859. (- No donnàmes à cette époque l'hos-
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pitalité pendant trois semaines aux Religieuses Au-
gustines de Carhaix , éprouvées par un incendie; ne
pouvant s'entendre avec les administrateurs de l'hos-
pice , elles s'en allaient à Pont-Labbé-Lambour. No-
tre maison sembla s'agrandir pour les recevoir; nous
vécûmes en Sours avec elles, prenant ensemble nos
repas, nous réunissant pour l'Office et les récréations.
Elles étaient vingt-six Religieuses et deux Postulantes;
quelques-unes habitaient déjà Pont-Labbé, et une
Soeur malade avec deux de ses compagnes avaient été
reçues aux Ursulines de Quimper. L'esprit de charité
et la grande piété de nos chères Augustines nous ont
laissé les plus édifiants souvenirs.

1862. -La Révérende Mère Saint-Augustin, voyant
que l'ancien enclos des Ursulines ne se vendait pas,
voulut acheter un petit verger avec une maison con-
tiguë; on en demandait neuf mille francs, dix fois

plus que la valeur réelle. Mais Monsieur le Ministre
de l'Instruction publique et des cultes, croyant se
venger de notre refus de recevoir la visite des Ins-.
pecteurs, s'opposa à cette acquisition.

1865. - M.. de Lézeleuc de Kerouara, notre
Supérieur, devenu en 1875 Evêque d'Autun , où
il est décédé un an après, chargea notre Aumô-
nier d'étudier le plan de la ville et des environs , et
de chercher un vaste terrain où nous pussions bàtir
une maison convenable. Il nous conseilla aussi de
demander des secours aux différentes Maisons de
notre Ordre, et les lettres bienveillantes de nos Mè-
res, ainsi que leurs généreuses offrandes, nous révé-
lèrent la charité des filles de sainte Angèle. Six ou
sept terrains furent examinés et marchandés les uns
après les autres; mais les propriétaires ne voulaient



534 MONAsTÈRE
s'en dessaisir; qr'à des prix exagérés-De toutes parts,
les obstacles surissient.

e .a Communauté futépiouvée,.par l,perte
d6 de anciennesRegieuses. Dans la nuit du 15 au16mars, la Mère Félicité; saetistine, atteiWte duScholéa. ta courageuse Sourse lève.-cependant à-cinqheures, pour voir si rien ne maanquedpur.la Confir-
mindedsèféfves quidevait avoirlieu à huit; heures.
Pendant la Cor firmati o.,a crise revihtplus3plente
encore, et nsieur l'Aumônier,.bligé de ttr la
chapellè, 1n-donna l'Extrere-Onction. Elle mourut le
19, calme et résignée, invoquant notre grand protec-
teur saimt Joseph dont elle aimait tant à orner les au-
tels. Elle était 4gée de 59:ans. Nous avions alors dix
ou douze Religieuses malades;- deux seulement, la
Supérieure et une Postulante, n'ont rien éprouvé de la
terrible maladie qui sévissait à cette époque dans notre
pays. Le bon Dieu nous soutint dans cette épreuve; lesclasses n'en souffrirent pas, et nos élèves internes ne
surent mémé pas que les Religieuses étaient atteintes.
Le 28 juin de la même année, nous perdions la pre-
mière Professe de la Communauté,-la Mère Saint.
Augustin Le Gall. Elle étaitid'une complexion si faible,
qu'on doutait qu'elle pût persévérer dans-la vie reli-
gieuse. Elle disait quelquefois en souriant que sa dé-
votion affectueuse et zélée pour saint Joseph, lui faisait
craindre d'aimer moins la sainte Vierge, pour qui elle
n'éprouvait pas la même tendresse.. Elle ne connut,
dit-on, les sécheresses, el les aridités de la dévotion que
par ouï-dire: toujours en consolation, toujours fer-vente elle se dédommageait par les pratiques d'hu-
milita des dispenses que sa santé lui procurait. Elle jouit
de la confiance des familles pendant les longues années

7,
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qu¥élletat MaItreas&dé classe. Dans Il tharge de Mal-
ti-ese des Novicenet peidant és dôuž années de sa
supéiorité, elle se ihÜiitra ingénieuse à eûéoiîrager
eles mînaîdres efforts, et deòIppêr les intelligences
les" inis cultivées. Quand elle voàait one des j3ùnes
Religieuses z lée pour l'Istitut, elle lui disait ave6bon-
heur: « Ma fille, 'est bien; le sang de saiíte An-
gèle coule dans vos veines. » Elle avait"58 ans,eét 56
ans de profession, quand lieu l'appela à lui.

Harcelées par les parents de nos 'élèves i se plai-
gnaient de nos~classes et de nos doi-oirs où l'on man-
quait d'air -et' d'espace , nous sacrifiâmes tour à tour
notre réfectoire, notre ·salle de réeréàtion; le -Novi-
ciat, pour améliorer la positibn de nos 'pensionnai-
res.- Tous les jours on noÙs menaçait de retirein les
enfants; et il est vrai que dans les écoles des plu ietits
villages elles étaient mieux logées. Après mille combi-
naisons pour essayer de réparer nos bâtiment à Car-
haix, ou pour provoquer la vente de l'enclos de nos
anèiennes Mères, Monseigneur. Sergent, notre digne
Evêque, décédé en 1871, consentit à'nouslaisser voir si
des terrains proposésà Châteauneufpourraientconvenir
à nqtte dessein; sa Grandeur désigna þour nous aider
dans cette affaire M. Le Guen Kernéison, Chanoine
della Cathédrale de Quimper, qui nous portait déjà
un vif intéïet et qüi devihtnotre Supérieur en 1875.

Le terrain fut choisi le 10 juillet'1866, et le cóntrat
passé le même'jour. Le dossier:se préparait avecacti-
vité; mais il fallait une enquête à Carhaix, une autre
à Châteautieuf. Les réclamations des habitants de
Carhaix déterninèrent Monseigneur à ordonner de
nouvelles recherches dans cetté localité ; rien ne
réussit, et le dossier partit enfin en décembre. Dieu
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avait cependant d'autres vues; malgré les démarches
bienveillantes de M. Boisviel, député, et surtout celles
de Monseigneur, le Gouvernement nous fut encore

défavorable. Le 26 avril 1867, sa Grandeur nous
annonçait le peu de succès de ses efforts, et il nous
promettait de s'occup.er activement de nos affaires à
son premier voyage à Paris. L'enclos des Ursulines
allait être mis en vente. Nous ne pouvions penser à
l'acheter sans compromettre notre avenir; c'était l'a-
vis de Monseigneur et de toutes les personnes qui
connaissaient notre position. Le prix exorbitant de
soixante mille francs nous effrayait, et encore pour
l'habiter , il fallait y bâtir. Monsieur Gaubert, no-
taire à Carhaix et Conseiller général, était un puis-
sant avocat pour la cause de la ville; il fit de nouvel-
les sollicitations près de Monseigneur, qui, se laissant

persuader, écrivit à la Supérieure le 8 mai de char-
ger quelqu'un de nos amis de l'acquisition de cet en-
clos, objet de nos vœux depuis tant d'années. La
vente eut lieu le 13. Un bienfaiteur insigne, M. Révi-
ron, Curé de Carhaix, le même qui avait fait des dé-
marches pour obtenir des Religieuses en 1828, venait
de mourir Curé de Daoulas, et nous laissait un legs
généreux. Les dots de trois religieuses, les dons de
nos bonnes Mères, et une quête à Carhaix nous mi-
rent à même de nous liquider environ un an après.
Nous voudrions mentionner ici toutes les personnes
qui nous ont témoigné de la sympathie, nous le
ferons avec joie dans notre Circulaire. Depuis 1874,
nous habitons notre nouveau Monastère, bàti à la
place de celui qu'occupaient nos Mères en 1790. Il
est grand et de belle apparence, mais le chiffre de nos
dette< est encore considérable, ce qui ne nous laisse

é -l cequi e nus liss
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pas sans quelques préoccupations. Cependant notre
espoir est en saint Joseph auquel nous recourons
dans toutes nos difficultés. Notre nouvelle chapelle
est sous son vocable, comme l'était celle du premier
Monastère; de tous nos cours jaillit ce cri de l'amour
et de la confiance, gravé sur le sceau de notre Mai-
son: « Vive le bon saint Joseph! »

MONASTÈRE DE CHARLIEU.

Congrégatlon de Lyon.

<' ES Ursulines de Charlieu n'ayant

pas encore fait paraître leur

histoire dans les Annales, ont
cru être agréables à leurs bien-
aimées Sours en relatant quel-
ques souvenirs de leur première
fondation.

FONDATION DU MONASTÈRE DE CHARLIEU

(1633)

Le Monastère de Charlieu fut fondé en 1635, à
la demande des habitants de cette ville, par la Révé-
rende Mère Louise du Saint-Esprit, professe de Mâ-
con. Il fut doté par Messire Pontus de Cyberand,
seigneur de Boyé , qui retint pour lui et pour sa
femme , Anne de Chandon , l'usufruit de tous les
biens qu'il donnait, à l'exception d'une maison qu'il
abandonna immédiatement aux Ursulines.
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Cetteaisons, située au-centre de&Charlieuaeprès
ev frétéle' berceau de lat'ommunautérnaissantè, fut
abandonnrée pour -cause -d'insbrt:o 't e
yeux sur unecolline qui domine lai ville au 'nord-
ouest, et où l'on joûit.d'une vue délicieuse-et ,de l'air
'le, plus pur. Les propriétaires des terrains sur lesquels
devait s'élever le nouveau Monastère! n'étaient pastous
disposés à vendre; aussi fallut-il de longues années
et une intervention manifeste de la Providence pour
terminer ces acquisitions diverses.

Enfin, on put commencer les constructions. Le
Monastère s'éleva vaste-et beau ý,style Louis XIV, et
les Religieuses s'y installèrent vers la fin de 1689.
Ce ne devait être, hélas! que pour bien peu, de-temps.

Le 14 janvier 1705, un incendie terrible éclata, et
fit desravages tels, que les Religieuses se virentobli-
gées de se retirer,'enattendant que lès bàtimedntfus-
sent reconstruits.

Elles se réunirent, de nouveau en 1714, et cepen-
dant tout n'était pas réparé; il paraît.:même ge le
Monastère ne reprit jamais son premier état.

Asqu'en 1789, on suivit au Monastère de Charlieu
les Constitutions et les usages de la Congrégation de
Paris, à laquelle appartenaient ses fondatrices.

RÉTABLISSEMENT DU MONASTÈRE DE £CARLIEU

C'est àla .Mére Sainte-Croix, ·dernière Professe de
l'ancienne Communauté, qu'est dû le rétablissement
des Ursulines à Charlieu. Cette excellente Religieuse
était encore au Noviciat quand la Révolution chassa les
Epouses du Christ de leurs cloîtres bénis. Elle aurait
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pu frouver dans sadamille, avec les jouissances du

coeur, tous tpsagréments:de la fortune, mais elle pré-
féra se retirer à Lyori, où pendant la Terreur, elle
trgvailla de ses ains pour pourvoir à sa subistance.

Aussitôt que la ferventeMère Sainte.Croix crut pos-
sibede:reprendre à Charlieu ses fonctions d'Ursuline
elleg revint, et se livra avec zèle à l'instruction des
enfants. Elle était secondée dans son dévouement par
deux autres Ursulines, et quelques pieuses demoiselles.

Cette vie si bien remplie ne lui suffisait pas, et,
n'osant entreprendre elle-môme le rétablissement de
son Monastère, elle en parlait souvent à ses deux com-
pagnes; celles-ci l'engageaient et promettaient leur con-
cours. Mais la:mort surprit ces deux Religieuses avant
qu'elles e.ussent mis la main à l'ouvre. La Mère Sainte-
Croix ne renonça pas à son projet, et comptant sur
Dieu elle entreprit seule la fondation.- Notre vénérée
Mère tenait beaucoup à la Congrégation de Paris,
dans laquelle elle avait fait profession; malheureu-
sement, elle ne savait où s'adresser; elle eut. donc re-
cours en; 4826 au Monastère de Villefranche (Rhône),
qui appartient à la Congrégation de Lyon. On voulut
bien lui promettre des sujets pour son œuvre; mais,
à cette époque, la mort frappait à coups redoublés sur
le fervent Noviciat de Villefranche, et ce ne f pnIt qu'a-
près deux ans d'attente, qu'il fut possible aux Supé-
rieurs de réaliser les désirs de notre zélée Fondatrice.
Ces deux années lui parurent un siècle; elle craignait
toujours que la mort ne vîntla surprendre avant qu'elle
eût vu s'accomplir son pieux dessein.

Enfin arriva le jour tant désiré. La Communauté,
de Villefranche envoya à la Mère Sainte-Croix, avec
l'autorisation de Monseigneur de Pins , administrateur

I
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du diocèse, deux jeunes Professes de chour: la Mère
Sainte-Eulalie Barbaret, alors Zélatrice, et la Mère
Sainte-Ursule Foussemagne, âgées l'une et l'autre
de vingt-quatre ans, avec une Sour converse. Elles
arrivèrent à Charlieu le 7 décembre 4828, accompa-
gnées du vénérable M. Rombeau, leur Aumônier, qui
fut pour la Maison naissante de Charlieu un véritable
père.

Dès l'arrivée de ces généreuses Sours, on procéda
aux élections. La Mère Sainte-Croix fut nommée Su-
périeure, la Mère Sainte-Eulalie Assistante, et la Mère
Sainte-Ursule Zélatrice.

Au mois de novembre de l'année suivante, M. Rom-
beau amena à la Communauté de Charlieu une Pré-
tendante et une Novice, formées pour elle à Villefran-
che. On put dès lors ouvrir une classe gratuite qui
fut aussitôt très-fréquentée , un Pensionnat où le
nombre des élèves fut d'abord restreint, et enfin deux
classes payantes. Le travail était grand; aussi nos
Mères reçurent-elles avec bonheur plusieurs Préten-
dantes, animées du plus ardent désir de se sanctifier
et de travailler à la gloire du divin Maître. Les cœurs
étaient unis et fervents, et pourtant, que de privations
dans ces commencements!... La plus pénible était de
n'avoir pas de chapelle.

On demanda à Monseigneur de Pins la permission
de transformer en Oratoire une petite pièce dans l'in-
térieur de la Maison. Notre-Seigneur voulut bien y
résider pour soutenir et consoler ses Epouses, et ce fut
une douce joie pour elles d'habiter sous le même toit
que Jésus-Hostie.

Les faibles ressources de la Communauté ne per-
t Jmettaient pas d'avoir un Aumônier, ce qui était encore

02
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pour les Ursulines une source de nombreux sacrifices.
Malgré le zèle empressé de M. Terrel, Curé de Char-
lieu qui voulait bien exercer les fonctions d'Aumônier,
il arrivait souvent que, retenu à la paroisse , il ne pou-
vait se rendre à la Communauté, et plusieurs jours
s'écoulaient sans que les Ursulines pussent entendre la
sainte Messe; ou bien les prêtres, de passage à Charlieu,
que M. Terrel adressait au Monastère, y allaient à des
heures qui dérangeaient les classes, et qui troublaient
l'ordre de la Maison.

Cet état de choses dura jusqu'à la mort de M. Terrel,
arrivée au mois de juin 1850. Pendant la maladie, et
après la mort de ce Prêtre vénérable, ce fut M. Crétin,
Aumônier de l'Hôpital, qui remplit auprès des Ursu-
lines les fonctions d'Aumônier, et cela avec le plus
grand dévouement.

Au mois de septembre 1850, M. Dubost fut nommé
à la cure de Charlieu. Le nouveau Pasteur, touché des
privations des Ursulines, leur obtint par ses démarches
l'usage d'une ancienne église*, propriété du Grand-
Séminaire de Lyon , dont leur Couvent n'était sé-
paré que par quelques maisons; un Prêtre retiré fut
chargé de leur dire tous les jours la sainte Messe.

M. Dubost reçut, dans la nouvelle église, le 21 no-
vembre 1830, les Voux de la première Novice, ve-
nue de Villefranche. Sept ans plus tard, son mérite
l'appela à Saint - Etienneý de Roanne. Nous eus-
sions été inconsolables de ce départ, si cet, excel-

lent Père nous avait quittées pour toujours; Dieu
ne nous imposa pas un si grand sacrifice, et, aujour-
d'hui encore, nous avons la satisfaction de voir de
temps en temps au milieu de nous ce vénérable
vieillard, resté notre Supérieur. Il préside encore
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les edimonies-de vetare et'~dëpofeióh, eiro9 aSù
écouitènt, avec uhe'.joie kien vie etun {en.dáêiéè

pect,6es·ecommandationet sesctnseilä
M. Chazelle , nomàt€.Û la caré4e Chalaùënh4i

du zèleet de la bonté de ses 'p décessëürsiét s'n-
téresshsvivement à:notre Maiastèrë

En 1858; une attaque' deýpopléîiefral]pa1a boùnä
Mère Sainte-Croix, et; lenlevra piesq e subiten'ehf.
Cette'énérable Mère avait toujous pratigun Vla'èv-tu

.1avec un généreux courage; ses mritË t èilaient' fe
récompensés il ne fallait rin' nioinsqe' ce 'coris-
lant esþoir pour souternir sés' file dés-léés Elfës š&
souvinent 'des conseils d'elétxr bie- aine 'Fondatricé
et s'appuyant-plus que jamais ieur le Dieü :irfiniý

ment bon auquel elles's'taient' consacrées, elles dée.
meurèrent résignées sous sa main paternfelle.

Quelques jours apiès la mort de' excellente M6re
SainteGroix; la Mère Sainte-Eulalie T qui avait été

Assistantèet Maitresse des Novices depuis le rétablis.
sement de la Maison, fut nommée'Súpérîeure.

Effrayée d'abord de la charge qlui'était imposée,
cettevénérée Mère s'arma bientôt d tout le courage.
qu'inspirent la I'foi et la confiance: en Dieu, et elle s
mit à l'oeuvre avec un dévouement qui ne se ralen-
tit jamais.

Depuis; longtermps' la Mère Sainte-Eulalie sentait
qu'il était iùdispensaBle àu bien de s famille réi-
gieuse d'avoir un Aumôniier attitré et bientôt la n -
mination 'de M. l'abbé Thévenet vint combler ses
voux. Il sembla que la Communauté pressentit tout'

d'abord les bienfaits qui devaient lui venir dë' ce mi-
nistre 'du Seigneur.

A peine M. Thévenet fut-il- iitallé', qu'il ne se
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donuaa plus legepos -puur assurer la prospéritê et
le bonheur del INaisondetCharlieu& Dès:lors ,sèsi

biene- sa, sant6,; son tempstui furent consacréset-
aprèstreaterkmit années eousretrouvons-eniluile
même>zèe, le me~me d4vouemaentk

M. l'abbé Thévenet comprit que les:ibâtimerrts
de l'Abbaye. que. nous occupions, allaieuse trou-
ver insuffisants,, et il s'efforç! de faire cômprendie-
aux, Mères -capitwlairesJla nécessité d'acbetér leur
ancien Couvent, alôrs en vente. Celles-ci, effrayéës à
la pensée .d'une.acquisition. aussiconsidétable0 s'y
refusaient:; mais ,la persistance dei M. ,l'Aumônie,
triompha de leurs répugnances, et l'achat fut, conb
clu.

Hélas! ce qui restaitde cette chère, Misoiétait
dans un délabrement. presque!complet,etil était in-.
dispensable:d'y faire des réparations que l'enr n'en-
visageaitLpas sans effroi.. M.. Thévenet suffit à tout:
il se constitua architecte- traça les plans, dirigea, les
ouvriers ,:et travailla souvent -avec etix pour acti
ver l'ouvrage. Enfin,-pour les payer ehaque semaine,
il fut contraint de faire des ývoyages fatigants, afin
d'aller auprèsde ses confrères et .de ses amis, solli-
citer des emprunts.

Grâce au .dévouement. de .cet incomparable archi-
tecte-,.deux ailes furent bientôt ajoutées à -l'andien
bâtiment, que l'on avait réparé et rendu aussi régu.-
lier que possible; enfin nous possédàmes :une belle
chapelle, à la voûte élancée et hardie , et que tons
les visiteurs admirent. Le 1" octobre 184 2, quoique
les constructions,.ne fussent pas achevées, les Ursuli-
nes entrèrent dans· cette Terre promise, après la-
quelle leur cœur-soupirait depuis si longtemps..



544 MONASTÈRE

La belle position du Monastère, la largeur des cor-
ridors, l'étendue des appartements tous très-clairs
et bien aérés, la vaste prairie, les jardins et les vi-

gnes que renfermait l'enclos, tout sollicitait l'admi-
ration des Religieuses, et excitait leur reconnaissance
envers Dieu.

Cependant elles ignoraient les embarras et les in-
quiétudes du pieux Aumônier qui leur avait voué sa
vie, et les soucis de leur excellente Mère Supérieure.
La Communauté devait des sommes importantes et
on se voyait dans l'impossibilité de les payer; les pro-
visions étaient épuisées et la caisse se trouvait entière-
ment vide.

A raison de ces difficiles circonstances, la Mère
Sainte-Eulalie dutaccepter, après l'avis des Supérieurs,
un troisième triennat. Il fut pour elle plus pénible
encore que les deux premiers: les classes étaient peu
suivies, les élèves du Pensionnat en petit nombre, et
les embarras financiers toujours croissants. Dans cette
extrémité, la Mère Saint-Eulalie et son Assistante
obtinrent la permission d'aller à Villefranche, et elles
y furent conduitespar M. l'Aumônier.

Nos Mères firent à celles de Villefranche le tableau
de notre triste situation, et celles-ci, pleines de charité,
leur remirent 10,000 fr. pour faire face aux exigences

les plus pressantes. Grâces soient rendues à la géné-
reuse Communauté qui, après avoir fondé la Maison
de Charlieu, la soutint et la conserva par ses largesses!

Kleur retour, nos Mères reprirent avec un nouveau
courage leur tâche si pénible et si laborieuse : désor-

mais, il leur était permis d'espérer un meilleur avenir.
En 1847, la Mère Sainte-Eulalie remit sa charge

à la Mère Saint-Pierre qui avait été Econome jus-

j cf,
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nguté peu àpqu dininga. a stricte économie avec
qle~ le Mppe futanisyl, afçilita.le pqipment
depaie, e degg , et -49s élèyps du Pensiqnnt
atteignirent le chiffre de soixante.

5p85, diversesrp.arations furent faites, et nous
vings 'é)lvgr le clocher 4e no4re église. Les trayaux
continués en 1870, puis interrompus, furent reps
en t875, etnous donnèrent toutes les salles spacieuses
et aérées qu'on peut désirer pour un Pensionnatdejpu-
nýsý filles. Un calorifère chauffe.toutes ces pièces, ainsi
qu la chapelle des Enfants de Marie. Cette çhapelle,
formant tribune, est assez étendue pour contenirquatre-
yigg-dix à cent élèvçs; elle est ornée de deux autels
en garbre blanc, surmontés, l'un d'une belle status
dsola sainte Vierge, l'autre, d'une statue du Sacré-
Coeur. Les Enfants de Marie rivalisent, de zèle pour la
décoration de leur petit sanctuaire, et, revenues dans
leurs familles, elles se font un bonheur d'offrir à la
Vierge un témoignage de leur fidèle reconnaissance.

S'il plaît à la divine Providence de continuer à ré-
pandre sur cette Maison les bénédictions dont elle l'a
favorisée, bientôt, il faut l'espérer, on pourra faire
des réparations qui deviennent urgentes,-soit pour la
Communauté, soit pour les classes'externes et les par-
loirs. En considérant le passé, cormment ne pas espérer

r l'avenir? Dieu n'est.'ilp'astoujours tout-puissant
et très-bon?

Notre Communauté se. compose aujourd'hui, de
vingt-cinq Professes de Chour, sept Novices , une
Soeur converse, et quatorze Soeurs toufièries,'dont

lne No'a roe.
ria ' . éèb asnqt Maison
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de noces d'or: Que le Seigneur daigne 4:onserver à no-
tre affection la Mère Marie-Augustin, la première qui
fit profession à Charlieu, et bientôt les échos du Mo-
nfstère retentiront de nos chants joyeux et frater-
nels.

Le cimetière, que nôus avons la consolation de pos-
séder dans notre enclos , a déjà reçu la dépouille mor-
telle de vingt Religieuses professes.

La Mère Sainte-Croix étant morte avant l'achat du
Monastère, son corps avait été inhumé au cime-
tière commun; il y reposa jusqu'au 2 août 1844,
époque à laquelle on obtint la permission d'en faire la
translation.

fi nous est doux d'aller prier sur ces tombes aimées;
il nous semble alors entendre la voix de nos* Mères,
dont nous avons recueilli les instructions et les exem-
ples, nous rappeler la brièveté de la vie et les délices
du cièl où elles nous attendent.

-. 0.-

L.A XIna BAnTE-RoSALE COKERIAL.

ET[u vénérable Mère, chassée de son cloître,
ouvrit à Roanne un Pensionnat, où, pendant
de longues années, furent élevées les jeunes

personnes des meilleures familles de la ville
et des environs.

Parvenue à l'âge de 80 ans, sans que sa fidélité à ses enga-
gements religieux se fût ralentie, elle reprit héroïquement
le joug de Jésus-Christ et vint édifier la Maison de Char-
lieu.

Pendant huit années, cette sainte Mère fut l'édification de
toutes ses Sours, qui ne pouvaient se lasser d'admiter son



énergie. Malgré ses infirmités, elle était toujours sou
riante, toujours gracieuse, et à toute heure prete à rendre
service. Ces paroles lui étaient familières: a<Courage! mon
Ame,1e temps passe et l'Eternitéapproche.... Encore quel-
ques combats, encore quelques sacrifices, et la couronne est
à nous! à La Mère Sainte-Rosalie mourut au mois de janvier
1852, fgée de 88 ans.

LA aKÊaE SAINTE-CROIX REBUT.

IL est bien juste-que nous payions à notre vénérée Restau-
ratrice le tribut de notre tendre et respectueuse recon-

naissance.
Mademoiselle Ams REBUT naquit dans le Beaujolais,

d'une famille honorable. Bien jeune encore, elle entendit la
voix de l'Epoux divin, et ce fut avec empressement qu'elle
y répondit.

Elle fut présentée aux Ursulines de Charlieu, mais n'y
fut pas admise sans épreuves. Mademoiselle Rebut, qui
joignait à un jugement très-sain de solides vertus, n'avait
dans l'extérieur rien d'agréable. Mais bientôt, la préten-
dante mieux jugée fut admise à la Vêture, et elle prit le
nom de Soeur Sainte-Croix. Le temps du Noviciat expiré,
elle fit profession; son bonheur ne dura pas longtemps.
La Révolution chassa bientôt après les Epouses du Christ
de leurs pieux asiles, et les jeta, timides colomibes, au milieu
d'un monde qu'elles abhorraient.

On l'a déjà dit, la Mère Sainte-Croix se retira à Lyon.
Pour se procurer le précieux avanta e d'entendre la sainte
Messe, de recevoir les Sacrements,.ce te courageuse Mère ne
.craignit pas d'exposer sa vie. On raconte qu'une fois, après
avoir passé une partie de la nuit en course dans les bois,
pour assister à une cérémonie religieuse, elle retournait
seule chez elle à-travers la campagne, suivant un petit che-
min de traverse..Tout à coup ses forces l'abandonnent, elle
essaye de faire encore quelques pas, vains efforts1 elle
tombp presque évanouie. O délicate attention .de la Provi-
dence I elle sent sous sa main quelque chose qui n'a pas la
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dureté de la:pierre. Quel bonhèuri c'est un morceau de pan.
Elle remercie le ciel de ce secours inattendu, et, ainsi ré-
confortée, elle peut reprendre sa route.

Jamais le souvenir de cet événement ne s'effaça de la mé-
moire de la bonne Mère Sainte-Croix, et elle le redisait à ses
filles pour les porter à l'abandon entre les mlains de Dîtu.
Nous avons parlé dans notre relation du rétablissement de
notre Monastère qui fut l'ouvre de la Mère Sainte-Croix.
Heureuse de se retrouver en~Communaut, elle s'efforça d'a-
doucir.à ses filles les peines inséparables d'ude fondation
nouvelle,'en leur témoignant~la plus cordiale affection, et en
leur prodiguant les soins lés plus assidùie.

Cette véritable Mère prenait pour elle ce qu'il y avait de
moindre, et, jusqu'à la ffn, elle a été'pour nûus toutes le

mptèle de la plus exacte pauvreté. On 'la vòyait s'employer
joyeusement aux travaux leé plus pénibles et les plus bas,
servir ses Sours et les Pensionnaires, comme aurait pu le
faire la dernière Converse.

A la fois Supérieure, Dépositaire et Infirmière, elle pour-
vo ait avec unetendresse vraiment maternèlle aux nécéssités
de toutes ses filles. Elle ne souffrait pas que l'on fût tristë au
service du bon Dieu, et elle usitde millecharmantes indus-
tries pour encourager les Religieuses venues de Villefran-

che,.quand elle c&Ôjait voiW leur front s'assombrir au sou-
venir des Mères qu'elles avaienf quittées.cbequad llecroai voiréý qlur front'asisombtriaus-t

Le petit grain de senevé qu'elle avait ris en- terre, pre-
nait de l'accroissement, et promettait de devénir un grand
arbre; la Mère Šainte-Croix se réjouissait de la gloire qui
en reviendrait au Seigneur. Cette bonne Mère ne se propo-
sait d'aure but dans ses-actions, et elle ùe%-comprenait pas

quel'on pûtagir pour les créatures : « Jamais. disáit-éile,

je n'ai fait une action pour leûr plaire, ni omis un devoir
dans la crainte de, leur déplaire."»

Cet êxpose rapidé lisl dans l'ombre bién dèi traits édi-
fants qu'il serait ti-op long d'ènumérér. Puissions-rnous,ians ces _ ue gs ö àe a-
hai't, sous'urn extérieur si hmbe d'mnentes qualités et

de grandes ver



LA KÊiRE UAiNTE-EULAIE BARBARET.

Â s'lhumble Mère Sainte.Croix, il convient de placer
celle qui l'aida si puissamment,4ans son ouvre, et que

éon peut regarder, à juste titre, corl h ónotre sbcèride

Fondatrice..
Fnademoiselle JEAE-MARiE BARBARÉT aquît Sant-
Vêron (Rhône), et perdÍitsa mère dans un âge encore tendre.

Son père contracta bientôt une eèonde allianke; mais, grèce

à son jeune âge, à son hireuxcractère, la petite Jeanne

sympathisa facilement avec sa belle-mère: elle l'aima-et en

fut aimée.
D'une constitution robuste, Jeanne grandit rapidement;

la beauté de son visage, l'aimable enjouement de sa con-

tersation la firent recierclief du monde, et le monde eut

ausÈi pour elle des attraits.
Dans ses épanchements avec ses filles, la·Mère Sainte-Eu-

lalie leur raconiait qu'un jour, le vénérable Curé de sa pa.

roisse ayant défendu aux jeunes personnes de se rendre à

une certaine fête, sous peine de se voir refuser l'absolution,
elle n'avait pu résister aux instances réitérées qui lui avaient

été faites, et avait subi la pénitence . Elle ajoutait que le
le zélé Pasteur avait ensuite conseillé à son père de la placer

pour quelques temps au Pensionnat des Ursulines de Ville-

franche. C'est là que le céleste Epoux attendait Jeanne alors
âgée de 14 ans.

Sous la conduite de rhabile Directeur de cette sainte Mai-

sow, la jeune fille sentit bientôt germer dans son cœur si

généreux le désir d'imiter les exemples de vertu qu'elle avait

sous les yeux. La voix du bon Maître lui disait sanis e sSe:

Mon enfant, comme tes maîtresses que tu admires, je veux

que tu sois entièrement à moi.
Cette voix du céleste Epoux, si souvent méconnue deg âmes

qu'il daigne appeler dans sa miséricorde, fut entendue*et

suivie avec une docilité parfaite par Mademoiselle Baribàtet.
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Bientôt, la jeune Pensionnaire quitta ses classes pour le
Noviciat.

Elle revêtit le saint habit avec les transports d'une joie,
dont les choisies de l'Epoux ont seules le secret, et elle prit
le nom de Sainte-Eulalie, Elle était âgée de 17 ans. La fer-
veur régnait au Noviciat de Villefranche, et cette ferveur
était encore accrue par les circonstances. A cette époque,
on assistait en quelque sorte à la résurrection de la vie re-
ligieu.se; aussi, la règle, la prière et toutes les pratiques de
la plus austère mortification, faisaient les délicegs de celles

qui habitaient cet heureux asile. Notre Sour Sainte-Eulalie
ne se laissa pas.devancer par ses Sours. Elle remplit ses dif-
férents emplois avec dévouement; et aux premières élec -
tions, quoiqu'elle n'eût encore que 23 ans, elle fut nommée
Zélatrice.

Deux ans plus tard, ses Supérieures la désignèrent pour
la fondation de Charlieu. Ce fut avec une profonde émotion
qu'elle dit adieu au berceau de sa vie religieuse, mais elle
suivit la voie des parfaits, et elle s'abandonna au bon plai-
sir divin.

A son arrivée à Charlieu, la Mère Sainte-Eulalie fut nom-
mée Assistante et Maîtresse des Novices. Jamais, même pen-
dant les dix-sept années de sa supériorité, cette bonne Mère
ne se déchargea de ce dernier emploi. Elle s'adonna tout en-
tière à la formation'de ces chères âmes qui débutent dans la
vie religieuse; aussi toutes nous avions pour elle l'affection
que méritaient sa sollicitude de tous les instants et sa bonté
vraiment maternelle. .

On a vu la gêne extrême où se trouva souvent réduite la
Communauté à l'époque. des constructions ; il serait donc
inutile de rappeler ici les angoisses de cette excellente Mère.
Nous citerons pourtant un détail: On était à la veille de faire
un paiement considérable, et l'Econome n'avait rien en
caisse; la lère Sainte-Eulalie ne put dormir, et le leude-
main, ses cheveux étaient presque tout blancs. Mais ces in-
quiétudes, elle s'efforçait de les soustraire aux regards de ses
filles, pour leur laisser la joie qu'elles goûtaient au service
du divin Matre.

Toujours la première aux exercices communs, elle inspi-
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rait aux jeunes Sours confiées à sa direction la même spon-
tanéité. Jamais elle ne restait un instant inoccupée, et elle

ne supportait pas l'oisiveté chez ses filles. Elle voulait que

par le même esprit de -pauvreté, on tînt tout dans'le plus

grand ordr.
La mortification de cette Mère bien-aimée égalait ses au-

tres vertus. Longtemps, elle supporta en silence les attein-

tes d'un mal terrible qui exigea enfin une opération. Toutes

les Sours frissonnaient en y pensant, mais la courageuse

Mère n'avait pas l'air de s'en inquieter, et quand les chirur-

giens arrivèrent pour accomplir leur douloureuse tâche, la

Mère Sainte-Eulalie alla elle-même lçs recevoir.

Quelques semaines après, notre chère malade se levait; et

bientôt, quoique lon fût au coeur de l'hiver, elle assista cha-

que jour à la sainte Messe. Son courage nous fit un moment

illusion. Hélas! le mal reparut encore et les médecins décla-

rèrent qu'il n'y avait pas de guérison possible.

Cependant toujours souriante la bonne Mère recevait avec

reconn'aissance les visites de ses Sours, quand ses douleurs

n'étaient pas excessives; elle aimait à les voir auprès d'elle,

mais dès qu'elle sentait venir ses crises épouvantables, elle

priait son infirmière de fermer sa porte, dans 1 crainte de

les impressionner péniblement.

La consommation du sacrifice eut lieu le 5 mars 1864.

Notre Mère Sainte-Eulalie emporta les regrets de toute la

Communauté de Charlieu, quine répète son nom qu'avec

reconnaissance. Elle était âgée de 60 ans.

LA MERBE SAINTE-URSULE FOUSSEMAGNE.

L à Mère SAINTE-UBSULE , dans le siècle Mlle ANToimETE
FOUSSEMAGNE, vint de Villefranche à Charlieu pour

aider à la fondation, et se fit particulièrement remarquer

par son amour pour Notre-Seigneur au très-saint Sacre-

ment. Jésus-Eucharistie était la vie de son âme , et même

elle'ne pouvait se priver de la sainte Communion sans que

sa santé en souffrit. Toujours confiante en la miséricorde du

céleste Epoux, elle ne laissait point pénétrer le trouble dans

son cour.



'une santé (tes:frie,ia %Mre Sàixlädtirinle éidif %R§e
de'recourir'ôuvent'a'ux reiiè.eas;il'en'était tín tâi ia -

Tgeait'beluCop ,mais'il ëxiexgeit'ee -gridatlelt. 3h-

:,nis pourfant elle ne nianq'ab.de"se reiidre èeh'd'até ,%ù

elle était employée auprès des externes. C'étaiVlejèniii,
pendant le congé de ses élèves, qu'elle exécutàilesresrip-
tions;du docteur; encoren'êtit-ce qu'a ès avoireëntendièla

sainte Messe et reçu la Communiòn. Elle ne s'alita que la

veille de sa rmort."La vo gart côntfiueleedasÔupiel'ia-
firmière prévint M. l'Arnionier, et 'cèlicis'e hâa de se~rèh-
dre près de la màlade. Il lpelià'plusieurs eptises,:ïais
il né put obtenir de i 1poï0e. Alors, pakune piratiot°é-

leste, il lui dit: Ma Mre, ne voutez-vous pas que je voug ap-
porte la sainte Comniunion? Oh! oui, mron Pre, répohdit-
elle aussiiôt. Elle fut ensuite très"ten tive, et codservå sa
parfaite connaissance tout le ermps qu'on l'adniin'sfra; mais,
dès que la cérérionie fut terminée, lle retomba 'da"s le
sommeil: elle ne devait plus se réveiller. C'était 1l%: fé-

rier 4864; notre alére Sairité-trsu1Mavait'60rans.

LA SRUR SAINT-STANIgLÀS DEVILLAIE.

-, est des ânes privilégiées entre toutes qui prati4éeit la
vertu avec tant de générosité;qu'oIe's'ériraitexeruies

des faiblesses inhéréntes à la condiion h atriaine.- Téllfut
Mé' BABE DEVILLAINE, en religroni Sour SM -STÑs-
LAS.

Dès ses plus jeunes années, le désir de procurer la gloire
du bon Dieu animait Barbe; elle aurait voulu la faire aimer
de ses jeunes com ëagnes;et élle les exhorai ' ta vertO avec
tant de charmes que so4ert elle réùssissaft ç féufr eÔm-
muniquer ses serinînehts. Dôce, cornpatissante, spiritélle
et inteiigente, elle inspirait "dans u âge encre 1eridte,
une confiance que "l'ofd '"acordé pas toujotin à uu'ge
plus avancé; aussi, ses parents, se seur, tes anifes la
consultaient-ils dansieùrs diffiltés; tous tàouvniedfdans
mon cœur si délicat et si bon~els êonsotions'til to ils
dont ils avaient besoin.

'f



.Vertuei!se par.attait, docileA la.râce, cette enfant bénie

.nedepai wa rêter dans la v.ie o el e Cioprait si rapi-

dement; après-avoipragigau jrequ'à t8 ans 4ans le monde

les vertus qui cogvinent 4 à la jeune Alle^,,ellese sentit

.4ppelée, àmonter plus haut.

L'Epoux divin qu'elle recevait souvent dans.la sainte gm-

munon, murmura à son cour ces paroles,,.que tant de saints

eut entendues : Oublie, ma .lIe , la ,maison de ton. p4re,

.viens dans la.retraiteoù,je contracte avec les âmes une éter-

*nele alliancet*Cetappel du-Seigneur:fut compris; Mil Barbe

s'arracha àtout ce qui jrtsque-là lu avait été le plus c(er,

et elle embrassa les.voies iaustères de la, plus entière obéis-

sauce; elle aima et pratiqua la pauvreté ,et son âme, si pure

4éjà au milieu, du monde, se spiritualisa plus encore dans

l'atmosphère où fleurit la.vertu des Anges.

L'amour du Bien-Aimé débordait du cœur de la piense

Novice, et il se répandait sur toutes ses Sours avec une si

cordiale charité,.que chacune d'elles croyait avoir ses pré-

férences. Savit-elle qu'une peine ou une souffrance affli-

geait quelqu'une de ses Sours, elle se hâtait de lui dire un

mot de consolation. Par les charmes de son caractère, elle

gagnait tous les cours 1 par sa -vertu et sa régularité, elle

let portait vers Dieu.

Détachée du monde et de ceux qu'elle y avait aimés,-cette

'Terventé Religieuse priait ses parents de se réunir pour venir

la voir, afin de ne rester au parloir que la demi-heure-qui

lui était accordée chaque mois.-Ce sacrifice,:elle le-i même

àâlw dernière visite qu'elle reçut, de son père,alors qu'elle

oUvait prévoir qu'elle n le reverrait plus.

'Un sèul'défaut pouvait être reproché à.-notre .Sur Saint-

Stanislas, et laMère Sainte.Eulalie ne le laissait point passer

îinaperçu.- elle manquaitun.peu d'ordre et de soin. Toujours

;elie reçutçavec humilité les reproches qui lui, étaient faits;

plus tard,:elle:priait sa bonne Mère avec une grâce char-

-mante;deýl'aceompagner dans sa cellule,:afia,4e ,lui.dquner

la consolation de voir qu'elle·avaitété docile à:es avis.

XSimple:dans sa-dévtion y cette aimable -eurétaitavec

le bon Dieu comme l.e&petit!efant avec sa mère ,et poprvu

qpfela agla-pour lui ,elle se soumettait .eu tout. Sfable
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santé ne lui permettait pas
vée au chour, elle s'assey
présence de Jésus. Aussitôt
l'envoyer aux travaux lesV
cueillement parût en souffri
tout Celui qu'elle aimait un

Un volume ne suffirait pa
fiait dans cette·âme prédestin
toutes ses actions, petites en
l'amour qui les animait, em

prêtaient la douceur, la sim
Sans doute le ciel l'envia

de 29 ans, notre Sour Sait
munauté par une maladie d
fut la première Religieuse
Couvent.

Quelques noms réclan

venir.

Voici deux Sours que l'E
et qu'il appela à sa suite.
habit, ensemble elles pron
réunit encore notre Sou
SAINTE-TnÉRÈsE PERRIN.

La Soeur SAIrT-JEAN LEPI
rète du Monastère de Cliarli
si l'obéissance n'eût été son
ardente au travail, elle air
avec toute la tendresse de-si

La Soeur SAin-ALPHONsE1

extérieur calme~et froid, u
exquises. Jamais, disent ses
une parole blessante; jamai
que la Règle eût désapprouy

La Sour SAINT-XAvIER M

ployée successivement à Y
Sacristie, fut nommée Dépo

NASTÈRE

de rester à genoux. A peine arri.
ait, et jouissait doucement de la
après la communion, on eût pu
plus dissipants, sans que son re-
ir : elle portait avec elle et par-
iquemént.
s pour rapporter tout ce qui édi-
tée; il faudrait raconter une à une
i elles-mêmes, mais grandies par
bellies par les charmes que leur
iplicité et l'humilité.
it à la terre car, à eéine'âgée-
nt-Stanislas fut enlevée à la Com-
e poitrine, le Il avril 1843. Elle
inhumée dans le cimetière du

nent encore notre pieux sou-

poux aima d'un même amour,
Ensemble elles prirent le saint

aoncèrent leurs veux, et le ciel
r SAINT - Louis et notre Sour

N, qu'on peut appgler l'anacho-
ieu, eût excédé en mortification,
guide. Fervente dans la prière,

mait nos chères enfants pauvres
on cœur d'Ursuline.

FOUSSEMAGNE cachait sous un
ne délicatesse et une sensibilité
s contemporaines, elle n'eût dit
s elle n'eût fait un mouvement
ée.

1ARTINET, après avoir été em.
Externat, au Pensionnat et à la
sitaire et Cellerière; elle s'épuisa
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en quelque sorte dans ces deux emplois, tant elle voulait en
toutes choses la perfection. « Le plus grand défaut de notre
Seur Saint-Xavier, dit le Nécrologe de Charlieu, était de
vouloir être trop parfaite. »

La Mûre SAIr-BERNARD MAGNARD, qui fut frappée par la
mort quelques mois après sa réélection, posséda au suprême
degré cette première vertu des Supérieures, qu'on appelle
la charité. Nous eûmes la douleur de la perdre le 4 janvier
1869.

Quelques jours après, une nouvelle tombe s'ouvrit pour
une Converse, Sour MARTHE FEUGÈRE, que dans le Cou-
vent, on appelait la bonne Sœur.

Encore un souvenir et un regret pour notre jeune Sour
MARIE DE l'INCARNATioN FAVRE, enlevée à la Communauté
avant d'avoir pu utiliser ses talents: imagination brillante,
aptitude pour la musique et le dessip, adresse extrême pour
les ouvrages manuels ,elle·était douée de tout ce qui peut
faire l'excellente maîtresse. Mais Dieu l'appela à lui, et
nous dûmes courber filialement la tête. La Sour Marie de
l'Incarnation n'avait que 24 ans.

Enfin terminons, en écrivant le nom de notre chère Sour
SAINT-AMBROISE VERCHERY, morte le 19 février 1874. Nièce

de M. l'abbé Chazelle , elle fut placée par son oncle dans
notre Pensionnat, et à 17 ans environ elle prit le saint habit.
Nous pourrions parler de ses vertus religieuses, nous dirons
seulement qu'elle avait pour saint Joseph une dévotion ar-
dente et démonstrative. Elle demandait toutes les grâces par
son intercession, et, maintes fois, elle en reçut de particu-
liers secours. Saint Joseph ne l'abandonna pas à sa dernière-
heure, et comme lui, elle expira entre les bras de Jésus et
de Marie.
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MONASTÈRE

MONASTÈRE DE CHATEAUGIRON.

Congrégation de Parla.

Es Ursulines de cette ville, comme
elles 1'annonççiient dans leurs Au-
nales de 1856$ ont pris posés-
sion de l'ancien prieuré de Sainte-
Croix, le 6 mai :187. Léur entrée

ee- dans cette nouvelle demeure fut

une véritable ovation : la foule se pressait sur leur pas-
sage, les autorités locales leur formaient cortége, et-il
n'y eut pas jusqu'aux sapeurs-pompiers et à la brigade
de gendarmerie qui ne tinssent'à honneur d'escorter
les bonnes Ursulines.

:Monsieur l'albbé Bessaiche, à qui les Ursulines de

ChAteaugiron doivent tant de reconnaissance, les in-
trçduisit lui-même dans cette maison préparée par
ses soins. Il bénit d'abord le groupe gracieux qui se
trouve au-dessus de la portéiconventuelle c'est une
charmante státue de Marie abaissant ses regards sur
deux petites filles agénouillées à ses pieds', et sur le
socle sont gravés ces mots: Monstra te esse Matrem.
il bénit ensuite les bâtiments et la chapelle provisoire;
puis, ayant célébré une Messe solennelle, il laissa le
très-saint Sacrement dans le tabernacle, et rétablit
la clôture, un peu battue en brèche ces dernières se-
inaines. Jésus, Marie et Joseph, proclamés les pro-
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tecteurs du pouvel établIissement*, ont montré en

toutes circonstances leur puissance, leur miséri-
corde, et leurs bénédictions se sont-étendues jusque
sur le temporel. On vit s'élever successivement plu-

sieurs constructions pour l'utilité du Monastère: bou-
langerie , buandrie, etc. ; une jolie maison pour

$. l'Aumônier entre cour et jardin; les murs de cIÔ-
ture furent commencés en 1867, et les bâtiments

conventuels en 1869. La façade principale qui mesure
45 mètres, a vue d'un côté sur les jardins;.de l'au-
tre sur un grand verger où les élèves prennent leurs
joyeuses.récréations.

Saint Joseph est à Châteaugiron, comme dans la

plupart de nos Communautés, un bienfaisant et li-

béral Pourvoyeur. On lui doit d'avoir découvert une

source abondante, et d'avoir été préservé deux fois de

l'incendie. Comme sainte Thérèse, les Ursulines de

Châeaugiron peuvent assurer qu'elles n'ont jamais
été éconduites dans leurs prières à ce céleste Bienfai-

teur. Elles n'ont plus qu'un désir: celui d'élever à
Jésus-Éucharistie une chapelle digne de lui.

L'invasion prussienne s'arrêta aux confins de la

Bretagne; mais les Ursulines eurent leur part d'affilie-

tion. La petite vérole fut apportée par le jardinier qui

revenait du camp de Conli, envahi par le fléau. Cet

excellent jeune homme mourut, ainsi qu'un autre

domestique , et le jour même de son inhumation , la

vénérable Mère Assistante fut atteinte mortellement.

La Communauté consternée vit douze autres Reli-

gieuses frappées de la contagion, et trois en devinrent

les victimes. C'étaient les Sours Françoise de Saint-

1&uace, Marguerite du Cour de Marie, et la Soeur

Saint-François, converse. Les Ursulines, pour pré-
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server leurs élèves du fléau, s'adressèrent au Sacré-
Cour de Jésus et firent vou d'ériger en son honneur
un petit oratoire. Leurs supplications furent agréées,
et aujourd'hui ôn admire- au milieu de l'enclos, un
charmant sanctuaire en style du XIII siècle. Les
plans ont. été dressés sous la direction de M. l'abbé
Bessaiche, vicaire-général de l'archidiocèse de Rennes,
et Supérieur de cette Communauté depuis vingtc-einq
ans.

La bénédiction de le petit monument fut une belle
fête pour le Monastère. Les anciennes élèves, dont la
libéralité avait aidé à son érection, virent s'ouvrir ex-
traordinairement les portes de la clôture, et un clergé
nombreux environna le Père Supérieur. On peut dire
que ce jour était vraiment pour lui un jour de triom-
phe. Ce sanctuaire n'était-il point son ouvre?... Les
trois statues du Sacré-Cour, de la sainte Vierge et de
saint Joseph, le pavé en mosaïque, les jolis vitraux,
n'étaient-ils pas dus à son inspiration et à son.bon
goût?... Chaque année, la Communaité célèbre l'an-
niversaire de ce.jour, un des plus beaux qu'aient vu
luire les Ursulines de Châteaugiron.

La dévotion au divin Coeur de Jésus est entre toutes
la plus aimée; elle y a toujours été en grand honneur,
surtout depuis 1859, où la confrérie fut érigée. En
1866, le Monastère .se consacra solennellement à la
gloire de ce divin Cour, et c'est à lui surtout que la
reconnaissance des Ursulines attribue sa prospérité
temporelle et 'spirituelle. La Garde d'honneur et la
Communion réparatrice sont établies dans la Commu-
nauté et le Pensionnat, et-y portent d'heureux fruits.
Inspirer à leurs enfants la dévotion au Sacré-Cour
est le désir et la joie des Maîtresses, et, dès le premier
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jour de l'année scolaire , elles sont heureuses de les
conduire dans le sanctuaire privilégié, et de faire bé-
nir par ce Cour divin les travaux de la nouvelle an-
née.

Le Pensionnat est de plus.en plus florissant, et,
malgré la proximité de Rennes, le nombre des élè-

'ves varie de 60 à 75. La Communauté n'a point voulu
recevoir de demi-pensionnaires, et elle se félicite de
cette détermination. L'Externat est reconnu comme
école libre, tenant lieu d'école communale; mais les
Religieuses ne consentent point à recevoir de gratifi-
cation pour les élèves indigentes. Elles conservent
ainsi, avec leur indépendance, le véritable.esprit de
leurs.Constitutions. Ces classes réunissent chaque an-
née 140 à 160 enfants. Aucune institutrice séculière
n'a pu se fixer à Chàteaugiron, grâce au bienveillant
intérêt que porte M. le Maire aux Ursulines. Que ce

digne magistrat , qui administre la commune depuis
trente ans, reçoive ici l'expression de la reconnais-
sance de la Communauté.
. Le Monastère compte trente-trois Sours de chour et
quatorze Converses. Cinq fois il a eu la consolation de
célébrer les Noces d'or de ses chères anciennes, et trois
d'entre elles sont encore son ornement et sa joie: c'est
la vénérée Mère Sainte-Claire, dans sa quatre-vingtième
année; la Sour Saint-Joseph, converse, qui compte
cinquante-sept ans de consécration religieuse ; et la

-Mère Sainte-Anne, Assistante, qui était le 12 juin
1877, l'héroïne jubilaire. Béni soit le Sacré-Cour
de Jésus qui garde au sein de cette famille religieuse
l'union des cours et la vraie charité!

Les Ursulines de Châteaugiron n'ont en que deux
fois depuis vingt ans le bonheur de recevoir leur vé-
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neré rélät, Monseigneur de Brossais-Saint-Marc (4f
Mais qui pourra dire avec quelle bienveillance- -sa
Grandeur est venue au milieu de son heureux bercMilt
« Allons, mes filles, que voulez-vous que je vous ac-
cord~ 'aujourd'hui? demandez-moi tout ce que vous
voudiez; » et; fidèle à sa promesse, il se rend bàtos
les désirs; il accorde des indulgences, de nombreux
Saluts du Saint-Sacrement , etc.... Lors de sa der-
nière visite, ce bon Pasteur parcourut l'enclos, tenant
par la iain- les deux plus jeunes élèves, pour lesquèl-
lès il cueillit quelques fraises; et comme notre Sour
Saint-Joseph, la doyenne des Soeurs converses, célé-
brait ce jour même ses noces d'or, il voulut la voir, la
bénir et lui offrir un magnifique bouquet q'il avait
reçu en venant-au Monastère.

La Communauté a fait depuis f857 de doulou-
reuses pertes. M. l'abbé Thymoui mourut en 1870,
après avoir prodigué trente-cinq ans à ses chères filles,
les preuves de son dévouement et de son 'zèle. Le ci-
metière du Monastère possède ses restes vénérés, et la
reconnaissance lui a élevé un monument en granit.
Vingt-uatre Religieuses sont passées à une vie meil-

leure;'mais le Seigneur qui ne blesse que pour gué-
rir, envoya, après les cruelles épreuves de 1871, sept
jeunes Soeurs qui remplirent les vides que la mort
avait faits dans lëurs rangs. En 1877 , deux tombes
s'otivrirent, et »les cours portent -encore ce double
denil. Soeur Saint-ean-Baptiste-Louis mourut la pre-
mière : elle était nièce de M. l'abbé Louis, Supérieur
des Eudistes de' Rennes. Elle n'entra au Noviciat qu'à
57 ans; mais sa ferveur n'était pas ralentie par P'ge,

(i>fort en i878.
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et elle rendit à la Communauté de véritables services.
Employée aux classes externes, robière , infirmière ,
elle montra dans ces divers emplois un zèle admira-
ble, un grand esprit de pauvreté et une charité toute
dévouée. Chargée dans les derniers temps de sa vie
de la distribution des aumônes, la Sour Saint-Jean
employait tout le temps qu'elle avait de libre à con-
fectionner des vêteinents et à tricoter des bas pour ses
chers pauvres. La mort la trouva sur la brèche comme
un vaillant soldat. Atteinte d'une tumeur au foie, elle
fut obligée de s'aliter, et les derniers mois de sa vie
ne furent qu'une continuelle souffrance. Elle s'étei-
gnit le 22 février, à.8 heures du soir. Un mois après,

.les Ursulines de Châteaugiron perdaient la Mère Saint-
Ambroise don nous donnerons la biographie.

Dieu consola la Communauté par'd'augustes visi-
tes. Monseigneur François-Xavier Leray, évêque de
Natchitoches (Etats-Unis), parent de plusieurs de nos
Mères, et fils de la Bretagne, avait passé les jours de
son adolescence dans notre Prieuré de Sainte-Croix,
autrefois résidence de sa famille. A dix-huit ans, le
jeune François-Xavier alla en Amérique , y acheva
ses études, et y reçut la prêtrise. Son zèle et ses tra-
vaux apostoliques rendirent florissantes trois paroisses
confiées à ses soins. Il fut préconisé évêque de Nat-
chitoches par Pie IX, dans le Consistoire de décembre
1876, et sacré à Rennes par son Eminence le Cardinal
Bro.ssais Saint-Marc. Le nouvel Evêque fit une visite à la
Communauté de Châteaugiron ; quatre de ses sours
l'accompagnaient: l'une d'elles, pieuse fille de Saint-

incent de Paule , revit avec bonheur le berceau de
son enfance, transformé en Monastère. Quatre autres
sSurs manquaient à ce charmant rendez-vous: trois

36



ß62 MONASTÈRE.

sont Ursulines à Redon, et la plus jeune, àMontfort-
ur-Meu. Décorations et 'chants fêtèrent le. vénéré

Prélat qui trahit plusieurs fois une émotion; quren -
daieti plus"vive encore les souvenirs de l'enfance et
de la famillè.

Commè Monseigneur Leray se rendait à Rome., il
fut chargé par les Religieuses et par les élèves, de
déposer aux pieds du bien-aimé Pie IX , une adresse
à l'occasiôn du cinquantième anniversaire de saconsé-
cration épiscopale, ainsi qu'une offrande pour le De-
nier de saint Pierre. Sa Sainteté daigna en retour
adresser un bref dont les expressions paternellement
affectueuses ont rempli de joie ces vraies filles de la
ainte Eglise et du Siýge'romain. Sa Grandeur daiWna
tissi s charger 'de là tettre poâtulatoire de Château-

giron pour la' cause de la vénérable Mère Marie de
l'incarnation. A' son retour de la'Ville éternelle, Mon-
seigneur' Leray honora la Communauté d'une se-
conde visite, le jour même où la Mère Sainte-Anne
célébrait ses Nocès d'or ,~ et cette journée du 12 juin
fut des plus joyeuses au Monastère.!Ce bieënveillant et sympathique Evêque , pendant
un an qu'il demeura à Chiteaugiron, manifesta en
toutes circônstances son affectueux intérêt pour les
trÚulines. 'Il présida'"tour à tour une double, pro-
fession, une c'érémonie de vêture, et, à la fin de
Pannée scolaire, la distribution des prix. Il daigna
aussi accompagner au champ du repos la vénérée
Mère Saint-Jean, et qu e temps après ]à Mère
$aint-Ambroisè, sa bien chère cousine.

Une fête sans égale appelle nos récits: le 10 juin
1877, on célébrait à Châteaugiron les Noces d'argent
du vénérable Père Supérieur, M. l'abbé Bessaiche.
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Vingt-cinq ans, il avait combléla Communauté de
bienfaits de tous genres; vingt-cinq ans les Utsùlines
y avaient répondu par la plus inaltérable confiance.
M. Bessaiche, retenu par les affaires de l'A ch veché,
ne put venir 'que, quelques jours, après reçevoix les

'joyeux horpmages de ses filles.:Porte conventuelle,
salle de Communauté, grand parloir des élèves,:étaient
ornés de guirlandes, de banderolles et d'oriflaimes;
la Messe-solennelle de Dumont fut célébrée pai-.otre
révérend Père Supérieur, et plusieurs fois des chants
de fête et de reconnaissance retentirent .en l'honneur
de ce Père vénéré. Cette fête se termina;par l'hommage
prescrit dans nos Règles à l'entrée en chatlge 'd'un
Supérieur. Il fut doux aux Anciennes d'ôffrir de nou-
veau à leur Père le témoignage de leur filiale Qbéis-
sance, et bien doux aux jeunes de le donner à celui
qu'elles avaient appris à aimer et à vénérer.

LA MÈRE SAINTE-ANGÈLE JOUIN.

e 19 dècembre 1858&, les Ursulines de Château-
giron perdaient, l'excellente Mère SAmINTAN-
GÈLE, première Postulante et première Professe
de leur Maison,

Mademoiselle, AGÈLIQUE JOUIN naquit à Châteaugiran en
1781, Après avoir lait sa -première-Communion chek lew Hos-
pitalières de Vitré, elle entra au Pensionnat des Ursulines
deßedon, sécularisé en 1792. Plus tard, atirée!parses an-
ciennes Maîtresses, la Mèrem des&Séraphins et la )lèreSaint-
Jean .,qui souhaitaient.établir une maisondù CMteaugiron,

àdemoiselle Angélique eut le désir .d'embrasser -lInsti-
tut; après plusieurs alternatives, elle vint enfin s'offrir aux
deux Fondatrices, et reçut l'habit des mains de Monseigneur
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Enock, évêque de Rennes. La Sour Sainte-Angèle, par un
privilège tout spécial, fut dispensée d'une année de voile
blanc, et elle prononça ses Voux avec une entière dilatation
de cour et un paifait dévoueinent à Dieu.

On admira toujours dans cette vraie Religieuse une sou-
mission respectueuse envers l'autorité, et une-charité com-*
patissante pour ses Seurs. En 1820, le nombre des sujets
nous ayant permis de faire pour la première fois des élec-
tions régulières, la Mère Sainte-Angèle fut nommée As-
sistante, et, depuis cette époque jusqu'en 1858, année de sa
mort, elle occupa alternativement cette charge et celle de
Zélatrice, en même temps qu'elle était Maîtresse générale
des classes externes.

Douée des qualités du cœur, mais non de celles du gou-
vernenent, cette respectable Mère ne fut jamais Supérieure,
et son humilité s'en félicitait hautement. Toute dévouée à
sa chère Communauté, elle se dépouilla de tous ses biens
pour l'achat et les réparations du premier Monastère. Ce fut
encore par sa libéralité qu'on fit élever l'Aumônerie et quel-
ques dépendances. A peine ces bâtiments étaient-ils achevé-,
que cette généreuse Mère succomba à une maladie de cœur;
c'était le 19 décembre, et elle était âgée de près de 72 ans.

, LA MÈRE SAINTE-MARIE LAISNÈ.

MADEOlSBLLE CAMILLE LAISNÉ vitle jour le 26 juin 1789,
dans une des familles les plus distinguées de Fougères.

Orpheline bien jeune encore, elle fut confiée aux Ursulines de
Châteaugiron par M. l'abbé Laisné, son oncle. Ce pieux Ecclé-
siastique, qui a laissé dans la contrée la réputation d'un saint,
eût bien désiré que sa nièce embrassât la vie religieuse, et Ma-
demoiselle Camille y pensait même un peu; mais la vivacité
de son caractère l'empêchait de se fixer. Néanmoins, la rieuse
pensionnaire faisait parfois des allusions à sa vocation future.

Elle était très-dormeuse, et souvent elle dit à la bonne

Sour converse chargée du réveil: « Ah iqùandje serai Supé.
rieure, Sour Saint-Laurent, comme je vous ferai payer cher

mon sommeil interrompu 1» La plaisanterie était prophéti-
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que: pendant vingt et un ans, Mademoiselle Camille, deve-
nue la Mère Sainte-Marie, fut la Supérieure de la Sour Saint.
Laurent.

A près quelques années consacrées à l'étude, Mle Laisné
trouva gênantes les habitudes d'un Pensionnat, et se'retira
à Rennes chez une de ses parentes. Quelques volumes lui
ayant été offerts, elle choisit avec empressement un ouvrage
qui traitait de la vie religieuse. Son intention, comme elle le
disait plus tard, était de s'amuser aux dépens des bonnes
Sours, mais Dieu avait d'autres desseins; cette lecture lui
ouvrit les yeux, et elle connut clairement le choix que faisait
d'elle l'Epoux divin. Obéissant généreusement à cette voix
d'en haut, elle alla se présenter aux vénérables Fondatrices
de Châteaugiron, le 28 avril 1811.

La ferveur avec laquelle elle entreprit et poursuivit, son
Noviciat, fit présager le haut degré de perfection qu'elle de-
vait atteindre. Ardente, empressée, elle allait toujours au-
devant du devoir, et la charité marchait de pair avec la fer-
veur. La Mère Maîtresse disait: « Il y a des Sours qui disent
leur coulpe d'avoir manqué à la charité, ma Sour Sainte-
Marie devrait dire la sienne d'être trop charitable. »

Six ans après sa profession, elle fut chargée de la direction
du Noviciat, et la Mère Sainte-Marie fut bien vite àppréciée
par ses filles, quoiqu'il y eût d'abord.un jeu de sévérité dans
sa direction. La Mère Sainte-Félicité, la troisième des Fonda-
trices, étant décédée dans la charge de Supérieure, M. l'Abbé
Noussais, Supérieur, jeta les yeux sur la Mère Sainte-Marie,
et fit entrer dans ses vues Monseigneur l'Evêque de Rennes.
Ils mandèrent donc au parloir la vénérée Mère qui ne se
doutait de rien; ayant appris ce dont il s'agissait, elle ré-
pondit avec respect, mais fermeté: a Monseigneur si je suis
jamais Supérieure, ce ne sera que par le choix de mes Sours,
manifesté par une élection canoniquement faite. »nL'Evêque
et le Supérieur, ne pouvant vaincre une opposition aussi
juste, furent contraints de procéder à une élection qui du
reste ratifia leur choix. La Mère Sainte-Marie se soumit à la
-volonté de Dieu et de la Communauté, et sept.fois ce choix
heureux fut renouvelé. Quand les Constitutions dema'n-
daient qu'elle dépoeQt la Supériorité, elle était invariable-
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ment rendue au Noviciat, où elle jetait et faisait fructifier
dans les jeunes!sujets la semence de la perfëction.

M. Noussais avait approuvé pour le premier Monastère
tout un plan de combinaisons qui ruinaient la régularité, et
il en voulait l'exécution. La fermeté de la Mère SainteM'aie
résista énergiquement, et 'a charité it retomber- sur elle
seule tout le mécontentement du Supérieur.

En -1860p1elle fit-frappée d'apoplexie. Les s'oins, et surtout
les prières de ses illes conjurèrent·monentanément le dan-
ger; l'année suivante, les mêmes angoisses se renouVlè-
rent, et enfin Ie sacrifice fut consommé en 1862.

Le vendrei¿ 21 février, la Mère Sainte-Marie, qui était
alors Assistante, fit comme de coutume une 'légère colla-
tion,assista à!la récréation avec sa gaieté ordinaire, s'ac-
quitta des exercices réguliers du soir, fit la pratique ordi-

naire de pénitence, et se renditàa l'inflrmerieoù elle couchait
depuis le commencement de l'hiver. En posant l tête sur
l'oreiller, elle laissa 'échapper une-plainte. On accourut...
« Oh l que je souffre de la tête, » dit-elle..'. Ce furent ses
seules paroles; l'éJanchement au cerveau avait été aussi
complet que prompt. Après vingt-quatre heures d'agonie,
elle exhala son dernier soupir.

La ferveur et la.charité qui avaient caractérisé la Novice
s'étaient retrouvées à un degré éminent dans la Religieuse
et la Supérieure.On -peut donc renfermner en une parole
toute lavie de la MèreSainte-4àrie: oubli d'elle-même pour
la gloire de Dieu, le bien et même l'agrémen t du prochain.
Animée d'un -grand zèle pour l'Institut, elle 'témoigna en
toute rencontre aux élèves, 'son intérêt et sa tendre affee-
tion, etcelles.ci, pénétréeside respect et d'estime pour cette
sainte Mère,.sollicitèrent la faveur de prier avec les Religieu-
ses auprès.de sa dépouille vénérée.

Cinq ansaprès la mort de la Mère Sainte-Marie, les Ursu-
lines deGlhâteaugiron; perdaient la dernière de leurs Fon-
datrices, la Mère Sainte-'Thérèse Dt'sgnez. En 1864. ses Sou rs
avaient Joyeusementscélébrë ses Noces d'or, :et elles virèùt
disparaître áavec douleut- ce dernier et vénérable vestige d'un
passé aimé.
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LA M.RE SAINT-LOUIS DE GONZAGUE DUFIL.j

orci un des sujets les plus éminents de notre Monastère;
voici tout à la fois la Religieuse fervente et l'institutrice

d'évouée à la jeunesse. La Sour Sirr-Louis DE GONZAGUS

était douée d'un esprit supérieur, d'une aptitude rare pour

les sciencés, les arts et les travaux manuels; aussi fut-elle
employée uniquement à l'ouvre si laborieuse de l'éducation.
Dans les dernières années de sa vie, elle fut Maîtresse géné-
rale du Pensionnat, et on peut dire qu'ele y fit un bien im-
mense. Sa grande et douce vertu lui donnait sur la jeunesse
un ascendant irrésistible; aussi habile à découvrir l'attrait
de Dieu sur les jeunes aines, (lue fidèle à le leur faire suivre,

on peut dire qu'elle fit du Pensionnat une pépinière pour
les Ordres religieux. Elle établit le pieux usage de vêtir des

enfants pauvres pour la fête de Noël, et fut ingénieuse à
faire croître parmi nos élèves la dévotion à Marie Imnmaculée.
La Congrégation des Enfants de Marie était l'objet particulier
de son zèle, et le bien que cette Congrégation produit encore
aujourd'hui, doil réjouir au ciel le cœur de cette véritable

Ursuline.

Les vertus religieuses ne le cédaient en rien dans notre
Sour Saint-Louis à la capacité et aux talents. On admirait
tour à tour son humilité, sa donceur, sa charité indus-

trieuse qui lui faisait dire, alors qu'elle était atteinte d'une
espèce de paralysie: « Mes sours, il faut aller jusqu'au
bout. » Elle ne pouvait se traîner à la sainte Table, et ce
n'ètait que soutenue par ses Sours, qu'elle allait au-devant
du Bien-Aimé de son âme. La mort frappa soudainement la
Mère Saint-Louis, durant son sommeil. Le lendemain on
la trouva, avec une figure sereine ne présentant aucune
trace de sonffrance. Mais nous en avong la confiance. intlime,
celle qui avait accepté si généreusement le calice du Sauveur,

a maintenant part à sa gloire.
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LA SRUR SAINTE-GERTRUDE LELIEVRE.,

M ADEMOIsELLE MARIA LEL1ÈVRE naquit à Rennes en 1812,
et elle fit son éducation au Pensionnat des Hospitalières

de cette ville. Elle se crut d'abord appelée à partager la vie
de ses*xcellentes maitresses; mais la f tiblesse de sa santé l'o-
bligea de rentrer dans sa famille. A près la mort de ses parents,
elle fit un nouvel essai le ses forces aux Ursulines de Châ-
teaugiron; le divin Maître favorisa enfin ses pieux désirs,
et Mademoiselle Lelièvre reçut le saint habit avec le nom de
Sour SAINTE-GERTRUDE, le 18 février. Deux ans plus tard,
elle prononçait ses Voux.

Les espérances de la Communauté ne furent point trom-
pées, et toutes les vertus religieuses brillèrent d'un vit éclat
dans la Sour Sainte-Gertrude. Sa charité surtout était ad-
mirable: chez elle ni impossibilité de temps, ni acception
de personne; elle était toujours prête à se dévouer et à
rendre service. Elle exerça son zèle pendant plusieurs an-
ziées auprès des petites externes,"et elle n'abandonna cet
emploi si pénible, mais si méritoire, que lorsque la souf-
france lui eut enlevé toutes ses forces. Clouée sur un lit de
douleur, par une paralysie qui succéda à un ramollisse-
ment de la moelle épinière, elle fit l'édification de la Com-
munauté par sa patience et sa conformité au bon plaisir di-
-vin. Lorsque le Monastère fut transféré à Sainte-Croix, la
pauvre infirme y fut conduite en voiture, et personne n'a-
vait d'espérance de sa guérison; cependant elle recouvra mi-
raculeusement l'usage de ses jambes, et elle put exercer
l'emploi de Portière pendant plusieurs années. Le 28 décem-
bre 1870, la Sour Sainte-Gertrude se rendit à l'infirmerie
pour une légère fatigue; le 30, à la récréation du soir, elle
causa avec quelques Sours qui étaient venues lui faire visite,
et elles se retirèrent en lui souhaitant gaiement une bonne
nuit. Hélas! cette nuit devait être la dernière. Le lendemain
matin, quand l'infirmière voulut présenter un bouillon à la
pauvre malade, elle constata avec une douloureuse émotioù
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que le.sommeil dont sa Sour bien-aimée semblait jouir,
n'avait pas de réveil. La sérénité de sa figure, ses yeux dou-
cenent fermés, le sourire céleste qui se dessinait sur ses lè-
vres, tout annonçait que cette Epouse du bon Maître s'était
endormie sans secousse sur son Cour divin.

La Sour Sainte-Gertrude était douée du véritable esprit
de pauvreté; elle était avare de son temps, et son activité lui
mdttait sans cesse l'aiguille ou le tricot à la main. Un mot
suffira pour révéler sa vie intérieure. Quelques jours avant
sa mort, elle disait à l'une de ses Mères: « Pour moi, rien
ne me trouble ni ne me dérange, je mets tout sous mes
pieds Dieu me suffit. à

LA SEUR DU CRUR DE MARIE CAILLARD.

L A première Sour qui devint victime de la variole fut no-
tre pieuse et charitable Sour FABLET de SAINT IGNACE;

la seconde, Soeur MARGUERITE CAILLARD) du CouR DE MARIE.
La nuitdu 12au 13mars fut témoin desa longue et cruelle ago-
nie; mais la langue et les lèvres gonflées de la pauvre mou-
rante murmuèrent jusqu'au dernier moment de saintes as-
pirations. Celle-ci surtout revenait sans cesse: « Mon Dieu!
que ma prière s'élève vers vousl et que votre miséricorde
demeure toujours sur moi!.... Qu'elle soit toujours sur
moi, dans le temps et dans l'éternité. » Vers neuf heures
du matin, elle rendit son âme à Dieu en recevant une der-
nière absolution. Cette chère Sour du Cour de Marie était
l'enfant du Monastère; après avoir été placée tour à tour à
l'Externat et au Pensionnat, elle était venue partager la vie
et les labeurs de ses saintes Maîtresses. Nous pourrions
parler de son dévouement à lInstitut, de son esprit reli-
gieux, de son esprit de foi qui lui faisait voir Dieu enltout, et
cependant nous*ne dirons qu'une chose, c'est que la Sour
du Cour de Marie fut la fille particulièrement dévouée de la
sainte Vierge. Elle ne l'appelait que sa bonne Mère; elle ai-
mait à décorer ses autels, à faire chanter ses louanges, et que
de fois elle charma ses heures de solitude et de travail par
ce refrain favori:

O Marie, Dans la patrie, Place-moi, Bientôt près de toi.
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Puissele Cetir Immaculé de Maiie dont elle aimait le pa-
tronage et sollicitait la protection, avoir été pour cette pIeu¥e
SSur, la porte du Courý de Jééu set -la porte du ciel 1

La dernière victime du fléau fut une bonne Soeur con-
verse, la Sour Désille de Saint-François d'Assise. Elle eut'là
consolation de recevoir les derniers Sacrements le seeoíd
jour de sa maladie; le lendemain il eût été trop tard. Amie
du travail et de la sainte pauvreté, nous avions admirèé en
elle toutes les vertus d'une bonne Converse, et les doulou-
reusos circonstances de sa mort augmentèrent encore nos
regrets.

LA SCUR SAINTE-CATHERINE RICARD,

c..er....

-Toici une humble Sour, à laquelle la Communauté est
V heureuse d'offrir un témoignage de reconnaissance. La

Soeur A'mèE RICARD de SAINiTE-CATHERINE était, humaine-

ment parlant, au-dessus du rang modeste qu'elle occupait, et
on peut dire qi'tlle l'accepta par attrait et par amour.
Elle avait trente-sept ans quand elle entra au Noviciat, mais
ses vertus solides et son bon esprit firen t bientôt comprendre
à la Communauté qu'elle avait trouvé un trésor. Sa discré-
tion, sa prudence,-sa charité, lafirent nommer infirmière,
et, pendant dix-sept ans, elle prodigua soi dévouement aux

Sours maladqs; toutes trouvaient dans la bonne Seur Sainte-'
Catherine des soins attentifs et une douce gaieté. Atteinte à
son tour d'un cancer intérieur, elle fut obligée de s'aliter.
Ce fut un grand chagrin pour notre Mère Saint-Augustin qui,
depuis dix-sept ans, recevait les soins affectueux de la chari-

table Sour, et elle supplia Dieu de la rappeler de ce monde,
alors que sa chère infirmière pouvait enco-e lui rendre les
derniers services. La priere de la pauvre malade fut exaucée.
La Sour Sainte-Cattierine se leva quelques jours, et put
consoler les dernières heures que la Mère Saint-Augustin
avait encore àpasser sur la terre.

L a Soeur SÂImT-AUGUST'&CHASSÉ avait été l'épouse choisie:
de Jésus cucilié~ Après quelques années données à la vie
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activç, ellere,çut sur ses épaules la croix de la maladie et la
portapendan, trente-cicq ans. La pieuse infirme était l'objet
de 1'ageqion de toutes: de ses Supérieures, par son juge-
ment droit et sorn humble obéissance; de ses infirmières,,
qu'elle édifiait par sa patience; de ses compagnes, pour les-
quelles ses procédés étaient aussi délicats que généreux; des
jéunes Sours enfin, attirées par sa conversation pieuse et inté-
ressante. on peut dire en effet que la mémoire vraiment pro-
digieuse de la Sour Saint-Augustia, la rendait un vivant
mémorial des paroles et des actes des vénérées Fonda-
trices.

Sa dévouée garde-malade la rejoignit au ciel cinq mois
après, 18 mars 1874. La Sour Sainte Catherine endura d'ex-
trêmes douleurs les dernières semaines de sa maladie, et
deux heures avant sa mort, elle s'écriait a- Ah! c'est à en
perdre courage et patience! Il est impossible de s'imarginer
ce que j.' souf're!l 9IMais le Seigneur est fidèle; si la souf-
france était excessive, la grâce et la consolation le furent
aussi, et c'était avec une admirable soumission à la volonté
divine qu'elle desmandait la On de ses combats. On était alors
au mois de mars, et la bonne Sour Sainte-Catherine aimait à
répéter: a Bon saint Joseph, attirez-moi près de vous I»
Saint Joseph l'entendit, et, la veille de sa fête, il introduisit

sa fidèle servante dans la cité de la paix éternelle.

LA KERE SAINT-AXBROISE LERAY.

N ÉE à Châteaugiron, le il novcmbre 1811, Mademoiselle
ANME Ai Ris LERAY appartenait à une famille essentiel-

lement honorable et chrétienne. Cette famille privilégiée
comptait parni ses membres en 1877, un zèle missionnaire,
Evêqug aux Etats-Unis, un respectable Cur du diocèse de
Rennes, sept Ursuiines, trois Soeurs de charité, et Anne-
Marie qui devait en être un des plus saints ornements.
Après avoir terminé son éducation au Pensionnat des U-rsu-
Unes de Châteaugiron, elle sollicita son entrée au Noviciat
en 4833. Le 19 muars suivant, elle reçut l'habit et le nom de
sour Saint-Ambroise; deux ans plus tard, encore sous les
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auspices de saint Joseph, la fervente Novice devenait pour
jamais l'Epouse de Jésus-Christ. Les Supérieurs n'eurent pas
de peine à décou'rir le trésor que le bon Dieu leur avait
confié; malgré son humililé, la jeune professe fut tour à tour
employée àtl'Externat, au Pensionnat, et enfl elle fut chargée
de la direction du Noviciat. Partout elle fitlle bien, parce que
partout elle s'oublia elle-méme. Treize anntes d'économat,
et douze ans de supériorité remplirent ensuite l'existence de
cette vraie Religieuse, si admirablement douée pour le gou-
vernement d'un Monastère.

Pendant son premier triennat de Dépositaire, le prieuré
de Sainte-Croix fut acheté, et elle dut s'occuper de l'exploi-
tation des terres et des travaux de construction. La Mère
Saint-Ambroise, élue Supérieure en 1855, installa ses chè-
res filles dans leur nouvelle résidence.

Vint ensuite la construction de la maison de l'Aumônier:
,. l'abbé Thymoui, oublieux de ses propres intérêts, en
laissa toute la direction d'ensemble et de détails à la vigi-
lante activité de la Mère Saint-Ambroise. Le prieuré de
Sainte-Croix étant éloigné de la ville , il fallut établir une
boulangerie. L'humble et vaillante Mère, redevenue éco-
nome, après avoir tout organisé, ne rougit pas d'être la pre-
mière boulangère de la Communauté.

Si la Mère Saint-Anbroise étonnait les ouvriers et les en-
trepreneurs eux-mêmes par sa prévoyance et ses judicieu-
ses observations, elle les charmait par sa douce affabilité et
la noblesse (le ses manières. Chez elle, point de petitesses ni
de minuties: tout était grand comme son esprit, son cœur et
sa vertu.

Les travaux incessants de cette respectable Mère, joints à
la délicatesse de son tempérament, ébranlèrent sa santé, et
causerent une inflammation de la moelle épinière ; en 1863,
on fut obligé de recourir à la douloureuse application du1
moxa. Gràce aux soins affectueux de ses filles, elle recouvra

un peu de forces, et la Communauté-put jouir quelques an-
nées encore de la direction si éclairée et du gouvernement
si suave de cette excellente Supérieure.

Cette pieuse Mère avait toujours eu un zèle particulier
pour la conversion des pécheurs. En 1875, à l'occasion du



DE CHATEAUGIRON. 575
Jubilé, elle murmura un jour dans la ferveur de son orai-
son: « Seigneur, que faut-il donc pour sauver les pécheurs
et répondre à tant de grâces? » Cette âme généreuse enten-
dit la réponse: « Il faut une victime! n et elle accepta. Dès
lors, la santé de la Mère Saint-Ambroise s'altéra sensiblement,
et à ses instances, eLle fut déchargée de la supériorité. La
victime s'était immolée au jour de sa profession, sous les aus-
pices de saint Joseph; il sembla que ce saint Patriarche vou-

lût lui faire entendre le suprême appel Le 19 mars, la Mère

Saint-Ambroise solennisa l'anniversaire de sa profession, et

assista même à la haute Messe. Sa sour, qui l'avait remplacée

dans la charge de Supérieure, lui fit observer qu'après l'au-

dition d'une messe, il était plus prudent de se reposer; mais

elle répondit avec animation : a Ne pas aller à la Grand'-

Messe pour l'anniversaire de ma profession ! ce serait la pre-

mière fois!... a,
Cependant après le diner, un violent accès de fièvre se

manifesta, et le 22 mars, vers six heures du soir, la vénérée
malade recevait les saintes Onctions. Unè de ses dernières
paroles à M. l'Aumônier, révéla sa parfaite conformité à la
volonté divine, et l'offrande qu'elle faisait de sa vie pour les

pauvres pécheurs. Trois heures après, elle expirait entre les

bras de celle qui était en même temps sa sour chérie et sa vé-
nérée Mère! Notre révérend Père Supérieur se hâta de nous
exprimer ses regrets et ses sympathies. « La Mère Saint-Am-

broise, écrivait-il, n'a pas besoin de nos prières: elle est au

ciel 1 je sais qu'elle s'était offerte à Dieu comme victime. »
Malgré ses nombreuses occupations, il tint à rendre les der-

niers honneurs à la chère défunte, et à consoler la Commu-

nauté deCbâteaugiron, frappée si douloureusement.

Plusieurs noms devraient encore trouver place dans

ces Annales, et nous les taisons à regret. Notre der-

nier souvenir sera pour la Sœur SAINTE-IURSULE DES-

MONS, bienfaitrice de la Communauté.

Elle avait été appelée-par le divin Epoux à la onzième
heure, car elle avait quarante-cinq ans quand elle entra au

0 wâmwý ffl
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Noviciat, Elle sacrifiaà généreusement toutes les jouissances
que- peut se procurer',uiie îvieille demoiselle sans' famille et
avec une assez jolie fruEl Fle se plia faci lemnt atijoug
de la vie religieuse: charitable j usqu'au séru pule ' docile

lei ~comme- une enfant; elle fut'pendant vingt'huit'ani 1l'édifIca-

s P El

tiona e ses Seurstla génsolation de se s rieursaces
décédabà 74 ans, les mains pleines de bonnes ouvreslaissant
à sa chère Communauté des preuves non équivoques dé son
affectueuse reconnaissànce.

MONASTÈRE DE CHATEAUPGNTIER.

Congrégation de Bordeaux.

i:Ndes années déjà se sont écou-
léesjdepuis l'impression des
dernières Annales, et pendant

ce laps de temps, que de té-1 moignages de la bonté divine
n'avons-nous pas reçus!,que
de traits édifiants ont passé
sous nos yeux! Aussi nos cours
se sentent émus en entrepre-

nant ce récit qui contribuera, nous l'espérons, à dé-
velopper dans tous les cours des Ursulines l'amour de
leur sainte vocation. - Il nous serait doux de relater
chacun des bienfaits de notre divin Maitre, chacune
des épreuves envoyées par sa main paternelle; mais,
restreintes par les limites qui nous sont tracées, nous
nous bornerons à une narration rapide.
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)aignent notre Mère sainte Angèle et notre ,gi-
rieuse Patroupe sainte Ursule approuver et bénir ces
jignes! puissent-elles y voir unerpreuve nouvelle dib
zèle de leurs filles, et de la tharité qui les unit!

1854. - Au commencement de l'année 1854,:no-
tre Communauté avait pourAumônier M. Paul Fouil-
Içul, digne et saint ecclésiastique plein de piétéet de
dévouement. Il était en même temps Curé,de la pa-
roisse de la Trinité, à laquelle notre chapelle extérieure
tient lieu d'église. C omme cette chapelle était dans le
plus .mauvais état, M. Fouilleul jugea que des répa-
rations étaient urgentes; il en pressa donc l'exécution.
Les travaux, commencés avant la Fête-Dieu, ne nous
permettaient pas l'exposition du très-saint Sacrement
pendant l'Octave; mais Notre-Seigneur, bien loin de
vouloir nous priver de cette joie, nous en préparait
une plus grande: nous obtînmes d'avoir Jésus-Hostie
exposé dans une chapelle intérieure dédiée à l'Im-
maculée- Conception. C'est un gracieux sanciaire
érigé en 1852 pour les réunions des Enfants de Marie.
Toutes les nuits, quatre Religieuses veillèrent auprès
de Notre-Seigneur renfermé dans le Tabernacle. Le
dernier jour de'l'Octave, il y eut fête solennelle, et le
soir le Saint-Sacrement fut reporté processionnelle-
ment au chant du Pange lingua, à travers les cloî-
tres ornés de fleurs. Bien des larmes de reconnaissance
et d'amour accompagnèrent le divin Maître, que nous
avions été si heureuses de posséder pendant ces jours
bénis. Quelques années plus tard, un usage touchant
fut établi: chaque fois que, par une permission spé-
ciale , le Saint-Sacrement a séjourné dans la petite
chapelle, ne fût-ce même qu'un jour, il est reconduit
triomphalemçnt au chant des hymnes et des cantiques,
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et c'est toujours, pour les Religieuses et les pension-
naires, une douce joie de faire cortége à ce Roi misé-
ricordieux. En 1860, permission fut donnée à la Com-
munauté de conserver le Saint-Sacrement dans le petit
Oratoire, pendant tout le mois du Sacré-Cour.

Une grande allégresse et une grande douleur de-
vaient successivement remplir nos cours. Le 8 décem-
bre, Pie IX proclamait le dogme de l'Immaculée-Con-
ception; le 29, nous perdions notre Évêque bien-aimé.
Mgr Bouvier était du nombre des prélats français réu-
nis à Rome pour assister à la proclamation du privilége
de Marie, et quelques jours après cette solennité ma-
gnifique, il mourait dans la Ville éternelle qu'il avait
tant aimée. Dans sa maladie, le Saint-Père l'avait
visité, et Sa Sainteté l'avait comblé de marques d'es-
time et de paternelle affection.

Mgr Bouvier gouvernait la Communauté en qualité
de Supérieur depuis trente-sept ans, et il nous avait
donné en toute occasion des preuves de sa sollicitude
bienveillante et spéciale. Sa mort nous plongea dans
une grande tristesse, et la pensée que nous possédions
au ciel un puissant intercesseur, put seule adoucir nos
regrets. Après la mort de Mgr Bouvier, un de ses
grands-vicaires, M. Seban, nous donna, en souvenir
de ce digne Evêque, plusieurs objets qui lui avaient
appartenu. La Coimunauté les conserve pieusement
comme les reliques d'un saint.

A la fin de cette année 1854, la bonne et Révérende
Mère Anastasie réalisa un charmant projet: sous son
intelligente direction un très-joli jardin anglais fut
tracé, et au centre s'élevaun monticule que nous ai-
mons à nommer la montagne de la Salette. La sainte
Vierge y est représentée telle qu'elle apparut aux deux
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petits bergers des Alpes. Les élèves prennent leurs ré-
créations, pendant les chaleurs de l'été, dans ce lieu
charmant, sous les regards de Marie, et abritées par les
grands arbres.

1855. - Après la proclamation du dogme de l'Im-
maculée-Conception, des fêtes incomparables furent
célébrées dans toute la France. Le diocèse du Mans,
qui comprenait alors les départements de la Mayenne
et de la Sarthe, se trouvant dans le deuil, n'avait pu
prendre part à l'élan général. Mais l'année suivante,
après l'érection de l'évêché de Laval, Mgr Wicart inau-
gura son épiscopat par un mandement dans lequel il
exhortait ses diocésains à célébrer sans plus de retard
le triomphe de Marie Immaculée. Le diocèse tout en-
tier répondit avec enthousiasme à l'appel du pieux Évê-
que. Les Ursulines se mirent à l'ouvre avec une joyeuse
ferveur, et le 8 décembre l'Immaculée-Conception de
la Vierge fut solennisée avec ponipe dans la chapelle
des Enfants de Marie. On y célébra le saint Sacrifice
de la Messe; dans la journée, la statue de la sainte
Vierge fut portée en triomphe par nos enfants au mi-
lieu des chants et des acclamations de joie, et le len-
demain il y eut grande illumination: ce fut la clôture
de cette belle fête dont le souvenir vivra longtemps
parmi nous. Il est si doux et si consolant de glorifier
sa Mère!

4856. - Le 9 janvier, Mgr Wicart fit sa première
visite au monastère des Ursulines de Château-Gontier:
sa Grandeur y était attendue et désirée. La piété et le
bon goût avaient rivalisé pour recevoir dignement no-
tre nouveau et premier Supérieur : la cour, les cloîtres,
les classes externes, la salle d'asile et le Pensionnat of-
fraient l'aspect le plus gracieux. Partout des transfor-
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mations charmantes , des guirlandes de fleurs et de
verdure, des banderolles sur lesquelles on lisait les
louanges les plus délicates et les voux les plus ardents
pour notre Père vénéré. Monseigneur se montra d'une
bonté parfaite. En nous voyant cinquante réunies dans
la salle de réception, il s'applaudit de trouver dans
son diocèse une aussi nombreuse Communauté d'Ur-
sulines, et il nous encouragea dans nos saints-labeurs.
Sa Grandeur visita la salle d'asile, les classes externes
et le pensionnat; il fut accueilli partout avec de vifs
témoignages de respect et d'amour. Monseigneur sem-
blait heureux au milieu de nous, et il nous le témoi-
gna par quelques paroles pleines d'onction. Les élèves
furent appelées tour à tour à ses pieds et reçurent sa
bénédiction. Enfin, avant de quitter le Monastère,
notre auguste Pasteur voulut encore nous voir réu-
nies autour de lui-dans la salle du Chapitre; il par-
courut les rangs et fit baiser à chacune son anneau
pastoral; ce fut son adieu. Il nous quitta, emportant
tous nos cours et toute notre reconnaissance.

Le 25 septembre de cette même année , une céré-
monie des plus consolantes s'accomplissait dans la
chapelle des Enfants de Marie: M. Fouilleul recevait
l'abjuration d'une protestante. Mmc Fronteau, née
Anne Watson, élevée dans la religion anglicane, se
sentait attirée depuis plusieurs années vers le catho-
licisme; elle invoquait chaque jour Marie Immaculée
et portait sa médaille. La sainte Vierge n'est jamais
priée en vain; elle vint au secours de cette âme droite
et simple, et lui obtint la grâce d'une complète con-
version. M. Fouilleul fut l'instrument dont Dieu se

servit pour son ouvre de miséricorde. Aussi Mme Fron-
teau le choisit-elle pour parrain et voulut qu'il pré-

3
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sidat la cérémonie. Il fit un discours sur l'immutabi-
lité et la durée de l'Eglise catholique ; puis il adressa
une allocution touchante à la nouvelle convertie et à
sa charmante enfant, âgée de treize ans, et élevée dans
la vraie religion. Toute l'asseiiblée était émue, mais
elle le fut bien plus lorsqu'elle entendit M'" Fron-
teau prononcer l'acte d'abjuration d'une voix ferme
et assurée. Elle reçut ensuite le baptême, et entendit
la sainte Messe. Des larmes de bonheur coulaient de
tous les yeux, quand on vit la mère et l'enfant s'ap-
procher l'une et l'autre pour la première fois de la
Table sacrée. Après le chant du Te Deum, la nouvelle
convertie parcourut les rangs des Religieuses pour
donner à chacune le baiser de paix; son visage était
rayonnant de bonheur. Arrivée près de la Mère Saint-
Augustin, qui l'avait puissamment aidée à s'éclairer
et à s'instruire, elle s'écria: « Dites bien à vos Sours
toute ma reconnaissance, et cherchez dans votre cœur
les termes les plus capables d'exprimer ce que je sens. »
Par une permission toute spéciale, elle entra pour
quelques heures dans l'intérieur du Monastère; elle
ne se lassait pas de nous redire son bonheur ; nos
cours lui répondaient, et nous bénissions ensemble
la sainte Vierge dont la puissante intercession venait
de se manifester si maternellement.

1859. - Trois ans plus tard une grande faveur
fut accordée à la Communauté et au Pensionnat: l'A-
doration perpétuelle était établie dans notre petite
chapelle, et fixée au 21 juin de chaque année. Ce
jour est aussi la grande fête des Enfants de Marie.
Celles qui nous ont quittées aiment à revenir près
de' nous, et Jésus au Saint-Sacrement bénit avec les
Mères, leurs anciennes et leurs nouvelles élèves.



A umois 'de décembre, nous étions douloureusement
éprouvées par la mort de notre très-vénérée Mère Lu-

cINDE MOREAU, dite SAINi-ANAsTAsIE , qui après avoir
rempli successivement les charges les plus importantes,
nous avait gouvernées. comme Supérieure pendant neuf
ans. A une grande intelligence, cette bonne Mère joignait
les vertus les plus solides et particulièrement une foi très-
vive , une charité qui s'étendait à tous, un amour extrême
de la pauvreté, un zèle ardent pour le salut des âmes et
une humilité profonde. Nos pleurs n'étaient pas encore
taris que le Seigneur nous demanda un nouveau sacrifice.
Nous avions au Pensionnat une petite enfant de quatre ans
qui nous charmait par sa candeur et sa piété précoce. Ce
fut cette fleur pure et charmante que l'Ange de la mort
vint cueillir pour la déposer aux pieds de Marie. Nous pleu-
râmes cette enfant, mais nos larmes étaient tout embau-
mées des parfums de son innocence. Deux ans auparavant,
une petite fille de dix ans était morte aussi dans notre Mai-
son; mais ses pieux parents et ses maîtresses avaient été
consolés par ses saintes dispositions. Elle expira, pour ainsi
dire, dans le baiser de Jésus-Hostie qu'elle recevait pour la
première fois.

Nous eûmes la douleur, cette même année, de perdre une
jeune Sœur de chour, MARIE LAINÉ, dite SAINT-ARSÈNE, pro-
fesse depuis 21 mois, et qui donnait les plus belles espéran-
ces. Pendant son Noviciat, elle avait été un modèle de toutes
les vertus religieuses, et ses talents pour l'instruction en au-
raient fait une maîtresse accomplie. Mais quand le Maître
envoie la mort, qui oserait protester? Sur son lit d'agonie et
au milieu des plus cruelles souffrances, la Sour Saint-Arsène

redisait: « Je ne désire qu'une chose, faire la volonté de

Dieu. »

1862-1863. - Grâce au zèle de M. l'Aumônier,
nous eûmes l'avantage d'être affiliées à plusieurs con-
fréries: à celle du Cour agonisant de Jésus, établie
à Bourges, chez les Pères de la Compagnie de Jésus;
à l'Archiconfrérie de saint Joseph, à celle du Sacré-
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Cour, de Moulins, à l'Apostolat de la prière et à

l'œuvre de la Sainte A gonie de Notre-Seigneur Jé-

sus-Christ, établie à Valfleury, dans le diocèse de

Lyon. La Communauté jouit aussi des faveurs atta-

chées à la Communion réparatrice. La communion

du premier jeudi de chaque mois est offerte pour les.

agonisants, et , tous les jours une pensionnaire com-

munie et fait une demi-heure d'adoration à cette

même intention.
Les élèves, pleines de zèle pour l'ouvre du Denier

saint Pierre, voulurent envoyer, en 1865, leur

filiale offrande à notre bien-aimé Pie IX; le Saint-Père

daigna se montrer touché de cette preuve d'amour, et

nous reçûmes de Rome la lettre suivante que nous

gardons avec une respectueuse reconnaissance.

« Aux généreuses élèves du Couvent des

« Ursulines de Chàteau-Gontier:

« Le Saint-Père , Pie IX , reçoit avec grande joie

« les bons sentiments de votre cœur, que vous lui

« avez exprimés par une lettre accompagnée d'une

« offrande prélevée sur vos menus plaisirs. En des-

« tinant cette somme d'argent à secourir le Père des

« fidèles, vous avez imité la pauvre veuve qui ne

« donne que deux pièces d'argent, et qui pourtant fai-

« sait le plus généreux don, puisqu'elle se dépouillait

« même du nécessaire. Gardez cet esprit de foi, de

« charité que vous inculquent avec tant de soin vos

« maîtresses et ne laissez jamais arracher de vos cours

« ces bonnes semences. Joignez à ces excellentes dis-

« positions des prières persévérantes et faites-les mon-

« ter vers Dieu, pour qu'il rende enfin la paix à son
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« Eglise Si agitée. Pour vous encourager à prier de
plus en plus, le Saint-Père vous donne avec bonheur,

à vous, 'aux Religieuses auxquelles vous êtes con-

fiées, et aussi à la Congrégation des Enfants de Ma-

-rie,· sa bénédiction' apostolique.
«' Pour moi qui suis heureux de vous transmettre

« les sentiments du saint Pontife, j'adresse pour vous

--à Dieu les meilleures souhaits.

« Donné à Rome, 26 août 1865.
« Votre très-dévoué serviteur,

« FRANçois MERCUSELLI,

a Secrétaire près du Saint-Père. »

1864. - En décembre, la Conmunauté perdait unè res-
pectable Religieuse, la Mère ETIENNETTE BORDEREAU, dite de
SAINTE-JULIE. Entrée comme postulante en 1811, elle ne put
faire ses Voux qu'en 1814, en même temps que douze de ses
Sours avec lesquelles elle eut à partager les soucis et les tra-
vaux de la restauration du Monastère. Cette vénérée Mère,
après avoir tour à tour exercé son zèle et sa charité comme
Maitresse des classes externes, Infirmière, Procuratrice et As-
sistante, fnt chargée du gouvernement de la Maison. Elle s'en
acquitta avec un dévouement infatigable et, à trois reprises
diiréréntes, elle fut nommée Supérieure. Ses vertus carac-
téristiquesetaient une charité douce et prévenante, une par-
faite régularité, mais surtout un ardent amour pour' l'Eu-
charistie.

1866. - Deux ans plus tard, une autre vénérable An-
cienne, la Mère JEANNE-MARIE-AUGUsTINE BIENVENUE, dite
DEs ANGEs, quitta ce lieu d'exil. Elle laissait à sa famille reli-
gieuse'lè souvenir des plus beaux exemples. Son amour de
la vie cachée, son esprit de prière et sa compassion pour les
pauvres étaient vraiment admirables. On cite d'elle des traits
charmants d'humilité et d'obéissance aveugle. Elle mourut
presque subitement le jour de la fête de l'Annonciation.
Après la Messe où elle avait communié, la bonne Mère se

àt
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rendit au jardin pour y chercher des légumes qu'elle desti.
nait à ses chers pauvres; elle était occupée à les laver, lors.
que la cloche sonna un exercice religieux. La fervente Reli-
gieuse voulut se hâter pour se rendre au chour, mais les
forces lui manquèrent et elle tomba sans connaissance. Lors-
que le Prêtre arriva, il la trouva agonisante; il put cependant
lui donner une dernière absolution et le sacrement de l'Ex-
trême-Onction.

Pendant l'Avent de 1866, une Mission fut donnée à
Château-Gontier par les Pères Capucins. La Trinité, no-
tre paroisse, eut pour prédicateur le Père Louis qui sut
attirer à Dieu un grand nombre de pécheurs. La Com-
mun té suivit les exercices de la Mission, auxquels ce

t eligieux donnait un élan et un entrain enviés
des autres paroisses. La procession des enfants de la
ville fut magnifique. Le R. Père ayant témoigné le désir
que nos Pensionnaires en fissent partie, on -se ren-
dit à sa demande, et des dames respectables, amies
de la Maison, se chargèrent de la surveillance pendant
tout le parcours de la procession. Nos enfants étaient
ravies de cette faveur exceptionnelle; aussi chantèrent-
elles de tout leur cœur et si bien, qu'un brave ouvrier en
les entendant, se sentit touché. Le lendemain, il dit à sa
femme: « Je veux aller me confesser; c'était si beau la
procession, et ces demoiselles chantaient si bien! » Ce
fait rapporté à nos pieuses enfants, leur donna une
joie extraordinaire; elles aussi avaient été apôtres. Pen-
dant cette Mission, chaque semaine avait eu sa fête par-
ticulière, et comme mémorial de ces jours bénis on éri-
gea solennellement une croix.

La fondation des Sours tourières en octobre 1866
fera époque dans la Maison de Chateau-Gontier. Notre
vénérée Supérieure, la Mère Marie-Angèle et la Mère
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Saint-Bernard, Assistante, eurent la consolation de
recevoir une personne qui semblait convenir pour
cet emploi où il faut montrer tant de vertu, de discré-
tion et de dévouement. La Révérende Mère s'occupa
activement de tout ce qui concernait leur Règlement
et leur Directoire, avec l'examen et l'approbation de
Mgr Wicart, supérieur de la Communauté. Il témoi-
gna sa satisfaction de voir cette nouvelle branche de
l'ordre de sainte Ursule établie dans notre Maison.
Les Communautés de Blois et de Nantes voulurent
bien nous donner tous les renseignements désirables.
Le 26 octobre 1869, eut lieu la profession de notre

première Sour tourière: Marie Boudan , dite Marie-
Joseph.

1867. - Au mois de mai, nous eûmes une char-
mante fête, l'inauguration d'une belle statue de sainte
Angèle. Une procession fut organisée. Afin que la
famille fût au grand complet, M. Fouilleul avait ob-
tenu pour nos petites élèves des classes externes la
permission de franchir la clôture. Elles furent mise
en tête du cortége; les pensionnaires venaient ensuite,
portant la statue de notre sainte Fondatrice , et les
Religieuses fermaient la marche. Lorsque nous fû-
mes arrivées sous le cloître, M. le Curé bénit la
statue; puis il adressa une touchante allocution sur
les grandeurs de sainte Angèle et sur les grâces que
pouvait nous obtenir sa puissante protection. Un Sa-
lut solennel, donné dans la chapelle des Enfants de
Marie, termina cette belle cérémonie.

La place désignée pour la statue de notre Mère ne
pouvait être mieux choisie : elle est à la dernière li-
mite des bâtiments de la Communauté et vis-à-vis le
Pensionnat. Les Maîtresses, en se rendant à leurs
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classes, saluent avec amour l'image bénie, en deman-
dant force et lumière pour bien remplir leur aposto-
lat.

1868. - Le 22 janvier, nous filmes une perte irrépara-
ble : la vénérable Mère MARIE BERNIER , dite de SAINTE-

MARiE, mourait âgée de 87 ans. Elle était la première Novice
que nos Mères restauratrices avaient reçuê, et elle partagea
avec un dévouement parfait leurs peines et leurs travaux.
Son activité, son jugement sûr et droit, sa capacité pour les
affaires la mirent promptement à la tête de la Maison. Pen-
dant 21 ans, la Mère Sainte-Marie a porté le fardeau du gou-
vernement, et Dieu seul a su combien il pesait à son humi-
lité. Un grand nombre de Religieusesfurent élevées par cette
respectable Mère, car jusqu'à l'àge de 80 ans elle garda la
direction des Novices. Lorsque, sur sa demande, on l'eut dé-
chargée de cette importante fonction, elle ne cessa de xivre
au milieu des jeunes Sours du Noviciat, les fortifiant, les en-
courageant et leur adressant les plus maternelles paroles et
les plus tendres conseils. Redire toutes les vertus de cette
bonne Mère serait fort difficile. Quelques mots tombés de la
plume de Mgr Wicart, notre Evêque,la peindront bien mieux.
Sa Grapdeur écrivait à notre Révérende Mère Saint-Bernard:
« Votre chère Mère Sainte-Marie, après 87 ans et demi d'une
vie si bien remplie de piété, de bonnes ouvreset de mérites,
ne laisse, ma chère tille, à vous et à toutes vos Sours, que
de bien beaux exemplesà suivre. Javais, quant à moi, un vrai
et profond respect pour cette belle âme, l'une des plus vé-
nérables que j'aie jamais vues. » M. l'abbé Bataille, ancien
Aumônier de la Maison, écrivait aussi à l'occasion de cette
mort: « Vous perdez une Mère de bon conseil, un modèle de
patience et de grandes vertus religieuses. Je ne crois pas que
la sainte que vous pleurez ait jamais fait de fautes volontai-
res. Son jugement était très-sûr, et sa charité, vaste comme
son cœur. En mourant, elle laisse à la Communauté un grand
modèle. »

Puissions-nous marcher toujours sur les traces de cette
bonne et vénérée Mère!
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Le Noviciat fut aussi douloureusement. éprouvé par la
mort d'une jeune Sour de chour, LUCIE DAVIL,.dite de
SAINT-MICUEL; elle n'avait que deux ans de profession reli-
gieuse. Cette fervente enfant cherchait Dieu avant tout; elle
joignait à une grande générosité pour les sacrifices journa-
liers une parfaite soumission à la volonté de Dieu, et à une
pratique fidèle des vertus religieuses la plus aimable simpli-
cité.

1870-1871. - Au milieu de la terreur générale
causée par les événements de ces deux années, la Com-
munauté eut à enregistrer une preuve nouvelle de la

protection de Marie. Après la déroute du Mans, le

11janvier, les Prussiens, disait-on, s'avançaient vers
Laval et Château-Gontier, et plusieursjours se passè-
rent.dans de cruelles inquiétudes. Un grand nombre
d'entre nous exprimèrent alors le désir que la Com-
munauté fit un vou à la sainte Vierge si nous obte-
nions d'être préservées du pillage et de l'incendie. La

Mère Saint-Bernard, alors Supérieure, réunit son
conseil ; la formule du vou fut arrêtée et envoyée à
Mgr Wicart qui y apposa son sceau. Cette formule est

déposée au Secrétariat de l'Evêché. Ce fut le 17 février
après l'action de grâces d'une Communion générale que

notre révérende Mère prononça, aux pieds de Marie,
cet engagement que nous ratifiions toutes avec ferveur
au fond de nos âmes. Plus que jamais nous nous
abandonnions à la Providence et nous attendions le
secours de notre divine Mère. Cette confiance ne fut

pas vaine Chàteau-Gontier ne vit pas les Prussiens.

Chaque année, le 8 février, la Communauté renouvelle
sort voeu et fait une procession en l'honneur de la

sainte Vierge.
L'ouvre de Persévérance, ou autrement dite l'ouvre

III;
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du Patronage de sainte Angèle, fut organisée le 22 oc-
tobre 1871. La Mère Saint-Bernard eut la consolation
de présenter aux Religieuses directrices de l'ouvre,
plusieurs anciennes élèves de nos classes externes,
sur-lesqueiles devait s'exercer d'abord leur apostolat.
Cette ouvre, si nécessaire pour assurer la persévé-
rance des enfants de l'externat , est poursuivie avec
zèle. Une association d'Enfants de Marie a été en-
core établie en 1875 pour encourager les jeunes fil-
les qui font partie du Patronage, et pour les maintenir
dans la pratique des vertus chrétiennes.

1872. - M. Fouilleul se dévouait depuis vingt ans
au salut de nos âmes, et il espérait terminer ses jours
dans l'exercice de ses modestes fonctions ; mais
Mgr Wicart, désirant avoir près de lui à Laval ce
digne ecclésiastique , l'enleva à sa paroisse et à la
Communauté, en le nommant curé de Notre-Dame.
Le Seigneur adoucit nos regrets en nous donnant
pour Curé et Aumônier un prêtre selon son cœur,
M. l'abbé Piednoir, digne à tous égards de rempla-
cer le Père que nous venions de perdre.

1874. - Les Religieuses Hospitalières de Saint-
Julien de Château-Gontier célébraient, le 27 jan-
vier, le deuxième centenaire de leur installation par
une grande fête. Elles lui donnèrent un joyeux len-
demain: un télégramme de l'Evêché arrive à Sainte-
Ursule et donne permission à quatre Religieuses de
quitter ce jour-là le Monastère, afin de répondre à
l'invitation de leurs Sours de Saint-Julien. La sur-
prise fut à son comble: franchir la clôture, même par
obéissance au premier Supérieur, semblait chose
inouïe!... Il fallut l'intervention de M. l'Aumônier
pour vaincre les dernières hésitations de la Révérende
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Mère, de son Assistante, de la Mère Saint-Bernard,
Supérieure déposée, et de la Mère Saint-Ambroise,
économe, désignées pour visiter les Mères Hospitaliè-
res. Le médecin de la Maison voulut bien prêter sa
calèche pour le petit trajet qu'il fallait faire. Une af-
fectueuse et solennelle réception attendait les quatre
Ursulines: les cloches de l'hôpital s'ébranlèrent à leur
arrivée; l'Aumônier, les Religieuses, quelques mala-
des même, se pressaient dans la cour autour des ex-
traordinaires visiteuses. La journée se passa en témoi-
gnages réciproques de la plus cordiale et religieuse
intimité, et on se quitta en se donnant cet adieu chré-
tien:,-« Au ciel, nous nous reverrons. »

Au monastère de Sainte-Ursule, les heures avaient
été longues et on vit arriver avec bonheur le moment
du retour. Religieuses et Pensionnaires allèrent pro-
cessionnellement au-devant des Révérendes Mères
auxquelles on fit le plus joyeux accueil. Tout le monde
se réunit dans la salle de Communauté et la Mère Su-
périeure raconta les moindres incidents de cette char-
mante journée.

Ce jour resserra les liens de la plus tendre charité
entre les deux familles religieuses, et ensemble elles
continuent de prier et de se dévouer pour leur bien-
aimé Château-Gontier.

'T
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Congrégation de Paris.

ANS les dernières Annales, ,ous
avons raconté très - succincte-

ment comment Madame Pelisse,
en religion Sour Saint-François
de Borgia, ancienne Religieuse
de Clermont-Ferrand, avait ac-

quis à Chirac l'ancien couvent des Oblats de Marie

Immaculée, pour fonder un monastère d'Ursulines.
La petite Communauté naissante eut à souffrir des

privations de tous genres. Les Religieuses n'avaient

pour toute nourriture que du pain noir et de la viande

salée; dans les habits, dans le logement , partout se

montrait la sainte pauvreté. Afin d'économiser l'huile

de leur lampe, elles allaient passer la récréation du

soir avec les Pensionnaires. Ces chères enfants ne

se doutaient pas du motif qui leur procurait une si

agréable compagnie; mais pour ces bonnes Mères

quelle privation de ne pouvoir jouir des douceurs

de la vie de famille! Notre sainte Fondatrice vou-

lait établir sur les bases de la régularité sa nouvelle

Maison, et elle n'épargnait ni humiliations, ni épreu-

ves à celles qui devaient être après elle les soutiens de

la Communauté; aussi celles qui persévérèrent di-

saient plus tard qu'elles pouvaient être sûres de la

solidité de leur vocation.

1- i *4 e-sesesesemsei

DE CHIRAC. 589



590 MONAsTERE

Madame Pelisse exerça la charge de Supérieure
jusqu'à sa mort qui arriva le 26 décembre 1826; elle
était âgée de 66 ans dont 40 passés en religion. Elle ne
reçut de son vivant que trois sujets : les Sœurs Saint-
Augustin Pagès de l'Aubernès (Lozère), Sainte-An-
gèle Boudet du Crespin, et Sainte-Marthe Boyer de
Chaudesaigues, converse. Elle admit aussi comme tou-
rière Miette Francalon d'Issoire (Puy-de-Dôme), fille
très-dévouée qui rendit de grands services à la Com-
munauté , et fut pour notre Mère un vrai trésor.
D'autres. Novices s'étaient présentées; mais la Mère
Saint-François de Borgia ne voulait que des âmes
d'élite, et elles ne purent persévérer. Ce ne fut qu'a-
près sa mort que, suivant ses prévisions, le petit grain
de senevé, planté à l'ombre de la croix, devint un
grand arbre.

La Communauté eut successivement pour Aûmo-
nier, MM. Velais et Bros. Après eux, les Vicaires de

Chirac furent chargés de dire la Messe à la chapelle du
Monastère, et d'entendre les confessions tant des pen-
sionnaires que des Religieuses. On nomma confesseur
extraordinaire M. Rocher, Curé de Chirac, et ancien
membre de cette Congrégation des Oblats de Marie
Immaculée qui habitait notre Monastère avant la Ré-
volution.

Le petit nombre des Religieuses ne fut jamais ce-
pendant une raison de dispense pour les exercices
réguliers, ni pour le chant et les cérémonies de l'Of-
fice divin; afin de s'en acquitter d'une manière plus
convenable, les élèves y furent admises; ces pieuses
enfants s'y portaient avec tout l'entrain de leur âge, et
avec une gravité qui semblait vouloir rivaliser avec
celle de leurs Mères.
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En 1827, la Sour Saint-Augustin, première professe

de ce Monastère, succéda à la Mère Pelisse dans la
charge de Supérieure. Douée d'un caractère qui la fai-
sait chérir de ses élèves et de ses filles, cette vénérée
Mère a laissé parmi nous le plus aimable souvenir;
dans le peu de temps qu'elle dirigea le Monastère, elle
sut faire trouver le joug du Seigneur doux et léger.
Elle mourut le 8 septembre 1828, à l'âge de trente-
cinq ans; elle en avait passé huit en religion. Cette
mort prématurée jeta la Maison dans la consternation;
mais le zèle de M. l'abbé Sicard, vicaire de Chirac, qui
était depuis peu chargé des fonctions d'Aumônier, re-
leva le courage abattu de nos Mères. Son dévouement
à toute épreuve surmonta bien des difficultés, et con-
tribua puissamment à mettre la Communauté dans un
état prospère.

Ce fut le 22 septembre 1827, et pendant la Supé-
riorité de la Mère Saint-Augustin, que Madame Farge,
dite de Saint-Louis, et Madame Fillon, dite de Saint-
Paul, vinrent se fixer dans notre Monastère; elles y
étaient appeléd par la Mère Saint-Barthélemy, qui
avait fait comme elles profession aux Ursulines du
Malzieu, avant la Révolution (1).

Après la mort de la Mère Saint-Augustin, la Mère
Sainte-Angèle, qui était alors le plus ferme soutien de
la Maison, aurait réuni tous les suffrages pour la su-
périorité, si sa profonde humilité ne lui eût suggéré les
moyens de s'y soustraire. A la demande du Chapitre,
Mgr de la Brunière, alors Evêque de Mende, nomma la
Sour Saint-Louis Farge Supérieure; mais en réalité la
Mère Saint-Angèle porta la plus grande partie du far-

(U) La Communauté du Malzieu appartenait à la Congrégation de Lyon.
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deau du gouvernement. La vénérable Mère Saint-Louis
avait été obligée, en t792, d'abandonner sa chère soli-
tude du Malzieu qu'elle ne devait.plus revoir. Pendant
55 ans, elle continua dans son pays natal d'exercer
son apostolat d'Ursuline, en se livrant à l'instruction de
la jeunesse. Elle s'était acquis l'estime et l'affection des
personnes les plus distinguées qui recouraient à elle,
sûres de trouver dans son zèle et sa charité une conso-
lation et un secours. Mais son cœur désirait plus en-
core, et, lorsque les circonstances le lui permirent, elle
vint se joindre à nous, et retraça à nos yeux la vie de la
parfaite Religieuse. Elue Supérieure, la Mère Saint-
Louis étendit sur le Communauté et le Pensionnat les
bienfaits de son expérience.

A cette époque, le Monastère de Chirac prit de grands
accroissements; Mgr de la Brunière lui portait un in-
térêt tout paternel: il l'aimait surtout à cause de l'esprit
de simplicité et d'humilité qui y régnait, et de l'édu-
cation solidement chrétienne qu'y recevaient les jeunes
filles. C'était un bonheur pour ce saint Evêque de ve-
nir, malgré son grand âge, donner l'habit religieux ou
recevoir à la profession les heureusesNovices qui se con-
sacraient à Dieu. Il ne voulait pas que nos enfants fus-
sent obligées, pour recevoir la Confirmation, de se ren-
dre à l'église de la paroisse; sa Grandeur réunissait les
élèves du Petit-Séminaire de Chirac dans notre église ex-
térieure et ce bon Pasteur était vraiment heureux d'ap-
peler à la fois sur nos enfants et sur la Communauté
les dons du Saint-Esprit et toutes les bénédictions du
ciel. Le 5 juillet 1828, Monseigneur, d'après la de-
mande du Chapitre, accorda par écrit l'autorisation de
changer momentanément certains points de règle; ainsi
les tourières eurent la permission d'ent
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nastère; la liturgie et le chant du diocèse firent placé
à la liturgie et au chant romains,.mais en respectant

les cérémonies propres à l'Institut.

En 1828, Mgr de la Brunière avait donné à Ia'Coma
munauté, pour coftfesseur ordinaire, M. l'abbé Sicard,

dont nous avons parlé. Le zélé ecclésiastique, plein

d'estime pour la vie religieuse, prodigua ses soins au

Noviciat peuplé alors de jeunes et fervents sujets. Il

s'appliquait à les former aux vertus religieuses et aux

sciences qu'exige l'enseignement, leur apprenait à ex-

pliquer le catéchisme, et le faisait lui-même aui élèves

plusieurs fois la semaine. Sa générosité le porta à nous

procurer des livres utiles à notre perfection personnelle

et à notre apostolat. Grâce à lui, l'esprit de simplicité
de nos premières Mères se garda dans toute sa fleur,

et Mgr de la Brunière, après une de ses visites au Mo-

nastère, lui en témoigna sa satisfaction devant un

nombreux clergé « Merci, mon cher Abbé, lui dit-il,

du bon esprit que vous avez su entretenir dans ma

chère Communauté de Chirac. »
En 1852, M. Sicard nous engagea à acheter une

maison attenante à l'église extérieure qui se vendait

par expropriation. Nous fûmes obligées, pour avoir la

maison, d'acheter un champ et une châtaigneraie, et

la Communauté voulut essayer de les faire valoir ; mais

on s'aperçut bientôt que ce travail extérieur ne s'alliait

pas avec la vie claustrale, et au bout de deux ans on

revendit le bien-fonds. En1834, M. Sicard fut nommé

curé de Grèzes, puis de Chanac, et enfin Chanoine

de la Cathédrale<-e Mende; il n'oublia jamais sa chère

Communauté, et lui donna toujours des preuves'de

son dévouement.
A la même époque, Dieu nous infligea une doulou-

38
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reuse épreuve la Mère Sainte-Angle, sur, qui repo-
sait l'espoir de l'avenir, succomba à une rnpladie de
langueur. Cette mort nous jeta dans la plus profonde
affliction. Il semblait que les vocations qu'elle avait af-
fermies par ses conseils, et soutenfles par ses exem-

ples, allaient chanceler et disparaître. Qui serait à la
tète de cette famille sans expérience? Mais Dieu veil-
lait sur son petit troupeau;-il soutint le courage de nos
vénérables Mères, et communiqua aux jeunes Sours
cette vertu forte et énergique, bien rare à leur âge.

Qu'i- était beau pour les anges de contempler ce
petit essaim d'apôtres se livrant avec allégresse aux ira-
vaux de l'Institut! La gaieté, la franche cordialité ré-

gnaient parmi cette famille de Sours, et la charité
mutuelle était un puissant moyen pour faire oublier
les fatigues et les privations. La bonne Mère Saint-
Louis portait elle-même à cette dilatation du cœur:
« Mes Filles, réjouissez-vous en Notre-Seigneur. »
Elle avait été maintenue dans la charge de Supérieure,
environ neuf ans, avec dispense; mais elle devint,
à cause de son grand âge et surtout de l'affaiblisse-
ment de ses facultés morales, incapable de porter
plus longtemps le fardeau de la supériorité. Pendant
ces trois triennats, elle avait reçu 16 Religieuses pro-
fesses de chour.

Au mois d'octobre 1857, on procéda aux élections,
et la Sour Saint-Charles Roujon'fut élue Supérieure,
la Sour Sainte-Ursule Feybesse, Assistante, et la Sour

Saint-Paul Michallet, Zélatrice. Toutes trois étaient

jeunes, mais pleines d'énergie et de zèle, et bien dignes,

par leur régularité et leur vertu, de continuer l'ouvre
de nos premières Mères.

M. Massador, directeur du Petit -Séminaire et
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notre Supérieur, leur prâta un concours intelligent
et dévoué; aussi se reposait-on sur lui de tout ce qui
concernait le temporel de la Maison. Dans sa bonté, il
nous envoya deux professeurs du Séminaire pour dire
journellement la sainte Messe, et faire les divers offices
dans l'église du Monastère. Est-il Besoin de dire que
la Communauté profitait de toutes les occasions pour
témoigner sa reconnaissance, et que les meilleures re-
lations existaient entre le Séminaire et Sainte-Ursule?
L'avancement spirituel des âmes était surtput l'objet
de la sollicitude de M. Massador; il n'épargnait ni son
temps ni sa peine, se plaisait à faire des instructions
aux Religieuses, et à leur expliquer la sainte Règle.
Son zèle s'occupait aussi des élèves qu'il affectionnait
comme un père; il leur faisait.ou leur procurait chaque
année une retraite, et son cœur sacerdotal jouissait1ors-
qu'il se trouvait au milieu de ces chères enfants.

La Mère Saint-Charles trouvait auprès de ce guide
éclairé, conseil et secours pour le gouvernement dé la
Maison, et le zèle de l'Ursuline s'inspirait de celui'du
Prêtre. Outre le catéchisme qu'elle faisait régulièrement
toutes les semaines aux pensionnaires, chaque diman-
che, elle assemblait les femmes et les jeunes filles de
Chirac et des environs, qui accouraient en grand nom-
bre pour l'entendre. Ces pieuses exhortations, à la por-
tée de leur intelligence, produisaient les plus heureux
fruits. Cette bonne Mère voulait, non-seulement leur
apprendre à connaitre et à servir le, bon Dieu, mais à
consacrer à un exercice religieux un temps qu'elles
eussent passé dans les promenades et les amusements
frivoles. Notre Mère Saint-Charles a continué cette
<nuvre de zèle, tant que sa santé a pu le lui permettre.
Cètte véritable Ursuline s'est aussi toujours réservéla
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tâche laborieuse de préparer les enfants à lapremière
Communin. La bonté fit toujours le fond de son carac-
tère, et les pauvres de Chirac ont apprécié sa compas-
sion et son inépuisable charité.

La Sœur Sainte-Ursule Feybesse fut atteinteen 1844
d'une maladie de-langueur, et enlevée à» notre affection
et à nos espérances, à l'âge de trente-quatre ans, après

six ans de profession ; nous pressentions tout le bien
qu'elle aurait pu faire, mais le divin Epoux ne fit que
nous montrer ce trésor.

En 1840, on réunit au premier bâtiment, la mai-

son attenante acquise par M. Sicard en 1852, et l'on
put tour à tour reconstruire l'église, le chour des

Religieuses, les sacristies, et faire dés salles et des

dortoirs pour le Pensionnat. M. Massador dirigea la

construction des nouveaux bâtiments avec autant

d'intelligence que d'activité. L'église achevée, il fal-

lait l'orner: les Sours du Noviciat se hâtèrent de pré-

senter leur offrande pour le temple du Seigneur, et
elles firent don d'une exposition pour le Saint-Sacre-
ment; la Sour Saint-Stanislas donna un lustre et les

statues de la sainte Vierge et de saint Joseph; les Sours

Saint-Augustin et Saint-Xavier Gaillard se chargèrent

du décor du grand autel, et leur famille offrit la statue

de Notre-Dame des Sept-Douleurs. L'église étant dé-
diée au Coeur de Jésus, la Sour Marie dea Sainte-

Anne Laur se réserva une charmante statue du Sacré-

Cour; enfin, grâce à la générosité de la Sour Saint-

Arsène, les fenêtres furent bientôt ornées de vitraux,

et l'église extérieure embellie des magnifiques stâtues

de la sainte Vierge, de sainte Ursule et de sainte An-
gèle. La statue de sainte Anne, placée dans l'avant-

chour, est un don de la famille Castanier, d'Uzanges.
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Notre chapelle fut bénite et consacrée solennellement
aux divins Coeurs de Jésus et de Marie, le 928 septem-
bre 1841, par M. Rabeyrolle, vicaire-général, et dé-
légué de Mgr de la Brunière. M. l'abbé Sicard avait fait
don d'une cloche que Monseigneur avait précédemment
bénite le 15 mai 1858: elle reçut le nom de Marie-
Joseph. M. Viala, curé de Chirac , fut parrain , et
Mme Laurens, de Saint-Etienne, marraine. Le Chemin
de la Croix fut érigé par M. Boudet, vicaire-général,
et à cette époque, confesseur ex traordinaire de la Com-
munauté. Quelques années plus tard , la pieuse Tar-
gesse fte notre Mère Saint- Basile Castanier , dotait
notre chapelle d'un harmonium.

La commune de Chirac possédait une source très-
abondante qu'elle n'utilisait point à cause des dépenses
qu'eût nécessitées la conduite des eaux. M. Boudet,

Supérieur du Grand-Séminaire de Mende, tout dévoué
à la Communauté, fut autorisé par la municipalité de

faire le tracé des terrains de canalisation. Conjointe-
ment avec M. Massador, il dirigea les travaux, et ils
procurèrent ainsi à la ville, au Séminaire.et au Cou-

vent une source abondante. M. Boudet fit encore plus;
il donna mille francs pour aider à couvrir notre part

de dépense.

Pendant les douze ans consécutifs que la Mère

Saint-Charles gouverna la Communauté, elle reçut

dix-huit Soeurs au Noviciat.

Le 17 août 1845, nous perdimes la dernière des vé-

nérables Mères qui avaient survécu à la Révolution,

la Mère Saint-Louis Farge. Toutes nous avions été

maintes fois édifiées de l'humilité et de la soumission

de cette âme naturellement fière, et que sa position
dans le monde et son titre d'ancienne Supérieure de-
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vaient avoirhabituée au commandement. Ce fut surtout
dans ses dernières années que ressortirent ses vertus
et son mérite; avec la docilité d'une enfant, elle obéis-
sait à la jeune Supérieure qui lui avait succédé, et
même à la Sour converse chargée de la soigner. Elle
avait perdu la mémoire, mais sa piété se souvenait
toujours des exercices religieux qu'elle avait à remplir:
l'oraison, l'office, le chapelet, la lecture ne furent ja-
mais omis, malgré son grand Age et ses infirmités.
Nous admirions tour à tour sa ferveur qui lui faisait
sans -cesse redire des oraisons jaculatoires, sa foi vive
qui la pénétrait au pied des saints autels, et surt&t sa
grande dévotion pour la sainte Eucharistie. La vénérable
Mère n'oublia jamais de demander le soir, si le lende-
main était jour de commu'nion; àla réponse affirmative,
elle commençait ses pieux colloques qui n'étaient in-
terrompus que par le sommeil. A son réveil, sa pre-
mière pensée était encore pour le Bien-Aimé de son
âme qu'elle étaitimpatiente de recevoir. La conversation
de la Mère Saint-Louis était gaie et charmante , mais
il ne fallait pas s'oublier sur l'article de la charité; elle
savait toujours trouver une excuse pour ses Sours,
alors même que ses idé.es n'étaient pas très-lucides.
Souvent au milieu des conversations, elle levait les
yeux vers le ciel, et s'écriait dans un sentiment de fer-
veur indicible : « Quand est-ce que je serai dans la
céleste patrie! »#Le Seigneur exauça les voux de sa
pieuse servante : une attaque d'apoplexie la ravit à
notre amour et à notre vénération, le 17 septembre
4845.

Trois ans plus tard, la Communauté, comme tout
le diocèse, eut à déplorer la perte de son Evêque,
Mgr de la Brunière, décédé le 16 décembre 1848.

MONASTÈRE
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L'intérêt particulier qu'il portait à sa petite Commu-
nauté de Chirac ne s'effacera jamais de la mémoire de
celles qui ont eu le bonheur de vivre sous sa houlette
vénérée.

Mgr Foulquier qui lui succéda ne fut pas moins dé-
voué à nos intérêts que son auguste prédécesseur, et
on peut dire qu'il hérita de sa bonté. Chaque année,
il venait présider à la distribution des prix du Petit-
SémInaire, et couronner nos élèves. Ce vénérable Pas-
teur, consacrait deux ou trois jours à la visite du Mo-
nastère, et il ne l'omit jamais tant qu'il put se trans-
porter de sa ville épiscopale à Chirac. Dans sa première
visite, il fit les ordonnances les plus sages, accorda
des permissions pour l'exposition du très-saint Sacre-
ment, et voulut que les Religieuses fissent leur ado-
ration en manteau de chour. Sa Grandeur ayant subs-
titué pour tout le diocèse la liturgie romaine à la
liturgie parisienne, la Communauté fut heureuse de
redevenir sur tous les points vraie fille du Saint-Siége.

·En 1854, l'enclos s'agrandit encore de quelques
terrains contigus, ce qui donna lieu à une seconde
translation du cimetière. En 1855, on procéda à de
nouvelles élections, et notre Mère Saint-Charles fut
remise à la tête de la Maison. Le Seigneur mesura les
épreuves au courage de sa généreuse Epouse. Sa
première croix fut la mort d'une soeur chérie, à laquelle
elle était attachée par les doubles liens du sang et de
la religion; on peut vraiment dire que ces deux Sours
n'avaient que le même but, la gloire de Dieu, qu'un
même amour, la prospérité de leur Monastère bien-
aimé.

Le 16 août 1864, la Mère Saint-Charle§ finissait
son second triennat, et nous nous replaçàmes avec bon-
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heur sous le sceptre de notre bonne Mère Saint-Paul.

La charge de Maîtresse Générale des classes qu'elle
avait longtemps occupée , lui laissa bien profond au

cœur l'amour de nos chères enfants. Afin d'accroitre
la ferveur et le bon esprit dans le Pensio at, elle éta-

blit la Congrégation de la sainte Vierge pour les gran-

des élèves, celle des saints Anges pour les plus jeunes,

et prit elle-même la charge de Directrice. La Vierge
divine et les Anges gardiens bénirent les travaux de :ette
pieuse Mère : la piété grandit, les efforts se multipliè-
rent, et des changements heureux. se produisirent.

En 1872, Monseigneur Foulquier demanda sa re-
traite, et nos regrets le suivirent dans l'Aveyron, son

pays natal. Mgr Saivet , son successeur, crut devoir

transférer le Petit-Séminaire de Chirac à Marvéjols.

Cette mesure pouvait amener la ruine de notre Com-

munauté. Le vénérable M. Massador, est-il besoin de

le dire, eut une immense douleur de la translation de

ce Séminaire qu'il avait dirigé depuis si longtemps et

avec tant de zèle. La manière dont elle s'accomplit fut

encore plus douloureuse: on ne laissa à ce respectable
vieillard ni un autel pour dire la sainte Messe, ni une

chambre pour s'abriter; il dut se retirer dans sa fa-
mille où il fut l'objet des soins les plus affectueux.

Mais la blessure faite à son cœur resta profonde. La

maladie acheva de le purifier , et , après avoir épuisé

le calice jusqu'à la lie, il alla recevoir du souverain

Juge la récompense de son dévouement et de ses

souffrances. Ce fut le jour de Pâques 1875, qu'il ren-

dit son âme à son Dieu. Une invincible confiance

adoucit les angoisses de la dernière heure. « Portes

éternelles; s'écriait-il, ouvrez-vous! Mon Dieu, quand

viendrez-vous'?ô Marie, quand pourrai-je vous voir'? »

600
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Ce saint Prêtre était vraiment le Juste qui vit de la
foi: il était rare qu'il pût faire une instruction sans
verser d'abondantes larmes. Lorsqu'il parlait de la
sainte Vierge ou de Notre-Seigneur au Saint-Sacre-
ment, il laissait entrevoir les ardeurs sacrées qui em-
brasaient son àme; alors les sanglots étouffaient vrai-
ment sa voix. Dans les épreuves qui atteignirent tout
à la fois ce bon Père et ses chères filles, il ne laissa
tomber aucune parole amère. « Ne vous plaignez pas,
mes enfants, disait-il; confions-nous au Seigneur,
il prendra soin de nous. » Pour adieu et bénédiction
dernière, il nous donna, aux élections de 1873, la
vénérable Mère Saint-Charles pour Supérieure. La
divine Providence n'abandonna pas la. petite famille
de Chirac, et la privation de tout secours humain ne
porta point atteinte à sa prospérité. Malgré la sup-
pression du Séminaire , les élèves sont aussi nom-
breuses qu'autrefois, et le Noviciat s'est peuplé d'une
jeunesse pleine d'espérance.

Les Ursulines de Chirac désiraient se réformer sur
plusieurs points de règle et améliorer leur programme
d'enseignement; encouragées par leurs Supérieurs,
elles résolurent de visiter la Maison de Clermont-
Ferrand. La Mère Saint-Paul et la Soeur Sainte-Ma-

rie furent reçues avec la plus cordiale charité par nos

bonnes Mères de Clermont, et elles revinrent de ce

voyage embaumées des plus doux souvenirs et entiè-

rement satisfaites. Depuis lors, il s'est établi entre

les deux Maisons une sainte dilection qui est pour

toutes une joie; les relations fraternelles n'ont fait

que s'accroître lorsque notre Mère Saint-Paul a été

nommée Supérieure, en 1876. Nous ne dirons pas

la sagesse et la suavité de son sceptre maternel, quelle
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touchante union et quel mutuel respect existent en-
tre la vénérée Mère Saint-Charles et la bonne Mère
Saint-Paul ; nous laisserons seulement exhaler ce
cri de nos cours': Reconnaissance à Dieu dont l'au-
torité nous apparait si douce, et qui a donné au Cou-
vent de Chirac deux Mères si dignes d'être aimées
et obéies!

Au mois d'août 1876, Monseigneur Coste a succédé
à Monseigneur Saivet à l'Eveché de Mende, et sa pre-
mière visite a dilaté nos cours. Il a vu chaque Reli-
gieuse en particulier, et déjà nous pouvons lui appli-
quer ces paroles du bon Pasteur: « Je connais mes
brebis, et mes brebis me connaissent. »

LA MERE SAINT-BARTHÉLEMI CHAURAND.

ADEIIOISELLEMARIE CHA URAND naquit dans l'Ar-
dèche. Nous n'avons aucun détail surla jeunesse
et les premières années de sa vie religieuse.
Obligée de sortir de son Monastère du Malzieu

à l'époque de la Révolution, la Mère Saint-Barthélemi se fit
une joie de réunir les enfants et de leur apprendre le caté-
chisme; ainsi, sous le coup même de la perécution, elle resta
vraie fille de Sainte-Ursule. Ses paroles et son zèle furent bé-
nis de Dieu, et ce n'est pas sans émotion que nous avons en-
tendu plusieurs fois un vénérable ecclésiastique, M. l'abbé
Gibelin, nous parler avec reconnaissance de cette respecta-
ble MWre qui lui avait enseigné les premiers éléments de la
religion.

Le zèle du salut des âmes etl'amour de sa sainte vocation,
la pressèrent d'entrer dans la nouvelle Maison que la Mère
Saint-François de Borgia fondait à Chirac. La Mère Saint-
Barthélemi s'associa avec bonheur aux travaux de notre
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bien-aimée Fondatrice. Malgré ses soixante ans , elle reprit
avecla ferveur d'une novice, les pratiques de la vie religieuse,
et jusqu'à sa mort elle nous édifla par de touchants exem-
ples d'obéissance. Un soir, notre Mère ayant dit qu'il fallàit
cueillir les pois, dont un petit champ était semé , notre
Mère Saint-Barthélemi se hâta d'exécuter cet ordre; la pau-
vre Mère passa la nuit dans ce travail, et le lendemain elle
alla toute joyeuse présenter sa récolte à la Mère Supérieure.
Notre Mère, stupéfaite de l'héroïsme de cette obéissance,
mais ne voulant pas faire connaître son admiration, se con-
tenta de lui dire : c'est bien. Comme c'était un vendredi, la
courageuse Mère jeûna , et alla vaquer à ses emplois ordi-
naires, avec une allégresse non moins admirable que son
obéissance; elle était alors âgée de 80 ans. e

Cette vénérée Mère, si active malgré sa vieillesse, était à
la fois Maîtresse des Novices et Maîtresse de classe, et. jus-
qu'à son dernier jour, elle suivit les exercices de la Commu-
nauté. Qui pourrait dire avec quelle admirable humilité elle
recevait les humiliations que lui infligeait la Mère Saint-
François de Borgia , pour se rendre à ses pieux désirs? Qui
pourrait dire avec quelle ardeur elle entonnait loffice, et
comment sa voix, déjà tremblante, entraînait les autres Re-
ligieuses par son élan? Qui pourrait dire surtout sa tendre
dévotion envers la sainte Vierge? elle lui adressait les ap-
pellations les plus tendres, les supplications les plus naïves.

Notre bonne Mère Saint-Barthélemi avait une crainte ex-
cessive de la mort: Dieu lui en épargna les terreurs, et vou-
lut la recevoir des mains mêmes de la sainte Vierge. Le 24
août 1830, jour de sa fête, après avoir entendu la Messe et
fait la sainte Communion, elle se sentit un peu soufl'rante et
la Mère Supérieure l'obligea à revenir dans sa cellule. Elle
obéit; mais, pleine encore des délices de la sainte Table,'ette
parla avec une extraordinaire ferveur de l'Eucharistie, à la
Sour chargée de la garder. Le soir, elle se rendit à la récréa-

tion, et , quand 7 heures sonnèrent, elle fit à haute voix la
prière d'usage: « Daignez, ô Marie, me secourir dans toutes
les circonstances de ma vie, mais surtout au moment de ma

mort. » En disant ces mots, elle se pencha sur la Mère Saint-

Louis, alors Supérieure, qui était auprès d'elle, et expira entre

ses bras.

,a
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LA SRUR SAINT-AMBROISE VIALLARD.

M ARGUERITE-FRANÇOISE VIALLARD appartenait à une fa-
mille homorable de nos montagnes. Ses parents, absor-

bés par les occupations qu'exigeait l'exploitation de leurs
biens, négligèrent l'éducation de leurs enfants; mais ces pa-
rents, bons chrétiens d'ailleurs, leur apprirent, plus par leurs
exemples que par leurs paroles, la science du salut. Marguerite
cachait sous une écorce grossière, une âme pure et des sen..
timents que Dieu seul sait inspirer. A'p milieu des embarras
du ménage, et même des travaux des champs, elle vivait
sous le regard de Dieu, et n'aspirait qu'à lui plaire. A l'âge
de vint ans, elle manifesta à sa mère l'attrait qu'elle avait
pour là vie religieu.e, la suppliant de lui permettre d'exé-
cuter son projet. La pauvre mère s'y refusa; veuve depuis
quelque temps, elle sentait trop le besoin de garder près d'elle
celle de ses filles qui pouvait le plus la seconder. Marguerite
ne se découragea point; elle redoubla ses ferventes prières
et demanda à un de ses parents de plaider sa cause. Celui-ci
se chargéa d'obtenir le consente t maternel, et de régler
toutes choses avec le CouventÇliirac. Dès lors, la pieuse
enfant ne pensa plus qu' à *cuter son dessein; ce fut le
28 octobre 1834 qu'elle quitta le toit domestique pour com-
mencer une vie d'abnégation et d'obéissance. Son excessive
timidité la fit beaucoup souffrir au début de sa vie reli-
gieuse; elle comprit bien vite que son manque d'instruction
serait un obstacle invincible à sa réception, surtout dans une
Maison qui a pour but l'éducation de la jeunesse. Elle adres-
sait en secret ses prières à Dieu, et multipliait les supplica-
tions auprès des personnes qu'elle savait avoir de l'influence
sur la Communauté. Sa conestance triompha, et Dieu, qui
avait ses desseins sur cette âme, permit que les Supérieurs
accordassent les dispenses nécessaires : à sa grande joie,
elle fit profession, et la Sour Saint-Ambroise n'eut plus
désormais qu'un but, se rendre digne de sa vocation et de-

venir utile à sa Communauté. Elle exerça successivement les
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emplois de Cellérière, de Jardinière, et d'Infirmière. Dans
ce dernier emploi, elle montra une charité active et compa-
lissante, se multipliant pour rendre service et être agréable
à ses Sours. Elle savait employer les plus petits instants, et
avait une habileté surprenante pour toutes sortes d'ouvra-

ges. C'est à elle que nous dûmes les plus beaux ornements
de notre sacristie et la joie d'offrir plusieurs jolis présents à
notre vénérable Evêque. Elle réussissait non-seulement pour

les ouvrages de broderie, mais encore pour quelque travail

que ce fùt. Chose assez étrange, en maintes occasions elle

pouvait remplacer un ouvrier: elle blanchissait un apparte-

ment, pQsait des vitres, relevait un pan de muraille, faisait

des étagères, confectionnait des souliers de corde, surveillait

les travaux du jardin, animant les Sours converses par son

exemple et son entrain. C'est dans cette dernière occupation

qu'elle fut prise d'un crachement de sang, premier indice

d'une maladie de poitrine qui dura quatre ans; une toux

opiniàtre la fatiguait nuit et jour, sans qu'elle voulût inter-

rompre son travail accoutumé. L'obéissance seule put l'obli-

ger à user des remèdes et des adoucissements que demandait

son état.
Forcée de renoncer au travail, elle tourna toutes ses pen-

sées et ses désirs vers l'éternité, et fit avec une entière rési-

gnation le sacrifice de sa vie. La Sœur Saint-Ambroise ne

parlait jamais de ses souffrances. Assise près d'une fenêtre,

d'où elle pouvait voir le petit cimetière provisoire, elle di-

sait aux Sours qui la visitaient: o Je vois d'ici ma petite mai-

son; c'est moi qui l'habiterai la première. » A la suite d'une

nouvelle crise, elle reçut les derniers Sacrements avec une

tendre pièté, et commença une pénible agonie qui dura huit

jours. Elle suivit les prières de la recommandation de l'âme,

puis levant légèrement la tête, elle rendit son âme à Dieu.

Elle était âgée de trente-quatre ans, dont onze de profession.

Le 16juillet 1848, notre chère Sour fut inhumée dans le petit

cimetière provisoire, et, en 1854, lorsqu'on fit la translation

des corps, on ouvrit les bières pour réunir les ossements

dans un même cercueil; quand on arriva à notre chère Sour

Saint-Ambroire, on trouva les chairs consumées, mais les

mains, encore jointes et séparées du poignet, étaient entiè-
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rement recouvertes des chairs et de la peau. Dieu, par cëhe
conservation, semblait vouloir nous apprendre que le travail
avait purifié ces mains pieuses et actives, et qu'il ne voulait
pas permettre à la décomposition d'approcher de cette fidèle
servante des saints autels.

Nos affectueui regrets ont accompagné beaucoup de nos
Sours au-delà de la tombe. Mais nous ne pouvons passer sous
silence la douleur que nous apporta la mort de nos Sœurs
SAINT-BENOÎT ROUX et MARIE-JosÉPInNE BOUNIOL. Toutes

deux, après s'être données joyeusement et généreusement à
'Epoux divin, et avoir goûté toutes les douceurs du Thabor,

l'accompagnèrent jusqu'au Calvaire. Toutes deux, sous le
pressoir de l'épreuve , se montrèrent ferventes et fidèles, et
trouvèrent dans la sainte obéissance leur force et -leur joie.
La Sour Saint-Benoît et la Sour Mariè-Joséphine, après.
avoir supporté de longues souffrances, moururent dans la
vigueur de l'âge, et l'on aurait pu écrire sur les deux tom-
bes la dernière parole prononcée par l'une d'elles: 'Mon
Jésus, je suis à vous pour toujours. »

LA SCEUR SAINT-REGIS ROUJON.

N E de parents très-religieux, notre chère Sour avait étéN entourée des soins les plus vigilants. On écarta de son
esprit et de ses yeux tout ce qui aurait pu blesser la pureté
de son cœur; aussi apporta-t-elle en religion une âme pure
et innocente qu'elle embellit pendant sa vie religieuse des
plus belles vertus. Elle n'avait gue 16 ans, lorsque sa sour
aînée, notre vénérable Mère Saint-Charles, s'arracha aux
douceurs de la famille pour répondre à l'appel du céleste
Epoux qui l'attirait dans notre Monastère. La séparation de
cette sour chérie fut très-sensible à son cour qui ne savait
pas encore apprécier la grâce de la vocation ; mais bientôt
cette vocation allait se faire sentir à Mle Rose elle-même, et
lui imposer le joug du Seigneur.

Placée dans notre Maison en qualité de pensionnaire, elle
ne tarda pas à éprouver ces touches intinMes de la grâce qui
découvrent àl'amela beauté du sacrifice et l'inclinent à l'enm-

e . 0
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brasser. Mult Rose qui, par sa simplicité et sa candeur, avait
su attirer les regards du divin Maître, répondit généreuse-
ment à sorif appel. Elle demanda et obtint l'entrée du Novi-
ciat, et s'y fit bientôt remarquer par sa régularité et sa fer-
veur. Elle eut le bonheur de recevoir le saint Habit, le jour
même de la pbrofession de sa soeur, et de rivaliser avec elle
lpns la pratique des vertus religieuses. Employée plus
tar'dans nos classes externes, notre jeune Soeur Saint-Régis
s'en tcquitta avec zèle, et sut'gagner par sa bonté le cour
des jeunsfilles, qui l'entourèrent de respect et d'affection.
Elle remplit enpore avec beaucoup d'édification les emplois
de Cellérière et deSacristine. Il serait difficile de dépeindre
son zèle pour le soifitet l'ornement du lieu saint; elle n'é-
pargnait ni peines, ni fatigues, et savait inspirer aux autres
le même zèle pour i'ornenfent de la maison de Dieu. Elle
excella surtout dans l'emploi de Maîtresse des Novices; sa
bonté lui gagnait les coeurs, et elle les portait à la vertu
autant par ses exemples que par ses paroles. C'était au
pied des autels et dans la sainte Communion qu'elle pui-
sait les lumières et les graces dont elle avait besoin pour for-
mer les âmes, et les rendre dignes d'ètre présentées à l'Epoux
des vierges. Mère aimante et dévouée, elle faisait le bonheur
de sa petite famille; ses filles s'estimaient heureuses sous sa
boulette douce et ferme, et trouvaient dans son cœur cette
tendre charité qui a un baume pour toutes les blessures. La
Mère Saint-Régis savait par mille industries exciterja fer-
veur; mais lorsque ses avis ne suffisaient pas, elle employait
les prières et les larmes qu'elle répandait avec abondance
devant Dieu.

Prise subitement de la fluxion de poitrine qui la conduisit
au tombeau, elle reçut l'annonce de sa mort avec une paix,
une résignation qui découvrait les trésors cachés dans cette a
belle âme. Dans le cours de.sa maladie, la pieuse Mère fut
un instant troublée; mais, jetant un regard sur sa vie, elle
dit avec simplicité à une Mère qui se trouvait auprès d'elle:

« Je n'ai pas fait tout ce que je devais faire, mais je puis dire

que dans toute% mes actions, je n'ai cherché que la gloire de
Dieu; » puis elle ajouta aec un sourire angélique : « Ohl
ma Mère, que le bon Dieu me donne un grand désir du ciel!
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c'est une grâce qu'il me fait. » Dès lors elle ne s'occupa plus
que de l'espérance de jouir bientôt de son Bien-Aimé.

La nuit qui précéda sa mort, elle pria la Sour qui la veil-
lait de l'avertir lorsqu'il serait onze heures, afin de s'unir
à Notre-Seigneur dans son agonie au jardin dés Olives. Le

lendemain, lorsque les premiers rayons du soleil pénétrèrent
dans £à chambre, elle s'écria: « Oh 1 qu'il fait beau aujour-

d'hui pour aller au ciel! »
Comme tous les prédestinés, cette chère Sœur avait une

tendre dévotion à la sainte Vierge et à. son chaste Epoux.
Elle récitait tous les jours le Rosaire, et saluait la sainte
Vierge à chaque A ve Maria ;ses chères novices ont conservé
cette pieuse coutume. Pour récompenser cet amour envers
sa Mère, Notre Seigneur permit que pendant son agonie, qui
dura deux heures, la Communauté récitât en chour lé Ro-
saire autour de son lit. Notre bien-aimée Sour Saint-Régis
rendit sa belle âme à Dieu, le 18 mars, pour aller célébrer au
ciel la fête de son fidèle protecteur saint Joseph.
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MONASTÈRE DE CLERMONT-FERRAND.

Congrfgation de Paris.

De Septembre 1856 à Septembre 1877.

Es~Ordres de l'Église, les Congrégations
religieuses écrivent leur histoire. Il leur
est permis de le faire, comme à un pays
de raconter ses lois, ses luttes et ses
grands hommes: c'est une partie de

" l'histoire de l'Église (1). » Nous allons donc, à

notre tour, glaner dans nos chroniques particulières

ce qui peut apporter à notre famille religieuse intérêt
ou édification. Comme l'éminente Annaliste du grand
Couvent de Paris, nous mettons ces pages sous la pro-

tection de la Reine des vierges.
«O très-digne Mère de Dieu, je vous supplie très-

« humblement et de toute l'affection.de mon cœur qu'il
« vous plaise éclairer mon esprit et conduire ma plume

« pour discerner judicieusement les choses qui peuvent

« être utiles à la postérité, et pour les manifester en

« la manière qui sera la plus convenable, mais plutôt,
« que ce soit vous-même qui écriviez par ma main,
« et que j'aye l'honneur de vous servir d'instrument.
« L'érection de ce saint Ordre et sa conservation est

(1) Le Révérend Père Marc de l'Hermite (LUnivers, 27 avril 1857).
a,
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« votre ouvre, que le récit et la description le soient
« aussi. »

Pour mettre un peu d'ordre dans notre narration,
et donner quelque halte. à l'esprit de nos lectrices,
nous diviserons cette notice en plusieurs chapitres. Le
nom de nos Révérendes Mères Sup.érieures en sera le
titre, et le temps de leur gouvernement, la division
toute naturelle.

CHAPITRE Ier

LA RÉIVÉRENDE MÈRE SAINTE-CÉCILE LENÉGRE.

185< à 1863.

Elections Le 18 septembre, le Chapitre des Vocales réuni,
de sous la présidence de M. Jean-Francois Boucard ,

notre Révérend Père Supérieur, confiait le gouverne-
ment de la Maison à la Mère Sainte-Cécile Lenègre;
notre vénérée Mère Saint-Louis Mandet était nommée
Assistante.

Quelques jours après, le Révérend Père Ramière,
l'apôtre de la prière et du Sacré-Cour, prêchait la
retraite annuelle à la Communauté, et remuait toutes
les âmes par sa parole sympathique et enflammée.

Deux ans plus tard, un autre fils de saint Ignace
nous donnait les Exercices; c'était le Révérend Père
Valuy, dont la vite et spirituelle manière n'excluait
pas les grandes et nobles penséés.

Après avoir eu l'inspiration de rédiger les Annales
de l'Ordre, la Révérende Mère Sainte-Cécile supporta
les charges de ce travail. Elle se mit en rapport avec
presque tous nos Monastères, révisa une partie des
relations, et enfin livra à l'impression les deux pre-
miers volumes dont nous essayons la continuation au-
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jourd'hui. Dans la notice de.notre Communauté, il
est parlé du départ de nos chères Soeurs pour Berlin
(octobre 1856), de la restauration de l'antique terrasse
du Calvaire (juin 1857), et enfin dansl'Appendice sont
relatés les détails de la solennelle cinquantaine du Mo-
nastère (15 janvier 1858).

A-ce premier triennaise rattache la visite de Mgr Ber-
thaud, évêque de Tulle.

Nous étions en pleine retraite ; elle nous était don-
née par le zélé Père Ducourneau, Supérieur des Ma-
ristes de Riom. Mais entendre la voix éloquente du
grand Evêque, n'était-ce point une ténédiction et une
joie de plus? Après la Messe pontificale, Mgr Berthaud
s'avance vers la grille, et nous adresïe une allocution,
dont nous reproduisons quelques paisages pour l'hon-
neur et la consolation de toutes les Ursulines.

« Mes Filles, votis êtes en retraite, c'est bien. Et Alloution
« pour vous animer au courage, inéditez vos gran-, MBerthaud.

« deurs, et comprenez votre dignité. Vous tenez un
« rang distingué, une place d'honneur datis l'Eglise
« de Dieu, et il faut ne pas déroger.de votre origine
« magnifique. Ranimez en vous un légitime orgueil
< d'être Ursuline; cet orgueil est permis. Le chrétien
« doit l'avoir : Non, dit-il, je ne veux pas descendré
« dans les rangs inférieurs, dans l'animalité, je veux
« garder mes titres, mes gloires, mes diadèmes et

mes splendeurs... Enfant de Dieu, je ne veux pas
« être esclave.

« Qu'est-ce, en effet, que l'Ursuline? C'est une fille
sortie d'un temps d'orages pour la gloire du Christ et

« la réhabilitation de son nom. A cette époque fatale
« où l'hérésie détachait les peuples de l'Eglise et
« corrompait de son venin la tendre jeunesse, en
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« Italie, une vierge eut la première l'inspiration de
« fonder un Ordre pour sauvegarder la foi et l'inno-
« cence des jeunes personnes ie votre sexe. Les vi-
« sions célestes ne lui manquèrent pas, et parmi elles,
« la vision de l'échelle d'or, que vous ne devez jamais
« oublier, mes Filles. Voilà donc ce que c'est que
« l'Ursuline: c'est une vierge qui monte par des degrés
« brillants l'échelle d'or. Des lauriers et des palmes
« brillent dans sa main, les anges l'escortent, et Dieu
« est lui-même au sommet de.l'échelle pour la récom-
« penser.

« L'Ursuline, c'est une bonne travailleuse qui, après
« avoir beaucoup fait pour le Christ ici-bas, va là-
« haut pour être couronnée. Oui, mes Filles, vous
« êtes nées dans un temps d'orages, un temps de lut-
«tes, et vous avez noblement combattu; vos légions
c vaillantes ont concouru puissarment à faire triom-
« pher la cause de la foi, la cause de la patrie, et si
« vous avez été de grandes chrétiennes, on peut dire
e aussi qae vous avez été de pieuses Françaises.

« Mais ce n'est pas tout: l'Ursuline , après avoir
prêché le Christ en France et dans toute l'Europe, a

« franchi les vastes mers. Dans les forêts vierges de
a l'Amérique, l'Ursuline est allée faire résonner sur
« son luth , le saint et puissant nom de Jésus, et
« les petites sauvages se sont éprises de la mélodie de
« ce nom.

« Et maintenant, mes Filles, montrez-vous dignes du
« sang qui coule dans vos veines. Feuilletez les pages
« de vos Annales, et, dans ces pages parfumées, ral-
« lumez le foyer de votre zèle. Parmi vos Mères dans
« la foi, il en est une qui m'a plu et touché tout spé-
« cialement. Elle brûlait du désir da prêcher le Christ,
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« et comme on lui demandait ce qu'elle ferait si, à
« l'heure de la classe, on venait lui dire qu'elle mour-
« rait dans une heure: J'irais en classe, dit-elle, je
« monterais dans ma chaire, j'annoncerais Jésus, et
« j'irais ensuite me présenter sans crainte à Celui que
« j'aurais preché.

« Courage donc , mes Filles, courag.e. Je sais bien
« que vous aurez des difficultés : Satan qui aurait
« voulu étouffer votre Ordre dans ses prémices, Satan
« qui savait que par vous le bien allait s'opérer, et qui
« voyait que vous iriez écrire en lettres d'or le saint
« nom de Jésus sur les pages blanches de l'esprit des
« enfants, Satan voulait vous perdre, mais les Anges
« prirent votre cause en main, et comme au commen-
« cement, il y eut pour vous au ciel un grand combat.
« Satan fut vaincu , mais il n'a pas cessé avec ses lé-
« gions noires de vous dresser des piéges. Soutenez
« la lutte, mes Filles. Si Satan a pour lui l'hérésie,
« le schisme, l'indifférence, les mauvaises passions

des hommes et les séductions du monde, vous, mes
Filles, vous avez la protection de Dieu. Ce Dieu qui,

« j le disais, veille sur l'herbe des prés et sur la fleur
« du buisson , n'aurait-il pas soin de vous qui êtes les
« fleurs embaumées de son mystique jardin?... Et,
« avec la protection de Dieu , vous avez l'approbation
« du Saint-Siège, les bulles du Pontificat, les sourires
« de toute l'Eglise, l'approbation des Evêques, l'ap-
« plaudissement des foules, l'amour des enfants. Cou-
« rage donc! Je sais bien qu'il est d'autres Ordres
« voués à l'enseignement : il ne faut pas qu'il y ait
« jalousie dans les cours, et vous dites comme le
« Législateur des Hébreux : Plût à Dieu que tous pro-
« phétisassent! Mais vous êtes les premières, vous avez
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a montré la voie, les autres ne font que ~Vous suivre.
« Vous ouvrez la marche, et il faut, par votre:exemple
« magnifique, entraîner vers le bien et vers le ciel.
« Ah! c'est au ciel surtout que vous serez glorieuses
« et fières d'être ,Ursulines.

« La théologie enseigne que, outre la béatitude
« provenant de la vue intuitive commune à tous les

Y « saints, il y aura une gloire propre à des titres par-
« ticuliers; c'est ce qu'on appelle une auréole. Or,
« mes Filles, au ciel vous aurez trois auréoles, comme
« Vierges, Martyres et Docteurs. L'auréole des Vier-
« ges d'abord. N'êtes-vous pas les collaboratrices et
« les sours des Anges? Comme eux , vous priez et
« vous inspirez le bien; comme eux, vous luttez con-
« tre les démons; comme eux, vous sauvegardez
« l'innocence des enfants, et vous portez, dans des.
« vases fragiles, l'essence odorante de la virginité. Ce
« nom d'Anges, c'est votre nom; vous devriez le por-
u ter, et si, à cause de l'humilité de sainte Angèle,
« votre modeste Fondatrice, on ne vous appelle pas
« Angélines, vous n'en êtes pas moins les sours de
« ces esprits célestes. Vous aurez l'auréole des Vierges.

« Vous aurezl'auréole des Martyres. Ce mot mar-
« tyr veut dire témoin; or, à toute heure, par votre
ïïconduite, par vos enseignements, par votre seule
« présence, vous témoignez de Jésus. Surtout quand
« vous gardez au cœur la force et le désir de donner
« le suprême témoignage. Ce suprême témoignage,
« l'Trsuline sait ausši le donner, et, aux jours néfas-
« tes de la Révolutionon l'a vue porter sa tête à
« l'échafaud Obur la cause de son Epoux et de son
« ·Dieu. Vous êtes témoins, vous êtes martyres, vous
« en aurez l'auréole.
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« Mais vous êtes surtout Docteurs. Si pour suivre

« la prescription de saint Paul, vous n'élevez point la
« voix dans les églises, ah! au fond de vos solitudes,
ù dans vos Monastères recueillis, vous annoncez les
« mystères de la foi, les splendeurs du christianisme.
« Continuez votre ouvre, elle est magnifique.

« Prêchez, prêchez Jésus. Assez dans le monde font
« du bruit pour étouffer ce nom; assez se servent des
« talents qu'ils ont reçus pour faire redire aux syl-
« labes menteuses des blasphèmes contre lui. Ne cédez
« pas en courage aux méchants; augmentez, augmen-
« tez, mes Filles, les-rumeurs pour le Christ; usez
« vos lèvres à prêcher son nom , à annoncer son
« amour.

« Daas la liturgie de votre profession, vous avan-
a cez, un cierge brûlant à la main, soutenues par les
« Mères anciennes. Le monde demande : « Quelle est
« celle-ci qui vient du désert? » et vous répondez:
« Mon coeur ne peut contenir les sentiments qui l'a-
« niment, mon cœur bouillonne comme les grandes
« eaux, comme les flàmmes d'un foyer; mais non, ce
« n'est pas mon cœur , c'est le Verbe qui bouillonne
« 'en moi. Ma langue est à l'Esprit-Saint comme la
« plume à un écrivain habile; je dis une bonne pa-
« role: je dédie mes ouvres au Roi. Ah! mes Filles,
« que le Christ vraimen't vive et bouillonne en vous;
« parlez le Verbe, c'est la bonne parole, Verbum bo-
« num: que votre langue soit remuée par l'Esprit-
« Saint, et que toute votre vie soit la réalisation de
« ce cri, redit le jour de votre consécration: Je dédie
« mes ouvres au Roi.

a Comme aux anciens jours, soyez une milice vail-
« lante ; combattez avec le Christ et pour le Christ ;
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« soyez dignes de vos devancières, dignes de votre

« nom , dignes de la gloire qui vous attend au ciel.

« Et alors Dieu sera glorifié , le nom du Christ sera

« chanté, les àmes seront sauvées et l'Eglise vous bé-
« nira. »

Dévouement Les tribulations du Saint-Siège allaient toujours

Saint-siége.croissant; nos cœurs ressentaient le contre-coup des

blessures faites au cœur de notre Père et nous multi-

pliions les témoignages de notre dévouement.

JEn janvier 1860, nous fîmes présenter à l'immortel
Pie IX, par nos chères SSurs de Rome, une adresse

au bas de laquelle Sa Sainteté daigna ajouter ces mots:

Die 8 februari 1860. - Benedicat vos Deus et

ignem sui amoris accendat in cordibus vestris.

Pius IX.

Nous gardons avec amour ce précieux autographe.
Deux Brefs Peu de mois après, Monsieur l'abbé Cosse, notre

Aumônier, allait déposer lui-même, aux pieds de Sa

Sainteté, nos dons et l'expression de notre amour filial.

Nos élèves firent à l'illustre Persécuté l'abandon de

leurs prix, et deux Brefs, l'un adressé à notre Révé-

rende Mère Sainte-Cécile, et l'autre à.la Sour Saint-

Louis de Gonzague de Nedde, principale donatrice,

nous apportèrent encore la Bénédiction ,Apostolique.

A notré chère fille en Jésus-Christ, la Supérieure
des Ursulines de Clermont-Ferrand.

PIE IX, PAPE.

« Chère fille en Jésus-Christ, Salut et Bénédiction

« Apostolique. Nous avons reçu avec une vive satis-
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« faction la lettre que Nous ont adressée Nos bien-
« aimées filles en Jésus-Christ, Marie Teyras, Jeanne
« Guilhien et les autres jeunes filles du Pensionnat des
« Ursulines. Cette lettre, éclatant témoignage de leur
« piété filiale, de leur respect et de leur dévouement
« envers Notre Personne , nous apprend aussi leur
« profonde douleur à la vue des angoisses et des amer-
« tumes dont on sait que Nous sommes environné.
« Cest pourquoi Nous vous écrivons cette lettre par
« laquelle Nous vous demanr*ns d'attester en Notre
« nom, et de bien faire connaitre à ces jeunes filles
« que leur lettre remplie de sentiments si religieux
« et si pieux, Nous a été extrêmement agréable, et
« les assurer en même temps de la Bénédiction apos-
« tolique que Nous leur donnons de tout Notre
« cœur.

e Nous vous chargeons aussi de leur offrir, toujours
« en Notre nom, les remerciements qui leur sont dus
« pour le présent qu'elles ont bien voulu nous envoyer;
« exhortez-les en même temps à adresser sans cesse
«les prières les plus humbles et les plus ferventes au
« Dieu riche en miséricorde, et à le supplier instam-
a ment de dissiper cette horrible tempête, de délivrer
« sa sainte Eglise des calamités si grandes et si nom-
« breuses qui viennent l'assaillir, d'ajouter à sa gloire
« dans tout l'univers par de nouveaux et plus éclatants
« triomphes, et de Nous aider, Nous consoler et Nous
« fortifier Nous-même au milieu de toutes nos tribu-
« lations.

« Enfin, comme gage de toutes les grâces célestes et
« témoignage de Notre singulière et toute paternelle
« charité, Nous vous donnons bien affectueusement et
« du fond de Notre cœur, la bénédiction apostdlique,
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« à vous très-chère fille en Jésus-Christ, et à toutes les
« Religieuses de votre Monastère.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, 6 septembre

S 1860, de Notre Pontificat la 15° année.

« PIE IX, PAPE. »,'

a A nos chères Filles en Jésus-Christ, Marie de Saint-
« Louis de Gonzague et les autres Religieuses Ursu-
« lines de Clermont-Ferrand, en France:

« PIUS P. P. IX.

« Très-chères Filles en Jésus-Christ, Salut et Bé-

« nédiction apostolique.
« C'est avec une vive satisfaction que nous avons

« reçu la lettre que notre bien-aimée Fille en Jésus-

« Christ, Marie de Saint-Louis de Gonzague, nous a

it adressée au nom de vous toutes, le 25 du mois de-

« juin dernier.

« Cette lettre, en effet, nous fait connaître de plus

» en plus quelle est votre fidélité, votre piété filiale et

« votre respect pour Nous et pour cette Chaire de saint

« Pierre, et combien est profonde votre douleur et

« votre tristesse à cause des angoisses bien connues

« dans lesquelles Nous sommes plongé. Ces senti-

« ments de vos cours, sentiments nobles, généreux,

« et bien dignes de toute louange, Nous ont été ex-

« trêmement agréables et ne Nous ont pas peu consolé

a au milieu de Nos très-grandes amertumes. Il Nous

« a été particulièrement doux d'apprendre que vous,

« Nos bien-aimées filles en Jésus-Christ, conformé-

« ment à Nos désirs, vous priez et vous suppliez le

« Pèr,e très-clément des miséricordes. Et Nous som-

« mes eleinement convaincu qu'avec un zèle toujours
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« plus ardent, vous continuerez jour et nuit d'offrir
« au Seigneur de clémence les prières les plus ferven-
« tes, afin que détournant de sa sainte Eglise, les
# calamités si grandes et si nombreuses dont elle est
« affligée ou menacée, il lui fasse rempôrter du cou-
* chant à l'aurore, de nouveaux et plus éclatants
« triomphes; qu'il Nous aide et Nous console au mi-
« lieu de toutes Nos tribulations, et que, par sa vertu
« toute-puissante, il daigne ramener dans les sentiers
« de la vérité, de la justice et du salut, tous les enne-
« mis de l'Eglise et de ce Siège apostolique.

« Mais, tout en vous témoignant la reconnaissance
« qui vous est due pour le présent que vous avez bien
« voulu Nous envoyer, Nous ne laissons pas de de-
« mander humblement et instamment au Dieu très-
« bon et très-grand de répandre dans sa miséricorde
« les dons les plus abondants de sa divine gràce sur
o vous, très-chères filles en Jésus-Christ, afin que,
« allant de vertu en vertu, vous recherchiez avec em-
« pressement les biens les plus parfaits, et comme
« gage de ce secours d'en haut et en témoignage de
« Notre paternelle charité pour vous, Nos bien-aimées
a filles en Jésus-Christ, Nous vous donnons très-affec-
« tueusement et du fond de Notre cœur la Bénédiction
« apostolique.

« Ddné à Rome,,pès Saint-Pierre, 9 juillet 1860,
« de notre Pontificat la 15' année. »

PlUS P.P. IX.

Notre amour pour le plus grand et le plus persécuté
des Vicaires de Jésus-Christ ne s'est jamais ralenti;
chaque année nous réservons pour le Denier* de saint
Pierre une large offrande; des prières pour le triomphe
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de l'Eglise trouvent place dans toutes nos neuvaines,
et des vivat à Pie IX embellissent toutes nos fêtes.

Le nouveau La première pierre du nouveau Pensionnat avait été
°nnai. posée le 29 septembre 1857, sous les auspices du glo-

rieux saint Michel; notre bon Evêque le bénit le 7 juin
o 1860. Qu'il nous soit permis d'exprimer notre recoîf

naissance à M. l'abbé Cosse, notre Aumônier. Il se
montra l'auxiliaire intelligent et dévoué de notre archi-
tecte, et quand notre vénéré Supérieur, M. l'abbé Bou-
card, se vit atteint de paralysie, il put se reposer com-

plétement sur lui du soin de la Communauté: le zèle le

plus sacerdotal répondit à cette confiance. M. Cosse

emporta tous nos regrets, lorsqu'il fut nommé curé
d'Ambert en 1862. Quelques mois avant la mort du
respectable M. Boucard, Monseigneur Féron, toujours

prêt à répondre aux désirs de ses chères filles, nous
donna pour Supérieur M. Grimardias, curé de la Ca-
thédrale de Clermont (janvier 1862). Toute notre cité
sait que ce nom rappelle l'administration la plus in-
telligente, le cœur le plus paternel et la parole la plus
sympathique. Fils de prédilection de Monseigneur Fé-
ron, notre nouveau Supérieur put être comparé dans
le compliment de bienvenue, à saint Laurent recevant

de saint Sixte le dépôt des trésors de l'Eglise.
Mgr des Billiers, Protonotaire Apostolique et Supé-

Rèlees.Rgee el ogéato ePrsnéatpu
Règlements, rieur de nos Communautés d'Aire-sur-la-lIs et de

Saint-Omer, avait compris que là première partie des

Règlements de la Congrégation de Paris n'était plus
praticable dans tous ses détails, et il trouva dans la
Mère Sainte-Cécile une fidèle coopératrice. Ce prêtre

zélé multiplia les voyages et les recherches pour s'en-

quérir des usages des diverses Communautés.
L'expérience et les lumières de plusieurs vénérées



Supérieures, l'aidèrent puissamment dans son ouvre.
Plein de respect pour le passé, il ne retrancha de l'an-
cienne édition que les choses tombées-en désuétude.
Ainsi transformé, l'ouvrage reçut promptement de nom-
breuses adhésions épiscopales, celles de Nosseigneurs
les évêques de Clermont, d'Arras, de Belley, de Saint-
Claude, d'Evreux, d'Avignon, de Digne, de Nevers,
de Dijon, de Fréjus, etc. L'approbation de Monsei-
gneur Plantier résumait la pensée de tous : « Cette
nou4elle édition nous paraît avoir le double mérite de
respecter les anciens Règlements dans ce qu'ils avaient
de plus essentiel et de plus sage, et d'y joindre avec à
propos des modifications imposées par le besoin*Ides
temps (1). »

Le Cérémonial de l'Office divin fut aussi revu en
1864.

Grâce au zèle de notre Révérende Mère, et au con-
cours de notre imprimeur, M. Fer 'nand Thibaud,
tous nos livres de règle furent réédit!s, et chacune de
nous a pour trésor les deux Directoires, et les Consti-
tutions. Déjà en 1857, avaient été réimprimées les
célèbres Méditations d'une Supérieure de Montargis,
le plus parfait commentaire de nos Constitutions, et le
jour de la cinquantaine, 15 janvier 1858, :nous rece-
vions toutes ce présent inestimable de la main de
notre Mère.

Nous avons eu occasion de le dire dans notre Cir- Reiations

culaire d.u 21 novembre 1876, notre vénérée Mère avec nos

« Nonastères.
Sainte-Cécile a dans le fond du cœur une corde tou-
jours vibrante quand il s'agit du bien de l'Ordre, ou

(1) Voir à l'Appendice la Circulaire adressée aux Maisons de la Congré-

gation de Paris, par Mgr des Billiers.
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des moyens d'y activer la*charité. Depuis l'impression
des premières Annales, nous sommes restées en rela-
tion avec un grand nombre de nos Communautés.

NosSoeurs envoyées à Berlin s'identifiaient.de plus
en plus aux intérêts de la nouvelle fondation. La Mère
Sainte-Hildegarde faisait merveilleusement progresser
son Monastère, et son zèle embrassait toutes les ou-
vres. Elle trouva un intelligent concours dans nos
chères Françaises. La Sour Saint-Léon avait facilement

appris l'allemand, et elle dépensait ses talents et sasan-
té exceptionnelle sans jamais dire: C'est assez. La Sour
Sainte-Anastasie, quelque peu revêche à la langue tu-
desque, aidait surtout la bien-aimée Mère Hildegarde
dans l'administration intérieure; la sûreté de son ju-

gement et le dévouement de son coeur filial, soutenaient
la zélée Fondatrice dans sa vie de luttes et de sacri-
fices.

Par suite de nos rapports fraternels, quelques Com-
munau tés s'étaknt senties inclinées vers la Congréga-
tion de Paris. Monseigneur Berthaud, admirateur des
Chroniques du grand Couvent,' autorisa toutes les
Ursulines de son diocèse, à faire le voeu de l'instruc-
tion de la jeunesse (1). Nous fûmes heureuses de ten-i dre une main amie aux Soeurs qui venaient à nous, et
de leur donner les éclaircissements qu'elles deman-
daient pour l'observance de leurs nouvelles Constitu-
tions.

Beaulieu avait toujours à sa tête une de nos Soeurs,
la bonne Mère Saint-Régis. Lyon nous devint d'autant
plus uni, que nous lui envoyâmes une de nos plus chè-

(1) La Maison de Beaulieu avait toujours appartenu à celte Congré-
gation.

2

v
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res élèves, et aujourd'hui toutes les pensionnaires de
Saint-Irénée connaissent le dévouement de la Mère
Marie-Thérèse Deguet. Nous eûmes la joie de recevoir
la Révérende Supérieure d'Arras, la Mère Saint-Xa-
vier, accompagnée de deux Sours; Bourges, Sous-
ceyrac, Brives, Nevers, Aire-sur-l'Adour, Digne,
Avignon, Brignoles, Boulogne, Pau, Vannes, et d'au-
tres encore, entretinrent avec nous d'affectueux rap-
ports.

Les Sours du Sauveur établies, comme nous, sur visite

la paroisse du Saint Cour de Marie, nous procuré- de la Mère

rent l'honneur de voir leur vénérable Fondatrice. La,
Mère Anne du Bourg ne se contenta pas d'une visite
banale; il fallut signer un vrai contrat d'alliance. Le
dimanche dans l'octave de l'Assomption nous offrons
notre Communion pour les Sours du Sauveur, et le

jobr de sainte Ursule, par un pieux retour, elles la font
pour nous. Cette convention, datée du 15 mai 1857,
fut signée par la sainte Mère du Bourg et notre Ré-
vérende Mère.

Les petites Sours des Pauvres devinrent nos voisines Les

en 1861. Leur enclos, nommé Champ-Fleuri, n'est peteseus
séparé de notre Calvaire que par un chemin vicinal. rames.
Nous nous faisons un bonheur de donner à ces hum-
bles servantes'de Dieu et de la vieillesse des témoigna-
ges de notre affectueuse charité. Chaque année nos
élèves se chargent de leur offrir le réveillon de Noël.
C'est le 24 décembre: voyez-vous ces quatre enfants
tenant en main des corbeilles? Elles parcourent les
rangs de leurs compagnes, et font une quête de cho-
colat pour les bons vieux, au nom de l'Enfant Jésus;
et voici que les tablettes tombent nombreuses dans la
corbeille. On y ajoute une jolie pièce d'argent, et les
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petites messagères vont porter ces gâteries aux pauvres

vieillards. Le Dieu de Bethléem leur procure cette joie,

et il bénit aussi les jeunes bienfaitrices.

Retraite Notre Auvergne reçut en 1860 les fils de saint Ignace.

de Le Révérend Père Barelle, qui avait prêché la Retraite

R. P. B à nos Mères en 1828, était le chef de la pieuse colonie.

Nos cœurs lui souhaitèrent la bienvenue, et nous nous

empressâmes de faire un appel à son éloquence et à

son zèle. Le R. Père nous donna, en septembre 1860,

une de ces retraites qui impriment à l'âme uné vive

et durable impulsion. Nous avons été heureuses d'en.

* transmettre les détails au R. P. de Chazournes qui a

écrit la vie de cet admirable Jésuite.

Le Révérend Père Barelle mourut dans notre ville le

17 octobre 1862; on prétendit que ce fut d'une mala-

die de cœur, mais le docteur put lui dire : « Mon Père,
vé vous n'avez que les palpitations de sainte Thérèse. *»

Un mot En 1861, nos élèves firent une supplique à notre
* do Révérende Mère Supérieure pour obtenir de donner

nionnat, à leurs Maîtresses le nom de Mères (1). Le mot de

Madame , disaient-elles, leur semblait froid et céré-

monieux, et Dieu, qui avait mis au cœur des Ursuli-

nes tant de tendresse et de dévouement pour elles,

avait voulu leur faire retrouver au Monastère les af-

fections et les noms de la famille. Ces instances filiales

répondaient à nos propres désirs, et depuis cette épo-

que nos enfants nous appellent de ce nom plus chré-

tien et plus monastique : ma Mère.

Ce nom de Mère ne convient-il pas à l'Ursuline? Si

elle prodigue ses soins à la formation de l'âme et du

(1) Cette appellation se retrouve dans les anciens Règlements; ce n'é-

tait donc pas une innovation.
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cœur, elle sait aussi qu'il faut à l'enfant des heures
de délassement et de franche gaieté. Il est beau de la
voir se mêler aux jeux de ses bruyantes élèves, et dé-
penser tout son savoir-faire pour animer une récréation
ou organiser les plaisirs d'un congé; c'est un'déjeuner
au Calvaire; ce sont les cachettes à travers les jardins
et les grands corridors; c'est la foire au Couvent qui
apporte; joie aux petites marchandes et profit aux pau-
vres; c'est un drame historique ou moral, propre à
élever les sentiments ou à former le goût.

Développer l'intelligence et faire aimer le beau,
nous paraît être le point essentiel pour l'instruction
donnée aux jeunes filles; mais nous'nous efforçons
surtout de verser dans leurs âmes les eaux vives et
pures de la foi; nous aimons à leur faire apprendre
le saint Evangile, la liturgie et l'histoire de l'Eglise
en détail.

« La science religieuse, a dit un aimable et pieux
auteur, est pour une éducation, comnie ces étendards
bénits que portent dans nos processions des jeunes
filles vêtues. de blanc. Les flots de rubans légers qui
s'en échappent au souffle de la brise, sont les autres
études, tourmentées sans cesse par le vent de.l'incons-
tance et les découvertes humaines. Sile ruban se sépare
de la bannière, il devient inutile, on le rejette. Toute
science qui tendrait à s'éloigner de la religion doit l'être
de même (1).

'Victor Emmanuel avait fait une étape de plus.: en MNr Féronr

mars 1861, Rome était proclamée capitale du royaume e

d'Italie. Mais le Chef de l'Eglise' fut. consolé de ces

(1) La Femme chrétiene, par Mme de Marcey (MDe L. de G.), qui

s'est acquis à si juste titre un nom dans les Lettres chrétiennes, a fait son
éducation dans notre Maison.

40
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nouveaux outrages par des témoignages plus nombreux
de fidélité et d'amour. Les Evêques de la Catholicité
se rendirent en foule aux solennités de la canonisation
des Martyrs du Japon. Quelques jours avant son dé-
part, Mgr Féron était au milieu de nous, et nous lui
adressions ce vou:

Ah! lorsque vous serez devant le Roi-Pasteur,
Soyez de notre ampur le doux ambassadeur.
A l'immortel Pie-Neuf, dites, sublime Apôtre,
Que notre cœur palpite à l'unisson du vôtre;

Que l'Auvergne a gardé l'antique et sainte foi,
Le noble dévouement pour le Pontife-Roi,

Et que tous vos enfants, que votre exemple entraine,
Répètent: Je'suis fils de l'Église romaine!

Un nouveau motif augmentait encore notre recon-
naissance envers Pie IX. Le 1er juillet 1861, Sa Sain-
teté avait porté un décret qui étendait l'Office de sainte
Angèle à l'Eglise universelle.

vos Seurs Pendant les six ans de supériorité de notre vénérée
défuntes. Mère Sainte-Cécile, la Communauté avait perdu sept

de ses membres: la Sour SAINTE-URSULE CHABoIsSIER

et la Sour ELiSABETH MoNrALAN, qui, sous un exté-
rieur, rigide, cachaient une âme sensible et bonne;
la Soeur SAINTE-RoSALLE FABRE, perle d'humilité et de
régularité; la Sour SAINT-AUGUSTIN MANDET, dont le
zèle se déploya tour à tour dans les Communautés de
Bourges, de Thoissey, d'Avignon , de Sommières et
de Valréas ; la Sour SAINTE-AGATHE IMBERT, frappée
à 52 ans; la Sour SAINT-ETIENNE COHADE, dont la vie
et la mort pourraient porter cette inscription: humi-
lité; et enfin, la Sour SAINT-FRANÇOIs DE SAIs MARET,

dont ffous donnerons la biographie.
4lý
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LA RÉVÉRENDE MÈRE AIMÉE DE JÉSUS COURTIAL.

Dieu nous donna pour Supérieure, le 18 septem- Élections

bre 1862, la Mère Aimée de Jésus Courtial, et malgré
les répugnances de son humilité, elle dut accepter le
fardeau. Pendant six ans elle tint avec sagesse les rnes
de son petit Etat. Elle fut soutenue dans sa charge par
les conseils paternels de notre Révérend père Supé-
rieur, en qui elle avait une confiance absolue, et par
le dévouement de M. l'abbé Verdier, nommé Aumô-
nier de la Communauté en novembre 1862.

La Mère Sainte-Cécile avait été rendue à son cher mort
Noviciat, et elle y trouvait une aide pieuse et intelli- dela sur

M. Emmanuel
gente dans notre chère Sour MARIE-EMMANUEL GEOR- Georges.

GES; mais hélas! ce sujet de grande espérance fut en-
levé trop tôt à la Communauté. Bien jeune encore,
MI" ,Nathalie Georges avaik perdu sa mère, et le mal-
heur avait mûri sa raison et sa foi. Elle n'avait que dix-
sept ans quand elle revêtit l'habit religieux dans notre
Monastère. On reconnut bientôt en Sour M. Emma-
nuel une intelligence d'élite, une imagination de poëte,
et beaucoup d'habileté pour les ouvrages manuels. Sa
santé délicate, en l'éloignant de la vie active, lui per-
mit de s'adonner à ses chères études, et elle acquit
toutes les sciences qui peuvent orner l'esprit. Mal-
tresse 'de la première classe, puis seconde maîtresse duo

,Noviciat, elle s'efforça de se montrer Ursuline en
faisant du bien aux élèves et aux jeunes Sours. Elle
n'avait que trente-cinq ans, quand elle succomba à

à
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une maladie de poitrine, longlemps pressentie et com-
battue. C'était le Lundi-Saint, 50 mars 1865.

M. l'Abbé Cosse nous écrivait quelques jours
après: « Notre chère Sour M. Emmanuel a donc cé-
lébré au ciel les belles fêtes de Pàques; elle voit les
stigmates de l'aimable Sauveur; Celui qu'elle a tant
aimé se découvre maintenant à elle sans voile. Je par-
tage votre peine - mes bonnes Mères, car vous avez
fait une perte difficile à réparer; mais je ne puis plain-
dre notre bonne Sour: on ne plaint pas le v.oyageur
qui arrive au terme désiré plus tôt qu'il n'osait l'espé-
rer. Jeudi dernier, jour de l'institution de cette divine
Eucharistie, dont elle était si avide, j'ai célébré pour
elle la sainte Messe, et toute la chère Communauté de
Saint-Alyre était présente à mon souvenir... »

Huit jours après nous eûmes de nouvelles larmes à
répandre sur la tombe d'une Soeur bien jeuRe aussi,

type de douceur et de délicatesse, notre Soeur du SA NT

NOM DE JÉSUs ROILLET. Fille dévouée de la Mère de
Dieu, sesièvres mourantes murmurèrent: Marie! Ma-
rie! et elfe-s'éteignit en redisant ce doux nom.

La Procession Une grahíle'joie nous fut donnée en-4863. Notre
di Révérend Père Supérieur nous autorisa à faire la Pro-

Saint-Sacre-

ment cession du Saint-Sacrement. C'est le jour de la fête du
Sacré-Cour que Jésus-Hostie parcourt triomphalement

nos jardins et notre parc. Oriflammes et banderolles
flottent dans la verte charmille; un des reposoirs s'é-
lève au milieu des champs de blé, dans un massif de
tilleuls; l'autre domine l'antique terrasse dont le vaste
horizon embrasse la Lima'gne fertile, la cité et les hau-
tes montagnes. Quel moment solennel que celui où le
Célébrant, tenant en main l'Ostensoir, semble couvrir
d'une nième bénédiction l'Auvergne tout entière!...
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Au mois de juillet865, la Mère Sainte-iHildegarde rîos seurs

ramenait elle-même au inilieu de nous ses -deux filles viennent

adoptives, qui n'avaient quitté Berlin qu'au milieu des
]armes, et à la voix divine de l'Qbéissance. La -&ur
Saint-Léon n'avait pas épuisé ses forces et son cou-
rage, et, un an plus tard, notre vaillante mission-
naire allait offrir à Brignoles ses talents et son zèle
(6 octobre 1864). La Sour Saint-François d'Assise
Mabru l'y rejoignit en 1865, et ensemble elles se dé-
vouent à la prospérité de cetW Maison, sour bien-
aimée de la nôtre.

Notre vénérée Mère Aimée de Jésus continuait les Relations

traditions de Sainte-Ursule de Clermont: elle donnait
généreusement pour l'érection de la statue de notre
Mère sainte Angèle au Vatican; elle envoyait ses dons
fraternels à nos Sours de Tine; elle accueillait la
Soeur Saint-Bernard de Corbigny, dont la santé de-
mandait un changement d'air, et la Sour Sainte-Phi-
lonmène Torty partait pour Avallon avec le titre de.
Supérieure. Cette chère Maison s'est réservé de dire
la valeur du présent qui lui fut fait.

M. l'abbé Sire, directeur au Séminaire de Saint- La Blle

Sulpice, avait conçu le vaste projet de faire traduire "
en toutes les langues la Bulle Ineffabilis, par laquelle
Pie IX a proclamé le dogme de l'Immaculée-Concep-
tion de Marie. Il daigna nous charger de transcrire la
traduction en dialecte auvergnat, etpour stimuler no-
tre zèle, il nous envoya une copie du Bref qu'il avait
reçu de Sa Sainteté. La Sour 4Marie-Angélique de
Bony, et la Sour Saint-Augustin Allochon, se mirent
au travail avec enthousiasme, et le coeur aidant le pin-
ceau de nos pieuses artistes, elles créèrent un petit
chef-d'œuvre de calligraphie et d'ornementation. Les
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vingt-deux pages de cette traduction furent ornées,
comme les manuscrits du Moyen Age , des plus riches
miniatures. Nos Soeurs avaient pris pour inspiration
les Litanies de la sainte Vierge, et chaque page était
une invocation commentée par l'art et le symbolisme.

M. l'abbé Sire fit encore appel au talent de nos
Soeurs pour plusieurs autres traductions. On sait que
ce magnifique travail occupe au Vatican une place
d'honneur, et qu'il a reçu toutes les félicitations de

* Pie IX.
Trois Évêques La première Communion au Monastère fut,.en l'an-

sainte.Ursule. née 1865, solennelle entre toutes. Nosseigneurs de
Clermont et d'Angers y assistèrent; Mgr Grimardias,
nommé depuis quelques mois à l'évêché de Cahors,
célébra la sainte Messe, et le R. P. de Foresta, le saint
fondateur des Écoles apostoliques, adressa à nos en-
fânts la plus touchante allocution: « Jésus veut être
votre gardien, leur disait-il, et le Tabernacle est sa
guérite d'amour. » Les nobles visiteurs se rendir#nt
dans la salle du Pensionnat, et nos jeunes enfants
récitèrent un dialogue suivi d'un compliment à leurs
Grandeurs. Mgr Angebaud nous avait honorées quel-
ques jours auparavant d'une première visite.. Que
nos chères Soeurs nous permettent de dédier à leurs
élèves quelques passages de la brillante improvisation
du noble et éloquent Evêque. Une image fournit le
sujet de ce petit discours: elle représentait un enfant
portant la main sir un rosier fleuri, et l'Ange gardien
lui montrant un serpent caché sous les fleurs.

Paroles .« Jeunes filles, gardez-vous des roses; elles cachent
de

Mer AngebaueI « souvent un serpent. Voyez, elles sont bien belles;
à « leur corolle est brillante, leur parfum séduisant.

nos Elèves.

j « Une enfant s'approche... Pauvre petite imprudente,!
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« Heureusement l'Ange veille, sa main écarte la touffe
« délicate des ûeurs, et le serpent apparaît.

« Jeunes filles, gardez-vous. des roses. Ah. 'vous
« serez fêtées, adulées dans le monde; on vous encen-
« sera comme une idole. Gardez-vous des roses qui
« cachent un serpent; gardez-vous de l'encens, il en
« faut peu pour faire tourner une tète de jeune fille.
« Je le sais, vous êtes charmantes; votre bonne grand'-
a mère vous le répète du matin au soir; vos serviteurs
« sont à vos pieds. Jeunes filles , gardez-vous des
« roses. Dévouez-vous, secouez l'égoïsme, ce serpent
« qui se glisse même parmi les saintes affections de la
« famille. Vous aimez la lecture, et la lecture est utile
« à l'esprit et au cœur : mais, encore une fois, gardez-
« vous des roses; gardez-vous de ces livres qui, sous
« des dehors brillants, sous une certaine enveloppe de
« vertu, cachent un poison mortel. Ce n'est pas la
« jeune fille quila première a aperçu le danger, c'est
« l'Ange qui l'avertit. Ayez donc des anges 'avertis-
« seurs: Dieu, sans doute, a placé auprès de vous
« une Intelligence céleste à qui vous devez obéir; mais
« vous avez aussi des anges visibles qui veillent sur
« vous comme sur l'enfant de la sainte Eglise, vous
« avez vos Maitresses, vous avez vos Mères, qu'elles
« vous gardent des roses!

« Ou plutôt, soyez roses vous-mêmes; non pas de
« ces roses qui relèvent fièrement la tête, mais de ces
« petites roses blanches, bien pures, qui répandent au
« loin le parfum de la charité, qui savent fermer leur
0 corolle, qui ont des épines pour la main imprudente
« qui s'approche. Soyez des roses, épanouissez-vous
« pour Dieu et pour Marie. »

Monseigneur de Cahors en laissant ses chères Ursu-
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Unes, leur donnait un dernier gage d'affection: ilnous
léguait pour Supérieur son ami et son successeur à la
Cathédralé, M. l'abbé Rigodon, et pour Aumônier, son
premier vicaire, M. l'abbé Teytard.

Le Culte Le 44 août, M. l'abbé Richaudeau nous disait dans
de

une Circulaire: « J'ai enfin à vous annoncer l'heu-

reuse nouvelle que vous attendez toutes avec un vif
désir et une sainte impatience: le 25 juillet, la statue
de votre sainte Fondatrice a été placée à Saint-Pierre
de Rome. »

Cette nouvelle fut pour nous une grande joie et un
pieux stimulant; nous voulûmes inspirer à nos élèves
une plus grande dévotion envers notre bienheureuse
Mère, et la Congrégation de Sainte-Angèle fut régu-
lièrement établie. (Octobre 1866.)

Pensionnat Nous avions fait une belle construction pour le Pen-
et sionnat, mais nous voulions surtout favoriser les pro-

Classes
gratuites. grès des élèves. En 1867, on créa un petit jardin bo-

tanique; en 1868, la Maîtresse de première classe
installa un cabinet de physique, et sous son impul-
sion l'Echo de Saint-A lyre (1) commença sur d'hum-
bles feuilles à circuler parmi nos anciennes élèves.

Mais pouvions-nous vous oublier , chères enfants
pauvres que le Sauveur nous a confiées? En septembre
4865, au chant du Nisi Dominus, la première pierre
d'un vaste corps de logis était posée. Il devait com-

prendre l'entrée, les parloirs, les classes externes et
un dortoir pour le Pensionnat. Venez donc, chères
petites élèves des classes gratuites, prendre possession
de ces appartements vastes et aérés; la fête. joyeuse or-
ganisée pour vous fut surtout belle pour le cœur de
vos Mères!

(1) Petit journal littérair.
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Depuis 1841 jusqu'en 1865, la- Communauté n'a- Nos sours

vait. perdu aucune de ses vaillaiites Soeurs converses. cone.

Tandis que la mort moissonnait à coups redoublés*
parmi les Maîtresses du Pensionnat, elle semblait
épargner nos infatigables ouvrières. Mais à cette épo-
que huit de nos anciennes Converses furent appelées
au repos par le Maître suprême. C'étaient. des types
de ce respect monastique, de cet esprit de pauvreté,
de cet humble dévouement et de cette jovialité si dif-
ficiles à retrouver aujourd'hui. Nous nous donnerons
la consolation de retracer la piquante physionomie de
l'une d'elles.

De nombreux décès -attristèrent nos cours. De Décès.

1864 à 1867, nous perdimes la Sour ViITATIoN BER.-

NARD, fille dévouée de la sainte Vierge; la Sour
SAINT-LoUIS DE GONZAGUE DE NEDDE, qui semblait avoir
ravi à son céleste Patron sa piété angélique, son doux

visage et ses élans d'amour; la Soeur SAINTE-ELISABETH

DE LARocQuE, le Berchmans de notre Noviciat; la Sour

SAINT-AMABLE FABRE qui, pendant douze ans, avait

dépensé ses forces chez nos Soeurs de Sommières ; la

Sour SAINTE-THÉRÈSE DELMAS, au cour si pieux et si

délicat; la Soeur SAINTE-AGNÈS PODEVIGNE qui montra

tout son dévouement à Jésus-Eucharistie, dans sôn

emploi de Sacristine ; enfin, notre vénérable Assis-

tante, la Mère SAINT-PIERRE, née CHARDON DU RANQUET,

issue d'une famille patriarcale qui, à chaque géné-

ration, offre au Seigneur une phalange de saints Prê-
tres, de Missionnaires, de Religieuses, ou de Défen-
seurs du Saint-Siège.

Les bénédictions ne firent pas défaut au Monastère Visites

durant ces six ans; NN. SS. les évêques de Limoges, pasto.ales

de Tulle, de Cahors, d'Angers, de Saint-Flour et du
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Puy, Mgr Lamy, évêque de Santa-Fé, et le vénéra-
ble Apôtre des Gallas, Mgr Massaya, vinrent à di-
verses reprises étendre leurs mains pastorales sur le
bercail de Sainte-Ursule de Clermont. Monseigneur
Féron multiplia pour ses chères filles les témoignages
de sa bienveillance; nous en désignerons un seul:
sa Grandeur nous confia l'éducation de son unique

-petite-nièce, et Mlle Suzanne Féron demeura cinq ans
dans notre Pensionnat.

En 1864, nous permîmes à un photographe d'entrer
dans la clôture, et nous nous donnâmes la joie d'offrir
aux bienfaiteurs du Monastère le splendide panorama
que l'oil embrasse du haut de la terrasse du Calvaire.
Un magnifique album fut offert à Monseigneur , et
nous y inscrivions cette dédicace:

Contemple, saint Pasteur, cette belle Arvernie,
Que le Ciel te donna pour seconde patrie;
Ces fertiles coteaux et ces riants vallons,
Cette riche-Limagne et ces agrestes monts.
Contemple la cité dont la couronne antique
Porte, comme un joyau, ta noble basilique.

Voici l'heureux Couvent d'Ursule la martyre,
. Que revêt de splendeur l'illustre nom d'Alyre;

Voici la grande cour, les cloitres recueillis;
Voici l'immense parc avec ses champs d'épis,
Ses pampres, ses ruisseaux, son verger, sa prairie,
Ses saules argentés, sa Rockette fleurie;
Voici l'ombreuse allée où tes enfants joyeux
A>prennent des oiseaux leurs chants harmonieux;
Puis l'antique terrasse avec sa croix divine
Qui, sur les alentours, comme un phare domine.

d Il était de tradition parmi nos élèves que la mort
deu Élèves. n'osait frapper l'enfant abritée sous le manteau de
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Sainte-Ursule, et pendant près de cinquante ans le
fait consacra cette espérance. Hélas! en 1855, une
pauvre enfant nous fut enlevée. M", MARiA REYNE

était venue de l'Aveyron avec tous les symptômes de
la'fièvte typhoïde et elle nkourut quelques jours après
la rentrée.

En mai 1867, nous trouvons cette page émue dans
notre Nécrologe.

« Je viendrai moi-même chercher mes brebis.
Ezéchiel.

« Telle fut la parole que Notre-Seigneur dut dire le
jour où il enleva du milieu du bercail de nos chères
élèves l'aimable enfant qui portait le nom symboli-
que d'Agnès.

« AGNÈs LOUDOUZE, nièce de notre Mère Sainte-Cé-
cile, avait sept ans et demi quand, atteinte d'une angine,
elle succomba à la maladie, malgré nos soins et nos
ferventes prières. Aux charmes d'un doux et beau vi-
sage, cette enfant joignait l'âme la plus candide, le
ceur le plus sensible, et sa petite intelligence se portait
déjà à l'étude avec une ardeur qu'on était obligé de
modérer. Ses heureuses dispositions, et les liens qui
unissaient sa famille à notre Communauté, nous la
rendaient spécialement chère; mais l'Agneau divin la
réclamait à sa cour. Sur son lit d'agonie, la Maîtresse
générale lui ayant dit: « Agnès, voulez-vous vivre ou
aller en Paradis ? » elle répondit aussitôt: « Aller en

* Paradis! » Ah! que ce cher petit Ange y soit pour nous
une protectrice de plus!

« Ses parents demandèrent comme une consolation

à leur douleur, qu'elle fût inhumée dans notre ca-

veau. »
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CHAPITRE III.

LA REVERENDE MÈRE SAINTE.CÉCILE LENÉGRE.

Élections Les clés du Monastère furent remises une secondeJ4 de
fois à la Mère Sainte-Cécile, le 26 août 4868. Son Con-
seil fut aussitôt formé: la Mère Saint-Ambroise Cho-
riol était nommée Assistante;' la Mère Saint-Louis
Mandet, Zélatrice; la Sour Saint-Xavier Maret, Dépo-
sitaire; la Soeur Sainte-Claire Desserre, Maîtresse des
Novices; la Sour Saint-Paul Nony, Maîtresse générale;
la Mère Aimée de Jésus, première Portière. L'Ange des
Vierges sembla dire au Monastère qui reprenait sa
marche, le cri célèbre des Canadiens catholiques:
« Aime Dieu et va ton chemin. »

La première bénédiction de ces six ans fut notre
retraite annuelle prêchée par M. l'abbé Mourlon, du
diocèse de Moulins: la.seconde, fut la visite de Mon-
seigneur Bonjean, fils de notre Auvergne et évêque
de Jafnapatam, dans l'île de Ceylan. Sa Grandeur vou-

j lu, faire un pacte spirituel avec le Monastère. Les con-
ditions en furent écrites; le fervent Apôtre y apposa
sa signature aves ses armes, et notre Mère Sainte-Cécile
y mit la sienne avec le sceau de la Maison.

Nouveau Une réparation était urgente; il fallait construire
un autre caveau, tant la mort, comme dit Bossuet,

décès. avait eu hâte de remplir ses places. La Sour SAINT-
AUGUSTIN ALLOCHON fut la dernière ensevelie da'ns
l'ancien caveau. (Mars 1869). Cette chère Sour avait
d'incontestables talents, beaucoup d'intelligence et un
zèle de véritable Ursuline pour la jeunesse. Quitter sa

v
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classe et ses élèves avait été pour elle le plus grand
sacrifice. Elle n'avait pas vingt-neuf ans; les mois
d'agonie se prolongèrent. La traduction de la Bulle
Ineffabilis, dont î>us avons parlé, fut-tout entière
écrite par notre Sour Saint-Augustin; et quand, sur
son lit de douleur, elle voyait ses forces s'éteindre, elle
aimait à sentir sa main toujours sûre. « La main qui
a écrit la Bulle de Marie Immaculée, appartient à cette
bonne Mère, disait-elle, et elle me la garde. » Cette
fidèle zélatrice de l'ouvre du Père Ramière , s était
plu à propager le Messager du Sacré-Cour, et elle
reçut du R. Père, quelques jours avant sa mort, une
magnifique médaille qui nous sembla être son passe-
port pour le ciel. Elle expira le 9 mars, à quatre heures
du soir, et cette heure bénie, qui avait vu le côté du
Sauveur s'ouvrir sous le fer de la lance, vit, nous l'espé-
rons, ce même Cour recevoir notre Sour bien-aimée.

Le ctveau fut terminé en novembre 1869, et notre
vénérée Doyenne y descendit la première. La Mère
SAINTE-FÉLIcITÉ CHANDEZON avait exercé une' véritable

influence au Pensionnat et sur les familles, et elle
fut béniegt aimée de plusieurs générations d'enfants.
Elle alliait toutes les grâces de l'esprit.à la ferveur du
zèle, et sa vieillesse fut aimable autant que son âge mûr
avait été fécond. La Mère SAINT-Louis MANDET, dont
nous raconterons les vertus, nous quittait pour le ciel
en mars 1870, et cette même année la tombe s'ouvrit
trois fois encore. Il semblait que les âmes eussent hâte
de quitter la terre d'exil sous le pressentiment des jours
douloureux qui s'approchaient. Le Il mars, c'était
notre Sour SAINTE- CHANTAL RAsToUT, qui parfuma
toute sa vie d'humilité, et d'une tendre dévotion à
Marie ; le 11 avril, notre Sour de l'ANGE-GARDIEN
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FouRNIER, qui disait dans son, filial abandon: « Mon

Dieu , mon âme sera toujours contente de vous,, » et

dans sa piété et sa dé'votion auSaint-Scenn:«Pun entendre la sainte Messe, je donnerais une'heure -de
l paradis. » Enfin, le décembre, notre Seur SAiNT-

Edn REm ECHALLIER, dnt la vie peut se résumer par le
mot de souffrance, et le caractère par ces trois paroles:

M âme pure et droite, amour du travail, et franchise qui
la faisait appeler Bouche d'or par ses compagnes du

Dates Le I avril 4869, nous célébrâmes avec toute la
ecatholicité le cinquantième anniversaire de la première

dMesse de Pie IX. Le 8 décembre, prières, chants et illu-

minations s'unirent pour fêter l'ouverture du Concile

du Vatican, et le dimanche qui suivit la date immor
telle du 18juillet 1870, retentit notre Credamoui

No0 Christ, nous acclamons ton Vicaire infaillible!

Rome a parlé, je crous, je crois. aeoe

J Mort LPesonat paya aussi son tribut à la mort. Nous

d'neEnfantlisité len e Saint-Alyre e« Notre chère
de Marie.

FÉLICIEo n'est plus; elle étai, il y a deux moin pleine
de santé et frache comme les fleurs de ses belles mon-
tagnes. Songeait-elle à mourir? Oh! non, insouciante,
comme. on l'està notre âge, elle jouissait de la vie sans
craintes sans regrets son me pure et naïve ne soup-

Lonnait pas le mal disent nos Mères,et elle s'ouvrait

lisons ~ ~ daslEcoddaitAy e DiNe!. chèe

naturellement à la piété et à l'amourd Di Qe
de prières, que de voeux pour obtenir un miracle! Mais
Félicie,qui était aimée sur la terre, était encore plus

aimée au ciel. Les Anges appelaient leur Sour, sans

pitié pour nos larmes... » Elle mourait le samedi 9 avril,
munie de tous les Sacrements, et M. l'Aumônier ac-

1 I
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pagnait sa dépouille mortelle jusqu'à Eglise-Neuvê.
d'Entraigues, son pays natal.

Nos chères enfants eurent quelques douces joies
avant les désolations de la guerre. « O surprise! Ô bon-
heur! écrit à}a date du 15 janvier , une des rédactrices
de l'Echo; un charmant petit volume est entre nos
mains, il a pour titre : Les Cantiques de mon Cou-
vent. Chacune examine ces jolies pages, chacune cherche
son cantique favori. Le cher li#re ne nous quitte pas,
nous sentons qu'il est à nous, qu'il a été fait pour nous,
et nous admirons tout à la fois le talent et la bonté de
nos Mères. » Puis vinrent les grands jours de congé,
les joyeuses foires , les fêtes religieuses. Heureuses
enfants, arrêtez le temps qui marche, voici que le ciel
se couvre de nuages sombres, voici la foudre qui éclate,
voici la désastreuse guerre de 1870.

Nos douleurs ont été celles de tous les Français, de Malhears

tous les catholiques, et cependant pouvons-nous passer de la patrie.

rapidement sur ces poignants souvenirs qui ont fait à
nos cours des blessures qui saignent encore?.. Nous
céderons ici la plume à notre Révérend Père Supérieur.
Nos sentiments sont reproduits avec la plus émouvante
éloquence dans la page qui va suivre (1).

CRUX DE CRUCE.

« CRUX DE CRUCE , croix sur croix. - Ces mots sont
« vrais de nous comme de Pie IX. Mais ni la France,
« ni Pie IX ne désespéreront. Il y a une confiance en
« Dieu qui n'est jamais mieux fondée que dans l'ex-
« trémité des choses humaines. Qu*d on est sur la
« croix, il faut se souvenir qu'une croix a sauvé le
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«'monde.Pournous, en face des trois croix quisse

« dressent continuellement devant notre âme affligée,
a croix dela France, la croix de Pie IX, et la croix

« de Jésus-Christ, nous sentons dans notre sein autant
« d'espoir que d'amertume.

« Immenses sont lesouleurs de la France. Un v-
«tement de pourpre l'enveloppe; c'est le sang de ses
« enfants répandu par un million de blessures. Ils
« sont morts en hérost en martyrs, ces témoins de

« l'honneur de la pairie: leur glojie ne;s'éteindra ja-
« mais. Mais-la France ne peut se consoler, parce qu'ils,

« ne sont plus.
« Croix sur croix. TouTFest une croix, Strasbourg,

« une croix; nos villes assiégées, comme nos villes.
« prises, sont des croix; Phalsbourg, Metz, Paris, au-
« tant de croix.

« Rome est aussi une des croix de la France. Rome,
« la patrie de nos âmes, Rome, la capitale de la chré-

d tienté, Rome,'le siège du Vitaire de Jésus-Christ,
« Rome, quela France-avait conservée au Pape, Rome,
« qui comptait des Français d'élite dans les rangs de
« cette petite mais noble armée qui vient de céder au

« nombre seul ........................
« 'Oui, l'Italie a élevé deux croix à Rome, l'une pour
« le Pape et l'autre pour la France.

'Depuis deux .mois, nous sommes assis dans la

« douleur et nous pleurons sur les désastres inouïs

a de la France. Il y. avait de quoi épuiser nos lar-

« mes; mais la sensibilité française est inépuisable,
« et nous auro* encore longtemps des larmes pour
« les verser aux pieds de -Pie IX. Pontife sacré , re-
« cevez nos hommages. Vous ne possédez plus que
« le Vatican' et son ardin, conformément à un oeu
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« tristement célèbre. Tout est consommé d.lapart de
« go~ennenris.-Mais -rien n'estehangé dans l'esprit

~et« u cour de vos enfants...............
'Notre amour excepté, Votre Saintété n'est-sûi-e de

rien. Toutes les croix tombent sur vous, moins une
« seule :l'abandon de vos disciples. VOus ètes destiné
« à toutes les douleurs à l'exception de celle-ci. 'Dieu
« vous épargnera l'horreur desdéfections et vous mé-

« nagera la consolation des soumissions et des dévoue-.
ments.fidèles. »

Que dirons-nous de plus? Le Rosaireperpétuel fut
établi, et, sans discontinuer, nos supplications s'épan-
chèrent aux pieds de Marie. Chaque matin la bénédic-
tion du saint-ciboire étit donnée; tous nos cours se
confondaient dans celui de la France..Le travail pour
les soldats occupa.nos journées, satisfit un peu notre
patriotisme, et enfin nous oiganisâmes une ambu-
lance. Elle fut installée dans un des dortoirs, et les Ambulance.

soldats y montaient sans pénétrer dans la clôture.
La Mère Sainte-Philomène fut chargée de cette ou-
vre de. dévouement. Aucune fonction n'allait mieux
à l'ensemble de ses qualités et à son caractère à la fois
ferme, ingénieux et bon. Fille d'un officier supérieur,
elle avait gardé sens:oute une prédilection pour le
soldat; nous pouvons affirmer qu'elle obtint auprès
de nos-blessés un complet succès. La prière se faisait
en commun, le Benedicite se disait avec une exacti-
tude exemplaire, et bien rares étaient les infractions
aur règlerent. Elle commandait, elle. reprenait, elle
parlait du bon Dieu, et toujours elle trouva docilité et
correspondance.

Plusieurs des soldats de l'ambulance gardèrent le
meilleur souvenir de leur séjour à Sainte-Ursule de

41
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Clermont; ilsnous adressèrent leslettres les pl4a nai-
veSet les plustouchantes. Nuine nmontra un cœur plus
délicat et plus reconnaissant qu'un brave pêcheur de
'Saint-Enogat, appelé François Savenet, et baptisé du
nom familier de Père marin, par notre Sour Sainte-
Philomène. Le Père marin avait une large:blessure à
la jambe; grâce à nos soins, il guérit. Revenu au foyer,
à sa barque et à la mer jolie, il n'oublia point sesehères
Infirmières. Depuis 1870,ilest resté en correspondance
avec nous, et de petits cadeaux sont.soüvent échebngés
entre 'la fafrille-bretonne et le Monastère. Nous.ne ré-
sistôns pas au plaisir de transcrire ici une de ces let-
tres: c'est l'éloquence du coeur quitient la plume.

« Bonne Mère, tendre Soeur (1),

« O je savais bien que je n'étais, pas oublier aux
« Ursulines, mais après .ma femme et mes enfants,
« c'est vous la seul famille qu'il me reste mes frères,
« ma sour tous sont. mort et le jeune de ,mes frères
«. père de trois enfants est tombé foudroyé sur le

« sillon en se rendant de. Saint-Malo à Paromé où
« était son domicile. Mais parlons. d'autre chose.
« Saint Enogat est tout à fait restauré grâce au zèle
« et à l'activité de Monsieur Langevin notre digne

recteur., Nous avons une église magnifique cette
« semaine on va finir de poser le chemin de la

'Croix

è Nos grèves se couvre de baigneurs, a venez donc
une ou-plusieurs Ursulines j'ai une cha ibre a vous

« loger une belle jeune fille pour compagne qui vous
a pilotera par les grèves une bonne amie dans mon

(1) Re>rodaction littérale.

70

àJ

40
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épouse qui aura soin de vous -et veillera tous

« vos besoins je ne suis pas riche--vous:le sfez -mis
« l'amitié n'a-t-elle pas son prix?

« Parlons un peu d'eux de ces enfants; que vous
« avez adopté - Caroline, est -une jolie fille sous tous

les raports vive. gaie laborieuse un peu intéressé
« mais sage. Abel est in gamnin il est encore'dans ce
«Moment-ci à courhî les grèves à s& baigner; a je
« vous assure mia bonne Mère .que je n'aipas be-

-soin de le jeter à l'eau il y va bien seul il va tou-
« jour à l'école il a fait sa troisième Comnunion
« cette année enfin il promet, ce ne.sera peùt être
« pas un jean-bart mais espérons qu'il fera un homme.

Tanquà votre filleule c'est un salpêtre elle na pas
« ue minutte d'arêt elle ne prend même pas le temps
« de manger. je lui dit je vais tenvoyerà Clermont
« chez ta maraine eh bien me dit-elle elle me don-
« nera bien un cerceau. Enfin-ina bonne Mère ,mes
«,,enfants sont tous' près de moi. Augustine': n'est
« pas bien forte le travail lassomme je suis rester

aujourd'hui pour lui donné la main et aussi'pour
vous écrire. Moi je suis toujours bien seulernent il

« foudray que j'auray un emploie ou je ne serai
« pas susceptible d'aborder ma jambe car au"moin-
« dre choc elle se rouvre -sans cela je serais"fort

comme :un roc.
« Je vais terminer ma bonne Mète bonne santé

acque Jésus Marie Joseph en l'honneur de qui nous
sommes unis vous conserve en bonne sarté. Sarue
à vous mes braves Ursulines mes très chères sours.

« Votre frère

FRANÇOIs SAVENET, Père marin.
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Après nous avoir envoyé la photographie de sa
fille aînée, il écrivait:

£ 5 Août, anniversaire de Wissembourg, fête de saint Abel.

« Ma tendre Mère

« Votre futur jean-bart est bien heureux pour le
« jour de sa fête nous le sommes tous heureux nous
« avons reçu vos lettres et vos aimable dons -je vous
« enverrai, s'il plait à Dieu mes deux autres enfants
« pour le jour de l'Assomption et vous aurez le plai-
« sir de les admiré tous trois.

« Ma main à Monsieur l'Aumônier et à Monsieur
('Dourif i), et vous ma bonne Mère hélas ce serait
« mes deux bras grand ouvert comme autre fois à
« celle qui ma donné le jour.

FANçois SAVENET, père marin.

La femme du Père marin et ses enfants nous
écrivent aussi tour à tour, et ils nous prouvent que
la loyauté, la.'délicatesse et les sentiments exquis ger-
ment naturellement de l'honnêteté et de la foi.

mort Le salut de la patrie demanda plus que du dévoue-
d'une Novice ment et des prières, il réclama une victime : la Sour

ESTHER CHARTRoN, dite SAINTE - SCOLASTIQUE, fixa le
choix de Dieu. Cette pure et fervente enfant, atteinte
de la petite vérole, décédait le 2 janvier 1871, dans
sa vingt-troisième année, après dix mois de vêture.
Avant d'expirer, elle prononça ces paroles bien dignes
d'une vierge de Jésus-Christ: « Au nom du Père, et
« du Fils, et du Saint-Esprit. Mon Dieu, je remets
« mon âme entre vos mains; je vais mourir, je le

£ (1) Docteur et ami de la Maison.
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« sens, je m'offre à vous, je suis votre victime. Je
« vous offre ma vie pour l'Eglise, pour Pie IX, pour
« la France. Appelez-moi à vous, je désire aller à
« vous. Faites souffrir à ce corps tout ce que vous
« voudrez: que sont mes souffrances comparées à cel-
« les des martyrs? O mon Dieu, souve z-vous de
« mes ,-parents, je vous remercie de me les avoir don-
« nés si bons. Si je nai pas correspondu à leurs soins
« autant que j'aurais dû, pardonnez-moi et bénis-
« sez-les. » Puis elle parla avec effusion de son bon-
heur d'appartenir à notre Communauté. Ces _sen-
timents révèlent parfaitement ce qu'était notre chère
petite Sour: une âme tout à Dieu, que rien ne re-
tenait plus sur la terre.
. Après les douleurs de la guerre étrangère, vinrent Nouvelles

les douleurs encore plus poignantes de la guerre ci- douleurs.

vile. Quelle consternation se répandit parmi nous
quand, le jour même de la rénovation des Voux,
nous apprimes le massacre des otages!

Au mois de mars, deux Sours étaient mortes dans
l'espace de quelques jours : notre Sour MUCELLINE
CISTERNES DELORME qui avait l'âme d'une enfant et la
ferveur d'un ange, et notre Sour SAINT-JOSEPH DoMAs

dont la vie silencieuse et régulière fut vraiment, sui-
vant la parole de l'Apôtre, « cachée en Dieu avec Jésus-
Christ. » En septembre, la sainte Vierge appela à sa
cour notre Sour du COEUR-DE MARIE CHoRoL, l'amie du
saint Rosaire et la dévouée servante de Jésus-Eucha-
ristie. L'année 1872 vit partir pour le ciel notre Sour
SAINTE-PHILOMÈNE dont nous avons déjà parlé; la Sour
SAINT-MARTIAL GIRsSIGNY , converse, et notre chère

Soeur SAINT-BERNARD GERMAIN, brisée à vingt-neuf ans
dans toute la flamme et les espérances de l'apostolat.
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Au mosle janvier 4873, notre eSaur S Xvin

Matr, Dépositaire, Ipccombait les armes à la main,
comme un soldat toujours au poste, Piscee fut, en
juilletla vénérée Sour S rEUPRAsi, l'amie et'la
mère de nos petites filles pauvres, en décembre,la Sùr
S r-Cim s Gnima, ange adorateur du Tabernade,
la-Soeur Su1rE-Y" ouE NUar, dont la devise resta
celle de ses pères: Dieu et le Roi! Cette véritable Ur-
suline, qui mourut octogénaire, avait enseigné pendant
cinquante ans, et, avec un zèle infatigable, elle prodi-
gua, jusqu'au dernier jour, ses avis aux jeunes mal-
tresses et ses gâteries aux élèves%

Notre-Dame Les premiers jours de mai 1875, Monsieur l'abbé

Retour. Augustin Lénann prèchait dans notre antique Cathé-
drale un triduum en l'honneur de Marie. - « C'est
« un grand et solennel jour, disait-il, que celui qui
« s'est levé ce matin sur Clermont et sur l'Auvergne,
« car Clermont etl'Auvergne vont acquitter une dette
« de reconnaissance , dette contractée, il y a trois
« ans, à l'égard de la Vierge Marie et qu'il importe
« de rappeler en ce moment. Lorsque les horreurs
« d'une guerre néfaste, s'approchant de vos monta-
« gnes, menaçaient de les franchir et d'arriver jusqu'à
0 vous, vous promites à la Vierge Marie que si votre
« sol était préservé, vous restaureriez en reconnais-
« sance, sur le faîte de cette Cathédrale, la statue de
« Notre-Dame du Retour, érigée au XVI' siècle par
«vos aieux. Qu'elle monte donc et qu'elle apparaisse
« comme une reine au plus haut de la vaste cité des

Arvernes, la statue de laVierge Marie, car par elle
« vous avez été protégés, et que ce nom de Notre-

« Dame du Retour, trop beau pour ne pas devenir po-
« pulaire, soit désormais un eri de reconnaissance. »
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te promofepradecette œuvre de,resfauration et de
gratita'de éta M. tígoloe, Cur6-de latathédrale>de
Clermont, nôtre Révérènd Père Sapérieur,

Tandis que Marievoyait aeouririHa France entière No*Dw

autour de la. roche rcéssabielle,notreAuvergne ca-
tholique avait ses grandes manifestations d'allégresse
et de foi. Pourles cours chiétiens, le plus riche trésor
de la province d'Auvergn, le plus beau joyau dela
couronne de Clermont, c'est la statue miraculeuse de
Notre-Dame du Port (1). Aussi de quelle stupeur fu-
rent.:saisis tous les serviteurs de la Vierge, en appre-
nant, dans la soirée du 28 janvier 4868, qu'un vol
sacrilége avait été commis: l'Image antique et vénérée
avait disparu ! Comme saint Bernard, la cité 4n deuil
répétait: « Avec Marie, a disparu le doux soleil de nos.
Ames. >P Pendant neuf ansles fidèles ne cessèrent point
de supplier le ciel de leur rendre ce cher trésor; pen-
dant neuf ans la crypte fut fréquentée avec non moins
d'assiduité que jadis,·mais avec plus de larmes. Le 4
mai 1873, Monsieur l'abbé Chardon, vicaire-général
du diocèse, annonçait, du haut de la chaire, que la
Statue miraculeuse avait été providentiellement cen-
due. Le dimanche, 18 mai, au milieu des concerts et
des -acclamaitions de tout un peuple en fête, la Statue
vénérée fut rapportée sojennellement dans son Sanc-
tuaire.

Un de nos voux les plus chers commença à se réa-

(1) Que de nobles et illustres pèlerins sont venus depuis quatorze siè-
cels vénérer l'image sainte!-ce sont les pontifes, Urbain 11, le grand pro--

moteur des Croisades, Pascal Il, Calixte II, linocent Il et Alexandre Il1
ce sont des cardinaux , des évêques, des docteurs, des savants, des saints

et des guerriers. Aimer, prier, visiter Notre-Dame du Port est une tradi-

lion de famille, un héritage d'honneur pour tous les enfants de l'Auvergne.
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liser en 1874. Le 17 mars, la première pierre de no-
tre chapelle était posée,-et un joli pavillon, destiné à
nos aumôniers, s'élevait dans la cour extérieure.

Nrmos oe. Par suite des tristesses et des appréhensions de la
guerre, le nombre des élèves fut très-restreint en
1870. Mais il sembla que nos chères enfants voulus-
sent, parleur sagesse exceptionnelle, consoler noscSurs
et attirer les divines miséricordes sur la patrie malheu-
reuse. Octobre 1871 nous ramena nos cent:cinquante
enfants , et elles se remirent au travail avée une -deur
nouvelle. Nous laissons ici la plume à uned nos
grandes élèves.

MA CLASSE (1).

« Vous m'avez vue à la récréation, chère Maman,
et vous avez pu juger de ma gaîté ; suivez-moi mainte-
nanten classe où je ne suis ni moins joyeuse, ni moins
souriante. Avec quel empressement j'ouvre mes livres
et mes cahiers! Nos études me plaisent , le travail nous
est rendu facile , et je suis entourée de charmantes

compagnes.
« Ma classe, c'est vraiment une famille où règnent

Sl'affection la plus vraie, l'union la plus fraternelle,
l'obéissance la plus filiale. Les gronderies y sont à peine
connues, et les petites paresseuses , car il y en aje le
confesse, ne résistent pas dux reproches et aux encou-
ragements de notre Mère.

« Notre classe, c'est une petite Académie, où toutes
les sciences sont admises. Des appareils de chimie et
de physique s'étalent sur la table: l'hydrogène se dé-
gage de l'eau en notre présence, nous voyons brûler ce

(i) Echo de Saint-Alpre.
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gaz invisible, et nous *écoutons avec étonnement les
sons graves ou aigus de l'harmonica chimique.

« Nous avons étudié, avec le secours d'un micros-
cope, les premières fleurs du printemps, violettes, pri-
mevères, pervenches, myosotis. Que de merveilles
cachées dans ces gracieuses corolles!

« Notre Académie a ses séances littéraires:nos chefs-
d'ouvre de chaque semaine sont lus publiquement, et
soumis à la critique bienveillante de notre aimable réu-
nion. Moment terrible: pour chaque auteur ! Quand
mon tour arrive, je baisse la tête, je me sens rougir
jusqu'aux oreilles et mon pauvre cœur précipite son tic-,,
tac. Puis, pour nous faire oublier toutes nos émotions,
on nous lit quelques voyages intéressants, quelque
récit instructf, voire même quelques pages de Cinna
ou d'Iphigénie.

« Notre classe a des priviléges : privilége d'aller, à
la fraîcheur du matin, étudier au lardin botanique;
privilége d'explorer le Calvaire en tous sens pour y dé-
couvrir quelques jolies fleurs.;On dit que plus d'une
petite fille en nous voyant passer, soupire et dit tout
bas: Oh! quand serai-je en première classe? »

Les séances musicales et littéraires sont fort appré-
ciées de notre studieuse jeunesse. Fables et dialogues,
morceaux d'éloquence et de poésie, devoirs des élè-
ves, chants variés, font tour.à tour les frais de ces
charmantes soirées.

La distribution des prixest aussi embellie par un
dialogue entremêlé de chants : c'est le Dévouement
montrant seslhéroïnes; la Famille dont on redit les joies
et les devoirs; le Pontificat de Pie IX déroulant ses
grandeurs, le Cortége de la jeune fille formé par les

plus belles et les plus nobles.vertus, etc.
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Nos plus jeunes élèves ont aussi leurs joyeuses fêtes.
Pour le succès de l'OEuvre de la Sainte-Enfance, elles
sont chargées des plaisirs d'une soirée; le jour de la

première Communion, elles débitent devant Monsei-
gneur un dialogue pieux, toujours fort applaudipar le
bienveillant auditoire.

CHAPITRE IV

LA RÉVÉRENDE MÈRE SAINT-PAUL NONY

Premier La Mère Saint-Paul Nony, qui avait été précédem-
iena, ment Maîtresse générale du Pensionnat, était élue

Supérieure, le 26 août 1874. Nous bénissias Dieu de
ce choix, et comme disent nos Constitutions: « Nous
l'aimons comme une mère, lui obéissant par amour
et:non par crainte servile. »

'it Ce triennat s'ouvrit par la visite de Monsignor
de Bastide, Camérier de Sa Sainteté, et ancien Aumônier

Mgr]Bastide.
des Zouaves pontificaux. Il nous souvient de sa piété,
de son enthousiasme pour Pie IX, et du charme de ses
paroles. Il disait : « Dieu aurait laissé au monde le
« soin de se créer lui- même un Pape qui possédAt
« toutes les qualités nécessaires, et qui pût porter
« dignement le fardeau de l'Eglise dans ces temps
« difficiles, il ne l'aurait pas fait autrement que

Pie IX. » Après nous avoir donné les plus charmants.
détails sur la journée de Sa Sainteté, et sur sa mo-
deste chambre de Franciscain, Mgr Bastide ajoutait
« Pie IX a surtout deux grandes dévotions : le Saint-
« Sacrement et la sainte Vierge. Qui pourrait dire ce

« quise passe dans ces entretiens mystérieux du Maître

.. ' . L.) |||||-ill| QEl. hila si q
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« èt du disciple, l'intimité qui existe entre ces deùx
« ceurs! Personne, disait un cardinal, ne saurait
« comprendre à quel point le Pape est avancé dans les
« voies intérieures! Pie IX aime les chants liturgiques,
« les hymnes de VEglise. C'était pourlui un bonheur
« d'officier pontificalement aux grandes fêtes de l'an-
« née. Depuis qu'il ne lui est plus permis de le faire
« dans sa chère Basilique de Saint-Pierre, on l'a vu se
« consoler de cette privation en chantant, auxpieds de
« Jésus au Saint-Sacrement, la Préface de la fête et les
« hymnes joyeuses de la solennité pascale... Pie IX
« est calme au milieu des épreuves actuelles. On a sou-
« vent répété qu'il espérait voir le triomphe de l'Eglise;
« c'est inexact. Les seules paroles que Sa Sainteté pro-
« nonce invariablement sont celles-ci: « Je sùis sûr du
« triomphe. »

Monsignor Bastide fit une longue promenade dans
notre enclos, cueillit des fleurs, des fruits, et ce cheva-
lier de Marie, ainsi qu'il aimait à s'appeler, promit
de porter notre souvenir à Sainte-Marie-Majeure dont
il était chanoine. Hélas! nous ne pouvions penser que,
quelques mois plus tard, cet aimable Prélat mourrait
dans toute la vigueur de l'âge!

Monseigneur de Cahors revient souvent dans notre
Auvergne..Au mois de décembre 1874, il trouvait au
Monastère deux Ursulines de Sousceyrac, que sa Gran-
deur nous avait envoyées, et que notre amour fraternel
avait accueillies. Revoir Mgr Grimardias est toujours
pour Sainte-Ursule de Clermont une grande joie, et si

nous l'appelons encore du nom de Père, c'est que nous
restons ses Filles bien-aimées.

L'année 1875 s'ouvrit par quatre deuils successifs : Quatre es

notre petite Novice, Soeur MARIE-BERCHuMAs EscoT,
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s'envola.au ciel après avoir prononcé·ses voeux-sur son
lit d'agonie; huit jours après:la Soeur du CSeuR DE JÉ-
sUs CARtDA, la vaillante -ouvrière du Maitre, fut ap-
pelée au repos éternel. Puis, le 4 mars, ce futla Sour
SAINT-MARTIN, converse; octogénaire , qui,aprèsavoirpassé de longues années dans la prière et la souffrance,
mourut dans une douce joie; enfin, notre Sour SAiNTE-
LUcIE FoURNtER décédait le 16 mai.: simplicité, pu-reté d'âme et cordiale intimité avec l'Enfant divin,
tels furenties caractères distincts de cette fidèle Epouse
de Jésus-Christ.•

Couronnement ju 1875, Notre-Dame du Port était cou-
Notre-Dame ronnée par Pie IX. Les couronnes de la Vierge et dedu Port. son divin Fils, offertes par la piété et la générosité de

l'Auvergne, sont estimées plus de 50,000 fr. Nous re-
nonçons à décrire les détails de cette fête unique dans
les Annales de notre cité. Le Monastère s'unit àla joie
publique: ses fenêtres furent pavoisées, sa grande fa-
çade et son Calvaire, brillamment illuminés. Sur cettemême place, où Pierre l'Hermite avait fait jaillir l'ex-
plosion de foi des croisades, des milliers de voix répè-
tèrent:

Oui, Dieu le veut.! Noble Arvernie
Du passé redis les accents!1
Oui, Dieu le veut! porte à Marie
Tes hommages et tes serments!
La croix enflamma le courage
De nos ancêtres valeureux;
Reine du ciel, ces mêmes lieux

Voient les fils des croisés couronner ton Image.
Reine de nos aïeux,
Nous serons dignes d'eux.

O Marie,
L'Arvernie

Toujours t'aime et te prie,

0 ' Il
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Et ta gloire Pément.

Oui, croyante
Et vaillante,

Elle redit: Dieu le veut, Dieu le veut!

Monseigneur Mermillod avait pr6ché le 'riduum Xv ermimlo

préparatoire à la fête; la sympathie et l'enthousiasme a-*, .
l'avaient accueilli, et à notre tour, nous souhaitions voir Monatère.

le noble exilé et entendre le célèbre orateur. Le len-
demain du Couronnement, l'illustre Evéque offrit la
sainte Messe dans notre chapelle; grande, fut notre
émotion, qgand sa voix pieuse et attendrie accentua
ces paroles du Pater, fiat voluntas tua. Et qui eût
pu se défendre de verser des larmes en voyant celles de
l'évêque proscrit tomber sur l'autel slacré! Coulez, ô lar-
mes saintes', larmes du Père et du Pasteur! les anges
vous recueillent; vous attirerez la miséricorde de Dieu
sur des fils rebelles, et Jésus p<rra leur dire: « Beau-
coup de péchés vous sont pardonnés, parce que votre
Pasteur a .beacoup aimé et pleuré. »

Après un déjeuner frugal, Mgr Mermillod se rendit
dans la grande salle du Pensionnat. Une des Religieuses
lut un compliment à sa Grandeur, et 'le saint Evêque
nous adressa des paroles que nous tenons à enchâsser
comme un diamant dans ces humbles pages.

« C'est une consolation et un doux repos pour un
« évêque, de visiter une Communauté, mm«e après
o avoir assisté àune de ces fêtes religieuses qui remuent
« une cité tout entière. C'est. une halte dans un nou-
« veau Béthanie. Un évêque est heureux, de visiter
« une maison religieuse ,parce qu'il y rencontre la
« vraie joie. Dans le monde il. n'y a plus de joie, on
« s'y amuse médiocrement, on ne sait plus y rire; on
« se pare avec éclat, mais les cours sont en deuil; ici,
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on porte des vêtements de deuil, et-les cours sont
«cen fête. Un évêque exilé abesoin de rencontrer des

«cvisages, épanouis, et c'est surtout dans. une Com-
e munaité qu'if-les trouve... Mes Filles, vous avez

* choisi la meilleure part. En célébranIt le saint Sa-

crifice dans votre chapelle,. je pensais qu'une Re-
« ligieuse par, sa profession.a trois gloires. D'abord,
« vous êtes. des victimes entre les mains de Dieu;
«c-au cloître se célèbre continuellement le, saint Sa-
<c crifice. Le prêtre, c'est Notre-Seigneur lui-même;
«,lhostie c'est la religieuse. Le pretre à la.sacristie,

-c'est le premier appel de Dieu.; le prgtre au bas de
<'autel, c'est le postulat; l'offertoire , c'est le novi-
ciat; la consécration,c'est la profession.Ace moment

« il ne reste plus rien du pain et du vin ;.de même les
ëetements del religieuse ne sont plus qu'une appa-

« rence, limmolatiqû est complète. Un intervalle s'é-
« coule après la coMécration, pendant- lequel l'hostie
« reste sur la patène 'jusqu'au moment de la commu-
« nion.; la.mort' pour la religieuse, c'èst l'union éter-
«.k nelle avec Dieu.....

«.Une circonstance du saint Sacrifice .m'a toujours
« profondément'ému;. je bénis l'hostie en disant

« Tfòstiam puram + Rostiam sanclam + fostiam
« immaculatam. + C'est un homme que bénit l'Au-

« teur même de toute bénédiction, et cette émotion
« se renouvelle toutes les fois que je célèbre les saints
« Mystères.

« Dans une autre circonstance, j'ai éprouvé quel-
« que chose de semblable: c'était, il y ·a onze. ans,
« quand je reçusia consécration épiscopale des mains
« deIie IX. Le Pontife consécrateur célèbre la sainte
« Messe en même temps que l'évêque consacré. Il n'y
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aqi'une hostie et qu'un seulcalice. J'ài dopq par-
tagé l'hostie avec le Saint-Père, et, après avoir pris
I«lamoitié du Sang précieux, Sa Sainteté m'a donné
le calice, et j'ai bu à la même coupe. Lorsque le

- Ppatife a consacré l'élu, il. le conduit, sur le trône,
et s'agenouillant devant lui, il rçoit -avec tous les
assistants la -bénédiction du nouvel évegue J'ai vu
Pie IX s'incliner devant moi, et j'ai dû bénir -celui
q9ui bénit la. ville et le monde... Ce fut une émotion
bien grande que celle que j'éprouvai alors; mais
combien suis-je plus profondément remué lorsqu'à
l'autel, c'est Notre-Seigneur lui-même que je bénis;
ce n'est plus le Vicaire, -c'est-le Christ lui-môme.
« Notre-Seigneur' fait-lui aussi des bénédictions sur

« l'hostie de son sacrifice. Voilà une santé qui s'affai-
« blit, c'est un signe de croix sur le corps; voilà une
« épreuve intérieure, une nuit de l'âme, ces peines
« dont Dieu se sert pour achever la sanctification de
« ses saints et préparer leur dernier jour, c'est lesigne

de la croix sur l'âme; le cœur est attaqué dans sa
sensibilité, c'est une peine de famille, c'est une souf-

« france-intime, voilà le signe de la croix sur le cœur.
« Le second caractère que revêt la religieuse tout

spécialement par sa profession, c'est qu'elle devient
e la consolatrice du Coeur de Jésus...- La Religieuse
« victime et consolatrice de Jésus doit être-encore la

-vraie fille de l'Eglise......Et maintenant,,- je vais
vous bénir,,eti comme je le disais- il- y a quelques

« jours aux élèves du:Grand-Séminaire, je désire que
cette bénédiction vous obtienne deux gràcesiqu'elle
vous préserve de deux sortes d'exils. Ne soyez jamais
exilées du cœur de Jésus, cette patrie de no âmes,
et jamais exilées du cœur de la sainte Eglise. »

yW
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Nos L'Auvergne ayant organisé en mai un pèlerinage à
°o°&°" Rome, une trentaine, de nos anciennes élèves s'enrô-

lèrent dans la pieuse caravane, et plusieurs de nos
futures postulantes, sentirent leur vocation s'affermir
sous la main bénissante de Pie IX. Que de remerci-
ments nous avonsà rendre au Seigneur pour les fruits
nombreux que·nous récoltons parmi nos enfants! Que
d'épouses de Jésus-Christ dans les divers ordres reli-
gieux, que d'admirables mères de famille, que de fer-
ventes chrétiennes, soities de notre Pensionnat!

Nos chères élèves nous ont donné un touchant té-
moignage de leur reconnaissance. La Circulaire sui-
vante leur était adressée, le 42 octobre 1875, par-
trente de leurs compagnes qui s'étaient réunies dans
le même désir:

M. ..

« C'est à votre titre. d'ancienne élève de Saint-
« Alyre et à votre reconnaissance qu'il est fait appel
« aujourd'hui.

«La chère Maison qui fut la nôtre,, et dont le sou-
« venir est toujours vivant dans nos cours, va enfin
« posséder un sanctuaire plus digne du Maître divin.
« Nous étions fières de notre Couvent, maisnous lui
« voulions une autre église. Ce légitime désir va être
« satisfait. Les travaux commencés au mois d'août
« 74, toulchent à leur fin. Ne serions-nous pas heu-
« reuses, nous qui avons quitté le Monastère depuis
« un temps plus ou moinslong, d'avoir dans cette
« église nouvelle et ancienne tout à la fois, puisque
« les murs d'&nceinte ont été conservés, comme un
« ex-voto qui dirait -à Dieu et à nos Mères notre

rÀ
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étenélleeconnaissancepour l'du;catonhrétienne
« que nous avons reçue·dans ce cher Couvent!

« Une ancienne lève (1) ayant eu tétte bonne
« inspiration, nous venons avec confiance vous en
« faire part; vous serez heureuses de contribuer à
«l'achat d'une statue de la sainte Vierge qui serait
« dt'erte comme Don des aniemes Jélèves, et qui
« pourrait être placée dans une des chapelles laté-
«raies de l'église.

« Les anciennes élèves qui répondront à notre ap-
«pel sont invitées à se rendre au Couvent le 21
« novembre, fête de la Présentation de la sainte
« Vierge, à trois heures, pour offrir à la Mère Supé-

rieure notre don collectif avec la liste de toutes
« les donatrices. »

Cet appel fut entende, et nous possédons aujour- .

d'hui dans notre chapelle restaurée, une Vierge-
Mère; qui est vraiment une ouvre d'art. Elle est due

au ciseau de Monsieur le Commandeur Jacometti,
sculpteur pontifical. Avant de sortir des ateliers du

Vatican, elle a reçu la bénédiction de Pie IX, et le
doux Pontife a accordé une indulgence de trois cents
jours aux fidèles qui réciteront devant cette statue
l'Ave Maria, ou le Memorare. Nos élèves lui oflt
donné le nom charmant et symbolique de Notre-Dame

de Souvenance. Nous avons accepté ce titre avec joie,
et nous aussi, nous disons à nos élèves bien-aimées-:
« Aux -pieds de Marie, enfants, vos Mères se sou-
viendront. »

Cette statue coûta trois mille francs, et elle fut
inaugurée ·solennellement le 22 juin 1876.

4f4I An(isette Germain.
42 -
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Rapports Nos relations avec-'Ordre se multiplièrent en
atenels. 1875. Les portes du Mònastère s'ouvrirent pour rece-

voir des Soeurs d'Avallon, de Chirac, de Lutra, de

Sousceyrac. A la demande de Mgr Grimardias, no-

tre Soeur Marie-Gabriel Chamerlat fut envoyée, en
qualité de Maitresse des Novices, chez nos Sours de
Sousceyrac, et, aux instances de M. l'abbé Cavard,
aumônier de nos Soeurs de Sommières, notre Mère ac-
corda la Soeur Saint-François de Sales Boucard à cette
Communauté. Il est de tradition au Monastère de
Clermont de choisir parmi ses meilleurs sujets pour
venir en aide à nos chères Maisons.

Nouveaux La mort, au début de l'année, avait redoublé ses
Deuikc. coups; au mois de décembre elle apporta deux nou-

veaux deuils: la Soeur SAINT-THOMAs D'AQUIN NUGER

était un sujet remarquable par l'intelligence et l'acti-
vité; après une maladie, pendant laquelle elle avait
reçu deux fois l'Extrême-Onction, elle expira subi-
tement, à la suite d'un vomissement de sang, dans
les bras de notre Mère, à l'âge .de trente-deux ans.
Quinze jours après, 26 décembre, notre Sour SAINTE-

MARIE DE LATOURFONDUE mourait à soixante-quatorze
ans, cette fidèle adoratrice du Saint-Sacrement,
cétte fille dévouée de Notre-Dame du Port, s'endor-
mit dans le Seigneur après trois jours d'agonie, et
toute une vie remplie par la prière, et sanctifiée par
la souffrance.

Nouvelles L'année 1876 a porté plusieurs joies à nos coeurs
consolations. d'Ursulines: nos Sours persécutées de Rome, de Bres-

cia, de Désenzano, reçoivent par notre entremise les
généreux secours de nos Communautés; la Révérende
Mère du Précieux-Sang, Supérieure de Lutra, et sa
charmante compagne de voyage, Ml Agnès Toselli,

au -.
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font une halte de quelques jours au milieu de nous;
l'appel de nos Sours allemandes établies à Marseille
est entendu de nos Supérieurs : notre jeune Sour
Saint-Xavier Cosse, et une Sour converse, deviennent
les collaboratrices des chères exilées; nous adressons
à Rome notre lettre póstulatoire pour l'introduction
de la Cause de notre vénérée Mère Marie de l'Incarna-
tion. Enfin, nos Sours de Québec prennent l'initiative
des Circulaires et nous lisons avec émotion et bonheur
leurs intéressantes pages.

A notre tour*le 21 novembre, sous les auspices de
Marie enfant, nous faisions paraître notre première
Circulaire.

Dans les précédentes Annales, il est longuement parlé La Protégée

de l'adoption d'une petite fille, par notre Pensionnat, du
Pensionnat.

en 1852. Nous nous faisons une joie de dire que
l'ouvre a'été généreusement continuée. Après avoir
été élevée chrétiennement, Marie-Cécile a appris l'état
de repasseuse. Une des rédactrices de l'Echo écrivait,
en mai 1877: « Grande nouvelle pour vous, chères
Anciennes, qui avez été les mères adoptives de la pe-
tite Marie-Cécile. Depuis trois jours elle est devenue

ne Godel! Elle apportait à son mari, ouvrier coton-

nier, une dot due à vos libéralités et à la sage admi-
nistration de notrê Mère Supérieure. Quelques an-

ciennes élèves ont fait leur cadeau de noce: l'une

a envoyé de la toile; l'autre, des draps et des ser-
viettes ; une troisième , l'anneau nuptial en or, et
plusieurs, de petites sommes qui ont contribué à l'achat
du mobilier et du trousseau. Pour être dignes de nos
devancières, nous avons ouvert nos bourses, et aidé
nos Mères à la confection du trousseau: jamais grande
dame n'occupa tant d'ouvrières. Marie-Cécile a chargé
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notre MèreSupéieure de transmettre tous ses reme-
ciements à ses fidèles bienfaitrices, Le jour jie son
manage, sa reconnaissance a voulu que le Monastère
prit part à la fête, et on nous a distribué pain bénit et
dragées. Que Dieu bénisse toujours la protégée du
Pensionnatt »

Noes d€o Mil huit cent Soixante-dix-sept s'appellera l'année

de. desNioces d'or de hieIXNous nous sommes unies à
ctte explosion d'amour de la chrétienté envers son
Chef, et nous avons applaudià la belle parole de on-
seigneur Langénieux, archevêque de Reims: « Le dé-
vouement des ames chrétiennes est le char de triomphe
sur lequel Pie IX passe et règne. »

Notre amour pour le Pontife immortel s'est ravivé
aux récits de M. l'abbé Fougerouse, aumônier de la
Communauté depuis 1875. Le pieux pèlerin partait
seul, le 20 avril, pour la Ville éternelle, a4a de satis-
faire à loisir sa ferveur et sa foi. Il visita tour à tour
à Lyon le sanctuaire de Fourvière, à Turin le saint
Suaire, à Milan le Dôme, à Brescia le tombeau de
notre Mère sainte Angèle. Voici ce qu'il écrivait de
cette dernière ville:

ît « Ma Révérende Mère,

M.rlAumanier « Que ne vous est-il donné, à vous et à toutes ncs
Brescia' « chères SSurs, d'avoir le bonheur de vénérer les re-

à ]Rome.

« liques de sainte Angèle comme je viens de le faire
« moi-nième 1 Ce matin, j'ai eu la consolation de c-
« lébrer la sainte Messe dans la crypte de la superbe
o basilique ambrosienne à Milan, sur lés reliques
« de saint Charles Borromée, l'un de vos Patrons et
« des plus zls promotei4rs de l'Ordre divin de sainte
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« Angèle. Jai, de moi mieux, pié ce ând Saiht
« pour toutes les Ursutlinet, et me voici à lrescia:
« mor premier soin, après l'inttllation a l'hítel a
« été d'aYler voir nos ch&es Soeurs que j'ai eu bien
« de la peine à trouver. Ma visite et votre lettre ont
« fait grand plaisir à la Révéi-ende Mère: elle m'afait
« apporter immédiatement, dans un reliquaire bien
« modeste, le pied gauche de sainte Angèle que j'ai
« véqéré au parloir, et elle m'a donné pour guide une
« pauvre jeune fille qui m'a conduit à l'église Sainte-
« Affre. Le gardien de l'église a paru d'abord assez
« rébarbatif, puis il s'est radouci jusqú'à consenir à
« découvrir le reliquaire de sainteAngèle en l'absence
« du Curé, et j'ai pu contempler un moment cette
« sainte relique, étendue sur un coussin , les chairs
« bien conservées, mais sèches et un peu noircies; on
« voit dans les traits les traces de la mort, non celles
« dé la décomposition; la-bouche est entr'ouverte com
« me pour parler encore à ses filles. J"aiversé de bien
« douces larmes devant cette chasse qui sert de rétablë
« -à l'autel, et demain je dois, à six heures, y célébrer
« la sainte Messe ; je la dirai pour notre chère Com-
« munauté de Saint-Alyre en particulier, mais aussi
« pour toutes les filles de sainte Angèle......»

Après avoir visit4 Venise et les reliques de saint
Marc, Florence et le Baptistère , Assise et Notre-lDme
-des Anges, Lorette et la Santa-Casa, l'heureux pèlerin
entra dans la Ville éternelle, et il laisse épancher dans
sa correspondance son bonheur et s'n enthousiasme.

« Je sens avec joie que le but de. mon pèlerinage
« est atteint ; j'ai vu quatre fois;et entendu très-bien
« autant de fois le Saint-Père; à la dernière:audience,
« j'ai pu baiser sa main. Il nous a bénis, et avec nous
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« il a béni particulièrement toutes les Ames qui nous
« sont confiées. Quelle bonté et quelle majesté!
« Hier, à sa dernière audience, M. l'abbé Beauregard
« ayant dit à Sa Sainteté que Monseigneur Féron est
« le doyen des Evèques du monde catholique, Pie IX a
« répliqué avec un joyeux à- propos: « Et moi je suis
« le doyen des Papes; il n'y en a pas qui aient vécu au-
« tant que moi. » A la fin, nous ayant parlé de saint
« Jean devant la Porte-Latine et se remettant sur sa
« chaise pour nous quitter, le Saint-Père a dit avec un
« bon et fin sourire: « Je vous parlais de saint Jean:
« quand il était trop vieux, il se faisait porter dans
« l'assemblée des fidèles pour leur prêcher la charité;
« je ne sais pas l'imiter autrement, mais je l'imite en
« sa chaise d porteurs. »

C'est sur le nom de Pie IX que se terminera notre
humble relation. Reconnaissance au Pontife immortel
qui a introduit la Cause de notre vénérable Mère Marie
de l'Incarnation, et qui a donné à notre Ordre bien-
aimé cet insigne et dernier témoignage de bienveillance
apostolique! Le 15 septembre, à trois heures du soir,
un télégramme nous annonçait ce grand événement,
et de nos voix et de nos cours jaillissait ce cri, qui
doit clore l'histoire de ces vingt dernières années rem-

plies des bienfaits de Dieu:.

Te Deum laudamus, te Dominum confitemur.

Soixanfe Rýligieuses de chour, vingt-huit Converses, cent
cinquante Pensionnaires, quatre-vingts Externes environ,
coinposent actuellement le personnel du Monastère de Sainte-
Ursule de Clermont-Ferrand.

Septembre 1877.
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LA BEÉVÉRENDE MÈRE SAINT-LOUIS MANDET.

Qui pourra trouver une femme forte?.. - Elle est
plus précieuse que ce qu'on apporte de plus rare des
extrémités du monde. -- Elle ne mange point son pain
dans l'oisiveté. - Ses enfants publient qu'elle est heu
reuse. - La femme qui craint le Seigneur mérite seule
d'être louée. (PaoVERBES).

ous éprouvons en écrivant ces lignes une vérita-
hIe émotion, car elles résument admirablement
toute la.vie de notre regrettée Mère SAINT-Louis.
Elle fut vraiment la femme forte de FEcriture,

et, semblable au diamant que nul corps ne peut entamer,
elle garda jusqu'au dernier jour son céleste éclat de vertu,
de courage et de piété.

Riom compte dans son sein un certain nombre d'ancien-
nes familles dont les aïeux, par une ligne continue, se sont
fait un nom dans la magistrature. Ce fat dans l'un de ces
foyers respectables que Dieu plaça le berceaugle notre digne
Mère. Monsieur et Madame Mandet vivaient dans la plus'e
parfaite union; les enfants se pressaient autour d'eux comme
de jeunes oliviers; une simplicité charmante, une foi anti-

que et une sorte de parfum de la vie patriarcale remplis-
saient cette maison. Le 25 août.1786, Dieu lèr donna cette
nouvelle enfant, et le même jour elle entra par le saint Bap-
tême dans le giron de l'Eglise. Les prières maternelles fu-
rent répandues sur son berceau, et la pieuse Madame Man-
det apprit elle-même à sa fille les premiers éléments de la foi
et de la science. Qu'il est puissant et doux cèt enseignement
des mères ! Louise en subit l'influence, et son âme s'initia
aux douceurs de la piété, en même temps que son cours'ou-
vrit à l'affection filiale la plus vive. Elle devint la joie et l'or.
gueil de sa mère: extérieur gracieux, sensibilité charmante,
esprit d'ordre précoce, candeur angélique, tout s'unissait
pour faire de cette enfant la préférée de la famille.



Sous les auspices du glorieux Patron de la France, saint
Louis, elle avait reçu la grâce du Baptême; sous son égide
encore, elle s'avança pour la première fois vers la Table
sainte, et cette date devait lui rappeler bien d'autres anni-
versaires. Mais, hélas ! ce ne fut pas en compagnie d'enfants
en parure de fête, et au chant deê pieux cantiques, que Louise
fif sa première Communion. La Révolution avait renversé le
trône et l'autel, les plus nobles têtes avaient été frappées, et
les chrétiens fidèles, proscrits ou persécutés, cachaient dans
l'ombre leurs larmes et les saints MystèreS qu'ils célébraient
encore-....

Ces jours de tristesses et de ruines laissèrent dans l'âme
der la jeune f14er une impressior, que les années ne-pre t
aff*itkic;: jusque dens sa vieillesse le· nom seul de révelth,
tioa faisait tressailir notre vénérée Mère. Cependant, au mi-
lieu de;cette affrense tourmente, une voix que l'on n'entend
que dans la solitude, avait retenti: à dix ans, Louise com-
prit l'appel du BiendAimé, et, chose étrange, cette enfit qui
voyait tous les monastères renversés, et qui n'avait jamais
res»øntréi de religieuses, prenait en son cour l'invincible
résolution de se réfagier dans un cloître et de prendre le
vale. Elle a raeonté souventaqu, bien jeune encore, elle
allait:en secret iier devant une statue de Marie, et l'enlaçant
de,,ses:deux bras, elle promettait à. la Reine des Vierges
d'être u jour religieuse.

Louisegnadit, et avec ele la piété, l'activité, les précieu-
ses qwiités du seur: ses vertus Justiflaient les prédilections
deses parents. Que de fois, éveillant ses souvenirs, elle nous-
rappelait les miarqupes de leur tendresse! à Au jour de ma
fêtes disai.elle alara que toute la. fmille était en joie, je

- trouvais sous ma serviette une jolie pièce d'or-, déposée par
1ai maia généreuse de ma mère; cette gâterie restait secrète
pour ne pas, éveilier la jalousie de mes frères et de mes
soelrs.u Madame Mandet jouissait de sa elle chérie sans pré-
voir l'avenir; Emas uM jour Louise annoce qu'elle entrera
chez les Ursulines nouvelement rétablies à Creroint.

Les larmes matereles,les. prières, les suppications sont
inutiles;Jla colombe prend son essor vers larche bénie: dans
le monde, elle ne savait où placer son chestepied et où abri-
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ter son aile. Notre vénérable Fondatrice, la Mère Saint-Pierre
Bravaird, accueilleavec bonheur MNe Mandet, et elle connaît
promptement la valeur du trésor que Dieu lui a donné. Louise
revêtit le saint habit le 25 août 1812; elle prononça ses veux
à la même date, en1.814, et dès lors, elle devint une des plus
fermes colonnes de la Commtmauté. Son jugement sûr, sa
connaissance des affaires, son activité, et surtotit son dé-
vouement, la rendaient excellemment propre à l'administra-
tion. La Seur Saint-Louis fut donc nommée Dépositaire.
Elle remplit pendant plus de quarante ans les principales
charges de la Maison, et fut élue Supérieure à trois différen-
tes reprises. Notre reconnaissance se plait à le redire; c'est en
grande partie à la sage économie et à la prudente adninis-
tration de cette digne Mère que notre Monastère est redeva-
ble de la prospérité où il se trouve aujourd'hui.

La Mère Saint-Louis connut toutes les épreuves d'une
Communauté naissante; mais, dévouée corps et âme à ses in-
térêts, elle ne recula ni devant la peine, ni devant les solli-
citudes. Son cœur délicat sentait vivement le bien fait à sa
chère Maison, et il gardait impér:ssable le souvenir des Su-
périeurs qui l'aidèrent de leurs conseils et dejeur expérience:
Mgr de Guérines, le zélé fondateur de la Maison, devenu
plus tard évêque de Nantes; M. de Bégon, qui hérita de sa
charge et de son dévouement; enfin M. l'abbé Gannat, grand-
vicaire de Monseigneur Féron.

M. l'abbé Gannat, un des prêtres les plus éminents du dio-
cèse de Clermont, avait une connaissance étendue des affai-
res, et sa prudence égalait sa bonté. Dieu établit entre ces
deux âmes, une union étroite, une affinité merveilleuse,
et des rapports de conscience resserrèrent encore les liens
qui unissaient la itévérende Mère à son Supérieur. La recon-
naissance répondait largement aux bienfaits, et, jusqu'aux,
derniers jours de sa vie, alors même que tous les souve-
nirs s'effaçaient dans le lointain, elle redisait le nom de son
vénéré Père et Supérieur : la gratitude éveillait sa mé-
moire.

Elle eut aussi, par suite de ses charges, de nombreux rap-
ports extérieurs, et sa bonté assura à la Communauté de vé-

ritales amis.



Notre Mère Saint-Louis ne fut jamais absorbée par ses
nombreuses occupations. Elle était avant tout la religieuse
modèle: la prière et la régularité étaient sa vie.,Dès quatre
heures du matin, elle commençait ses pieux exercices:
l'oraison, l'Office, le Chemin de la Croix, la sainte Messe, la
Communion se succédaient, sans lasser la ferveur de la digne
Mère, et dans la journée on la vbyait accourir la première
quand le signal appelait les religieuses au pied des autels.
Elle conserva jusque sous les glaces de l'âge, la flamme sa-
crée de la ferveur, et son regard devenait vif et rayonnant
lorsqu'elle parlait des choses de Dieu. La sensibilité de son
cœur lui faisait vivement ressentir les épines qui se trouvent
si abondantes sur la route de l'exil; mais la prière et la
soumission à la volonté divine cicatrisaient ses blessures, et,
dans un âge avancé, elle aimait à répéter ces vers naïfs:

Dieu le veut, dis-je à mon âme;
Aussitôt elle se calme.
O Dieu, que ce mot a d'attraits!
Partout il porte la paix.

Son amour pour Notre-Seigneur lui faisait savourer toutes

les délices de la parole de Dieu; elle aimait avec ardeur les

sermons, les exhortations, et dans sa vieillesse, la lecture fut

une de ses plus doeces joies. Avec quel ravissement la sainte

Mère ne lut-elle pas alors les vies du Père de Ravignan, de

Mgr de Cheverus, du Père Canisius, du Père Barelle? Seule-

ment, après le charme de la lecture elle n'avait plus celui du

sopîvenir.
Mais il faut revenir encore sur ce point: la régularié-de

notre lère Saint-Louis. Elle avait vraiment ce que désirait

un Ancien: Une âme saine dans un corps sain. Douée d'une
de ces fortes constitutions si rares de nos jours, elle ne fai-

blissait ni devant les prescriptions de la vie monastique, ni

devant les travaux accumulés, et jusqu'à quatre-vingts ans

elle fut fidèleitous lesjeûnes-prescritspar-lEgise-ou-les
Constitutions. Elle était le type de la vraie religieuse, la co-

lonne de la régularité, l'exemple de toutes ses sours, et, pour

tout dire en un mot, la règle vivante du Monastère. Véri-

table Ursuline, elle aimait les élèves, et le plus bienveillant
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accueil était réservé aux jeunes enfants ; mais rarement elle
fut employée au Pensionnat. Dépositaire, Supérieure, Assis-
tante, elle exerçasurtout son influence dans l'intérieur de la
Communauté.

Et maintenant que dirons-nous de son esprit de prière, de
sa foi ardente, s4e son attachement à l'Eglise ? Elle avait en-
tendu et compris ces paroles du Maître: « Ilfaut toujours
prier; demandez et vous recevrez, cherchez et'vous trouve-
rez. » Cette fervente solliciteuse.se tenait sans cesse à la porte
du Cour de Jésus; elle suppliait avec une assiduité et une
tendresse merveilleuses, pour les pécheurs, pour les enne-
mis de la Foi, pour cette France si chère à son 'grand cœur;-
pour cette Communauté à laquelle était vouée sa vie, pour
l'Eglise surtout.dont elle ressentait toutes les tribtilations-.
Le nom seul de Pie IX faisait monter les larmes à ses yeux,
et dans ses dernières années on dut lui cacher les douleurs
de l'auguste Pontife pour ne pas affliger son cœur si sensible
et si chrétien. Oh! oui-, nous pouvons justement rappeler
les vertus de notre Mère, car, ains1que-le-dit l'Ecriture:
« La femme qui craint le Seigneur mérite d'être louée. »

Cette autre parole lui convient aussi : « Elle n'a point
mangé son pain dans l'oisiveté. » Servante du Père de fa-
mille, elle comprenait la valeur du temps, et ses mains
actives ne connurent jamais le repos. Tantôt elle saisissait le
pinceau, ou ornait des reliquaires; tantôt elle brodait des or-

nements d'Egliseîou ces tableaux sur étoffe si en vogue au-

trefois; tantôt, et plus souvent encore, elle tricotait. Allait-

elle surveiller les ouvriers ? allait-elle se promener avec ses

Soeurs ? elle avait toujours son cher tricot; dans sa dernière

maladie, pouvant à peine soutenir ses mains, elle faisait en-

core mouvoir les aiguilles de son bas, et l'on peut dire que

notre Mère est morte en priant et en travaillant.
Notre Révérende Mère Saint-Louis était parmi nous véné-

rée et aimée. Nous répondions à :son dévouement et à sa

bonté par la plus affectueuse reconnaissance. Nous l'entou-

rions de, respect, de soins et d'amour, et les jeunes Sours,

pour [radiire leur vénération et leur tendresse, l'appelaient

de ce nom grave et doux : La Grand'Mère.

L'humilité qui lui faisait craindre les,éloges,-lui faisait
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ausseredouter les jugements de Dieu, et durant see C -

nières années, elle commut cette crainte, ces inuées,
et cette nuit de P'âme, qui sont les dernières, épreuves!'des
saints. Avec l'âge, sa mémoire s'affaiblit; maisj chose adriff
rable, son jugement restait sûr et 1,ucide, et, dans'les Coh-
seils, elle sut toujours parler et agir avec une justess d'es-
prit remarquable.

La vieillesse de notre Mère fut sereine, digne, bienfaisante,
et le vrai couronnement d'une vie de prière et de labeur.
Dans sa dernière maladie se reflétèrent toutes ses vertus: es-
prit de pauvreté, obéissance, piété ardente. On est en hiver,
et l'on veut mettre un poêle dans la chainbre de la vénéra-
ble octogénaire; sa régularité s'effraye de cette innovation:
« Un poêle dans la chambre de la Mère Saint-Louis, s'écrie-
t-elle; mais c'est un abus! n'aura-t-il pas des conséquences?9
Les remontrances affectueuses qu'on lui adresse ne peuvent
calmer son indignation, et l'autorité de notre Mère Supé-
rieure peut seule triompher de sa résistance : . Je suis sont
frante, dit la Mère Sainte-Cécile avec un demi-sourire, et si
vous ii'avez point de feu dans votre chambre, je ne pourrai
plus venir vous voir. » A cette parole, l'austère Religieuse
est vaincue. Oh! c'est que la visite de notre vénérée Mère
était pour elle une vraie joie. Aussitôt qu'elle la voyait en-

6 trer , son visage s'!Iluminait, et, jusqu'à la dernière heure,
elle reconnut cette voix et cette autorité qui étaient pour elle
l'expression de la volonté divine. « Notre Mère l'a dit, » ce
mot opérait des prodiges. L'avant-veille de sa mort, il y eut
une double prise d'habit, et les jeunes novices vinrent rendre
visite à la vénérable Mère: « Mon enfant, dit-elle à l'une d'el-
les, dans un larigage familier autorisé par son grand âge,
ne cherche pas une grande perfection, applique-toi surtoùt
à mépriser ta volonté en toutes choses. »

Notre chère malade reçut les derniers Sacrements avec
une foi admirable. c Oh!1 je veux me mettre à genoux,
pour recevoir Notre-Seigneur! » s'écria-t-elle; l'obéissance
retint seule sa piété. Elle s'endormit dans le Sëigneur le
3 mars l870, à deux heures du matin, redisant encore pour
dernière parole ce cri de courage, qui dénote si bien son
caractère: « Allong, il faut nous leverl » Oui, digne et.
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sainte Mère, vous Toua êtes levée de votre lit de souffrance,
pour aller au devant du Bien-Aimé. Vos mains remplies de
4ponpes<nuvres, votre cour puriûé etdidèle, Vos saints Voux
si bien gardés pendant cinquante-six ans, votre vie de dé-
vouement,:tout enfin vous a fait accueillir avec amour par
Celui qui fut votre Epoux, votre Sauveur et votre unique
*aître. Ah! du haut de la patrie céleste, veillez sur cette
Maison qui vous fut si chère, et faites-y toujours fleurir la
régularité, l'obéissance et la charité fraternelle, ces gloires
et ces joies de la vie religieuse.

LA SRUR SAINT-FRANÇOIS DE SALES MARET.

celui qui fera et enseignera sera le plus grand
dans le royaume des cieux. (s. Mu.)

C EST le type de la véritable Ursuline que nous allons
montres : notre chère Sour SAurr-FRiNÇOIs DE SAL.S

était digne par sa pureté d'exercer des fonctions angéliques,
comme disent nos Constitutions, et elle était capable de les
remplir par ses talents et son amour pour la jeunesse.

Mademoiselle MAniA MAIET naquit le 29 juillet 1831, à
Billom, petitqille de notre département. Une mère chré-
tienne veilla sur son berceau, et on peut dire que son àme
s'ouvrit à la fai, en même temps que son esprit à la raison.
Dès qu'elle put quitter les genoux maternels, elle fut conduite
chaque jour chez les Dames de la Miséricorde, dont la Maison-
Mère està Billom, etla pieuse enfant garda toujours pour ces
dignes Maîtresses la plus tendre reconnaissance. A dix ans,
elle avait entrevu les délices de lavirginité; à seize, Mademoi-
selle Maret venait terminer son éducation chez les Ursulines
de Clermont, où sa sour aînée était déjà religieuse. Maria se
montra bientôt une excellente élève, et de brillants succès
couronnèrent ses études.

Le choix de Jésus-'hrist s'était arrêté sur cette âme pure,
et 'Epoux divin trouva une correspondance fidèle. Made-
moiselle Maria Maret ne resta que deux mois dans sa famille,
où tant de liens aimés semblaient la retenir, et avec la béné-
diction de sa mère, véritable femme forte, elle dit adieu aux
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douceurs du foyer domestique. Ce fut le 1er novembre 1849,
sous les auspices de tous les Saints, qu'elle fit son premier
pas dans la vie religieuse. Sa sour lui fut donnée pour ange,
et ce fut entre elles deux, si différentes pourtant de caractère,
comme une sainte émulation d'amour pour Jésus et de zèle
pour son service. Quelques mois après son entrée au Novi-
ciat, notre chère Sour reçut, avec le voile des Novices, le
nom de Saint-François de Sales, et deux ans après la chaîne
d'or des VSux l'unissait irrévocablement à I Epoux des vier-
ges.

Il est à croire que notre Sour Saint-François de Sales ne
connuj jaimais, ou du moins fort peu, les inquiétudes et les
peines d'esprit. L'innocence de son passé, sa foi en l'ubéis-
sance, sa droiture et sa simplicité vraiment exceptionnelles,
lui attirèrent cette faveur du doux Pdsteur des âmes. .

Cependant cette vraie disciple de Jésus-Christ devait avoir
sa part dépreuves : peu après sa vêture, elle fut atteinte
d'une violente irritation d'estomac; plus tard 19 mal s'étant
porté aux yeux, il fallut à notre pauvre Sour la chambre
noire et les remèdes énergiques.

Mais ses plus grandes souffrances ne furent pas pour le

corps, il faut les chercher dans son cœur si sensible et si
délicat. Li mort Patteignit dans ses plus chèr* affections de
famille, et c'est sans doute à ces croix qu'elle faisait allu-

sion,quand elle disait: e Il m'est arrivé une fois de tant souf-
frir, que sans la grâce de Dieu, j'en serais morte. »

Trois vertus brillèrent en notre bien-aimée Sour : l'a-
mour de la virginité qui semblait innée dans cette âme pri-
vilégiée; la charité, avec toutes ses nuances de délicatesse,
de prévenance, de dévouement; enfin, le zèle qui nous pa-
ralt être le plus beau fleuron de sa couronne. Le début de sa
carrière religieuse fut celui-de sa carrière enseignante; elle
ne fit que passer aux classes gratuites, et à 21 ans, on lui
confia le soin de la première classe du Pensionnat. Notre
jeune Maîtresse n'avait point de talents extraordinaires, mais
elle possédait ce qui vaut mieux encore : le tact de l'ensei-
gnement, une grande clarté dans l'énonciation de sa pensée,
une parfaite connaissance des principes, enfin, et surtout,
beaucoup de méthode. Aussi ses compagnes du Noviciat

J.
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l'appelaient-elles parfois en souriant la logicienne. A 23 ans,
elle fut nommée seconde Maîtresse de la première division,
et danscet e'mploi elle se montra active surveillante, et par-
faite éducatrice. La Sour Saint-François de Sales se faisait
remarquer par sa piété aimable et vraie, par ses bonnes ma-
nières, et elle eût voulu faire de toutes ses élèves, (les femmes
distinguées et de grandes chrétienies. Professeur d'histoire
de l'Eglise, elle sut charmer son jeune auditoire par des le-
çons pleines d'intérêt; et aujourd'hui encore, ses élèves se
souviennent de l'ardeur qu'elle leur inspirait pour une étude
si belle et si intéressante. Les récréations elles-mêmes étaient
l'objet de ses préoccupations maternelles, et les heures lui
paraissaient utilement employées, quand des jeux nouveaux
étaient organisés, quand un jour de congé était heureuse-
nient rempli.

Une ombre peut-être se glisserait sur le tableau que nous
venons d'esquisser: quand un bien était apparu à la Sour
Sain t-François de Sales, elle l'embrassait avec une volonté,
un zèle un peu trop ardent. Mais l'obéissan ce, si.chère à son
cœur, avait le droit toujours incontesté d'arrêter 'son élan.

Lors donc que la vai4ante ouvrière du Père de famille fut
frappée sur son sillon, elle avait déjà sa main pleine d'épis.
Abandonner son travail et ses élèves, fut son seul regret
devant la maladie et la mort. Que de fois, pendant ses
longs jours de souffrances, elle considéra avec émotion à
travers les vitres, ses chères élèves jouant dans la grande
cour I

Notre affliction fut grande quand les médecins déclarèrent
que notre bien-aimée Sour était altaquée d'une phthisie pul-
monaire, et qu'il n'y avait plus d'espoir. Mais le ciel ne pou-
vait-il ce que les secours humains nous refusaient? Cette
pensée consola nos cours, et dès lors une prière publique
fut offerte à Dieu chaque jour pour la jeune malade , par
l'entremise du bienheureux Benoît-Joseph Labre. Mgr des
Billiers, Vicaire-général d;Arras, nous envoya une relique
du saint Pauvre de Jésus-Christ, et les neuvaines se suc-
cédèrent tant au Pensionnat qu'à la Communauté. Hélas!
tant de voux devaient rester inutiles!1 Notre Sœur Saint-
François de Sales en éprouva elle-même quelque tristesse,
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mais la grâce releva doucement son courage. e«Quand j'ai
vu que décidément le bienheureux Benoit-Joseph ne voulait
pas me guérir, j'ai bien ressenti un peu de rancune, disait-
elle à notre Mère; mais il m'a semblé que Notre-Seigneur
et la.sainte Vierge me disaient intérieurement: Ne vaut-il
pas mieux pour toi venir en paradis, que de rester sur la
terre!... et cette pensée m'a toute transformée. »

Dans un adtre entretien, elle lui fit cet aveu tharmant.:
4 Le bon Dieu m'a fait voir ce qui me reste de vie comme
un petit chemin bien étroit; mais ce chemin, je le fais en
donnant le bras à Notre-Seigneur. » Nous citerons textuelle-
ment les notes que Monsieur l'Aumônier a bien voulu nous
livrer;,nous y retrouverons notre Sœur Saint-François de
Sales tout entière.

« Elle aimait à considérer Jésus-Christ sous le titre d'Epoux,
.q et pour se rassurer contre les terreurs des derniers mo-

i ments , elle répétait avec une simplicité de foi admirable:
« R y seraI...

« Je suis câline par rapport au bon Dieu, Il me semble
a que je suis la brebis malade, languissante;le bon Pasteur
a ne me porte pas sur ses épauleseil me ferait mal, mais

entre ses bras, appuyée sur son Cour.
« Je me sers des événements naturels pour m'élever à

« Dieu. Le dévouement de la reine de Naples à son époux
« m'a fortement encouragée àêtre dévouée au mien jusqu'à
a la mort (1).

« Ce n'est pas l'espoir du paradis qui m'encourage le plIs
-à bien faire; cette pensée: Dieu me voit I est le plus puis-

a sant aiguillon. à
Le 9 mai, fête de lAiscension, elle reçut les derniers Sa-

crements. Un sourire céleste effleura ses lèvres quand le
prêtre, après l'avoir exhortée à° élever son cœur en haut,

. ajouta: c Les anges ne vous diront pas comme aux apôtres
de ne pas regarder le ciel: ils avaient le monde à conquérir.
Pour vous, vous n'avez qu'à vous réunir à votre Epoux. »
Après la cérémonie, la pieuse malade avoua qu'elle était
encore plus heureuse que le jour de sa profession.

(Î),C'était pendant le siége de Gaête, en 4801.
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< Oh! que Monsieur l'Aumônier m'a fait de bien, confia-

t-elle un jour à une de ses compagnes; il m'a dit: Nous som-
mes comme des fruits qui tombent; mais nous tombons dans
la main de Dieu! » et cette conclusion, dans la main de Dieu,
elle la répéta si souvent, et avec un accent si émasu, que
c'était à arracher des larmes.

Plufieurs fois notre chère mourante fit venir autour de
son lit les jeunes Sourgy pour lui chanter de pieux canti-
ques, et, quand un élan d'amour ou un désir du ciel était
exprimé, un reflet de douce joie éclairait sa physionomie.
Lorsque le médecin vint lui faire sa dernière visite, elle le
remercia de ses bontés et lui promit de ne pas l''oublier en
paradis. Le docteur se retira tout ému. a La vue d'une telle
paix aux approches de la mort, dit-il, me parle plus haut
qu'un miracle. » Le jour de l'octave de l'Ascension, notre
Seur Saint-François de Sales reçut la sainte Communion
pour la dernière fois, et renouvela ses Voux: a C'est le jour
de mes noces, a aimait-elle à répéter à toutes celles qui la
visitaient. Or voici qu'une Sour s'approchant de son lit, lui
dit: « J'apporte un petit présent que la sainte Vierge vous
envoie, avec l'autorisation de notis Mère. z C'était une mé-
daille de Notre-Dame d'Orcival qu'on venait à l'instant même
de lui donner au parloir. Avec un petit ruban, bénit dans

le miraculeux sanctuaire, on la passe au cou le la fidèle
servante de Marie, qui murmure avec un doux sourire i
a Rien ne me manque le jour de mes noces, pas même les
rubans. a

Sa vie ne fut dès lors qu'une longue agonie et cependant
rien ne put altérer son calme, ni affaiblir sa charité. « Je
souffre beaucoup, disait-elle, mais moins que les person-
nes qui m'entourent. » Enfin arriva le 20 mai, anniver-
saire de la béatification du B. Benoît-Joseph Labre, tant
imploré pour la guérison du corps, mais qui obtenait à l'âme
des grâces plus précieuses. C'était aussi le jour de la réno-
vation des Voux pour notre Communauté. A la première
annonce du danger imminent, nous nous hâtons de nous
rendre à l'infirmerie: nous allions assister à la mort du juste.
Les heures se prolongèrent longues et douloureuses, mais
la paix de notre pieuse Sour ne fut point troubiée, et, à tra-



vers nos larmes, nous voyions le ciel enlr'ouvert. L'amour
donne encore des forces à la mnourante; elle-miòme prend le
crurtlx, et ses lèvres se pusent sur les plaies du Sauvèur.
Tout à coup, s'adressant à notre Mère: « Où me placez-vous?
dit-elle. - Dans le Cour de Jèsus, a Un geste approbateur
accueillit cctle douce réponse; quelques mMinuls après le
sacrice était consommnè, et notru chore S'iŽur Saint-Fran-
çois de Sales recevait pour lê'tet uité la double couronne de
la virginité et de l'apostolat. Elle n'avait pas 0 ans.

LA BUR SAINTE-ÉLIBABETH DE LA ROCQUE.

n pen de Wites elle a rempli
une loue ean ière,

Es paroles, si souvent dites pour les (bonxtgue et les Sta-
nis1as, peuvent aussi s'appbliquter à notre bien-atiméýe SSur

SAmNrsELMEtIsasv qui, presque au sortir de ses noces mys-
tiques aselEoxdvn laaxcexcnommer l'union

éternelle, O douce et angülique sSur 3, qc votre modestie
nous perimette de nous entretenir de vos verlus, et de trans-
mettre à celles qui noussuivront ossaints enmples, et vo-
tre pieuse nièmoirel

MlARIE-AMELE DE I ROCQUE naquit à issingeaux, le 24

jan'ier 1843. Elle eut ipour père aousieur le comte de la
Rocque, juge d'instruction, et pour mère, M hdame Ernes-
titie Dýtnier, tous les deux appartenant a des fumilles nobles
et distinguées. Elle reçut au fuyer domestique une éducation
simple et austère, et, bien jeune encore, elle vit sa soeur
aînée s'enrôler sous la banuiùre de la charit, parmi les flles
de Saint-Vincent de Paule.

La gi âce avait prévenu lo de la Rorque dès sa plus ten-
dre enfance, elle dirigea sa jenesse dans les settiers de la
vertu, et un jour la radieuse étoile s'arrèta sur notre lo-
nasière : Jèsus y attendait Anèlie pour lui dowmer le nom
d'Epàous'e. Ce fat avec une joie indetnissale que la jeune
fille entendit le céleste appel; elle dit adieu avec transport à
un monde que son cour innocent ne connut jamais. Dès
qu'elle eut mis la main à l'ouvre, elle ne regarda tplus en
arrière, et sa ferveur ne devait pas se démentir un instant.
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Sa'fimille lui fut tonjours chère, mais elle l'astreignit,. dès
le cormencenient de son noviciat, à de rares entrevus, sans
jamais dépasser, et abrégeant llutôt le temps permis par la
Règle. Sun ardeur n'avait point d'égale 'pour étmfirr -nos
saintes C"nstitutions et nos Règlements. Jamais on ne la vit
se délasser par la lecture d'une histoire amusante, on mnie
une vie de saint; la'Règle, le Cérémonial, le saint Evangile
surtout, f isaiit ses délices et clarmaient ses loisirs, lors-
qu'elle n'etait pas au pied du Tabernacle.

La' modestie des yeux n'eut pas à faire de progrès dans
notre fervente Novice; cette vertu parut lès sa première vi.ile
au parloir. « Mes Sours, dit la Mère-laîtresse, aiprès l'avoir
vue, vous aurt zbientôt un bel exemp!e de modltst e l'ami
vous. Notre nouvelle prétendante, pendant notre entretien,
n'a levé les yeux qu'une fois. » Celte réserve extérieur' n'é-
tait que le r-let de son âme recueillie. Toujours unie à D.eu,
elle nous rappelait fré lurmnnt sa sainte présence, et main.
tes fois cbaque jour nous l'entendions répéter : Mo i D eu,
tout porr votre amour! La nuir même n'interrompait îoint
ses pieux colloques, et dans ses rêves la fervente enfant mur-
murait ses prières accoutumées. Que de fois, tout et) dor-
mant, el'e récita un anglais le Pater et l'Ave, euI ls entre-
mêlant de ses brûlants soupirs.

Un- grand P>ope lisait que pour canoniser un religieux, il
ne demanderait que le témoignage d'une obéissance pouc-
tuette et persévérante à la Règle, et que cette obai-isance vau-
drait pour lui tous les miracles. Eh bien, cete abuirahle
vertu, nous l'avons vue briller en notre chère Sour, et ce
témoignage nous le lui rendons : toutes les Sœurs lu Novi-
ciat ont affirmé que jamais elles n'avaient vu notre chère
Sour Sainte-Elisabeth manquer à un seul point de nos
Règles, ni enfreindre, mêne une seule fois, le silence; on
n'obtenait qu'un doux sourire pour une parole inutile. Cette
habitude du recueillement, jointe à l'esprit d'hîuiiié, faci-
litait peu L conversation à la récréation. Qu:md la chère
petite Sour nous avait accostées en se frottant les mains en
signe le joie, et avait redit son exclamation ordinaire: Ahi
mon Dieu i il ne fallait pas attendre beaucoup plus... Mais
parlez donc 1 lui disaient sesSours, jeunes et joyeuses No-
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vices qui faisaient grand accueil aux heures de délassement.
- Je suis tropt sotte; je ne sais que dire, je ne pense à rien,
répondait notre humble Elisabeth. Et cependant notre.petite
sainte avait du talent, une instruction peu ordinaire et du
savoir-faire pour les travaux manuels. Sa mémoire était sûre,
sa lucidité pénétrante, son aiguille adroite, son crayon lia-
bile et délicdt, et à toute heure sa comp)laisance la mettait à
la disposition de chacune de nous. Son égalité d'humeur était
admirable; sa figure s'assombrissait seulement, quand on lui
parlait de sa santé. Lui dire de se soigner, la dispenser de
qu~elque point de règle onéreux , c'était lui faire la peine.la
plus vive, et elle ne pouvait cacher sa sensibilité. Ce fut la
seule faiblesse de notre fervente Novice, et on peut vraiment
lui appliquer ces paroles, dites pour une femme illustre de
notre siècle: c Elle eût marché sur des charbons ardents
pour alter à l'accomplissement d'un devoir. 9

Au début de sa vie religieuse, elle écrivait : a Pendant le
a temps de mon Noviciat, je mettrai tous nes soins, ô mon
c Dieu, à acquérir, par le secours de votre sainte grâce, la
c vertu d'obéissance. Poiur cela j'obéirai toujours prompte-
a ment et sans réplique, quelle que soit la chose qu'on me
a demande, ou qu'oun semble désirer de moi. Autant que
a posçsible , je lâcherai de me pa êter à tout ce que mnes
a Sours pourront désirer, et sans me rep!ivr sur moi-même

a pour voir si la chose me plaît ou ne me plat pas. Je fe-
« rai surtout des efforts pour être fidèle aux recommanda.
«tions des Supérieurs, faisant toujours, sans observations,
2 tout ce qu'ils me conseillerout. Je mettrai surtout une a-
a tention toute particulière à suivre en tout et toujours, sans

aucune réflexion, ni extérieure ni intérieure, tous les avis,
a même les plus petits, de celle qui me dirigera, et pour
a cela, je chercherai à voir toujours par la foi Jésus-Christ
ordans la personne de tous mues supérieurs. Il faut m'oublier,
< il le faut, je le veux ; je vous le pronets, mon Jésus! »

0 céleste obéissance, vertu favorite de notre chère Sœur,
que de victoires ne lui as-tu pas fait remporter! Au premier
sonde la cloche, elle courait, elle volait, et jamais elle n'au-
rait fait un point de plus, ni achevé une lettre commencée.
La voix des Supérieurs étàit également révérée. Quand en

IÎ'
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biver, pendant les récréations, la Mère-Maîtresse souhaitait
qu'on prit de l'exercice, elle était toujours la première au
jeu, malgré la gaucherie (le ses mouvements, et aussi mal-
gré l'hilarité qé'extitait toujours son manque total de me-
sure et d'oreille. Pendant deux ans, elle fut exacte à inter-
rompre chacune de ses études, qu'elle faisait avec trop d'ar-
deur, par la récitation de deux Ave Maria, comme on le
lui avait recommandé, et cela sans y manquer jamais. Notre
Sour Sainte-Elisabelli, si scrupuleuse pour l'accopqisse-
ment du devoir, n'avait point cependant une conscience
étroite. Il lui était presque indifférent de rester plus ou moins
longtemps sans se confesser, et, quoi qu'il arrivât, elle ne
laissait pas une seule Communion : cette chère âme était trop-
avide du Pain sacré, aliment des Anges.

Nous trouvons écrits en gros caractères ces mots qui for-
maient un des principes de sa vie:

« Jé servirai le bon Dieu avec un esprit large, dans la Il-
a berté d'une enfant, avec amour, et jamais par crainte
a commfe Unie esclave. »

Le 10 fvrier 1867, la Sour Sainte-Elisabeth faisait profes.-
sion, et elle écrivait le lendemain cette page émue:

0 mon Dieu, merci! me voilà donc enfin votre épouse
a pour jamais! j'ai prornoncé mes saints Voux, hier, 10 fé-
e vrier. tête du Cur Immaculé de Marie, ma lionne lère.
« C'est dans ce Cour tout plein d'amour que je dépost mes
« résolutions. Bonne Mère, priez votre divin Fils pour moi,
« alli que je lii sois tîdèle. Moi, je m'offre à vous de tout
« mon cœur, pour prier, travailler etsoiuffrir, afin d'obtenir
a la conversion de vos pécheurs, à eous. Je suis tout lieu-
Sreuse d'avoir fait an profession le jour de votre Cour

« Immaculé- ce m'est une nouvrîte assurance de votre pro-
a tection et de vitre amour. Que ce vous soit, ô Marie! un nou-
« veau gage du mien, et un signe d'une plus entière et plus
i complète conscration.

« Hier, je suis restée très- calme; j'étais bien heureuse, et
a je le su:s mtniore davantage aujuird'hui. Toute à Dieu, et

« pour toujours, quel bonheur! Toute l'éternité j' serai l'é.
« pouse de Justis! O merci, mon Dieu! Mon bon ange, tous
a les saints du Paradis, remerciez Dieu pour moi 1 Mon cour
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« est trop petit, trop faible pour le savoir faire dignementl
a Je n'ai rien, je ne suis rien! Merci, mon Dieu, d'avoieu
« pitié de ia misère, et d'avÔir .ien voulu m'ace er. Je
«,'suis votre bien, je ne suis plus à rnoi-mêne; gardez pour
a to jours celle qui vous est consacrée. »

£ Le sermon de ma profession m'a fait beaucoup de bien>
a Il me semblait que chacune des paroles du Révérend Pere
c de Foresta venait comme une grâce de Dieu pour foi tifler
« ma volonté. J'aurais voulu graver au f-id (le mton cSur
e chacun des mots qui frappaient mon oreille...

« Le bonheur dans le sacrifice, voilà surtout ce que j'ai
« compris, voila la pensée qui m'a frappée, qui m'a remuée
c jusqu'au fond de l'âme. »

Pour se maintenir toujoursferme dans ta droite voie, il
faut une grande énergie et une forte habitude de morLfica-
tion; et voilà encore.deux traits caractéristiques de notre Sauur
Sainte-Elisabeth. Son corps si frêle cachait une âme irile,
et sa vertu s'alimentait de renoncement- incessauis: por-
tait-on au Noviciat quelque objet curieux, livres. photura-
phies? no:re petite Sour ne se dérangeait pas, ou prétextait
de sa mypie tour rester en arrière des atres; allait-o à.
quelques jeux des enfaniselle baissait modestement les yeux,
et ne regardait ni costumes, i décoration- ; l'ccusait-on de

quelque faute dont elle n'était point coupable? elle le répoi-
dail jamais par une parole d'excuse. Le larynx te. notr e.pe-
tite Soeur Elisabethu fut longtemps douloureux, et cepend.ant
elle avait écrit cette résolution, hérvique pour ue p1au-vre
malade: « Je ne boirai jamais par immortifleition, hors da
dîner et du souper. » Et que dirons-nous de son amour
pour la Pauvre!é? Il semb!ait que cetle vertu fût un des plus
forts aimar ts qui aieiit at tir é à i'Epoux d.viii crite âme fldelè.
« Aujourd bui, dit-elle, dans un de ses écrits, j. me suis ar-
rêtée avec bonheur à cette pensée, que je >uis tout à fait
comme une meidiante, reçue par chai itt dans la:maison
du bon Dieu. » Et ailleurs: « Je prends la résolutinui dle fàire

tout mon poséile,,ur.mi réduire au seul iécessi e; quand

j'aurai le choixje pr odrai le pire en tout. » C' 'était point

chez notreSour de vaines paroles: elle sut e3rpérinenter les

effels de la saiùle Pauvrelé. Elle garda deux aus, saus d'-

I
i
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mander échange, ine paire de sabots très-grands, avec les-
quels elle ne pouvait marcher. Avec quel empressement
ne l'avons-nous pas vue bien des fois, sedépoitiller des petits
objets qu'elle avait reçus au parloirl C'était surtout dans
l'emploi du temps que notre Sour bien-aimée montrait son
esprit religieux - on peut assurer qu'elle n'en perdit jamais
une minute. Au travail comme à la prière, elle était un mo-
dèle pour les Novices scs soeurs.

A t'obéissance. et à la pauvreté, ces deux vertus fonda-
mentales de toute vie re!i.ieuse, notreSour Elisabeth joignait
le zèle, perIe choisie tla couronne d'uneUrsuli ne.Empi yée
auprès des enfants pauvres, notre clire Novice tes aima de
toute sou âme. « Aujo ard'hui, lisons-nous dans une page
« de son Mîmorial, je me suis beaucoup préoccupée de nos
« enfants des classes gratuites. Elles était-nt toutes dans mon
« esprit et dans mon cœur. Je cherch uis à m'affectionner à
« ma vocation, et je chantais toute seule: Oh! qu'il est beau
a d'être Ursulinel »

Cette haute et rare rertu fut-elle l'unique conséquence d'un
excellent naturel? Sîns doute, Dieu avait richement doué

cette âme, et l'avait prévenue de son amour; mais notre
Sour, notre ange eut aussi à combattre et à se vaincre. Elle

avait un cœur si tendre et si sensible, que ce fut même le

contre-coup de ses peines de famille qui altéra fâcheusement

sa santé, di si delicate. Elle savait, il est vrai, soulfrir en si-

lence : « Je dépost rai, écrit elle, toutes mes peines dans le
Cour de Jésus, sans permettre volontairement à mon (sprit

de s'y distraire, surtout quand je dois prier. » Dans sa ma-

ladie, où ele fut si admirable de résignation, elle ne proféra
pas une plainte, ne demanda jamais si sa famille s'inuitiétait

de son état, ne soltcitajamnais de ses nouvelles, et ne témoigna

pas une seule fois le désir de 'oir sa plus jeune sour, élève

dans votre Pensioniat. Cependant, bien grande était l'flYec-
tion qu'îlle avait pour cette enfant.

Six semaies avant sa mort, notre chère petite Sour,

atteinte 'ne phthisie laryngée, perdit entièrement la voix,
et ne put desornais se faire co:nîrendre que par signes. Sa
sérénité n'en fît point altérée , et, ne pouvant plus parler

aux créatures, elle se Lourna tout entière vers Jésus et Marie-
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Sa pieuse imagination lui retraçait les plus douces images.
« Il m'a semblé, cette nuit, écrivait-elle ingénument à
« l'une de ses Sours , que ma divine Mère et l'Enfant Jésus
« se promenaient autour de mon lit. Ils ne m'ont point parlé;
« mais ils me regardaient tous les deux avec bonté l...:i

Les prières de l Communauté, et surtout du Noviciat,
frappaient sans cesse à la porte du Sacré-Coeur de Jésus pour
solliciter la conservation de cette Sour tant aimée. Les neu-
vaines se succédaient, et elle-même, sous l'inspiration de son
zèle, fit ou au Sacré-Cœur, par l'entremise de la vénéra-
ble Mère Marie de l'Incarnation, d'aller au secours d'une de
nos Maisons en détresse, si elle guérissait. Ce lui fut un mé-
rite de plus; mais de même que la flamme tend'à remonter
vers son centre, de nième cette âme pure était attirée vers le
ciel.

Le 23 octobre 1867, le médecin déclara qu'il fallait la
faire administrer. Un moment, on craignit de l'impres-.
sionner par cette nouvelle; mais, quelles ne furent pas
la surprise et l'admiration de l'infirmière, quand, à cette
annonce, sa chère malade l'embrassa avec effusion! Elle ne
se possédait pas de joie; ses regards reconnaissants, sa petite
main amaigrie qui cherchait sans cesse celle de l'infirmière,
tout nous (lisait que pour cette âme élue le signal du départ
était celui de la délivrance. Sa figure fut radieuse pendant
les cérémonies saintes. Notre Ange ne devait pas cependant
remonter encore au ciel, et pendant six semaines, nous pû-
mes nous édifier auprès de son lit de souffrances. Ce fut le
8 décembre 1867 que la Vierge Immaculée vint cueillir ce lis
virginal qui avait perfectionné sa beauté au soleil de l'amour
et de la souffrance. Il y avait dix mois seulement que notre
chère Sour Sainte-Elisabeth avait fait profession. Elle avait
vingt-deux ans.

Toute sa vie sembla réaliser la parole d'un digne Prélat.
Mgr Lebr'etou, Evêque du Puy, étant entré au Monastère,
demanda à voir ses diocésaines; notre petite Sour, humble
et modeste, se présenta. L'Evêque posa la main sur son
front et, l'ayant considérée, dit à haute voix: « Eh bien 1j'af-
firme que cette petite Yssingienne sera la perle du Mouas-
tère. »
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Monseigneur Lebreton était prophète sans le savoir; et,

comme dans la Compagnie de Jésus, ls noms des Gonzague,
des Stanislas et des Berchmans sont demeurés les synonymes
de l'obéisance et de la ferveur, ainsi est resté parmi les
Sou'rs dii Noviciat de Clermont-Ferrand, celui de leur pieute
et angélique Sour Sainte-Elisabeth de La Rocque.

LA SREUR SAINT-ALEXIS ANDRAUD,

Quiconque se rendra petit comme <et erfant,
sera le plus grand dans le rnyaumie du ciel.

S. 3aTTu., x vIll,3.

p oUR avoir les qualités de cette aimable et sainte infance
Srecommandgpar le divin Maître, il fait unir un esprit

humble, un cœur pieux et une âme simple. Or, ce sont hien
là les traits qui résument la physionomie de notre Sour SAINT-
ALEXIs, et qui nous rappellent sa mémoire. Puiisse teil· avoir

eu la céleste récompense pronise par Notre-Seignir: a Qui-

conque se rendra petit comme cet enfant, sera le plus grand

dans le royaume du ciel. »

Cette chère Sour naquit sur la paroisse de Saint Jean de

Champeix, le 2 décembre 1787, dans une fauuille de culti-

vateurs. Elle sut, dans-cette laborieuse vie de la canpa-

gne, garder une foi naïve et forte; mais nul apîpel diain ne

s'étot fait entcndre à son âme, et elle vaguait aux travaux

domestiques, sans prévoir les desseins de Dien sur elle.

Notre Mère S;inte-Angèle était des environs de Clanieix,

et Catherine fut clirgée pour elle (le quielqiis coimis-

sions. L'humble pbaysanne vient donc au larltir: quelques

Sours converses s'y trouvaient. « Eh lieu, l i duit la Mère

Sainte-Angèle, sous forme de badinage, n'auri. z-vous pas

envie, Catherine, de vous donner tout à Dieu?- Peut-ètrel.»

Ce fut là le bon grain jeté dans la bonne t re; mais il devait

y germer lentement, et bien des hésitations se produisirent.

Un jour, elle vint dire à la Mère Sainte-Augèle dans son lan-

gage fann et rustique: « Mi Mère, ou me propose un bon

parti-... Mais si vous me voulez, j'y renonce et je reste-... -
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Le nombre des Soeurs converses est suffisant, lui'répon-
dit la Mère;:i vous voulez cependant apprendre l'état de
cordonnière, nous vous recevrons volontiers. » La vaillante
et couragetîse fille te se rebuta pas de cette difficulté, eét, pen-
dant huit imois, elle demeura apprentie chez un cordonnier.
Ce furent huit mois 'épreuves. On ne ménageait pas les
raiileriesà la pauvre paysanne qui voulait apprendre un tel
état, et uis, comme elle l'a répété souvent elle-même: « Ce
n'était pas l'atelier de saint Jos4ph... »

Sa coîstatce triompha, et, si elle ne fut pas hbilile ou-
vrière, soî talent sufilt pour confectionner les chaussures de
ses Sours. Pendant quarante-six ans, elle tira l'alène et ma-
nia le marteau; aussi, à la fin de sa vie, elle était extrême-
ment coutrl ée, et sa lêle penchée sur sa poitrine, ne pouvait
plus lui permettre de regarder en haut. Cette position même
aidait à la surveillance de la chiautssure,*t jamais elle ne
laissait passt r devant elle les souliers détériorés sans olffrir
ses services. Ai p c'est (ie notre Sour Saint-Alexis fut vrai-
ment le type de la charité, de la co-nplaisance. Nous croyons
pouvoida!tit tuer qu'elle ne dit jamais de paroles contre la.
charité, et ne refisa j iinais d'obliger. Travailleuse infatiga-
ble, elle s'usa pour le bien le la Communauté; mais plus en-
core que son travail, sa vertui lii fut utile.

O puctit, à la lettre, dir-e quelle était la première levée,
car pendn tiIlrenite-seît ans elle sonna le réveil; toules notas
nous souvenons de la chère Sour courant avec sa crécelle
dans les corridors, et distribuant la lumière en faisant fce
oraisttoin j lactldloires. Ces saintes aspirations étaient son pain
qu-otidiii. U e Sour qui a travaillé longtemps avec elle, as-
sure quîî'l îîlinte pensait quà Dieu et aux moyens de se tenir

en sa prseiec. Taidis que, penchée sur son établi, elle tit ait
l'alètn, la dévote Soeur chautait le Gloria in excelsis, le Kyrie,
la Préfîce, ou bien redisait le brû'autes invocations à la
sainte Vierge et ài son boit Ange; l'une d'elles surtout était
prêft rée, et elle est ristêe dans la mémoire de nous toutes:
« Saini-Esprit, mon baon atm, assistez-moi! » La Sour Alexis
n'avait pas certainement une intelligence au-dessus de son

éducaltion, et celeuant sa pieté lui fisait facilement retenir
les paroles de la sainte Ecriture; elle goûtait les récits de la.
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Bible, et, quelquefois mème, sollicitait la lecture din grave

et profond Bourdaloue. La veille de sa mort, une Mère lui

dit: « La lecture sonne, je vais m'y rendre. Elle répondit
aussitôé: Et moi, ma Mere, je ne pourrai pas y aller; vous

me le permettez? .. Et ce pendantj'aimais taut la parole

de Dieu... »
La régularité a été une des préorcnpitions denotre pieuse

Sour; chargée de l'horloge, elle devait donner le signal des

exercices, et la patience tint souvent lieu d- talent à la pauvre

horlogère pour diriger le cadran. Son obéissance était celle

de l'enîfant, et, jusqu'en ses dernières années, elle.demanda
les moindres i ermiissions. Aussi pouvait-on la donner pour

modle aux plus jeunes converses, surtout dans ses rapports
pleins (le déférence et de respect pour les Soeurs de chour,

et spécialement pour celles qui avaient sur elle quelque au-

torité.
Que dirons-nons maintenant de son amour pour les indi-

gents?Q ii, dans notre taubourg de SAit-Allyre, ne connais-

sait la Sour Saint-Alexis?... Pendant près le trente ans, elle

distribi- la soupe aux-îpauvres, et, aux secours'corporels,

elle ajoutait les saintes paroles, les bons conseils et les conso-

lations d'un coeur bon et pieux. Notre-Seigneur assure qu'un

verre d'eau froide donné en son nom, ne restera pas sans ré-

compense; quelle couronne n'aura-t-elle (lotie pas reçue,

celle qui rompit si souvent le pain à l'indigent, et qui porta

aux membres soutiffrants (le Jésus-Christ une prédilection si

constante et si dévouée? Aussi, après le travail et le mérite,.

sont venus le reportet la récompense.
Depuis plusieurs années, les forces de la Sour Saint-Alexis

allaient en déclinant, la lampe allait manquer d'huile. Jus-

que dans ses derniers jours, elle travailla, se lea de g'and

matin, et ne fut transportée à l'infirmerie que la veille de sa

mort. Sur son lit de sonifrances, elle nous apparut telle

que nous l'avions vue durant sa vie, simple, confiatnte et

pieuse. Elle parlait de soi voyage pour le ciel comue d'une

simple pronenade. Le médecin qui était venu la voir lui dit

en la quittant: Je vous reverrai dimanche. Mais elle, se met-

tant à sourire, répondit dans son ancien patois: « Bah! bahl

mé troubara pas. » En effet, les sutfocations augmentant,
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on lui fit recevoir les derniers Sacrements, et le lendemain,
21 septembre 1867, elle expirait à trois heures du soir, dans
la paix du Seigneur.

La pluie tombait par torrents, au moment de ses obsè-
ques; cependant ses chers pauvres y vinrent en grand nom-
bre. Ils mêlèrent leurs prières et leurs regrets aux nôtres,
et, quelques jours après, l'un d'eux vinit porter, en l'hon-
neur de la pieuse délunte, ces quatre vers qu'il avait faits
pour son épitaphe, et qui vont clore cette notice:

Repose en paix dans la sombre demeure;
Ton cour jamais ne te reprocha rien.

f Repose en paix: sur toi le pauvre pleure;
Repose en paix, tu n'as fait que du bien.

· tu

MONASTÈRE DE CONDOM.

le ýCongregatIon de Toulouse.

A fondation du Couvent de Condom
est due à Jeanne de Taste, Professe
de Bordeaux, Supérieure du Mo-
nastère de Gondrin , petite ville

zî de l'Armagnac; elle vint s'établir
ifWWW - dans cette ville avec deux compa-

gnes en 1655, sous l'épiscopat de Monseigneur de
Cours.

Le 24 février 1792, les Ursulines de Condom, gou-
vernées alors par la vénérable Mère Marie Thore, fu-
rent chassées de leur Monastère, et rentrèrent dans
leurs familles.

Quand parut l'aurore de jours meilleurs pour la
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France, Condom regretta ses ordres religieux, ses éta-
blissements où la jeunesse recevait avec l'instruction
chrétienne une éducation soignée la Providence allait
les lui rendre.

Parmi les trente-cinq Religieuses chassées du Cou-
vent d'Auch en 1792 (1), l'une d'elles, M"' Jeanne
Chaillan de Sainte-Véronique était revenue dans sa fa-
mille à Vic-Fézensac, petite ville du Gers. Ayant refusé
de prêter le serment exigé par la loi, elle eut à subir
la réclusion avec une Sour converse, Bertrande Monge,
dite de Sainte-Marthe , qui n'avait pas voulu la quitter.
Après leur délivrance, ces deux bonnes Ursulines réu-
nirent autour d'elles les petites filles de Vic, auxquelles
elles distribuaient le bienfait de l'instruction; en peu
de temps elles se virent entourées de plus de trente
pensionnaires. En 1795, Barthélémie Dat,*Religieuse
de Fontevrault, vint se joindre à elles pour vivre selon
les Règles et Constitutions des Ursulines de l'ancien
Couv'ent d'Auch ; la nouvelle venue prit le nom de
Sour Sa tte-Angèle. Le 19 mars 1805, M", Clotilde
de Coridde prit l'habit religieux avec le nom de Sainte-
Ursule, et le même jour elle prononça ses Voux; le
5 mai fut reçue de la même manière, M", Julie Au-
gustine de Ferragut, àme d'élite qui, le 19 mars 1806,
quitta cette terre d'exil pour s'envoler au ciel.

L'année suivante, le 19 mars, Françoise Beaudé,
converse, reçut le nom de Sour Rose; en novembre,
Alexandrine Dupuy prit le nom de Sœur Sainte-Made-
leine, et la septième religieuse fut une Professe de
l'ancien couvent d'Auch , nommée Elisabeth Silières,
Sour du Saint-Cour de Marie.

(1) Le Monastère d'Auch avait été fondé en 1623, par la Mère de Vi-
gier , venue de Toulouse.
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La Maison de Vic-Fézensac jouissait déjà d'une

grande réputation, lorsque M. d'Estérac, Vicaire4é-
néral du diocèse et Curé de Saint-Pierre de Condom,
eut la pensée d'y rétablir les Ursulines ; aidé de
M.·l'abbé de Cadignan, Vicaire-Général et Chanoine
d'Agen, ils pressèrent les Religieuses de Vie de trans-
férer leur établissement i Condom. Elles cédèrent à
leurs désirs, et le 42 juillet 1808, la Mère Sainte-

Véronique Chaillan acheta à Condom la maison dite

Séminaire (1).
Les Ursulines, au nombre de sept, prirent posses-

sion du nouveau Monastère le 6 septembre 1808; mais
il ne fut complétement réparé que le 25 novembre de
la même année. Ce jour-là, le Saint-Sacrement fut
transporté à.la chapelle au son des cloches de la ville,
accompagié du clergé et d'une foule immense qui
chantaient le Veni Creator. La bénédic:ion.de l'église
fut faite par M. l'abbé d'Estérac, qui célébra ensuite
le sain t sacrifice de la Messe. Un discours sur les avan-
tages d'une éducation chrétienne, fut ensuite prononcé
par M. l'abbé Chaillan, ancien Chanoine de Vie, frère
aîné de la Fondatrice. Cet ecclésiastique, p!ein de mé-
rites et de talent, et en qui on admira les plus héroï-
ques vertus, sera toujours reconnu comme le Fonda-
teur du Monastère de Condom. Il fut de longues années
le confesseur, le conseiller, l'ami dévoué et généreux
de nos premières Mères.

Aussitôt après l'installation, les classes furen t ouver-
tes, et le Pensionnat compta bientôt un grand nombre
d'enfants, a:nsi que les classes externes. Le zèle éclairé
de nos Mères trouvait mille moyens ingénieux pour

(1) Vic possédait une autre Maison d'Ursulines dirigée par une Professe
de la Maison de Gondrin, Congrégation de Bordeaux.
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étendre le règne de Dieu sdans les àmes: ellès remi-
rent enI honneur la Congrégation de sainte Angèle et
celle dela Ceinture de lassainte Vierge. Les dames de
la ville se rendaient avec empressement aux réunions
qui se faisaient les dimanches et les jours de fêtes.

Plusieurs jeunes filles vinrent se joindre à nos Mères
pour partager leur laborieux apostolat; de ce nom-
bre fut Jeanne. Larrieu de Sainte - Thérèse , pro-
fesse de l'ancienne Maison des Clarisses de Condom,
et, depuis la Révolution, retirée dans sa famille. Elle
continua cependant à suivre la Règle de Saint-Fran-
çois.

En 1824, les Religieuses voulurent donner à leur
Maison une forme pIùs régulière. Depuis 1820 elles ne
sortaient plus, il est vrai, mais ce ne fut que le 25 oc-
tobre 1824, fête de sainte Ursule, que la clôture fut
canoniquemen t établie par M. l'abbé Fénasse, Vicaire-
Général, délégué par Monseigneur de Morlhon, pour
la vérification des lieux claustraux. Le costume reli-
gieux, tel que nous l'avons aujourd'hui, fut adopté,
et la Mère Sainte-Véronique, Prieure de fait, le de-
vint de droit par les élections qui eurent lieu la veille
de F1tablissement de la clôture. La Mère Sain te-Made-
leine fut nommée Sous-Prieure. Dès lors, les Constitu-
tions apportées d'Auch furent observées fidèlement.

Tout semblait réussir à la Communauté, mais elle
avait un désir que les circonstances ne lui permettaient
pas encore de réaliser: elle n'avait point d'Aumônier.
L'un des vicaires de la paroisse Sain t-Pierre en remplis-
sait les fonctions. Ces Messieurs étaient très-dévoués;
mais les exigences du service paroissial les retenaient
souventloin du Monastère. Nos anciennes Mères con-
servent surtout de M. l'abbé Dupin, le plus précieux
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et le plus reconnaissant souvenir, Bien jeune encore,
il fut ravi par la mort à la vénération des Ursulines et
de la ville entière. M. l'abbé 1 aumus le remplaça.
Doué d'un rare talent pour la direction des dmes reli-
gieuses, ce saint prêtre, malgré ses occupations mul-
tipliées, ne manqua jamais, durant les quatorze années
de son ministère, à ses filles spirituelles, et il sut les
faire progresser dans les voies de la perfection. Nommé
curé en 1846, il resta pour les Ursulines un ami et un
bienfaiteur.

Monseigneur de Lacroix d'Azolette, archevêque
d'Auch, qui avait pour ses filles de Condom des pré-
dilections toutes paternelles, leur donna alors un
Aumônier attitré , il accédait ainsi au désir de la Com-
munauté. La Mère Saint-Augustin Laporterie, Supé-
rieure, venait de faire construire une aumônerie atte-
nante au Couvent. Le choix de sa Grandeur se fixa
sur M. l'abbé Tarride qui possédait toutes les vertus
sacerdotales.

Qu'il nous soit permis de rendre un respectueux
hommage à ce vénérable prêtre, vraiment homme de
Dieu, qui depuis trente et un ans édifie par son esprit
de foi et sa conciliante charité, la famille de Sainte-
Ursule de Condom; sous sa paternelle direction, la
Communauté s'est toujours naintenue dans la plus
cordiale et la plus religieuse union,

En 1823, les élections nous donnèrent pour Supé-
rieure la Mère Sainte-Ursule de Cortade, qui a mé-
rité à tant de titres le nom de seconde fondatrice, et
qui restera pour la Communauté un type accompli de
la perfection religieuse,

En 1833, la Révérende Mère Saint-Joseph de Fer-
ragut fut élue Prieure. Esprit brillant, cour plein de
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téîrdiesse, ainè grande et noble, ferventè comme un
angè; la Mère Saint-Jsëpli fÙt ftiop tôt ravie à 'a-
mour de ses filles.

Ia Mère Saint-Augustii di L aportérie, élue Sup-
rieure en f842, ne s'appuya que sur Dieu, pour
supporter les sollicitudes de sa charge. Pendant les
quinze années qu'elle7en fut revêtue, cette vénérable
Mère rendit à la Communauté les plus grands services
et s'oecupa d'utiles améliorations. Elle fit restaurer et
agrandir l'église du Monastère, élever l'aumônerie,
construire le choeur des Religieuses. C'est là surtout
que nous aimons à venir prier pour elle, et à méditer
les leçons de charité et d'abandon à la Providence
qu'elle nous a données durant sa vie.

A la mort de la Révérende Mère Saint-Augustin, la
Mère Sainte-Delphine Gamotis fut, d'une voix mna-
nime, désignée pour lui succéder. Tous ses actes por-
tèrent l'empreinte de cette devise à laquelle elle fut
scrupuleusement fidèle : « Se sacrifier à Dieù et à ses
filles. » Confiante envers sainte Angèle comme un
enfant envers sa mère, elle lui donnait tous les jours
des témoignages d'amour filial, et quand une affaire
préoccupait la vénérable Prieure, c'était à notre au-
guste Fondatrice qu'elle en demandait toujours la
réussite. Elle fit construire le nouveau Pensionnat,
dont le plan avait été tracé sous la Mère Saint-Au-
gustin, mais n'en vit pas l'achèvement. La mort vint
soudainement briser cette vie qui était pour nous si
riche d'espérances.-. .

Depuis sa fondation, la Communauté de Condom a
toujours été heureuse de rendre à ses premiers Pas-
teurs l'hommage du plus tendre respect, et nous son-
mes -fières d'ajouter que nos saints A-chevêques nous

44
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ont donné des preuves du plus bienveillant intérêt.
N'est-ce pas d'ailleurs à un saint Evêque que nous de-
vons le cloître béni qui nous abrite, et que les habi-
tants de Condom désignent encore sous le nom de
Séminaire ? M. Louis de Milon, Aumônier du roi

'-Louis XIV, fut nommé à l'évêché de Condom en 4694.
Parmi un grand nombre d'autres bâtiments, il fit cons-
truire le Séminaire aux portes de la ville.

Ce vénérable Pontife, mort en 1754, avait été dé-
posé dans l'église du Séminaire. Ses restes furent re-
trouvés en 1845, lors de la restauration de l'église;
une plaque de marbre sur laquelle on a gravé les
armes du Prélat , fut alors placée sur son tombeau
pour perpétuer le souvènir du pieux fondateur de
cette Maison. Heureuse coïncidence! La retraite qui
abritait autrefois les élèves du sanctuaire, est redevenue
l'asile de l'étude et de la prière. Sainte-Ursule de
Condom reste très-réellement la maison des Archevê-
ques d'Auch. Monseigneur de Lacroix d'Azolette avait
fait de notre modeste aumônerie son'Palais archiépis-
copal ; c'est là qu'il venait goûter les douceurs de la
solitude, après ses laborieuses tournées pastorales.
Comment redire ses boutés, ses attentions touchantes ?
Comment traduire les émotions des deux jours qu'il
passa au milieu de ses filles avant de leur dire le der-
nier adieu, en quittant son diocèse? La Communauté
avait offert à Monseigneur une étole comme gage de
sa respectueuse et profonde vénération ; après la inort
du saint Archevêque, elle nous revint de sa part, et
nous la conservons comme une chère relique. C'est à
la libéralité de ce bien-aimé Pontife que nous devons
les vitraux de notre chapelle.

M. l'abbé Chevallier, supérieur du Grand-Sémi-



(i) Mort en 1877.

DE CONDOM. 691

naire d'Auch, prêtre d'une éminente sainteté dont le
diocèse pleure encore la perte , avait aussi une prédi-
lection marquée pour notre Communauté. A son re-
tour de Rome, il nous apporta le corps d'un jeune
martyr trouvé dans les Catacombes. Le 12 août 1849,
Mgr de Lacroix, entouré d'un nombreux clergé, fit
la translation solennelle de cette précieuse relique. Le
corps de saint Innocent repose sous un autel qui fut
érigé en son honneur, en face de celui du Sacré-
Cur.

Monseigneur de Salinis-, nommé à l'archevêché
d'Auch, nous donna pour Supérieur en 1857, M. l'abbé
de Ladoue, son grand-vicaire, aujourd'hui évêque de
Nevers (1). Ce savant et pieux ecclésiastique nous pro-
digua les témoignages de son paternel intérêt. Nos
cours reconnaissants n'oublieront jamais ses bontés,
et son amour pour la sainte Eglise romaine, qui ré-
pondait si bien à nos propres sentiments.

La Communauté eut ensuite pour SupérieurM. l'abbé
Darré, vicaire-général de Monseigneur Delamarre.
Nous ne saurions assez reconnaître le dévouement, la
paternelle bienveillance dont ce vénéré Père nous en-
toure depuis dix-sept ans. Il accourt, au premier ap-
pel, pour présider nos fêtes de famille. Depuis quel-
que temps, ses souffrances ont arrêté ses chères vi-
sites, et nous regrettons de ne plus entendre cette voix
qui nous apportait lumière et consolation.

Monseigneur de Langalerie, comme ses augustes
prédécesseurs, daigne parfois s'établir dans son petit
et modeste palais de Sainte-Ursule de Condom. Aux
heures de nos exercices, la Communauté, émue et



édige, pe.t contempler le vénérable Prélat prosterne

dysle sQnctuaire, pii&nt avec une ferveur angélique.
Elle admire sa majestueuse dignité au saint autel, et
aime -surglut dans' ses visites à entendre sa parole

pleiige de chame et d'aimable simplicité.
L'antique Sêminaire revoit ses beaux jours,! son

sol est de nouveau foulé par ses évêques, et cependant
les. temps ont amené bien des changements. A l'an-
cien et grandiose bâtiment, ayant sa façade à. l'est,
et réservé à la Communauté, sont venues s'ajouter
togr à tour, l'aile droite destinée aux classes externes
et à l'aumnerie; ensuite l'aile gauche, qui a une,
étendue à, peu près de cent mètres, et qui est affectée
aux pensionnaires. Le jardia est vaste.: au levant s'ér
tend- une. pairie bordée- par une petite rivière, et qui.
sert durant l'été de lieu de récréation aux élèves; à
l'ouest est une, vigne; au sud, un petit jardin réservé
à M. l'Aumônier. Ces acquisitions diverses, et cette.,
disposition des choses ont été faites afin de. garder
une entière liberté. Nul voisnage ne nous gêne.; et
nous trouvant, aux portes de la ville,. ous avons l'air

pur et les agréments de la. campagn. Le jardin est
orné de la belle Vierge de Pie IX, des statues de
sainte Angèle et de saint Joseph, tandis que les sanc-
tuaires.intérieurs sont consacrés au Sacré-Cour de
Jésus, à la..Vierge Marie, à l'Ange Gardien, et aux
saintes reliques que possède le Monastère.

Le Pensionnat .se soutieht assez nombreux,: il a de
soixante-dix à quatre-vingts enfants; les classes ex-
ternes en reçoivent de quatre-vingts à quatre-vingt-
dix ; et le patronage des jeunes ouvrières en compte
soixante-dix à soixante-quinze.

Nos élèvesosont en général bien douées.; mais le
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cr.actère et la piété se ressenteit un Peu du bien-
être que donne un pays riche, et nos bonnes en-
fants manquent d'une certaine virilité. Cependant
nos anciennes élèves, appartenant à la Congrégation
de la sainte Vierge, nous donnent de douces con-
solations, et un grand nombre d'entre*elles, deve-
nues mères de famille, nous confient à feur tour leurs
enfants.

Puisse le divin Maître trouver sagloire dans nos
soins et nos labeurs de tous les jours! Puissent nos
jeunes Soeurs marcher sur les traces de nos anciennes
Mères! L'une d'entre elles, âgée de quatre-vingt-six
ans, a cél4bré il y a deux ans ses noces d'or. Hélas !
peu de nos Soeurs bien-aimées ont vu luire ce jour de
fête.! Presque toutes nous ont quittées, alors que leur
âge semblait encore nous promettre de longs jours.

Il nous serait doux d'inscrire ici tous les noms de
celles que nous avons perdues, et de redire leurs ver-
tus et les douceurs de leur société. Au moins pou-
vons-nous assurer que leurs souvenirs restent vivants
dans. nos cours, et, que notre plus cher désir est de
continuer les pieuses traditions qu'elles -nous ont lais-
sées. Quelques noms cependant doivent échapper à
l'oubli.

LA MÈRE SAINTE-VÉRONIQUE CHAILLAN.

JEÀNNE--TI!ÊRÊse CHAILAT naquit à Vie-Fézen-
sac en 1752; elle eut pour père M. Joseph-Bal-
thasar Chaillan, et pour mère Mie Qliitterie de
Guillemodi. La bonne éducation reçue dâns sa

famille seconda l'ouvre de la grâce, et la petite Jéanne se
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sentit, presque sans le-comprendre, attirée à la vie religieuse.
Après sa première Communion, elle fut enrvoyée chez les
Ursulines de la rue du Chemin-Droit de la ville d'Auch. Sous
l'influence de ses pieuses maîtresses, cette enfant se para de
vertus, et sa vocation prit un caractère sérieux. La jeune fille
comprenait que Dieu la voulait; mais où était l'asile que.la
divine Bonté lui avait préparé? Ses désirs se portèrent d'a-
bord vers les religieuses de Sainte -Claire, dites de la Porte à
Toulouse, puis vers les Carmélites d'Auch. Dans cet état d'in-
certitude, elle eut occasion de voir un religieux, le Père
Ambroise de Lombez, qui allait donner une retraite aux Ur-
sulines d'Auch. Mlle Chaillan lui fit le détaif des perplexités:
où elle-se trouvait. Ce saint homme, rempli de l'esprit de
Dieu, ne lui répondit que ces mots: « Lorsqu'on trouve Dieu
dans un endroit, pourquoi le chercher dans un autre?>' Ces.
paroles furent un trait de lumière, et, l'âme remplie de joie.
la jeune ille se fixa à Sainte-Ursule.'AIprès avoir triomphé
des difficultés que lui opposait sa famille, Mle Chaillanfut
revêtue dVs livrées du Christ le 21 juillet 177-2. Vers la fin de
son année (le probation, la fervente Novice fut atteinte d'une
maladie grave qui, en peu de jout-s,-la réduisit à la dernière.
extrémité; elle demanda et obtint la faveur de prononcer ses
Voux. Nais Dieur rie voulait pas ravir à la terre une âme sur
laquelle reposaient, dans les plans providentiels, tant de sain-
tes espérances.

Revenue à la santé, la Sour Véronique continua de pro-
gresser dans la ferveur, sous la conduite de la Mère Sainte-
Madeleine Sauvaige, religieuse d'un grand mérite et d'un-
talent supérieur pour conduire les âmes à la perfection. Elle
devint un modèle de piété et de régularité, d'abord pour ses
compagnes de Noviciat; et plus tard pour la Communauté
tout entière. A ce rares vertus, elle joignait une grande ca-
pacité; aussi ses Supérieures lui confièrent-elles les princi-
paux emplois. Tour à tour Maîtresse principale au Pension-
nat, Infirmière, Directrice de la Congrégation des Darnes
de la ville, elle se fit partout remarquer par son amour
pour la Règle. et un zèle ardent pour la gloire de Dieu.
Cette chère Soeur avait une particulière et tendre dévo-
tion envers la sainte Vierge, et elle s'était engagée avec.
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une de ses soeurs, ài rèciter tous les jours le Rosaire en son
honneur.

Un jour, notre Sour Sainte-Véronique reçut la visite de
son frère aîné qui aJlait à Paris pour continuer ses études
eléricales. Lorsqu'elle fût revenue cdu parloir, une Mère an-
cienne, de très-sainte vie, mais dont le nom n'a pas été con-
servé, lui dît:;C Souvenez-vous que plus tard M. votre frére

et vous, fonderez une Communauie. » La prédiction s'est
vérifiée, comme on l'a vu par l'histoire de notre Mo-
nastère.

L'époque d'un grani bouleversement politique n'était pas

éloigné; l'orage grondait sourdement, et les Religieuses Ur-
sulin's d'A uch, malgré les grands services qu'ellès rendaient
aux familles, furent chassées de leur saint asile le 27 septem-
bre 1792. Elles étaient 34 professes. La Mère Sainte-Véronique
n'ayant pas voulu prèter le serment exigé par la loi, eut k
subir la réclusion avec ses généreuses compagnes. Nos chro-
niques ne nous disent pas comment elle fut délivrée, mais
nous la retrouverons dans sa famille à Vic-Fézensac, entou-
rée de cette chère jeunesse à laquelle cette véritable Ursu-
line avait voué sa vie. Elle se fixa à Condom, en 1808,
le 6 sepiembre, avec six compagnes résolues à partager tous
ses labeurs. La nouvelle Communauté s'accrut bientôt de
nombreux sujets. La vénérable Fondatrice bénissait le Sei-
gneur, et donnait à ses filles l'exemple de toutes les vertus.
En 1827, elle dépuosait le fardeau du gouvernement, et ne se fit
plus remarquer que par sa mortifleation et sa profonde hu-
milité. Etlequi avait command.. si longtemps, se fit la der-
nière de toutes, et hai-sa ainsi à ses filles la plus admirable
leçon. Après avoir acquis d'immenses mérites, elle fut trou-
vée préte por le ciel par le Maître divin. Elle mourut le 2 fé-
vrier 1836, âgée de 78 ans.

LA SCUR MARTHE MONGE.

BER TRANDE OIÇGE de SAINTE-MARTHE, native de Samatan,.
se sentit dès le bas. âge attirée vers la vie religieuse.

Après un court essai chez les Clarisses de Mirande, elle donna
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la préférence à l'ordre de Sainte-Ursule et fut admisedans
le couvent du Chemin-Droit de la ville d'Auch, où elle ne
voulut entrer qu'en qualité de Soeur converse. En 1792, elle
dut quitter le Monastère comme ses compagnes; oubliée,
on né sait comment, sur la liste de celles qui devaient être
mises en réclusion, elle eut le courage de réclamer, et fut
enfermée avec la Mère Sainte--Véroniqe Chaillan, dont elle
ne se sépara plus. Elle rentra avec .elle à Vic-Fezensac,
partagea toutes ses fatigues pour l'instruction et l'éducation
de la jeunesse, et fut vraiment une des fondati ices de la mai-
san de C >ndom. Nos Mères, touchées de ses services et de ses
rares talents, flrent violence à son humilité et lobligèrent

à prendre rang parmi les Religieuses de choeur. La Soeur
Sainte:Mirthe ne vécut que deux ans à Cornlom; ce fut la

première Religieuse qui de cette maison partit pour le ciel:
elle mourut le 29juillet 1810, jour auquel l'Eglise célèbre la
fête de sa Patronne.

LA MÉRE SAINTE-URSULE DE CORTADE.

C LOTILDE- LoUIsE DE CORTADE, selon nos anciens Mé-
moires, était native de Biran, diocèse d'Auch; elle

entra en 1801 dans'la petite maison de Vic-Fézensac. se pré-
sentant comme aide à la Mère Sîinte-Véronique Chaillan,
car elle n'osait avouer à sa famille l'ardent désir qu'elle
avait de se consacrer à Dieu. Quatre années passées dans le
couvent de Vic furent plus que sufflsantrs pour faire île la

jeune aspirante une fervente Ursuline. En 1803, le 19 mars,
après avoir obtenu le consentement dle M. et de Mme de
Cortade; Mile Louise fut revêtue d'un demi-costune reli-
gieux, prononça ses Voeux, et prit le nom de SAtirTE-URsULE;

elle avait vingt et un ans. Cette bonne Sour lut l'unede celles
qui, en 1808, fondèrent notre Monastère; aussi l'avons-nous
toujours regardée comme une de ses premières colonnes:
elle le fut surtout par les principes profondéennt religieux
qui, de son âme, passèrent dans celle de toutes ses SSurs.
On sait quelle est la puissance de l'exemple; aussi, quel
que jeune que fût la Soeur Sainte-Ursule, elle acquit dans
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la Communauté naissante, une véritable influeiq.- Elne
Prieure dès 1827. elle ne quitta sa charge aprês -deux
triennats, que pour être élue Sous-Prieure. Ses Sours, ap-
préciant ses tiautes vertus, la maintinrent tour à tour Prieure
ou Sous-Prieure.

La Mère Sainte-Ursule¿ d'un abord un peu froid, avait ce-
pend;nt une grande bonté, et la sévérité qu'elle montra
quelquefois dans son administration, ne venait que de son
extrême délicatesse pour l'observation de la Règle. La
mortification et la pénitence furent chéries de cette âme
forte; elle avait, selon le conseil de saint Paul, « réduit son
corps en servitude. »

Pleine de zèle pour le culte divin, elle tenait grandement
à Thonneur du chant religieux, et lui prêlait le puissant
concours de sa magnifique voix de·basse. La souffrance mi-
nait pourlant ce corps qui se traitait si durement; mais la vé-
nérable Mère n'en suivait pas moins tous les exercices régu-
liers. Toujours au milieu de ses filles, elle savait, malgré
les occupations multipliées d'une Supérieure, trouver le
moyen de se livrer aux travaux d'aiguille, et de satisfaire
ainsi aux trescriptions de la sainte Pauvreté.

Au mo s de novembre 1852, l'état maladif de notre Mère
Sainte-Ursule l'obligea à quitter fort peu sa cellule; mais
remarquant que les réparations qui venaient d'y être fai-
tes, semblaient blesser la stricte pauvreté, cette digne Ur-
suline -demanda à être transportée à l'infirmerie. La Provi-
dence ayant permis qu'elle fût déjà occupée, le lit de la
chère malade fut placé dans cette même salle de Commu-
nauté, où elle avait, durant tant d'années, enseigné la vertu
par ses conseils. et ses exemples. Après quelques jours de
terribles souffrances, consolée et fortifiée pour tous les se-
cours de la religion, cette sainte Mère rendit son âme à
Dieu, entourée de ses filles désolées, le 16 décembre 1852 à
l'âge de 68 ans.

LA MÈRE SAINT-JOSEPH FERRAGUT.

Ie ESIILIE DE FERRAGUT naquit au château de Cas-
tillon (le Batz, de M. le baron Fritz de Ferragut et de

-î
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Moe Thérése de Labarre. Toute la noblesse de la contrée se
donnait rendez-vous au château de Castillon, et se groupait
autour de cette famille, une des plus anciennes du pays; la
jeune Emilie devait lui apporter un nouvel éclat, ce!ui qui
peut seul compter devant Dieu. Dès l'âge de quatre ans,
elle montra pour la piété des dispositions qui furent le pré-
sage de sa vie angélique.

Lorsqu'elle eut atteint sa septième année, M. de Ferragut
la confa aux Ursulinesde Vic, qui appartenaientà l'ancien cou-
ventdeGondrin. Ce fut sous leur conduioe qne Ml de Fer-
ragut fortia ses premiers principes d'éducation chrétienne.
Mais Dieu, par des vues toutes particulières, permit qu'on se
mépritsur les dispositions de ce jeune coeur, et elle fut trai-
tée assez sévèrement pendant les sept années qu'elle demeura
dans cette maison. Mm de Ferragut résolut de retirer sa
fille, pour la laIlcer chez les Ursulines venues d'Aucl, et di-
rigées par la Mère Chaillan. Ml Emilie y fit sa première
Communion, et durant deux années se montra excellente
élève; nième elle manifesta un goût prononcé pour la vie

religieuse. Vers l'âge de seize ans, elle rentra dans la maison
paternelle et goûla de nouveau la douce vie de famille. Qui
dira ses vertus au foyer domestique ? Pieuse et bonne, la fille
du baron de Ferragut aimait à s'entourer des enfants pau-
vres de la paroisse, et à leur apprendre le catéchismre. Tous
allaient à elle avec abandon, car, disaient-ils, « M"' n'est
point iere. » Souvent elle visitait les pauvres, leur distribuait
des secours, et pansait leurs plaies de ses mains délicates.

Enfin, cette jeune fille était une providence pour la contrée,

et sa conduite si charitablement chrétienne, rappelait les

vertus le sainte Elisabeth. En 1805, Mlle Julie de Ferragut,
sour aînée d'Emilie, entra dans la petite Communauté, de
Mme Chiaillan. A peine épanouie, cette tendre fleur fut cueillie
par les anges : après une année de vie religieuse, la Sour
Saint-Angustin retournait à Dieu. La famille de Ferragut
fut sensiblement affeclée de cette perte, mais ses sentiments
chrétiens en adoucirent l'amertume. Mademoiselle Emilie
eut, dans ces pénibles circonstances, occasion de voir de plus
près les Ursulines, et elle sentit se réveiller en son âme son
ancien attrait pour la vie religieuse. A la prexnière ouverture
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qu'elle'en fit, on répondit par un refus formel. Mais la lieuse
enfant espéraen Dieu, et confia ses peines à notre Soeur Sainte.
Ursule de Cortade, qui la consola et la soutint dans la lutte.

Lorsque la Mère Cliaillan eut fondé la maison de Condom,
Mlle de Ferragut renouvela ses instances, et ses parents n'o-
sèrent s'opposer plus longtemps à son généreux dessein. Elle
partit donc, jetant un regard de dédain sur le brillant avenir
qui l'attendait, et n'aspirant qu'aux délices du Tabernacle. La
nouvelle Postulante joignait à d'utiles connaissances un es-
prit brillant, et une modestie charmante doublait son mé-
rite. Elle fut reçue à bras ouverts par les Mères de Condom,
prit le saint lGabit le 25 décembre 1814 et le même jour,
par suite des événements politiques, la Sour Saint-Josepti
prononça ses Voux; elle avait 25 ans.

Ce fut à cette jeune Sour que la confiance des Supérieurs
confia la délicate mission de faire des instructions toutes les
semaines, aux nombreuses associées de la Congrégation de
Sainte-Angèle. Les dames les plus distinguées de la ville en
faisaient partie. Notre Sour Saint-Joseph parlait de Dieu et
expliquait la sainte doctrine avec feu et onction ; f icilement
elle faisait passer dans les âmes les pieux sentinents de la
sienne. Elle fut encore chargée du soin des classes pauvres.
Grand fut son zèle pour ces chères enfants, déshériléts des
biens de la terre, mais si aimées de Notre-Seigneur. Comme
une bonne mère, elle les instruisait et les soignait avec une
affection touchante.

Après trois ans, consacrés à ces différents labeurs, la Sour
Saint-Joseph fut appelée à diriger le Pensionnat, où ses qua-
lités et ses vertus furent très-appréciées des élèves. Bientôt,
la fervente Ursuline fut nommée Maîtresse des Novices; elle
apporta dans cet emploi tout ce qu'elle possédait de tact, de
dévouement et de charitable condescendance. Qie de soins,
de bontés maternelles, et de saints conseils, furent prodigués
à ses chères Novices 1 Comme elle comprenait l'importance
des Voux; comme elle en montrait tout à la fois la beauté et
la douceurI Celui de pauvreté seiblait lui être spécialement
cher:'on l'a vue supplier la Mère Sainte-Ursule (le Cortade,
alors Supérieure, de lui laisser porter un vieil habit qui avait
été longtemps à l'usage d'une Sour converse.
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En 1830, elle fut nommée Sous-Prieure, et àprês1a-à*r

exercé cette charge pendant trois ans, elle dêvint Supeêriltiieë.

L'humilité de la MèreSaintJoseph fut effrayée du fardeau que
la volonté divine lui imposait, et,.ayant un pressentiment de
safin prochaine, elle dit : « Je suis restée trois ans dctns ha-
que'emploi; je ne resterai pas aussi longtemps dans éelui-ei. xD
La nouvelle Supérieure, bonne pour-toutes ses filles, avait

pour chacune le mot qui console ou relève. En quelque mo-
ment qu'on voulût l'entretenir, on la trouvait toujours se-
reine et accessible ; on eût dit qu'elle ne concnaisait ni les
moments d'épreu-ve, ni les troubles et les triWtsses de Y'àm6;
et pourtant elle-même a avoué que les peines intérieurés
l'ont souvent torturée. Souvent les Sours suppliaieut leur
Mère bien aimée de se ménager un peu ; mais-c'élait un lan-
gage qu'elle ne savait pas comprendre. Si le jou seës occu-
pations ne lui avaient pas permis de se livrer assez long-
temps à l'oraison, elle se levait la nuit, et passait de longues
heures au pied du saint Tabernacle. Elle avait une dévotion
particulière au Sacré-Cour de Jésus et à la Vierge Marie,
et obtint l'établissement de la Confrérie du Sacré-Cour dans
notre chapelle.

Minée depuis longtemps par une maladie de langueur,
notre zélée Mère Saint-Joseph était déjà alitée lorsque fit
posé le tableau du Sacré-Cour, et elle n'eut pas même la
consolation de le voir. La Communauté désolée multipliait ses

prières, ses sacrifices, pour le rétablissement d'une santé si
précieuse; mais le ciel se montra jaloux de possé.lèr cette
belle âme : le mal continua à faire de rapides progrès. Mal-

gré le vif désir que notre Mère Saint-Joseph avait de s'unir à
son Dieu, un regret se trahissait sur son visage et par ses sou-

pirs. Cette tendre Mère ne pouvait se résigner à quitter ses
chères filles, et lorsqu'elle les voyait réunies autour d'elle,
son regard parcourant ce cercle aimé se remplissait de lar-
mes. Enfin, la grâce finit par triompher, et la malade s'aban-
donna à la volonté divine : « Maintenant, mes filles, dit-elle,

le Seigneur peut m'appeler quand il voudra, mon sacrifice est
fait 0

Monseigneur le Cardinal d'Isoard, archevêque d,'ucli, de

passage à Condom, vint visiter la vénérée Mère. M. 'ab1bé de

1
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Ferragut aqi, l'arcom»pagnait-, sollicita la faveur- de revoir
uAe fe er3 cette sour chérie; mais l'hérohme de la
MNçe Soint-Joseph se reutsa à ce vou si légitime de l'amitié
fahr~nelle., Sublime de renoncement, elle répondit: J'ar
faiL le saarice. de ma (fmille, je ne veux pas le reprendre à
mes derniers moments. a M. le baron., son frère a1i-é, se pré.
senta:àson: tour; il yavait du mieux dans l'état de la malade,
on' eûk pu facilement la descendre au parloir : « Mon Dieu,
e« qpe dois-je faire, se dib-elle?... Pauvre frère, je l'aime bien;
« mais je me dois à la Communauté, je ne le verrai pas!... p

11heure suprême approche, et notre Mère attend l'appel
diein; ses iles entourent sa couche d'agonie. Tout à coup
elle ressent les dernières convulsions, se tourne vers la fe-
nêtre d'où l'on. apercevait un ciel pur et serein, et ·se prend
à sourire eîn rendant le dernier soupir. San visage vénérable
conserva cet ineffable sourire, tandis que sa belle âme célé-
brait dans le ciel la fête du Sacré-Cour de Jésus qu'elle avait
tant aimé. Cette mort bienheureuse arriva le 10,juin 1836.
Notre Mère Saint-Joseph avai 47 ans.

LA: MÈnE A&IN'-,AUGUSTIN L APORTERIE.

M ADEMOISELLE CATHBRINE-ISULTE LAPORTERIE entra- au
iPensionnat des Ursulines de Condom à 1 âge de 17-ans.

Elle avait l'esprit subtil, et ne demandait que peu de culture
pour produire (les fruits abondants. Quelques mois après son
arrivée, sa famille alla se fixer en Amérique, et elle laissa la
jeune Isulte à la Mère Sainte-Ursule, en la recommandant à
l'affe:lion. de son cœur maternel. Cette séparation coûta
énormément à la pauvre enfant, qui dès lors pressentit le
grand sacrifice que la divine Providence devait lui deman-
der. En effet, Me Laporterie ne devait plus revoir ici-bas ni
son père chéri, ni sa mère tendrementaimée.

Après le départ de ses parents, l'affection de la jeune fille
pour la Mère Sainte-Ursule prit un nouveau degré d'expai-
sion; elle-même du reste savait se faire aimer de tous, et
My l'abbé Chaillan et la Mère- Sainte-Véronique se plaisaient
àJa regardercen;me-l'enfant du Monastère.
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Trois ans se sont écoulès; les classes de la jeune fille sont
terminées avec succès, et elle offe l'heureux assemblage de
brillantes qualités et de rares vertus, Voici l'instant où, pa-
rée des gràces de la jeunesse, elle va rentrer dans le monde
et s'attirer, sans doute, ce que l'on appelle vulgairement l'ad-
miration. Dieu a d'autres vues sur cette belle &me: M" La-b
porterie declare sa vocation religieuse. On l'èprouve sérieu-
sement; après le temps voulu, la jeune Postulante est
revêtue du saint habit et reçoit le nom de Sour Saint.-Au-
gustin le crn mars 1824,.

L'année suivanle, le 19 mars, elle prononce ses Voux. Elle
a pour niaitresse au Noviciat cette même Mère Sainte-Ur-
sule, qu'elle avait tant aimée pensionnaire. Eu quittant le
Noviciat pour la Communaute, c'est encore la Mète Sainte-
Ursule qu'elle retrouve Supérieure. Cette vénèe>Mère qui
l'avait si sagement formée à la perfection de la vie religieuse,
est heureuse de partager plus tard avec cette chère fille le
poids de la supériorité.

Les épreuves ne manquèrent pasà notre bien-aimée Seur:
Sa mère n'est plus, et voici comment elle apprend la nou-
velle de la mort de son père. Elle était Portière, et elle reçoit
elle- même la lettre au cachet noir; elle a tout compris:
« Mon père est mort, » dit-elle en remettant la lettre à la Mère
Supérieure, qui tout émue, ose à peine ouvrir ces pages con-
tenant en éffet la triste nouvelle. La pauvre Seur désolèe en-
tre dans sa cellule, se prosterne devant son crucifix, et, du-
rant trois heures, le rend seul témoin de ses soupirs et de ses
larmes. Elle se rend à la clapelle, puis, sublime de rési-

gnation, elle suit comme à l'ordinaire tous les exercices de
la Communauté. Dieua voulait cependant apporter une joie à
son cour brisé: une sour née en Amérique revint en France,
et notre Sour Saint-Auguslin reporta sur cette enfant la vive
affection qu'elle avait vue pour ses parents.

Notre chère Sour avait montré dans toutes les circonstan-
ces une de ces grandes âmes, dont les richesses abondantes
peuvent se répandre sur toutes celles qui les entourent;
aussi fut-elle chargée des emplois les plus importants (lu Mo-
nastère. Sacristine, Econone, Maitresse principale des élèves,
Maîtresse des Novices, Sous-Prieure, elle remplit enfin la
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charge de Supérieure durant de longues années. Elle avait
le talent de commander 'affection et le respect. Active, in-
telligente, son regard sûr mesurait les entreprises, et sa vo-
lonté ferme les conduisait courageusement à leur (ln. Cette
digne Mère aimait sa famille religieuse de toutes les forces
de son âme. Nature essentiellement délicate et aimante, elle
trouvait dans son propre fonds des motifs de sacrifices, mais
aussi des causes de joies pures et de consolations intimes.
Elle était droite et simple: la voir, l'entendre, c'était la con-
naître. Sa foi admirable ne pouvait se comparer qu'à son
abandon à la Providence, trait distinctif de son caractère.
Ses sublimes sentiments se révélèrent surtout dans les der-
niers jours de sa vie.

Un premier appel du divin Epoux s'était fait entendre à
notre Mère Saint-Augustin le 6 juin 1862. De ce jour au 26
octobre, cette chère existence s'éteignit lentement. Notre
Mère s'était montrée digne et sainte dans sa vie: digne et
sainte fut encore sa mort. Le dimanche matin 26, après
une longue nuit d'agonie, elle reprend un peu de forces
et dit à M. l'Aumônier : « Mon Père, avant de recevoir
Notre- Seigneur pour la dernière fois, je veux demander par-
don à toute la Communauté. » Aussitôt, levant ses mains au
ciel, et les étendant ensuite vers se§ filles désolées: a Je de-
« mande pardon à tout le monde de tout ce que j'ai fait souf-
« frir! Pardon!.. Pardon!.. » A neufl heures, se tournant
vers M. l'Aumônier: « Mon Père, je suis sur la croix, » dit-
elle. Ce fut sa dernière parole. De cette croix, notre Mère
s'éleva au ciel pour y continuer d'aimer Dieu et ses Sours:
c'était le 26 octobre 1862. Notre Mère Saint-Augustin avait
cinquante-neuf ans.

LA NÈRE SAINTE-DELPHINE GAMOTIS.

C LOTILDE GAouTIS était née à Bassoues (Gers), en 1821.
Aînée de quatre filles, elle prit sur ses sœurs une auto-

rité que fortifia bientôt une raison précoce. Toute petite en-
fant, la prière faisait ses délices; parer les chapelles, réciter

le chapelet, écouter la vie des Saints, furent les premières
joies de son cœur.
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ELevé! auiPenionnat des dames de Novers, à Mirin dé,

elêT yfil:sa première Cônimunion. Depuis cet heurenx jour,
Mît* Gamotis se sentit appetéàei la vie religieuse. Elle héità
plùsieurs années pour le: chni de l'Ordre. Une de ses amies
Ioi ayant parlé avantageusement des Jrsalines de Cotondr et
de Pesprit de régnldrité quirégnait dans cette Communauté,
Mu*Gam«is fit les démarches nécessaires poui!obtenir son
admissiern.

Elle reçut le saint ha bit etle<no nà*de Soeur Saintë-Delphine
le 4& février 1811; l'année suivante, 2e'marS, la jeurie novice
prononçait ses Veux.

lendent dixs ans, cette humble -Us:line remplit les fonc-
tions de Maîtresse de classe avec tine ardeur et une initel-
ligence hors ligne. Sa Supérieure., appréciant son juge-
ment parfait et sontalent pour la direction des études, lui
confia la charge importante de Matresse principale des él-
ves du Pensionnat. C'est dans cette mission délicate, où la
piété doit s'allier à la. science de l'éducation,. que notre S olur
Sainte-Dlphine révéla son tact exquis pour la conduite de
la jeunesse. En très pé de temps, on remarqua dans le Pen-
sionnat d'importantes améliorations. Mais aussi la Mère
Sainte-Delphine était infatigable. Que de journées sans repoS,
que de nuits sans sommeil, pendant les nombreuses années
qu'elle resta dans cette charge! Elle était excellent profes-
seur, possédant ce langage clair et précis qui se fait com-
prendre de toutes les intelligences, et re%êtant l'étude de
tous les charmes qui peuvent la faire aimer de l'enfant.

Mais si je ne puis dire ce que fat le professeur, comment

exprimer ce que fut la Mère I Son dévoûment affectueux se

dépensait en moyens ingénieux et bénis du ciel. La Mère
Sainte-Delphine gagnait vite l'amour et la confiance, aussi
elle exerçait autour d'elle un ascendant extraordinaire.
Nommée Sous-Prieure en juin 186C, elle ne garda ce titre
que quelques mois, et, le 13 novembre de la ênime année,
quelques jours après la mort dé la chère Mère Saint-Aigustin,
elle fut élue Prieure. Elle dut donc se résigner à prendre en
main le gouvernement, malgré l'attrait qu'elle eut toujours
pour la vie cachée. Le zèle fut le trait distinctif de sa vie
toujours et partout la première, elle avait le droit de prècher
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la régularité. Le conseil était chez elle prompt et sûr, le ca-
ractère ferme et doux, le commandement précis et.modéré.

Nous admirâmes en notre vénérée Mère l'esprit de foi, la
mortification. l'amour passionné de Jésus au Saint-Sacrement,
mais surtout un calme et une possession d'elle-même admi-
rables. Les cérémonies de l'Eglise et les saints cantiques la
ravissaient; aussi, de cette àme pure et. ardente, s'échap-
paient souvent de saints élans vers Dieu.

Sous cette sage administration, le Pensionnat vit s'établir
la Congrégation des Saints-Anges et des Enfants de Marie; un
patronage fut créé pour les jeunes ouvrières de la ville;
cette dernière ouvre, qui date de cinq ans à peine, s'est dé-
veloppée d'une manière inespérée et a déjà produit les plus
heureux résultats.

La sanlé de la Mère Sainte-Delphine paraissait bonne, et
rien ne faisait prévoir que nous serions bientfl frappées
dans nos plus chères affections. Le jer septembre 1873, Con-
dom faisait son premier pèlerinage à Lourdes; notre Mère
engagea la Communauté à se rendre à la chapelle pour
unir ses prières à celles des pèlerins. Ce fut la dernière ma-
nifestation de son esprit profondément ami des ouvres ca-
tholiques. Le 4 et le 5 septembre s'annonça une dyssenterie
qui fit condamner notre Mère au repos absolu. La raladie
ne présenta au début rien de sérieux, nos cours étaient af-
fligés mais sans inquiétudes. Après quatre ou cinq jours, les
symptômes commencèrent à faire redouter un triste dénoû-
ment. Que de prières, que de veux adressés au ciel pour
obtenir la conservation d'une vie si précieuse t... Tout fut
inutile: sa couronne était déjà préparée 1.

Le dimanche, 14 septembre, vers 9 heures du soir, elle ré-
péta d'une voix distincte: e Mes filles, chantez, chantez donc!
- Ma Mère, comment chanter·quand vous allez mourir?. .
Elle commença alors elle-même:

e Divine Eucharistie,
u Omiracle d'amour!.

Vers onze heures, sentant sa fin prochaine, elle demande
M. l'Aumônier, il accourt en toute bâte: on récite les priè-
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res des agonisants, la mùourante semble s'y unir, car de
tetnps à autre, lrsque tes voizde ses:filles lui disent : setNo-
treMèe, noIrs' tdadéz-vous'? eelei poiise sami légersgé.
mhissetnerrt et ifait un effort su1iéche ‡oisr inumuler encere
les noms-marés-de sésus et deMdrie. Enl; verageàtre he-
res du mâtin, une pâleur soudaine se répand.surile-vlsage de
la mourante et elle reid doucement son âme à son-G mateu'.

Une explosion de doufeur feéchappe detoutesles poitrines;
ses filles ne savent que letxrer'ét' prier près deer restes de
leur vénséré -Mre. Aussitô que latiste nouvelle-bo répand
dans la ville, elle piÉovique un concert usnanimie -loge et
deregrets. C£ombien d'ânes, en effet,-étaient -venues lui con-
fier leurs sollicitudes ét-leurs tristesses, et s7étaient retirées
fortifièeSet consolées! Notre chapelle fit utrop ,fetite pour
contenir la foule sympathique et empressée qui votgut ho-
norer ses funérailles. -La cérémonie qui vait sttiré, outre
le clergW de la viMe -n grqnd"pomnbre d'ecclésiastiques
des envirns, était présidée parhil.Tf abbé Darré, Vieaire-gé-
idéral et sàîpérieur de la maison; aussitôt qu'il avait iaris la
triste nouvelFe, il était venu pour consoler-ses .fllesdésoes,
et:rendre un dernier honmîageà;celle dnt il avait tanLappré-
cié lai vertu. « Mes ßl es, nous dit ce-bop Père lorsque nous
fûmes réunies ävîec1[tf autour.de la couche funèbre, « quel
î riche don vous -veàez de faire au cieh:. que ule âme-était
« belle!... Plantez des lis el de blanthes fei'sr sur sa loibe,

e jamais vous nue symboliserez assez sa pureté.-
Etnmaintenant, comme -le disait-si bien, en 1873, 'un crI-

vain catholique, en dondast des regrets à 'un des émainents
Prélats de l'Eg[ise: **Beaureusemet les Proîhèesenquit-
tant cette terre, savent se'paSser îens manteau..

Qu'ölxuus soit perdnis d'espruuter cetteLpenséeet d l'ap.

pliquer set.
- Oui les vénérées et bien-aimées supérieures qui ,depuis

soixante-dix ans, ont gouverné -notrd Monastère,se-sont ûdè-
lement transmis l'héritage scré du dévouement, de la bonté
et des vertus religieuses, et.nous sommes heureuses de leur
donner ici le témoignage affectueux de notre filiale et tendre
reconnau sance.

FIN DU TOME TROISIÈME.
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